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LIVRE  TROISIÈME. 


DE   LA   SYNTAXE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dirishft    de  la  Syntaxe  en    deux  parties ,   la  Syntaxe 

et  la  Construction. 

I .  La  seconde  partie  de  la,  grammaire ,  celle  que  nous  venons 
de  parcourir,  a  pour  objet  de  faire  connoître  les  diverses  formes 
ou  inflexions  dont  un  même  mot  est  susceptible ,  suivant  les 
différentes  modifications  de  genre ,  de  nombre ,  de  temps ,  &c. 
qui  sont  acddentelles  à  Tidée  principale  que  le  mot  exprime. 
Mais  il  ne  suffit  pas  de  connoître  ces  différentes  formes  ;  leur  - 
usage  est  assujetti ,  dans  toutes  les  langues  ,  à  certaines  règles 
dont  la  connoissatioe  est  indispensable  pour  la  composition  du 
discours*  De  plus,  les  mots  revêtus  des  formes  qui  leur  con- 
viennent, dotveni  encore  être  disposés  dans  un  certain  onire, 
que  l'on  ne  pourroit  le  plus  souvent  intervertir  sans  nuire  au» 
sens  ou  du  moins  à  la  clarté  du  discours.  Ces  deux  parties  de 
l'enseignement  d'une  langue  ,  réunies  ,  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle la  syntaxe.  Mais ,  en  prenant  ce  mot  dans  une  acception 
II.  *  A 
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plus  restreinte ,  cm  appelle  syntaxe  la  réunion  des  règles  qui 
déterminent  l'usage  qu'on  doit  faire  des  diverses  formes  dont 
les  mots  sont  susceptibles ,  pour  lier  le  discours ,  et  indiquer  les 
rapports  des  différentes  parties  qui  le  composent  ;  et  Ton  com- 
prend sous  le  notn  de  construction  les  règles  qui  ont  pour  objet 
l'ordre  qu'on  doit  établir  dans  la  disposition  respective  des 
diflërentes  parties.  Dans  certaines  langues,  la  construction  n'est 
presque  assujettie  à  aucune  autre  règle  qu'à  celles  de  l'harmonie; 
dans  d'autres ,  elle  peut  être  réduite  à  un  système  uniforme  et 
rigoureux.  Cette  différence  tient  principalement  au  nombre  et 
à  la  variété  des  inflexions  grammaticales.  Pfus  elles  sont  nom- 
breuses et  variées,  moins  la  construction  doit  être  assujettie  à 
une  marche  systématique  ,  parce  que  les  rapports  des  mots 
entre  eux  sont  déjà  indiqués  par  leurs  formes.  Dans  le  cas 
contraire ,  la  construction  doit  adopter  un  ordre  presque  inva* 
riable ,  parce  que  ce  n'est  souvent  que  la  place  qu'occupent 
respectivement  les  mots ,  qui  détermine  leurs  rapports.  La  cons- 
truction ,  dans  la  langue  arabe ,  tient  un  milieu  entre  ces  deux 
extrémités.  Mais  il  est  à  propos  de  parler  d'abord  de  la  syntaxe 
proprement  dite  (i). 

CHAPITRE  IL 

De  la  Syntaxe  proprement  dite. 

2.  Avant  d'entrer  dans  l'exposition  des  règles  dont  se  com- 
pose la  syntaxe  de  la  langue  arabe ,  il  est  bon  de  rappeler  ici 
qudques  principes  généraux  qui  sont  propres  à  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  cette  matière. 


(i)  Voyez,  sur  la  syntaxe  et  sur  son  objet,  mes  Principes  de  grammaire  gêné- 
r(de ,•  2. «édition,  pag.  231  et  suiv. 
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7 .  Nous  avons  (fit  ailleurs  (  n."*  244^  !•'*  psurt.  )  que  toute  pro- 
position n'étant  autre  chose  que  renonciation  <run  jugement  de 
notre  esprit ,  et  devant  être  le  tableau  fidèle  de  ce  jugement ,  il 
est  nécessaire  qu'elle  exprime  un  sujet ,  un  attribut ,  et  l'existence 
intellectuelle  de  ce  sujet  avec  relation  à  cet  attribut.  Je  <fis 
existence  intellectuelle,  parce  que  notre  esprit  peut  concevoir  et 
conçoit  effectivement  des  êtres  sur  lesquels  il  forme  un  juge- 
ment 9  sans  affirmer  leur  existence  réelle. 

4*  De  ces  trois  parties ,  dont  l'ensemble  forme  une  proposi* 
tion,  ie  sujet,  qui  est  la  première,  est  toujours  un  nom  ou  un 
pronom,  ou  l'infinitif  d'un  verbe  dans  les  langues  où  ce  mode 
existe;  car  l'infinitif  est  un  mode  impersonnel  qui  participe 
beaucoup  de  la  nature  du  nom  (i  )•  Ces  mots  sont  les  seuls  qui 
puissent  exprimer  les  êtres,  soit  réels ,  soit  intellectuels  ;  et  c^est 
pour  cela  qu'ils  peuvent  seuls  faire  la  fonction  de  sujet.  La 
seconde  des  trois  parties  d'ime  proposition,  l'attribut,  peut  tou* 
jours  être  rendue  par  un  nom ,  un  pronom  ou  un  adjectif;  et 
la  troisième ,  qui  est  l'exp^ression  de  l'existence  intellectuelle  du 
sujet  avec  relation  à  l'attribut ,  est  exprimée  par  le  verbe  subs* 
tantîf  ou  abstrait ,  le  seul  qui  ne  contienne  rien  d'étranger  à  fa 
nature  du  verbe  proprement  dit,  c'est-à-dire,  aucun  attribut 
déterminé  (n.*  2,^6  j  i."part.  ). 

^.  Quoiqu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  de  proposition  qui  ne 
conderme  un  sujet ,  un  attribut ,  et  l'expression  de  l'existence 
intellectuelle  du  sujet  avec  relation  à  l'attribut,  cependant  il 
n'est  pstô  nécessaire ,  dans  toutes  les  langues ,  que  chacune  de  ces 
trois  parties  d'une  proposition  soit  exprimée  par  un  mot  par- 
ticulier. Tantôt  le  sujet ,  étant  un  pronom ,  n'est  exprimé  que 
par  l'inflexion  que  l'on  donne  au  verbe ,  et  qui  distingue  fa  per- 

(1)    Voyez j  sur  la  nature  de  l'infinitif,  mes  Principes  de  grammaire  générale, 
2.C  éditioD ,  pag*  1 91  et  suîv. 

A    2 
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sonne  qui  parle ,  de  celle  à  qui  l'on  adresse  la  parole ,  et  de  celle 
de  laquelle  on  parle  :  ainsi  Ton  dit  en  latin,  rex  sum,  rex  es,  rex 
est  ;  tandis  qu'en  François  on  exprime  le  sujet  par  un  mot  séparé, 
en  disant  y  J£  suis  roi,  tu  es  roi,  il  est  roi.  Tantôt  le  sujet  et 
l'attribut  seuls  sont  exprimés,  et  le  verbe  abstrait,  qui  est  ie 
signe  de  l'existence  intellectuelle  du  sujet  et  de  sa  relation  à 
f attribut ,  est  supprimé ,  parce  qu'il  y  a  dans  la  forme  acciden- 
telle de  l'attribut,  ou  dans  la  manière  dont  l'attribut  est  coor-* 
donné  par  rapport  au  sujet,  un  signe  suffisant  de  cette  existence 
et  de  cette  relation  :  ainsi  i'on  peut  dire  en  latin ,  sans  énoncer 
aucun  verbe  :  tu  dives,  ille  pauper;  tu  ingenuus,  ille  servus  (tu  ES 
riche,  il  EST  pauvre;  tu  ES  libre,  il  EST  esclave ).  Tantôt  un  seul 
mot  exprime  l'attribut  et  'l'existence  intellectuelle  du  sujet  avec 
sa  relation  à  Cet  attribut  ;  et  c'est  là  la  fonction  de  tous  les  verbes 
autres  que  le  verbe  abstrait,  et  auxquels  on  peut ,  par  cette 
raison,  donner  le  nom  de  verbes  concrets  om  attributifs  (  n,**  ^4/, 
i/*  part.)  :  aussi  n'est-il  aucun  de  ces  verbes  qui  ne  puisse  être 
rendu  par  le  verbe  abstrait  et  par  un  attribut  :  je  mange,  je  vais, 
je  lis,  équivalent  à  je  suis  mangeant,  je  suis  allant,  je  suis 
Usant.  Le  verbe  être  lui-même ,  lorsqu'il  sert  à  affirmer  l'exis- 
tence réelle ,  devient  concret ,  et  peut  être  rendu  par  le  verbe 
abstrait  et  par  un  attribut  :  ainsi  Dieu  est,  signifie  Dieu  est  étant 
ou  existant  (i).  Lorsque  le  verbe  être  signifie  l'existence  réelle, 
if  peut  être  rendu  en  françois  par  il  y  a.  Cette  manière  de  parler, 
je  suis  lisant,  qui  seroit  ridicule  en  françois ,  est  usitée  en  an- 
glois.  Dans  cette  langue  on  dît  :  lam  going,  lam  reading,  Iwas 
going  (je  vais,  je  lis ,  j'ai  lois).  Souvent  im  seul  mot  indique  les 
trois  parties  de  la  proposition ,  comme  en  latin,  lego,  dico;  ce 


(i)  Les  grammairiens  arabes  ont  bien  observé  cette  double  fonction  du  verbe 
être  0lr:  quand  ii  est  attributif  ou  concret  «  ils  ie  nomment  iuLi'  compUt:  et 
lorsqu'il  n*est  que  verbe  substantif  ou  abstrait,  ils  l'appellent  iU«3L  inamp&t. 
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qui  est  la  même  chose  que  si  Ton  dboît ,  eg9  sum  legens ,  ego 
stttn  dictns* 

(y.  Le  sujet  et  l'attribut  peuvent  être  simples  ou  composés  ^ 
incomplexes  ou  complexes  :  ils  sont  simples  ou  composés ,  ii  rai- 
son du  nombre  d'idées  qu'ils  présentent  à  Fesprit;  incomplexes 
ou  complexes ,  suivant  que  les  idées  sont  exprimées  par  im  seul 
mot  ou  par  l'assemblage  de  plusieurs  mots. 

y.  Le  sujet  est  simple ,  quand  iloilre  à  l'esprit  im  être  dé- 
terminé par  une  idée  unique,  soit  que  cette  idée  soit  exprimée 
par  un  seul  mot  ou  par  la  réunion  de  plusieurs  mots  ;  c(5mme 
dans  ces  phrases  :  Lerêi  estbraye.  Le  roi  d'Angleterre  n'a  pas  U 
pouvoir  législatif»  Les  hommes  les  plus  savans  sont  aussi  les  plus 
modestes.  Les  Arabes  qui  habitent  les  déserts,  sont  hospitaliers.  Dans 
chacune  de  ces  phrases,  le  sujet  est  simple  ;  car  quoiqu'il  soit 
exprimé  par  plusieurs  mots,  la  réunion  de  ces  mots  ne  présente 
k  l'esprit  qu'une  idée  totale;  et  l'on  ne  pourroit  supprimer 
aucun  de  ces  mots  sans  dénaturer  cette  idée. 

8.  Le  sujet  est  composé,  quand  il  comprend  plusieurs  sujets 
déterminés  par  des  idées  différentes ,  comme  dans  cette  phrase  : 
Les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs  sont  mahomitans, 

Ç.  L'attribut  est  simple,  quand  il  n'exprime  qu'une  seule  ma- 
nière d'être  du  sujet,  comme  dans  ces  exemples  :  L'homme  est 
morteL  L'homme  est  le  plus  bel  ouvrage  du  Créateur.  Les  sultans 
asiatiques  gouvernent  leurs  sujets  avec  une  autorité  despotique.  Dans 
ces  deux  derniers  exemples  ,  Fattribut  est  simple ,  quoique  ex- 
primé par  plusieurs  mots,  parce  que  tous  ces  mots  concourent  à 
former  l'idée  totale  d'ime  seule  manière  d'être. 

I O.  L'attribut  est  composé ,  quand  il  exprime  plusieurs  mar* 
nières  d'être  du  sujet ,  comme  dans  cette  phrase  :  Les  Arabes  sont 

généreux ,  hospitaliers  et  vindicatifs  (  1  ). 

. ^^^ 

(1)    Voyez  »  sur  la  manière  de  distinguer  ie  sujet  et  Tattribut  simples  du  sujet 
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1 1  •  Le  sujet  est  încompleze ,  quand  il  n'est  exprimé  que  par 
un  nom ,  un  pronom  ou  un  infinitif,  comme ,  Nous  Usons ,  Dieu 
a  créé  toutes  choses ,  Afentir  est  un  crime. 

12.  II  est  complexe,  quand  le  nom,  le  pronom  ou  Pinfinidf 
est  accompagné  de  quelque  addition  qui  sert  à  le  restreindre ,  à 
l'expliquer  ou  à  le  déterminer ,  comme  dans  ces  phrases  :  Atoi 
qui  suis  vieux ,  je  touche  à  ma  fin.  Un  discours  éloquent  plaît  a  tout 
le  monde.  Aimer  son  semblable  est  un  dev&lr  indispensable^  La  loi 
de  Afahomet  est  contenue  dans  l'Alcoran. 

1 3.  L'attribut  est  incomplexe ,  quand  il  est  exprimé  par  un 
seul  mot,  soit  que  ce  mot  soit  en  même  temps  verbe  et  attribut, 
comme  dans  je  Us;  soit  que  l'attribut  soit  séparé  du  verbe, 
comme  dans  je  suis  aveugle. 

l4*  II  est  complexe,  quand  le. mot  principalement  destmé  à 
énoncer  la  manière  d'être  que  l'on  attribue  au  sujet ,  est  accom-* 
pagné  d'autres  mots  qui  en  modifient  la  signification ,  comme 
dans  ces  phrases  :  Je  lis  tous  les  jours  quelques  pages  d'un  livre 
arabe.  Je  suis  aveugle  pour  les  choses  que  je  veux  ignorer. 

I  ^.  Une  proposition  est  simple,  quand  le  sujet  et  l'attribut 
sont  simples  ;  elle  est  composée,  quand  le  sujet  ou  l'attribut ,  ou 
l'un  et  l'autre ,  sont  composés. 

1 6.  Une  proposition  est  de  même  incomplexe ,  quand  le  sujet 
et  l'attribut  sont  incomplexes;  elle  est  complexe,  quand  le  sujet 
ou  l'attribut,  ou  l'un  et  l'autre ,  sont  complexes. 

17.  Toutes  les  fois  que  le  sujet  ou  l'attribut  sont  complexes , 
on^  peut  y  distinguer  le  sujet  et  l'attribut  logiques ,  du  sujet  et 
de  l'attribut  grammaticaux.  Le  sujet  logique  se  compose  de  la 
réunion  de  tous  les  mots  nécessaires  pour  exprimer  la  totalité 
des  idées  partielles  qui  concourent  à  former  ('idée  totale  du  sujet* 


et  de  rattrîbttt  composés ,  mes  Principes  dt  grammaire  générale ,  i.*  édition , 
pag.  ai  et  suiv. 
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Le  sujet  grammatical ,  aa  contraire ,  ne  corniste  que  4ans  le  mot 
qu^  exprime  Tidée  principale,  idée  qui  sert,  en  quelque  sorte , 
de  base  à  toutes  les  autres,  et  que  toutes  les  idées  accessoires  ne 
fîmt  que  développer ,  «étendre ,  restreindre  ou  modifier.  Si  je  dis  i 
La  religion  que  Mahomet  a  fondée,  et  di^nt  la  force  et  les  armes  ont 
assuré  le  triomphe  ^  est  plus  conforme  h  la  raison  que  ^ idolâtrie 
de  la  Grice  et  de  Rome,  ie  sufet  logique  est  la  religion  que 
Afahomet  a  fondée,  et  dont  la  force  et  les  armes  ont  assuré  le 
triomphe  ;  mais  ie  sujet  grammatical  est  la  religion. 

Il  est  âdle  (f  appliquer  cet  exemple  à  la  dismiction  de  l'attri-^ 
but  logique  et  de  l'attribut  grammatical. 

1 8.  Toutes  les  règles  de  la  syntaxe  ont  pour  obfet  la  cour 
cordance  ou  la  dépendance.  £n  e&t,  lorsque  plusieurs  mots  se 
réunissent  j>our  compléter  l'expression  d'une  idée  totale  qui 
fonne  le  sujet  ou  Tattrîbut  d'une  proposition,  ces  mots  ont 
entre  eux  une  rebtion  d'identité ,  comme  le  Dieu  étemel  y  oU 
un  rapport  de  détermination ,  comme  le  roi  de  Suède. 

ip.  La  relation  d'identité  est  indiquée  par  la  concordance  ; 
car  \ts  noms  étant  susceptibles  de  divers  nombres  et  de  divers 
genres,  cette  variété  de  nombres  et  de  genres  pouvant  aussi 
avoir  lieu  dans  les  articles,  les  pronoms,  les  adjectif  et  les 
verbes,  et  ces  variations  n^ayant  d^autre  destination  que  d'in* 
diquer  les  rapports  de  ces  diverses  espèces  de  mots  avec  les 
noms ,  les  règles  de  la  concordance  enseignent  à  en  faire  l'usage 
convenable  pour  fixer  ces  rapports. 

20.  Les  rapports  de  détermination  sont  indiqués  par  la  dé*- 
pendanct;  car  ce  sont  les  règles  de  dépendance  qui  apprennent 
à  employer  convenablement  les  cas  et  les  modes,  pour  distin- 
guer les  mots  employés  relativement  et  les  propositions  rela* 
tives ,  des  mots  employés  absolument  et  des  propositions  abso- 
lues ,  et  pour  établir  dans  les  rapports  la  distinction  convenable 
entre  les  deux  termes  dont  ils  se  composent. 
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2 1  •  Tout  rapport  a  nécessairement  deux  termes  :  de  ces 
deux  termes ,  ie  premier ,  que  l'on  nomme  antécédent,  a  besoin 
du  second,  appelé  conséquent,  pour  compléter  l'expression  de 
{'idée;  et,  à  raison  de  cela,  le  terme  conséquent  de  tout  rap- 
port se  nomme  aussi  complément. 

22.  Tantôt  le  conséquent  est  le  complément  immédiat  de 
l'antécédent;  tantôt  il  y  a  entre  les  deux  termes  un  mot  qui 
sert  d'exposant ,  c'est-à-dire ,  qui  détermine  la  nature  du  rapport. 
Ainsi  dans  ces  mots ,  une  statue  de  bois,  de  sert  d'exposant;  alors 
le  terme  conséquent  du  rapport  devient  le  complément  gramma- 
tical de  l'exposant ,  et  re:q)osant  avec  son  complément  forme 
ie  complément  total  de  l'antécédent. 

23.  On  peut  envisager  les  complémens  par  rapport  à  leur 
signification ,  ou  par  rapport  à  la  forme  de  leur  expression. 

24*  Par  rapport  à  leur  signification ,  ils  peuvent  être  réduits 
à  trois  espèces  :  complémens  objectifs ,  modificatifs ,  et  circons^ 
tantiels. 

I  /  Le  complément  objectif  est  celui  qui  exprime  le  second 
terme  du  rapport  dont  l'antécédent  est  xin  mot  relatif  de  sa 
nature ,  qui  n'exprimeroit  qu'un  sens  incomplet,  ou  même  n'en 
exprimeroit  aucun ,  si  l'on  supprimoit  le  complément  :  tel  est  ie 
complément  de  toute  préposition  ;  tel  est  aussi  le  complément 
de  tout  verbe  actif  relatif.  Sur  quoi  il  est  bon  d'observer  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  verbes  relatifs  dont  le  sens  ne  peut  être 
complété  que  par  l'addition  de  deux  termes  difFérens,  et  qui  ont, 
par  conséquent,  deux  complémens  objectifs;  comme,  donner 
quelque  chose  à  quelqu'un,  recevoir  quelque  chose  de  quelqu'un.  De 
ces  deux  complémens,  celui  qu'il  est  le  plus  indispensable  d'expri- 
mer ,  peut  être  nommé  primitif;  celui  qu'il  est  moins  indisj>en- 
sable  d'exprimer ,  doit  être  nommé  secondaire.  Dans  les  exemples 
donnés ,  le  complément  objectif  primitif  est  quelque  chose  ;  le 
complément  objectif  secondaire  est  à  quelqu'un,  de  quelqu^unAl 
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faut  jendore  regarder  comme  complément  objectif  celui  des  noms 
appeliatîfs ,  des  adfectiés  oa  des  adverbes  qui  *  renferment  né- 
cessairement ridée^une  relation.  Ainsi  dans  ces  exemples,  h 
disciple  de  Platon ^  ctmformément  à ,  la  loi,  égal  à  Dieu,  les  mots 
de  Platon ,  a  la  loi ,  à  Dieu  >  sont  ies  complémens  ob|ectii&  des 
mots  //  disciple,  conformément,  égal,  parce  que  les  idées  de  dis- 
ciple, de  conformité,  légalité,  supposent  nécessairement  celles 
de  maître,  de  comparaison  entre  deux  objets. 

x.""  Les  complémens  modi6catifs  sont  ceux  qui  expriment  uœ 
manière  d'être  particulière  qu'on  ajoute  à  Fidée  principale  du 
mot  complété ,  pour  la  restreindre  ^  Tétendre  ou  la  modifier; 
comme  ri wv  konnêêement,  parler  en  étourdi,  un  homme  sage,  la 
loi  la  plus  parfaite  f  un  cheval  de  bois. 

3.''  Les  complémens  drconstantieb  sont  ceux  qui  expriment 
les  drconstances  de  temps ,  de  lieu  y  de  moyen ,  d'instrument , 
de  motif,  &c« 

Les  complémens  objecriâ  et  modificatifs  peuvent  étre.comT 
pris  sous  la  dénomination  commun^  de  déterminatifs. 

2^  •  hd%  complémens ,  par  rapport  à  la  forme  de  leur  exprès^ 
sion,  sont  incomplezes  ou  complexes  :  ils  sont  incomplexes» 
quand  ils  sont  exprimés  par  un  seul  mot ,  comme ,  vivre  sagement, 
t homme  JUS  te,  je  l'ai  vu  hier;  complexes ,  quand  ils  sont  exprimés 
par  plusieurs  mots ,  comme ,  V intérêt  de  toutes  les  puissances  de 
l'Europe ,  je  l'ai  vu  deux  jours  avant  sa  mort,  vivre  tres-sagfmeni» 
On  voit,  par  ce. dernier  exemple,  que  le  même  complément 
peut  être  complexe  dans  une  lai^e  et  incomplexe  dans  une 
autre;  car,  au  lieu  du  complément  complexe  tres-sagement,  on 
diroit  en  latin  sapientissimh  On  peut  encore  observer  qu'un 
complément  complexe  est  toujours  formé  de  plusieurs  complé- 
mens incomplexes. 

26.  On  peut  distinguer ,  dans  les  complémens  complexes,  le 
complément  logique  du  complément  grammatical.  Le  complément 
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logique  comprend  la  réunion  de  tous  les  mots  nécessaires  pour 
exprimer  l'idée  totale  qui  sert  i  compléter  l'antécédent  ;  le  com- 
plément girammatrcal  n'est  que  le  mot  qui  exprime  la  première  et 
la  principale  des  idées  partielles  qui  concourent  à  former  cette 
idée  totale.  Ainsi,  dans  cette  proposition,  j'ai  vu  Turenne,  dont 
la  vakuT  ne  le  ci  doit  en  rien  à  celle  des  plus  célèbres  généraux  dt 
V antiquité f  le  complément  logique  du  verbe  Wir  est  Turenne  dont 
la  valeur  ne  le  ce  doit  en  rien  &c.  ;  mais  le  complément  gramma* 
tksd  est  Turenne^ 

27.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  mène  à  distinguer  les 
mots  absolus  des  mots  relatifs.  Je  n'entends  pas  ici,  par  mots  rela^ 
Qfs,  ceux:  qui  le  sont  de  leur  nature  ou  qui  sont  susceptibles  de 
le  devenir  logiquement  :  dans  ce  sens ,  le  mot  père,  par  exemple, 
est  toujours  relatif;  car  l'idée  de  père  suppose  celle  de^/r.  Mais 
j'Èppelle-absofus  grammaticalement ,  les  mots  qui  sont  employés 
dans  une  proposition  sans  être  en  relation  d'identité  ou  en  rap^ 
port  de  détermination  avec  aucun  autre;  et  relatifs  grammati- 
calement,  ceux ,  au  contrat!^,  qui  sont  employés  avec  l'une  de  ces 
deux  sortes  de  relation  à  d'autres  mots.  La  .relation  du  -su^et  à 
l'attribut  n'est  ni  relation  d'identité ,  ni  rapport  de  déteimination; 
elle  ne  rend  donc  pas  les  mots  qui  escriment  lé  sujet ,  relatifs 
grammaticalement  à  ceux  qui  expriment  l'attribut.  Dans  cette 
phrase,  le  père  est  âgé,  les  mots  père  et  âgé  sont  employés  Tun 
et  l'autre  d'une  manière  absolue. 

28.  Ce  que  nous  disons  des  mots  qui  composent  une  propo- 
sition ,  s'applique  aussi  aux  propositions  elles-mêmes.  Elles  simt 
ou  absolues  ou  relatives  ;  mais  il  ne  fàutpas  entendre  ici,  par  rela^ 
iion,  cet  enchainement  qui  existe  entre  toutes  les  propositions 
qui  composent  un  discours,  ou  qui  lie  les  différentes  parties  d'un 
syllogisme.  Cette  relation  est  logique,  et  non  grammaticale* 
Une  proposition  est  grammaticalement  absolue ,  quand  elle 
forme  à  elle  seule  un  sens  complet;  elle  est  grammaticalement 
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re/ative,  quaaid  elle  ne  forme  un  sens  complet  que  par  sa  réunion 
avec  unç  ou  plusieurs  autres  propositions. 

29.  Une  proposition  absolue  peut  être  impéradve,  prohibi* 
tîve,  ioterrogative ,  affirmative,  négative ,  concessive,  optâttve, 
admirative;  et  ces  difTérens  caractères  sont  indiqués  ou  par  des 
mots  ^i  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  déterminer  la  nature 
des  propositions ,  comme  an,  en  latin ,  pour  les  propositions  in* 
terrogatives ,  utinam  pour  les  propositions  optatives  ;  ou  par  les 
ififférens  modes  du  verbe ,  ou  par  Tordre  dans  lequel  on  dispose 
les  diverses  parties  constitutives  de  la  proposition. 

30.  Dans  la  réunion  des  propositions  relatives,  abstraction 
(àke  du  caractère  de  chaque  proposition  en  particulier ,  comnw 
suppositive ,  conditionnelle ,  subjonctive ,  &c. ,  on  peut  toujours 
considérer  l'une  des  deux  comme  l'antécédent  «  lautre  comme 
le  conséquent  dn  rapport ,  et  ce  second  terme  peut  aussi  être 
nommé  compliment, 

3  i  •  La  nature  du  rapport  est  détenniiiée ,  soit  par  une  Con- 
jonction ,  soit  par  im  mot  conjonctif  qui  eh  est  l^exposant;  ou 
bien  efle  est  seulement  indiquée  par  la  forme  des  propositions, 
les  modes  des  verbes ,  &c. 

32.  La  division  que  nous  avons  faite  des  complémens ,  en 
objectifs ,  modifîcatifs  et  circonstantiels ,  peut  aussi  s'appliquer 
aux  pro{>ositions  complémentaires.  Elles  sont  objectives,  quand 
elles  sont  nécessaires  pour  indiquer  le  second  terme  d*un  rap* 
port ,  dont  l'antécédent  se  trouve  faire  partie  de  la  proposition  à 
compléter;  exemple  :  Le  roi  voulut  que  le  coupable  avouât  sa  faute, 
La  proposition  complémentaire  que  le  coupable  avouât  sa  faute, 
est  le  complément  objectif  du  verbe  voulut.  Si  leur  objet  est  seide- 
ment  de  modifier  la  proposition  qui  sert  d^antécédent ,  ou  un 
des  termes  de  cette  proposition ,  elles  sont  modificatives  ;  telles 
sont  les  propositrons  compiéméïitaires ,  qui  étoit  instruit  de  sa 
conduite,  pourvu  que  cela  vous  fasse  plaisir ,  dans  ces  phrases  :  Lt 
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roi  qui  itoii  instruit  de  sa  conduite,  lui  fit  diverses  questions. 
J'irai  volontiers  promener ^  powyu  que  cela  vàus  fasse  plaisir.  La 
première  modifie  seulement  le  sfufet  le  roi  ;  la  seconde  modifie 
la  proposition  entière  j'irai  volontiers  promener»  Enfin  les  pro- 
positions complémentaires  sont  circonstantielles  ^  quand  elles 
arment  uniquement  l'idée  d'une  circonstance  à  la  proposition 
qui  sert  d'antécédent,  comme  ,  Je  partis  de  Constantinople , 
lorsque  mon  fils  fat  revenu. 

3  3 .  Les  propositions  complémentaires  sont  aussi  complexes 
ou  incomplexes:  complexes,  quand  elles  sont  éiles-raèmes  for- 
mées de  plusieurs  propositions  qui  ont  entre  elles  les  rapports 
d'antécédent  et  de  conséquent  ;  incomplexes ,  quand  elles  ne  sont 
point  le  résultat  de  plusieurs  propositions  réunies.  Dans  celles 
qui  sont  complexes ,  on  peut  distinguer  la  proposition  complé* 
mentaire  logique  de  la  proposition  complémentaire  gramma* 
ticale. 

-.  34*  II  y  il  plusieurs  manières  de  déterminer ,  de  restreindre , 
et,  s'il  est  permis  de  se' servir  de  ce  terme,  d'individualiser  les 
noms  appellatifs.  Les  articles ,  les  adjectif,  les  propositions  con^ 
jonctives,  les  complémens  déterminatifs ,  sont  employés  pour 
produire  cet  effet.  Mais ,  outre  cela ,  il  est  un  autre  moyen  d'un 
usage  très-fréquent ,  et  auquel  on  a  recours  aussi  bien  avec  les 
JBoms  propres  qu'avec  les  pronoms  jet  les  noms  appellatiÊ  :  ce 
moyen  consiste  à  réimir  plusieurs  noms  qui  tous  donnent  l'idée 
de  la  même  personne  ou  de  la  même  chose ,  mais  envisagée 
sous  divers  points  de  vue.  Alexandre,  nom  propre  commun. à 
plusieurs  hommes,  est  suffisamment  déterminé  lorsque  |'y  joins 
l'épiithète  le  grand,  pour  que  Ton  sache  avec  certitude  quel  est» 
parmi  les  hommes  qui  ont  porté  le  nom  S  Alexandre,  celui  dont  |e 
veux  parler  :  mais  je  puis  encore  ne  pas  m'en  tenir  là  ;  et  Alexandre 
le  Grand  pouvant  être  envisagé  comme  fils  de  Philippe ,  comme 
roi  de  Macédoine  ^  comme  vainqueur  de  Darius ,  comme  meur- 


D£   LA    SYNTAXE.  13 

trier  de  Cihus  y  je  puis  joindre  à  son  nom  l'expression  de  tous 
ces  points  de  vue  ou  de  quelques-uns  d'entre  eux,  et  dire  : 
Alixandrc  le  Grand,  roi  de  Aiacidoine  9  fils  de  Philippe  >  vainqueur 
it  Darius,  &c.Ces  expressions,  que  je  nomint  {tppositifs  (a), 
donnent  lieu  à  quelques  règles  de  syntaxe. 

3^.  Outre  les  propositions  dont  se  compose  tout  discours, 
9  en  est  encore  une  autre  partie  constitutive  et  incfispensable,  et 
que  l'on  doit  toujours  supposer ,  quoique  souvent  elle  ne  soit  pas 
exprimée  ;  c'est  celle  qui  sert  k  appeler  l'attention  de  ceux  à  qui 
s'adresse  le  dscours ,  comme  quand  on  dit,  monsieur,  madame, 
seigneur,  vous  tous  qui  m* écoute:^;  je  la  nqmme  compellàtif.  Elle 
peut  être  simple  ou  composée ,  incomplexe  ou  complexe.  En 
void  une  de  ce  dernier  genre  : 

Fortune,  dont  la  main  couronne 
Lesfiffaits  les  plus  inouïs. 
Du  faux  éciat  <pi  t*epvîroiuie 
Serons-nous  toujours  ébioub  ! 

En  void  une  qui  est  en  même  temps  complexe  et  composée  : 

Faux  sages ,  faux  savans ,  indociles  esprits  , 

Un  mamtnitjiers  mortels ^  suspendez  vos  mépris. 

3  6.  Tous  les  principes  que  nous  venons  de  poser  sont  com- 
muns k  toutes  les  langues.  Nous  allons  maintenant  passer  k  l'ex-  * 
position  des  règles  particulières  k  la  syntaxe  de  la  langue  arabe. 

37.  La  classification  la  plus  naturelle  des  règles  de  la  syn- 
taxe seroit  de  parcourir  successivement  les  différentes  parties 
intégrantes  d'une  proposition,  soit  simple,  soit  composée,  soit 
prindpale ,  soit  incidente,  soit  directe,  soit  subordonnée,  et 
d'indiquer,  sur  chacune  de  leurs  parties,  telles  que  le  sujet ,  Tat- 
tribut ,  et  la  relation  du  sujet  avec  l'attribut ,  les  formes  acciden- 

(1)  Vêyez  mes  Princ^  di  grammiûre  générale ,  iJ^  édhion ,  pag.  270  et  suhr. 
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telles  ou  inflexions  qu'il  convient  dTempioyer.-  Par  exemple , 
on  diroit  qu'en  arabe ,  dans  une  proposition  directe,  le  sujet 
doit  être  mis  au  nominatif)  le  verbe  abstrait  qui  indique  la  rela- 
tion avec  l'attribut  doit  s'accorder  avec  le  sujet  en  genre  et  en 
nombre ,  et  l'attribut  doit  être  mis  à  l'accusatif.  Une  autre  ma- 
nière de  classer  les  règles  de  la  syntaxe  consiste  à  parcourir  suc- 
cessivement les  différentes  sortes  de  mots  qui  entrent  dans  le 
discours,  comme  les  noms,  les  verbes,  &c.f  et  à  passer  en  re- 
vue les  inflexions  ou  formes  accidentelles  de  ces  diflerentes 
espèces  de  mots,  telles  que  les  cas  des  noms,  les  modes  des 
verbes ,  &c.  en  indiquant  dans  quelles  circonstances  chacune  de 
ces  formes  doit  être  employée.  En  suivant  cette  méthode ,  on 
dira ,  par  exemple ,  que  le  nominadf  s'emploie  pour  indiquer  ie 
sujet  d'une  proposition  directe;  que  le  verbe  abstrait,  lorsqu'il 
est  après  le  sujet,  doit  s'accorder  avec  lui  en  genre  et  en  nombre; 
et  que  l'accusatif  s'emploie  pour  indiquer  l'attribut ,  quand  il  est 
joint  avec  le  sujet  par  le  verbe  abstrait.  La  première  méthode 
seroit  une  véritable  synthèse ,  la  seconde  approche  plus  de  l'ana- 
lyse. C'est  celle-ci  que  nous  suivrons  principalement ,  parce  que, 
dans  l'enseignement  des  langues ,  nous  commençons  par  expli- 
quer^ c'est-à-dire,  par  analyser  des  phrases  déjà  composées,  et 
que  ce  n'est  que  par  la  voie  d'imitation  que  nous  passons  à  la 
•  synthèse.  Nous  ne  renonçons  pas  cependant  absolument  à  em- 
ployer aussi  la  première  méthode,  sur- tout  pour  ce  qui  concerne 
les  règles  de  concordance. 

Je  m'occuperai  d'abord  des  règles  de  dépendance  applicables 
aux  verbes  et  aux  noms,  et  je  commencerai  par  les  verbes,  pour  , 
me  conformer  à  l'ordre  adopté  dans  la  partie  étymologique  de 
cette  grammaire.  Je  passerai  ensuite  aux  règles  de  concordance. 
Après  cela^  j'entrerai  dans  quelques  détails  sur  la  syntaxe  de 
diverses  espèces  de  mots  qui  exigent  des  observations  particu- 
lières; et  ces  observations  seront  relatives  tant  à  la  dépendance 
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qu'à  la  conoordance.  Enfin,  |e  parlerai.de  Tellipse  et  du  pléo- 
nasme y  figufes  grammaticales  auxquelles  il  est  nécessaire  de  faire 
biw  attention  pour  xémsir  dans  l'analyse  du  discours. 

CHAPITRE  III. 

Des  Règles  de  dépendance  en  général, 

38.  Les  règles  de  dépendance  n'ont  pour  objet  que  les 
verbes ,  les  noms ,  les  pronoms  y  les  adjectif  et  les  artides  ;  car 
ces  mots  sont  les  seuls  qui  éprouvent  l'influence  des  diverses 
parties  du  discours.  Cette  influence  détermine  quels  sont  lés 
modes  des  verbes ,  et  les  cas  des  nom$  ou  des  pronoms  qu'on 
doit  esni^oyer  dans  chaque  circonstance. 

3  p*  Les  adjectifs  ne  sont ,  à  proprement  parler,  assujettis  aux 
règles  de  dépendance,  qu'à  cause  qu'ils  fouent  fréc[uemment  le 
rôle  des  noms ,  par  i'eilipse  que  l'on  fait  du  nom  auquel  ils  se 
rapportent  :  abstraction  £dte  de  cette  considération ,  on  devrôit 
les  considérer  comhie  assujettis  uniquement  aux  règles  de  con- 
cordiance. 

4o.  Les  articles  démonstratifs  sont  assujettis  aux  règles  de 
dépendance ,  par  la  même  raison  ;  et  quant  à  l'article  détermi- 
natif  jl ,  son  emploi  ou  son  omission  sont  déterminés  tantôt 
par  les  règles  de  dépendance ,  tantôt  par  celles  de  concordance. 

4  i .  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  dépendance  entre  deux  parties  * 
du  discours ,  l'une  des  deux  est  censée  a^ir  sur  l'aytre ,  la  régir 
ou  la  gouvinur,  comme  on  s'exprime  ordinairement.  Les  gram- 
mairiens arabes  appellent  cette  influence  d'une  partie  du  dis- 
cours sur  une  autre ,  Ji^  action  ;  ils  nomment  le  mot  qui  exerce 
cette  influence  et  qui  en  régit  un  autre ,  JuLT  agissant,  et  celui 
qui  éprouvé  cette  même  influence  et  qui  est  régi ,  J^iii ,  c'est- 
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à-dîve ,  sur  lequel  on  agit.  Nous  empioier<ms  comiimnéiiient  les 
mots  anticiàent  et  complément,  pour  «primer  œs  deux  idées. 

42..  Les  grammameiis  arabes  donnent  un  peu  phis  d'éten- 
due à  cette  action  qu'on  ne  le  £iît  ordinairement  parmi  nous* 
Si,  par  exemple  y  ils  avoient  à  analyser  cette  phrasç,  Pctrus 
occidit  Paul^m,  ils  diroient  que  le  verbe  OCCJDIT  gouverne  son 
sujet  Pet  RU  S  au  nominatif p  et  son  complément  Pavxvm  ù  V ac- 
cusatif i  et  cette  manière  de  s'exprimer  me  paroît  assez  j|uste , 
puisqm^  c'est ,  en  effet ,  le .  verbe  qui  joue  fo  prindpai  rôle  dans 
le  discours  (  1  )•  S'ils  avoient  à  analyser  cette  autre  phrase^  Scèm^s 
^îda  cùm  venerit,  similes  ri  erimus,  ils  diroient  que  ces  mots  quia 
similes  ci  erimus  sont  virtudiement  à  l'accusatif,  paice  qu'ils 
sont  le  complément  de  scimus  ;  ce  qui  n'èmpéchercHt  pas  qu'ils 
n'analysassent  ensuite  chacun  des  mots  erimus,  f miles  et  rî* 

abstraction  âûte  de  ia  dépendance  où  ils  sont  du  mot  scimus. 

% 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Syntaxe  des  Verbes ,  par  rapport  à  Remploi  des 

Temps  et  des  Modes. 

43*  Nous  avons  indiqué  ,  dans  la  première  partie  de  la 
grammaire  (n.***  358  à  43  0  »  î'^sage  que  les  Arabes  font  des 
temps  de  leurs  verbes  pour  exprimer  le  passé ,  îe  présent  et  le 
futur,  et  les  difFérens  degrés  d'antériorité  ou  de  postériorité. 
Quoique  le  nombre  de  leurs  temps  soit  bien  moindre  que  celui 
des  temps  que  les  verbes  admettent  dans  la  plupart  des  langues 


(1)  On  peut  voir  i*appUcation  de  ce  principe,  dans  ce  qae  |*ai  dit  ailleurs 
sur  les  difïérens  cas  où  le  sujet  doit  être  mis  en  latin,  suivant  que  le  verl>e 
«st  à  un  mode  personntl ,  ou  à  Vmfinitif,  ou  anjtartidpe ,  caraaères  qoi  dtstiogueiit 
ies  propositions  directes ,  complémentaires  et  aduahiales.  Voyez  mes  Princqtes  de 
grammaire  générale ,  i,*  édition,  pag.  309  et  suiv. 


DE   LA  SYNTAX£.  i»7 

maopéesmmr ,  ^vâsqu^'às  n'ont  que  deux  temps  simfrf6s ,  le  pré- 
tém  et  Taoriste;  cependant ,  au  moyen  du  verbe  substantif 
^1^^  de  l'influence  des^mtécédens  ou  des  conséquens ,  et  de  celle 
de  certaines  particules ,  ils  parviennent  à  indiquer  toute  sorte 
d'époques. 

44*  On  pourroit  penser  que  ce  n'est  pas  à  la  syntaxe  à  régler 
remploi  des  divers  temps  du  verbe;  car  ces  différentes  fonnes 
étant  destinées  à  exprimer  Pépoque  présente,  passée  ou  future 
d'un  événement ,  il  semble  que  leur  usage  ne  doive  être  déter- 
miné que  par  celle  de  ces  époques  à  laquelle  appartient  Févéne- 
ment  dont  on  parle ,  et  qu'on  doive  nécessairement  employer  le 
présent,  s'il  s'agit  d'une  action  présente,  le  prétérit,  s'il  s'agit  d'une 
action  passée ,  enfin  le  futur ,  si  l'action  dont  il  s'agit  est  future. 

Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  il  arrive  souvent  que,  pour 
exprimer  un  événement,  on  emploie  un  temps  verbal  qui  de  sa 
nature  ne  cbhvient  pas  à  l'époque  qu'on  veut  indiquer  ;  ce 
qui  tient  à  certaines  règles  de  dépendance.  Je  dis,  par  exemple, 
en  fi-ançais,  situ  viens  ici  dans  deux  ans,  tu  trouveras  ce  jardin 
ruiné:  il  n'est  pas  douteux  que  l'action  exprimée  par  ces  mots,  tu 
yiens,  ne  soit  future  ;  et  cependant  je  dis  si  tu  viens,  en  employant 
le  temps  présent ,  et  non  si  tu  viendras ,  en  employant'  le  futur, 
comme  on  fèroit  en  latin  et  en  italien.  II  n'en  résulte  néan- 
moins aucune  obscurité  dans  le  langage ,  parce  que  la  conjonc- 
tion conditionnelle  si,  et  le  verbe  de  la  proposition  corrélative, 
tu  trouveras ,  verbe  qui  est  au  futur ,  déterminent  suffisamment  le 
sens.  En  arabe ,  en  pareil  cas ,  on  peut  mettre  l'un  et  l'autre  verbe 
des  deux  propositions  corrélatives  au  prétérit,  parce  que  le  seul 
emploi  de  la  conjonction  conditionnelle  ^t  si  détermine  Ces 

verbes  au  sens  futur  (n.""  400,  l.'*"  part.).  On  dira  donc  :  «jJ^  ^\ 

Uljl  (^l£L;!^T  \Si  o«)4.j  J^  ô^'  liiU ,  les  deux  verbes  étant 

au  prétérit. 

IL  B 
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Donnons  encore  un  autre  exemple  pm  de  la  langue  fian^ 

çai$e  :  Si  tu  m'aimois,  tu  serais  diffie  de  ma  ttndresse.  Tu  m'aimois 
est  proprement  le  temps  passé  que  Ton  appdle  imparfait  ou 
présent  antérieur;  il  exprime  une  chose  passée  par  rapport  à 
Tépoque  où  l'on  parle ,  mais  considérée  en  même  temps  comme 
présente  par  rapport  à  une  époque  passée  de  laquelle  on  parle* 
Mais  ici  il  sert  à  exprimer  une  supposition  rapportée  à  ifn  temps 
présent  ou  futur  :  c'est  que  sa  valeur  est  déterminée  par  la  con- 
jonction suppositive  si  (  i  ) ,  et  par  le  verbe  de  la  proposition 
corrélative  tu  serais,  qui  appartient  au  mode  supposidf,  et  qui 
exprime  également  le  présent  et  le  futur ,  mais  ne  peut  pas  e:q>ri- 
mer  le  passé.  En  arabe ,  on  mettra  encore  les  deux  verbes  de 
Tune  et  l'autre  propositions  corrélatives  au  prétérit,  parce  que 
le  seul  usage  de  la  conjonction  suppositive  Ji  détermine  ces  deux 
verbes  au  sens  suppositif  (  n.***  }6^2l  ^76 y  i."  part.  )•  En  consé- 
quence on  dira  :  ^lyi  li>.,^.U  .^fJii^^JsilALl  p. 

Dans  les  deux  cas  que  l'on  vient  de  voir»  c'est  parce  que 
les  verbes  sont  dans  la  dépendance  des  conjonctions  ^j  et  l)^ 
qu'on  doit  se  servir  du  prétérit.  Cet  emploi  des  temps  verbaux 
est  donc  déterminé  par  les  règles  de  dépendance. 

Mais  comme,  en  traitant  des  verbes ,  nous  avons  dû  néces- 
sairement anticiper  sur  cette  partie  de  la  syntaxe  pour  déter- 
miner la  valeur  des  temps  des  verbes  arabes ,  nous  n'y  revien- 
drons pas  ici  (2).  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  ce  que 

(i)  Sur  la  disttnctton  des  propositions  condidonnelies  et  suppositf ves ,  voyez 
ci-devant  y  i.^part.  pag.  16%,  11  .^  569,  et  mes  Principes  df  grammaire  générale , 
a.c  édition  »  p>g«  1 84  et  suiv. 

(2)  Outre  ies  règles  grammaticales  qui ,  dans  le  langage  ordinaire ,  fixent 
rempioLet  la  valeur  propre  ou  éventuelle  des  formes  temporelles  du  verbe  dans 
la  langue  arabe»  il  y  a  d*autres  considérations  qui  influent  parfois  sur  cette 
valeur ,  maïs  qui  appartiennent  plutôt  à  la  rhétorique  qu*à  la  grammaire.  Voyez 
là-dessus  la  note  (i),  pag.  aie,  i."  parc.,  et  le  Traité  de  rhétorique  intiluié 
AfoÂhtasar  almaani,  pag.  173  et  suiv. 
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nous  en  avons  dit  ailleurs  (n.^  358  à  43 1 9 1-'*  part. } ,  et  nous 
passerons  à  l'usage  des  modes,  qui  appartient  proprement  à  la 
syntaxe ,  et  dont  nous  nous  sommes  réservé  de  traiter  dans  cette 
partie  de  la  Grammaire  (  n.""  4^4  y  l*'^  p^^t.  ). 

4^5 •  J'ai  dit  ailleurs  ( n.""  32 3 ,  i/^  part.  )  que  |e  distinguois  six 
modes  dans  les  verbes  arabes ,  Vindicatif,  le  subjonctif,  ie  condi^ 
tioimel,  V énergique,  X impératif,  et  \  impératif  énergique  ;  et  j'ai,  en 
ménne  temps,  observé  que  favois  déterminé  les  dénominations 
de  ces  modes  par  Fusage  auquel  chacun  d'eux  est  employé  le  plus 
ordinairement. 

46.  L'aoriste  est  le  seul  temps  dans  lequel  on  distingue  ies 
quatre  premiers  modes  par  des  formes  particulières.  Ainsi  nous 
avons  à  considérer  ici  Fusage  des  quatre  modes  de  Paoriste , 
Vindicatif,  le  subjonctif,  le  conditionnel  et  Vénergiqut. 

47*  L'aoriste  indicatif  doit  être  employé ,  toutes  ies  fois  qu'il 
ne  survient  point  quelqu'une  des  circonstances  qui  exigent  l'em- 
ploi de  l'un  des  trois  autres  modes ,  et  que  nous  allons  exposer 
successivement  avec  quelque  détail. 

48.  Le  mode  sub^nctif ,  destiné  principalement  à  caracté- 
riser les  propositions  qui  expriment  les  déterminations  de  la 
volonté,  renferme  toujours  l'idée  d'un  temps  futur,  et  un  degré 
plus  ou  moins  grand  d'incertitude;  et  c'est- là  ce  qui  distingue 
essentiellement  ces  propositions ,  de  cdies  qui  sont  simplement 
complémentaires  ou  conjonctives  (i}.  Cette  observation  sur  la 
nature  du  subjonctif  peut  faire  sentir  que  ce  mode  n'appartient 
qu*improprement  au  prétérit  ou  au  présent  ;  et  Ton  ne  doit  pas 
être  surpris,  d'après  cela ,  qu'en  arabe  Taoriste  soit  le  seul  temps 
qui  ait  le  mode  subjonctif. 


(i)  Voyez,  sur  la  nature  des  modes ,,  et  leur  rapport  avec  ies  dîfférens  usager 
de  nos  facultés  intellectuelles,  mes  Princrpes  de  grammaire  gMrak ,  a.*  édition  , 
p.  179  et  suiv.;  et  sur  le  subjonctif  en  particulier,  le  même  ouvrage,  p.  189. 

B    2. 
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4o*  L'aoriste  subjonctif  s^emploie  i  .**  après  la  conjonction 
^f  ^e,  afin  qut  (n.**  4*7  »  '•'*  part.  ).  Exemples  : 

/^  i5/Vz«  /«/  )  dit  :  Précipite-  toi  hors  de  In  (  du  paradis  )  ; 
car  il  rte  t'appartient  pas  que  tu  t'y  conduises  (  c'est-à-dire ,  de 
t'y  conduire  )  avec  orgueil. 

Mon  pire ,  je  crains  qu'un  châtiment  ne  t'atteigne  de  la  part 
du  Dieu  miséricordieux  9  et  que  tu  ne  deviennes  le  compagnon  de 
Satan,  ^ 

Que  celui  qui  sait  écrire  ne  refuse  pas  d'écrire  (  littéralement , 
qu'il  écrive). 


//  ne  leur  est  point  interdit  (au  mari  et  à  la  femme  répudiée  ) 
qu^ils  reviennent  vivre  ensemble,  s'ils  pensent  qu'ils  exécuteront  les 
lois  de  Dieu. 

CO.  Uinfluence  de  la  conjonction  q|  reste  h  même,  quand 
elle  est  suivie  de  fadverbe  négadf  i ,  comme  Ûl^\  j  ou,  avec 

contraction, Jfl .  Exemple: 

Et  si  vous  appréhende:^  de  ne  point  vous  comporter  avec  équité 
envers  les  orphelins,  épousej^  le  nombre  de  femmes  qu'il  vous  plaira. 

C  I .  Après  les  verbes  qui  signifient  commander,  ordonner,  on 
trouve  quelquefois  la  conjonction  ^t  suivie  d'un  verbe  au  pré- 
térit, ce  qui  est  contraire  et  à  ia  règle  générale,  puisque  la  pro* 
position  qui  sert  de  complément  à  ces  verbes,  exprime  toujours 
une  idée  relativement  future  et  réellement  subjonctive,  et  à 
fusage  commun,  qui,  en  ce  cas,  exige  l'aoriste  subjonctif.  II 
faut  justifier  ceci  par  des  exemples  ;  en  voici  donc  quelques-uns  : 


•  «îî*      "^^  '     *•"• 
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Quanta  /'arrnée  musulmane,  le  sultanat  venir  le  tchaousch  et 
lui  ordonna  qu'il  fit  cette  proclamation  parmi  les  hommes  :  Accou- 
re^ au  secours ^e  l'islamisme  et  de  Tàrmée  musulmane  (i). 

Il  ordonna  aux  bagages  de  l'armée  qu'ils  se  missent  en  marche. 

Je  croîs  que  cette  manière  de  s'exprimer  renferme  une  ellipse 
et  que  le  sens  est  :  ^3Uà  J^li?  ^L  J;Li  .Lit  Jit  il  ordonna  que 
/(f  tchaousch  proclamât,  et  en  conséquence  le  tchaousch  proclama  &c. 

et  de  même  ZjliJ}^^  qI^  j^f^J]  f^  ''  ^'^''''^  ^''^^^  ?"^ 
/es  bagages  se  missent  en  marche,  et  en  conséquence  ifs  se  mirent 
en  marche  (3). 

^  2.  La  conjonction  ^i  n'exige  après  elle  le  mode  subjonctif 


^^    s 


(0  l'ai  imprimé,  confonnémeBt  à  Tusage,  (j*^.J^  j^t»  quoique  Schultens 
ah  'éoit  ^JLtj^jiij  •'Dans  un  autre  endroit  ^  on  iit  efKctîveœent  (jprij^t  ji^l 
j^tlfÇ  çU  ^f,  pag.  163. 

(3)  Je  ne  crob  pas  que  cette  manière  de  s'exprimer  soit  exacte ,  et  fc  pense 
que,  pour  écrire  correctement,  il  failoit  dire,  en  employant  une  ellipse  fré- 
quente cliez  les  meilleurs  écrivains,  ç$2M  ij^j^i  J^'  ou  (^^Li 

etj\^  JaâJi  (2>i  i3>J^  ou  j\^  v^C^.  C*est  ainsi  que  Boha-eddin,  dans  sa 

Vie  de  Saiadin ,  de  laquelle  sont  tirés  ces  exemples  et  o&  il  y  en  a  hlemacùap^ 
d*aatreft  semblables  ,  dit,  en  parlant  d*une  femme  chrétienne  dont  ie  nounisson 
avoic  été  enlevé  par  des  soldats  musulmans  et  vendu  dans  le  camp ,  que  Saiadin , 
après  avoir  fait  racheter  Tenfant  et  Tavoir  rendu  à  sa  mère ,  ordonna  quW  la  fît 
monter  sur  un  cheval  et  qu'on  la  reconduisit  à  V armée  des  croisés,  avec  son  enfant; 

ce  qu'il  exprime  ainsi  :  «^  f^j^'^  ^i^f^A'\y  (jô^  CS^  o»U^  VA^  3^1  J»J- 

IfU^  «  Je  conjecture  que  cette  manièEe  s/boshc  d'employer  ^1  est  imitée  de 
Vusa^e  semblable  que  font  les  Persans  de  la  conîoactipn.li,  suide  du  préiéïk. 
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de  Taoriste,  que  lorsque  cette  conjonctbn ,  avec  le  verbe  qui  la 
suit  ^  équivaut  à  Finfinitif  ou  nom  iTactioa  ,  que  le  verbe  ex- 
prime un  temps  futur  par  rapport^  au  verbe  de  la  proposition  pré- 
cédente ,  ce  qui  est  un  caractère  essentiel  du  subjonctif,  et  enfin 
qu^il  y  a  entre  la  proposition  principale  et  la  proposition  conjonc- 
tive une  dépendance  de  subordination.  Quand  là^proposition 
conjonctive  est  simplement  complémentaire  et  ne  renferme 
point  les  conditions  précédeme^  »  le  verbe  2^  met  au  prétérit, 
s'il  s'agit  d'une  c&ose  passée  ;  et  s'il  s'agit  d'une  çhqse  présente 
et  qu'on  se  serve  d'un  verbe ,  on  le  met  à  l'aoriste  du  mode  indi- 
catif (1) ,  comme  dans  cet  exemple  :  1^  ^f  iiôl  /V  sais  qu^H 

dort.  Après  les  verbes  ^  ,  Cj^  penser ,  s'imaginer ,  et  autres 
qui  in<£quent  une  opinion  douteuse  ou  incertaine ,  on  peut  em- 
ployer l'indicatif  ou  le  subjonctif.  Exemple  : 

*  .  •       • 

Penses-tu  que  ton  état  actuel  te  servira, de  quelque  ehosf^  quand 
sera  arrivé  pour  toi  l'instant  du  départ,  ou  que  tes  richesses  te  dé- 
livreront,  lorsque  tes  œuvres  te  perdront,  ou  que  tu  tireras  que/que 
avantage  de  ton  repentir,  quand  le  pied  te  glissera, 

^^.  L'aoriste  subjonctif  s'emploie  2.**  après  la  particule  con- 
jonctive l^pour  que,  afin  de,  &c.  Il  en  est  de  même  des  particules 

comme  dans  oeteiEemple:  ôiSlj  j  ^toi)  jS  Vjji  ii  ôU^U  S^i^^»  à  ia 
lettre  :  Jmsît  rex ,  ha  ut  èum  irtiserunt  in  carcerém,  ' 

(i)  Lorsque  ia  conjonction  (ji,  étant  suivie  d^un  verbe  au  prétérit  ou  au 
mode  indicatif  de  l'aoriste,  n*exerce  aucune  influence  grammaticale  sur  le  verbe , 
tes  grammairiens  arabes  la  considèrent  comme  une  contraction  de  la  conjonction 

Qf .  Voyez  à  ce  sujet  ZamdLhscharf ,  dans  mon  Anthologie  grammaticaïe  arabe , 

pag.  248.  Suivant  le  même  grammairien ,  ^i,  de  sa  nature,  est  une  particule 
iindicstive  du.  futur.  lUd.  p«g.  259.  ' 
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conqxMées  de  C8ile<î  :  ^  afin^ue,  Si!^ctSC£jé^^ui*.. 
me,  étpewr  que.  Ettmplei  : 

Fortifie  par  lui  mes  reins  et  associe-li-moî  dans  mes  fonctions , 
afin  que  nous  te  rendions  beaucoup  de  louanges, 

Zr  Autln  que  Dieu  accordera  à  son  enfoyi  sur  les  kabîtans  des 
villes  (  de  l'Arabie  )  y  appartiendra  a  Dieu,  à  Fertfdyi,  à  ses 
proches,  aux  orphelins ,  aux  nécessiteux  et  aux  ytr^agturs:,  afin 
que  cela  ne  tourne  pas  au  profit  de  ceux  d'entre  vous  qui  sont  riches. 

^  J  ,•  ^     X*  •■*  '  *^  \    •'''^  '•<>    •«    ^   ^  ,  ^^^  ^^w  '^     •  «     Jm*j      \^  «. 

//  jf  171//  ^  congédier  ceux  qui  le  reconduisoient ,  et  i  fairt 
retirer  ceux  qui  le  sui voient ,  afin,  que  u  demeure  restât  ignorée. 

//jf  m  tf  /itf  rw/  vous  qui  seront  ramenés  h  l'état  le  plus  misérable, 
afin  qu'après  avoir  été  autrefois  savans  ,  ils  ne  sachent  plus 
rien  du  tout. 

^4'  ^  mode  s^emploie  3.^  après  la  préposition  J  pour, 
afin  de ,  ayant  la  valeur  conjonctive.  Exemples  : 

Fais  annoncer  le  pèlerinage  parmi  les  hommes;  ils  viendront  (de 
toute  psLTt)  près  de  toi,  afin  de  profiter  des  avantages  qu'il  leur 
procure,  et  de  célébrer  le  nom  de  Dieu. 

Dieu  n'étoit  pas  pour  laisser  périr  votrefoi;,(<fest'hr^rey  l'in- 
tention  de  Dieu  n'étoit  par  d'anéantir  votre  foi).  ' 

J  n'étant  point  me  conjonction  ^  mais  étant  nnepy^>ositidii 
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(  n.""  i  q4^  .  i*^^  paft.  )  ',  quand  cette  particule  a  un  veibe  pour 
complément ,  le  mode  subjonctif  indique  (pi'îl  y  a  ellipse  de  la 
conjonction  ^t  •  Il  en  est  comme  de  cette  locution  latine,  vo/o 
facias.     . 

^^.  On  doit  4'**  employer  le  mode  subjonctif  après  la  pré- 
position  ^^  (  n."*  1059,  i/*  part.  ),  indiquant  le  but  d'une 
action,  et  pouvant  être  rendue  par  ûfin  que  ou  jusqu'à  ce  quiè 
Exemples  : 

Uame  n'abandormeta  pas  V espérance ,  yusqû'k  ce  qu'elle  arrive 
i  l'instant  du  trépas. 


/w 


•J 


•^  £    s 


i. 


iSÏ  quelqu'un  des  polythéistes  vient  se  réfuter  pris  de  toi , 
refais- le  sous  ta  protection,  afin  qu'il  entende  la  parole  de  Dieu» 

JiÂ.  est  une  préposition  :  il  faut  donc  appliquer  à  sa  cons- 
truction avec  un  verbe  au  mode  subjonctif^  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  préposition  J  (  i  ) .  Si  ^^  n'indique  pas  le  but  d'une 

•  * 

(i)  Djewhari  dit:  «  \s^9  niot  de  ia  forme  ^JÂ^.  Cest  une  pardcole  qui 

»  fait  la  foDf::tîon  de  préposition,  et  remplace  c5'  indicpiaiit  ie  terme  ,   le^hut , 

y»  C*est  aussi  une  conjonction  synonyme  de  j  •  Qualquefois  aussi  elle  forme  ie 
»  commencement  d'une  nouvelle  proposition  qui  vient  après  elle  (  et  qu|  n*est 
»  pius  dans  la  dépendance  grammaticaie  d*aacuxi  antécédept  ) ,  comme  dans  cette 
»  piirase  :  Le  sang  Je  ceux  qui  avaient  été  tués ,  ne  cessa  de  couler  par  fots  dans  les  eaux 

»  du  Tigre ,  jusqu'à  tel  ffoint  (  ^^ci  )  que  les  eaux  du  fleuve  devinrent  d'une  couleur 

»  mêlée.  5i  alors  ie  vert>e  qui  suit  v^^^  est  à  Taoriste ,  on  le  met  au  subjonctif, 
»  parce  qu'il  y  a   q\  sous-entendu.  Vous  dites,  je  suis  allé  à  Coufa ,  jusqu'à  tant 

»  que  j'entrasse  J^^f*  vj^  dans  cette  pille:  J^3I  v5^  signifie  Jl^3l  (j\  t^l  ; 
»  mab  si  vous  vouiez  dire  que  vous  entrez  dans  Ja  ville  en  ce  moment,  vous  melP'ez 

»  le  veri>e  à  l'indicatif., Cest  ainsi  qu'on  lit  dans  i'Alcoran :  \J\^  L..JpJjl 
nJ^4i^tJjA«e.  Les  uns  lisent  Jyu,  comme  indiquant  le, iwtJt^UIl;  ies^autrcs, 
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action  9  et  pur  conséquent  use  niée  futore  lebdvemem  à  celle 
qui  lui  ^rt  cTantécédent ,  cette  particule  n'a  ^  pas  d'influence 
sur  le  Yerbe  ,  que  Fon  met  alors,  s'il  est  à  raoristte.  au  mode 
indicatif,  parce  que  la  conjonction  ^|  ,  en  ce  cas ,  n'auroit 
point  elle-même  cette  influence. 

^6.  Le  subfoncdf  est  exigé  5/  après  la  particule  ^,  toutes 
les  fbb  qu'elle  doit  être  rendue  pnrpour  que  g  afin  que,  de  sorte  que, 
de  peur  que  (n/  1201 ,  i/*  part.  ).  Exemples  :* 

<A-jU  ^b  iÀJiij]  ,J2^^3 
Donne-moi  taj!iïe  en  mariage,  afin  QI/e  y  améliore  ion  état. 

Pardome-mQt ,  mon  Seigneur,  afin  QUE  j'entre  etans  le  paradis* 

*  JyM  »  «HBinc  indiquait  hsituttuon  jLi[,  conime  sU  y  avoH  J^iJlf^JCi 

*  oUL  s  (^ .  Vojd  fc  texte  de  Dfewhart  :  ' 

ijij  isM^J  Jji3  Jli  J  ^^(!)U  l^y  ô'  JL^^*<  liilM  Jci 
ju  *ua.  j-sj  yjA^  *jU  <i»a.  t,>^  ^  ôr*J^  JyM  w^  iy>u> 

On  peut  voir  ^t  <|ue  dh ,  fur  ia  paitkuie  y^^ ,  Ebii-Hescbam ,  da&s  mon 
Anthologie gramtiuuicaU  arabe,  pag*  168, et  1(^9*  On  verra  aussi  dazu  le  même 

ouvrage,  pi^^. 58 ,  1  ;8 et  &71 ,  ce quil  faut entendrepar  les mot$  0\6ÂJi  i^j^ 

Uôdû  ii<XCJt  t^  «JibL^»  dans  le  passage  de  Dfewhari  qu^  je  viens  de 
tmucriL      .    •  ' 
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Ne  mt  ckâût pas f  en  sùrtb  qv^e  )e  périsse,  ou  de  peur 
QUE  je  ne  périsse* 


^j  oyHM  cf^G  iff*i*JU  Ji^j  oyô^.  o^ôit  3>i-i  -ï 

Air  chasse  pas  ceux  qui  invoquent  leur  Seigneur,  le  matin  et  le 
soir,  dans  la  vue  de  lui  plaire.  «  • ,  EN  SORTE  QUE  tu  les  chasses, 
et  que  tu  sois  du  nombre  des  prévaricateurs  (^c'est-k-dirc^  J>S 
CRAINTE  QU^en  les  chassant,  tu  ne  sois  &c.). . 

Zéid  est-il  che^  lui,  en  sorte  que  j'aille  le  trouver! 

Pour  que  la  conjonction  ^3  soit  susceptible  du  sens  de  pour 
que,  afin  que,  de  sorte  que,  de  peur  que,  et  qu'elle  exige,  en  con- 
séquence, après  elle,  le  mode  subjonctif  (ti.**  1 20 1 ,  i/*part.  ),  il 
i&ut  qu'elle  exprime  -une  conséquence,  un  effet  de  l'idée  conte- 
nue dans  la  proposition  précédente,  et  que  cette  proposition  ait 
pour  objet  d'énoncer,  ou  un  commandement j^Hi)  »  ou  \me  prtite 

#lx(xV,  ou  une  prohibition  ^^4^»  ou  une  déprication  j    #L»o4 

^  "^  ■*      •    ^  •  *  •  *» 

^\\  M^  OU  luie  interrogation  JL^âxI^ ,  ou  un  souhait  ^j^^,  ou 

ime  espérance  ^^^L^O ,  ou  une  exhortation  pressante  .r-  V^y ,  ou 
\me  invitation  faite  avec  douceur  ^JXII  (i)  ,  ou  enfin  une  »/- 
^fio/i  d'une  chose  future  ^£j|. 

Si  l'on  y  fait  attention^  on  verra  que,  dans  tons  ces  cas,  le 
verbe  qu'on  met  au  subjonctif  après  ^j  ^  renferme  l'idée  d'une 


(1)  On  peut,  reUthrement  au  sens  <{tte  je  donne  siiz  termes  tec&ofqoes 
jt^fuA^  et    fji*  consulter  mon  Anthologie  gmmmadcaU  ardh ,  ptg.  aoj. 
Un  granuaaifien  arabe  a  fort  henreuscnienf  caractérisé  le  rapfiort  incffqué 
dans  ce  cas  par  ia  conjonction  c>  »  en  disant  qu'elle  tenferme  une  iégire  idée 

de  conséquence  d*uq.e  condition  donnée  «[>aI  ^  Cc\j  ULa9  IhitL  f,  3^2. 


\ 
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diose  fiitiive  4onc  l'eotistence  est  subonfonnée  à-viM  action  det 
ia  volonté  ;  et  ce  sont-Ià ,  comme  nous  Favôns  dé|à  dit^  les^ 
conditions  qui  requièrent  proprement  l'usage  du  mod^  sub- 
jonctif. La  conjonction  <^ ,  dans  ce  cas ,  exprime  le  même  sens. 

q»^  ô'  >  J^  >  J  ^^  '^  »  quelquefois  elle  répondà  Q^  £^l 


/rr  voulant  pas  que  {xC  i ao i ,  V^  part.  )•  > 

^7.  Le  mode  subjonctif  est  exigé  6.^  après  h  coofoncdont 

^,  quand  elle  est  employée  dans  la  même,  signification  que  la 

particule  (j  des  exemples  précédent  (  n.""  ;  a  i  a  ^  l/^  part*  )•  £x.  ;j 

Croyt^vous  que  vous  entrer e^^  dans  le  pàtadis,  sans  que  Dieu 
sache  auparavant  qui  sont  ceux  d'éntrt  vous  qui  ont  combattit 
courageusement,  en  SOBTM.qu'H  cotmoisse  par-là  ceux  qui  sont 
constans  (dans  leur  croyance)! 

Dans  ravant-demier  mot  JÙ^^y  !&  conjonction  J  signifie  la 

mène  chose  que  v^t  et*  <f«8t  ce  qu'indique  Paoris^e  subjonctif. 


^  •  *  ,->,  .M  .j.  <iî  i 


JVe  défends  pas  (  aux  autres)  une  -  certaine  mnnière  d'agir, 
EN  SORTS  QUE  tu  fasscs ,  if'est-à-dire ,  tandis  que  tu  feras  en, 
mime  temps  quelque  chose  de  semblable. 

j^8.  La  conjonction  j  exige  encore  Taoriste  subjonctif,  lors- 
que, outre  l'une  des  dix  conditions  dont  nous  avons  parlé  au  sujet 
de  la  conjonction  ci  (  n/  j  é  ) ,  elle  indique  simultanéité  entre  ce 
qui  la  précède  et  ce  qui  la  suit  :  mais  c'est  qu'alors  même  elle  peut 
encore  être  considérée  comme  Féquîvalent  de  la  particule  y^. 


-*  i  - 


Exemple  :  JlUI  cj>>Lj  (2U11F  J^b  Ji  tst-ce  que  tu  mangeras 
du  poisson,  et  que  tu  boiras  du  lait!  c'est-à-dire,  EN  SOfiTS  QUE  tu 
boives  en  même  temps  du  lait  ;  car.  si ,  dans  cette  phrase,  la  con- 


>  rr»^«c» 


étqyt^implemem  copuladve,  if  faudroît  êt^  ^  -  •    ^ 
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t  copuladve,  if  faudrcnt  dire ^^ 

comme  J&aTli. 

Dans  tous  ies  cas,  la  âifféraice  qu'il  y  a,  entre  les  deux 
coh;orictîons  \j  et  J ,  c'est  que  ïa  première  ^  indiqfue  un  rap- 
port de  cause  6t  é^effbt  entre  les  deux  propositions  qu'^fle  fie; 
et  l^  conjonction^,  dont  l'usage  est  pfus  rare,  incfique  un 
mpjport  éà  simultanéité  (i y. 

^p.  Le  mode  sub|onctîf  doit  être  employé  7.*  après  la  con- 
jonction y  y  qui  signifie  proprement  ozr ,  ou  bien,  lorsqu'effe  doit 
être  traduite  -p^x  pour  que ,  jusqu^à  ce  que,,  àjnoitis.qiu..  .ne 
{  n.'  1219,  i/*  part.  ).  Exemples  :  * 

j^:^\  j>\SLl\  ',,^:i 

Certes,  ]e  tuerai  l'infidèle  s  À  moins  qu'il  nesejassemus^lmatu 

Certes,  je  m'attacherai  à  toi  jusqu'à  CE  QUE  tu  me  donnes  ce 
que  tu  me  doit,      * 

Dans  ces  propositions,  if  y  a  une  effipse  que  Ton  pouivoit 
suppféer  ainsi,  il  faut  que  ^\  JtSjSy  ou  de  quef  que  manière 
équivafente. 

60.  La  particule  M  exige  aussi  f*aoriste  subjonctif,  lorsqu'effe 
est  répétée,  et  qu'effe  signifie  soitqae.  C*èst  ainsi  qu'on  fît  dans 
f'Afcoran  : 

»  * 

Soit  que  Dieu  leur  pardonne,  soit  Qu'il  les  punisse ,  cela 
ne  te  regarde  nullement. 

6 1 .  Dans  tous  f es  cas  où  fes  conjonctions  cj ,  J  et  y  exigent 


(1)  Dans  ce  cas,  ouelques  grammairiens  donnent  à  la  conjonction  j  la  déno- 
mination dt  <Jt>^'  j'j*  ^^  P^"^  consulter ,  sur  le  sens  de  cette  dénomination , 
mon-  Anthologie  gmmmatiaiU  esràhe ,  pag»  119.  ' 
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le  subjoncdf/îi  y  a  m\e  eliipte  ^ont  on  peut  développer  le*  sens 
de  difiëientes  manières,  suivant  ies  circonstances  :  mais  quelle 
cpie  soit  la  mani^  q^oti  adopte  ,  cm  y  trouvera  toujours  la 
conjonction  ^\;  et  c'est  parce  que  la  proposition  est  règle- 
ment dépendante  d^une  autre  et  subjonctive,  que  l'on  emploie 
le  mode  subjonctif. 

62.  On  emploie  toujours  8.^  l'aoriste  subjonctif  après  Tad- 
verbe  négatif  ^^  (  n.*  4i  ^>  i»**  part.  ).  Exemple  : 

Le  feu  ne  nous  touchera  qu'un  certain  nomhre  de  jours. 

^  n'est  qu'une  contraction  de  ^t  Jf  ("non  quod),  qui  suppose 

l'ellipse  du  verbe  (jJ^Xl*  (irit),  en  sorte  que  cet  adverbe  négatif 

équivaut  à  ^t  ^^^^^ICj  Jf  //  n'arrivera  pas  que  ;  et  c'est  à  causf 

que  cet  adverbe  renferme  la  conjonction  ^t,  qu'il  veut  après 
lui  le  subjonctif  (  I  ). 

On  emploie  aussi  Fadverbe  JJ  dans  le  sens  déprécatif. 

63.  Le  verbe  se  met  au  mode  subjonctif  de  l'aoriste  9.** 
après  l'adverbe  tSt  ou  ^Sl  >  qui  répond  aux  motsfrançois  en  ce  caSf 
cela  étant  :  mais  il  faut  pour  cela ,  i  J^  que  l'aoriste  soit  employé 
dans  la  signification  de  futur ,  et  non  dans  celle  de  présent  ; 
2."*  que  cet  adverbe  soit  le  premier  mot  de  la  phrase;  3.^  que 

* 

(1)  Les  grAimoMHcns  arabes  ne  sont  pas  faccord  sur  cette  étymologie  de 
l'adTerbe  nëgadf  ^ .  (  Voyez  mon  Anthobg^e  grammaticale  araèi ,  j>ag.   254.  ) 

Uavteur  du  Kamous  reconnoit  que  ^  est  une  contraction  de  (^t J  ;  mais  fi 
rejette  Tophiion  des  grammairiens  quï  prétendent  oue  cet  adverbe  ajoute  de 


#l^4)JD  S>jI  «^Âll«  I^ewhari  semble  être  du  même  avis  que  Firouzabadi; 
car  il  dit  seulement  que  cette  pMticuie  sm  à  nkr  ime  chose  fiiutre. 
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c^te  piirase  soit  ia  réponse  Tmihé(fiate  à  une  phrase  précédente, 
et  en'îildîqttQ  une  conséquence;  4-'*  que  Faioriste  suive  immé- 
diatement Tadverbe  sans  l'interposition  d'aueun  mot ,  à  moins 
que  €ié  ne  soit  une  négation  ^  un  serment ,  ou  un  nom  vocatifl 
Ainsi,  qu'une  personne  dise  à  une  autre,  fj^  ^jjj'  ^' 
j'irai  tt  voir  demain ,  celle-ci  pourra  lui  répondre,  ajûji^]  AS? 
en  ce  cas,  je  te  recevrai  avec  honneur,  ou  bien  cjjLJt  \J%\  4JII  l^\ 

rf Ai  /ww/,  par  Dieu,  je  te  ferai  du  bien  ;  ou  encore  Càx(^\  ^  lS\ 
w  ce  cas,  je  ne  te  ferai  pas  d^ affront. 

En  réfléchissant  sur  les  circonstances  requises  pour  que  i'ad- 
vérbe  ^il  exige  Tusage  de  l'aoriste  subjonctif,  et  sur  la  termî- 
naison  <îe  cet  adverbe,  je  suis  très-porté  à  croire  que  c'est  encore 
la  cmifonction  ^t  qui  attire  dans  ce  cas  Taoriste  subjonctif, 
et  que  ^3t  est  pour  ^f  3f  ;  mais  alors  il  faut  supposer  Tellipse 
du  mot  ^^uXLr,  en  sorte  que  la  phrase  complète  seroit  ^l^  St 

<iU>l=»l  At  oj^  1*3^  •^'  '^  <^^ose  est  ainsi,  alors  il  arrivera  que 
je  t'honorerai  (i).  On  voit  qxie ,  dans  toutes  ces  circonstances»  la 


(1}  Au  lieu  de  (^M,  on  dit  aussi  q3,  suivant  l'auteur  du  Kamtms.  Cet 

auteur  observe  que  (j3l  éqiiiyaut  à  o^i=93  Ui\>>*<yi  (^1^  (^î  si  la  chose  or- 
rive  comme  vous  l'avez  dit. 

Les  «conditions  requises  pour  que  (j^l  influe  sur  f  aoriste,  et  exige  le  mode 
subjonctif,  prouvent  évidemment,  ce  me  semble  »  que  ce  mot  est  employé  de 
deux  manières:  ^ 

i.o  Comme  contraction  de  ^t>  adverbe  de  temps  conjonctif  qui  ne  s'em- 
ploie qu'en  parlant  des  choses  simultanées ,  et  de  la  conjonction  qI  ;  et  comme 
renfermant  alors  une  ellipse ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ; 

1/*  Comme  accusatif  de  3f ,  qui  n'est  originairement  qu'un  nom  ^  ainsi  que 
|e  l'ai  dit  ailleurs  (n.o  1 143  ,  ij^  part.  ).  On  écrit  ^3t  au  Qeu  de  l^t ,  qui  ce- 

pendant  est  aussi  admis;  et  il  est  si  vrai  que  (J^^  n'est,  en  ce  cas,  que  la 
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proposition  qui  çomm^ xiçq  pdr  le  mot  ^^f ,  renferme  les  idées 
de  futur  et  de  dépendance  qui  caractérisent  Tusage  du  sQb- 
joncti£ 

64*  li  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'usage  de 
Taoriste  subjonctif,  que  ce  $ont,  à  proprement  parler ,  les  seules 
conjonctions  ^I  et  ^,  exprimées  ou  sous-entendues^  qui  détermi- 
nent l'emploi  de  ce  mode.  La  langue  arabe  fait  donc  usage  de  deux 
moyens  réunis^  pour  caractériser  les  propositions  subjonctives , 
savoir,  de  la  conjonction  ^t  et  du  mode  subjonctif;  de  même  qu'en 
latin  on  emploie  la  conjonction  ut  et  le  même  mode.  L'un  de 
ces  deux  signes  suffisant ,  à  la  rigueur  ,  poiur  remplir  cette 
(onction  grammaticale ,  on  ne  doit  pas  étrç  surpris  que  l'usage 
autorise  souvent  l'omission  de  Fun  des  deux,  je  veux  é&re  de 
la  conjonction. 

65  •  La  conjonction  ^f ,  et  tous  les  mots  qui  la  remplacent  ou 

semblent  la  remplacer,  comme  ^^ ,  ^  J  »  «j ,  &c.  sont  nom^ 

més  par  les  grammairiens  arabes  ij^î^f ,  c'est-à-dire ,  mots  qui 
mettent  le  verbe  au  cas  (qul  mode)  nommé  nasb  ^%i\  (  i ).  Ce  mot 


^« 


représentadon  de  Taccusatif  l^t ,  que  Djewhari  observe  cpie,  i^and-  ce  mot  $e 
trouve  à  ta  fia  d*Qne  phrase  »  en  sorte  que  la  Toix  se  repose  dessus  y  on'  doit 
prononcer  t^tv  sans  fàdre  sentir  le  ^,  comme,  en  pareil  cas,  on  prononce. 

sans  faire  sentir  le  tenwîu,  lou>J  au  lieu  de  |ju»j  (n.<>  155,  l.*«part.). 

Jfnsiste  $ttr  cette  observation ,  pour  deux  raisons  :  ia  première ,  c*est  qu  elle 
confirme  ce  que  |*ai  cru  pouvoir  avancer,  qu'H  n'y  a,  à  proprement  parler,  que 

les  seules  conjonctions  (jF  et  ^,  exprimées  ou  sous- entendues  ,  qui  exigent 
après  elles  ie  mode  subjonctif;  la  seconde  est  que  cet.  exemple  fait  voir  ce  que  |*af 
eu  plus  d*une  fois  occasion  de  remarquer ,  que  les  préceptes  de  la  grammaire  arabe^ 
qui ,  au  premier  cottp*d*Geil ,  semblent  n*étre  que  Fefiêt  du  aqicice  ou  d*une  avei^e 
routine ,  sont  fondés  sur  des  raisons  que  i*on  découvre  en  soumettant  les  règles 
et  leurs  exceptions  à  une  analyse  réfléchie. 

(1)  Le  mode  «ubjonctif  de  Taoriste  a  été  nommé  par  Ërpénhis  et  par  les  gran»- 
mairicns  qui  Tont  suivi ,  Juti{r  attUthéiiqut»  Comme  f  ai  conservé  sur  mes  tableaux 


^^  * 
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nufiqae  proprement  la  faiaiefatha  ou  ^  ;  dans  les.  noms 
àgae  l'accusatif,  et  dans  les  verbes  le  subjonctif  (n."^  35^» 
898  et  900,  i/*  part.).. 

Le  moot  qM  est  nommé   par  les  Arabes  0\j^j  otj^ 
particule  dt  réponse  et  de  rétribution, 

« 

^.  L'aoriste  du  mode  conditionnel  s'emploie  dans  plusieurs 
circonstances  : 

I .°  On  doit  en  faire  usage  toutes  les  fois  que  deux  projposi- 
tions  sont  dans  im  rapport  conditionnel ,  soit  que  ce  rapport  soit 
énoncé  par  la  conjonction  ^\  si,  oij  qu'il  soit  Cïxprimé  par  quel- 

ou'un  des  mots  *di  quiconque,  U  ce  que ,  et  ses  composés  L-iK* 


cette  dénomination ,  ainsi  que  les  autres  qui  ont  été  introduites  par  Erpénius ,  je 
crob  à  propos  d'en  rendre  raison  icL  Ce  grammairien ,  voulant  éviter  les  expressions 
barbares  dont  s*étoient  servis  jusqu'à  lui  ceux  qui  avoient  donné  des  grammaires 
aral>es  en  latin  *'  a  substitué  aux  mots  modzareum ,  raftamm ,  nasèatum ,  gies^ 
matum ,  &c.  qu'ils  employoient ,  des  dénominatiotis  plus  intelligibles.  Il  a  appelé 
simplement  yûmr  ce  que  l'on  appe f oit ^/i/rir»?  rafeatum:  ensuite,  ayant  égard 
uniquement  à  la  forme  extérieure  des  autres  inflexions  de  ce  temps,  il  a  ap- 
pelé futur  antithétique  ce  que  l'on  nommoit  avant  lui  fitturum  nashtum.  Cette 
nouvelle  dénomination  est  fondée  sur  ce  que ,  dans  cette  forme ,  on  suiistime 
un  fatha  au  dhamma  pour  dernière  voyelle ,  dams  toutes  les  personnes  du  futur 
ou  de  l'aoriste  ,  qui  n'j^outqit  rien  après  les  lettres  radicales  ;  et ,  en  effet, 
le  mot  ârnitaiÇt  qui  est  grec,  signifie ,  entre  autres  choses  y  i'actum  dt  mettn  vite 
chose  à  la  place  d'wte  autre* 

Du  mot  grec  a/muAmy  qui  veut  dire  retranchement,  H  a  appelé ^nrr  apooofi 
la  forme  que  je  nomme  mode  conditionnel:  et  il  a  adopté  cette  dénomination , 
parce  que  i'aoïiste ,  à  ce  mode ,  perd  sa  dernière  voyelle. 

Enfrn ,  il  a  nommé  fiturparagogique ,  du  mot  grec  ^m^y^yi ,  action  d'alcnger , 
ie  mode  énergique  qui  se  fonne  par  adcfition  d'un  (;)  avec  ou  sans  ttschdid,  à  la 
fhi  des  personnes  de  faoriste. 

Pour  moi  ,  ayant  observé  que  ces  diverses  fonnes  de  Faoriste  expriment 
réellement  des  modes  diffihrens ,  j'ai  cru  devoir  leur  donner  de^  dénominations 
prises  de  leur  usage  le  plus  ordinaire.  Cts  dénominations ,  en  rappelant  à  l'esprit 
leur  destination ,  soulagent  la  ménioîre.  Voyez,  à  ce  sujet,  mes  Principà  de  gram- 
maire générale^  i.c  édition ,.  pag.-  205,  note  (i). 
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tùiU  C€  que  y  Ui^  toutes  lesfiis  que,  L^  quelque  eho^  que  ce  suit 

9^^*  ^U  Ô^UUIjI  et  taii  en  quelque   VteU  que  ce  soît  que , 

^\Cji\  et  Ul3t  lorsque,  yJU  et  U  Jci  quand,  en  quelque  temps  que  ce 

soit  que,  ^i^  ^^  Ult/-*  ^^  quelque  manière  que  ,  ^f  et  ^} 
quiconque.  Toutes  ces  expressions  établissent  entre  deux  pro- 
positions 1U1  rapport  conditionnel,  et  H  est  facile  de  leur  subs* 
tituer  eflectrvement  Fa  conjonction  ^^t  si  (n.**  4o4>  !•''*  part.).  En 
efièt,  il  est  incfijflfërent  de  dire,  quiconque  m'aime,  je  l'aimerai, 
et,  en  quelque  lieu  que  je  le  rencontre ,  je  le  servirai  ;  ou  de  dire , 
si  un  homme  m'aime,  je  l'aimerai,  et  si  je  le  rencontre  en  quelque 
endroit  que  ce  soit,  je  le  servirai. 

II  en  est  encore  de  même ,  si  l'une  des  deux  propositions  est 
à  Timpératif  )  et  que  l'autre  dépende  de  celle-là  comme  d'une 
condition.  Que  Ton  àj^  y  faites  du  bien,  on  vous  en  saura  gré; 
c'est  la  même  chose  que  si  Ion  disoit,  si  vous  faites  du  bien,  on 
vous  en  saura gri  [i] . 

(1)  On  trouve  ^eiquefois  raoriste  du  mode  conditionne]  employé  sans  «pi'il 
y  ah,  dans  ce  qui  précède ,  n!  la  conjonction  ^\  si,  ni  aucun  des  mots  qui 
serrent  à  indiquer  un  rapport  conditionnel ,  ni  un  yerbe  à  I*impératif.  £n  voici 
un  exemple  tiré  de  l'Aicoran,  sur.  61 ,  vers,  n  : 

jX^yj  ^j^.  oj*^  f^<ài  ^ji^ 

O  vous  qui  ap€z  cm  >  vous  indiquerai'^  un  nigêct  qui  vous  fera  échapper  à  un  M* 
timent  douloureux  /  (  Ce  négoce  c'est  de  )  croire  à  Dieu  et  à  son  envoyé,  et  d'employer 
vos  biens  et  vos  personnes  à  combattre  pour  U.  cause  de  Dieu  :  voilà  ce  qui  est  bon  pour 
vous,  si  vous  savez  ( connottre  la  vérité );  il  vous  pardonnera  vos  péchés. 

Le  verbe ^â^  est  ici  au  mode  conditionnel,  comme  le  dit  Béïdhawi,  en 

^  • 

vertu  de  i'elfipse  des  mots  Lo^U^j  [^^^  o'  ^'  ^^^^  croyez, .,,  et  si  vous  corn» 
battez ,  qui  sont  évidemment  indiqués  par  ce  qui  pécède. 

Je  pense  «a  surplus  que  c*est  là  une  exception  qu*il  seroit  fiort  -hasardeux 
d*iiiiiier. 

II.  c 
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Dani  touies  ces  circonststnces^  si  les  var{>es  des  deux  propo- 
sitkais.sont  à  l'aoriste,  ce  qui  n'est  pfis  toujours,  parce  qu'oa 
peut  souvent  employer  dans  ce  cas  le  prétérit  (n,**  403, 1/*  part.  ), 
oi\  les  met  tous  deux  à  l'aoriste  conditionnel.  Je  ne  donne  pas 
ici  d'exemples  de  l'application  de  cette  règle ,  parce  que  fen  aï 
donné  plusieurs ,  en  traitant  du  sens  exprimé  par  l'aoriste  con- 
ditionnel (n.°420,  l/^part.)- 

67.  Dans  les  cas  dont  il  vient  d'être  parlé,  sî,  dans  ïa  première 
des  deux  propositions  corrélatives,  on  a  fait  usage  du  prétérit, 
le  verbe  de  la  seconde  étant  à  l'aoriste  ^  on  peut  employer  à 
volonté  le  mode  indicatif  ou  le  mode  conditionnel.  Si  Ton  se 
sert  du  mode  indicatif,  cela  s'appelle  ,\jj\  ou  JJ.  Exemples  : 

Si  les  hommes  et  les  génies  se  réunissent  pour  produire  quelque 
chose  qui  ressemble  à  cet  Alcoran,  ils  ne  produiront  rien  qui  lui 
soit  pareil  (1). 

Si  un  ami  vient  le  trouver  en  un  jour  de  famine ,  il  dira  : 

> 

Ni  mes  troupeaux  ni  mes  femmes  ne  sont  absens. 

•  (1)  Béïdhawf  remarque  que  les  mots  aIa^  oy  Vj  ^  sont  id  dans  ia  dépen- 
dance d*une  formule  de  serment  qui  en  sous^ntendue ,  mais  sufllîsamment  in- 
diquée par  le  J  ide  ^^,  qtd  est  id  ce  qu*on  appelle  le  LAM  ftayûattlavoitau 
serment;  sans  cela,  ce  seroit  la  réponse  de  la  condition,  où  le  Verbe  ne  seroit  point 
mis  au  mode  conditionnel ,  parce  que  le  verbe  de  la  condition  est  au  prétérit. 
Voici  ses  propres  expressions  : 

Sur  le  lam  nommé  >*4«m  %m^^\  ,  vqyez  mon  Anthologie  gram$natiadê  araie, 
pag.  264  et  279. 
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6fi.  Qndqisefbis  3  n^  a  point  de  verbe  dam  h  seconds  pro« 
position,  ce  qui  n'empêché  pas  que  le  verbe  de  la  première  pro«- 
position ,  js'il  est  >  l'aoriste ,  ne  doive  être  mis  au  mode  con* 
ditionnelé  Exemplie  : 

Ci  que  Dieu  accordera  aux  hommes  de  iienfaits ,  il  n'y  a. 
personne  qui  puisse  le  retenir,  et  ce  qu'il  retiendra,  aucun  autre 
que  lui  ne  peut  le  leur  procurer. 

Mais  il  faut  observer,  ce  que  Ton  verra  ailleurs  avec  plus 
de  détail,  que  dans  ce  cas  la  seconde  des  deux  propositions  cor- 
rélatives est  précédée  de  la  particule  ^ ,  dont  i'eflèt  est  de  sus- 
pendre ou  plutôt  d'interrompre  entièrement  l'influence  gramr 
matîcale  du  rapport  conditionnel.  Aussi  doit-on  introduire  cette 
particule  toutes  les  fois  que,  par  une  raison  quelconque,  on  ne 
peut  pas  rendre  sensible  dans  la  seconde  proposition  l'influence 
grammaticde  des  mots  q  f ,  ^  ,  U  ,  &c. 

6o.  Cest  par  la  même  raison  que ,  lorsque  la  seconde  des 
deux  propositions  corrélatives  est  séparée  et  comme  rendue  indé- 
pendante de  la  prehiière  par  l'imroductipn  de  la  particule  ^, 
le  verbe  de  la  seconde  proposition,  quoique  mis  à  l'aoriste» 
doit  être  au  mode  indicatif.  Exemples  : 

Quiconque  croira  a  son  Seigneur,  celui-là  ne  craindra  ni  dom-- 
mage  ni  perte. 

^^fj  i^  J.LDT  ^  U  liîj 

Quant  à  ce  qui  aura  de  Vuûlité  pour  les  hommes ,  cela  restera 
dans  la  terre  (i). 

70.  Sî,  dans  fa  première  proposition,  on  introduit  avant  le  verbe 

{i\  Onpouiroh ,  en  générti ,  supposer  que ,  dans  tous  ies  cas  où  jW  mtro- 

C    2 
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à  Taoriste,  le  prétérit  du  verbe  ^^b^*,  cet  aoriste  se  met  au  mode 
indicatif.  La  raison  en  est  que  l'influence  des  mots  nommés 
ijtyll  (n.**  79  )  est  épuisée  par  la  conversion  du  prêtât  ^\r  en 
futur ,  et  que  Taoriste  qui  suit  est  réduit  à  la  valeur  d^un  adjectif 
verbal.  Exemples  : 

0.>-»  *>!»>•.  O'^yyj  tiJ^  J  *-*  -l)-»  JL»?-^'  Oj*  «HW  oI^O — • 

Celui  qui  voudra  cultiver  le  champ  Je  la  vie  future,  nous  aug- 
menterons le  profit  de  sa  culture  ;  et  celui  qui  voudra  cultiver  le 
champ  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  les  biens  de  cette  vie. 

Si  une  petite  somme  d'argent  te  suffit,  nous  te  la  rassemblerons 
à  l'instant. 

Dans  ces  exemples  ij^  (jl^ct  càUiXlJ  ^l^sont  les  équivalens 
de  \o^,ji  ^^  et  cdJ.  UàlT*  ^1^  ;  et  Paoriste  est  dépouillé  de  toute 
valeur  temporelle  définie.  Autre  exemple  : 


duit  ainsi  la  prticuie  e>  »  ^'  X  ^  réellement  ellipse  de  la  seconde  proposition 
corrélative,  et  que  cette  proposition  supprimée  est  remplacée  par  une  autre 
proposition  qui  est  ordinairement  d'une  signification  plus  générale,  et  qui  exprime 
la  cause ,  le  motif  ou  1  effet  de  ce  qui  a  été  dit  ou  indiqué  auparavant  Ainsi  le 
sens  seroit,  dans  le  premier  exemple,  Quiconque  croira  à  son  Seigneur  (r§ce»ra 
la  récompense  de  sa  foi) ,  et  en  conséquence ,  il  ne  craindra  ni  dommage ^  ni peru: 
et  dans  le  second  :  Quant  à  ce  qui  aura  de  l'utilité  pour  les  hommes  (il  ne  s'en 
ira  pas  en  écume  comme  les  scories  du  métal  en  fusion  ^  en  sorte  qu'il  soit  perdu  ) ,  mais 
H  restera  dans  Ja  terre.  Le  sens  conduit  le  plus  souvent  dans  rAfooran  à  admettre 
de  «semblables  ellipses. 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  que ,  dans  le  second  exemple,  qui  est  tiré  de  TAl- 

coran,  sur.  13,  vers.  i8«  on  lit  communément  «jUj;  mats  cela  est  contraire 
aux  règles;  et  si  cette  leçon  est  admise ,  c'est  une  anomalie,  comme  il  s*en  trouve 
bien  d'autres  dans  ce  livre ,  anomalies  consacrées  p«r  une  sorte  de  superidtioiu 
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Si  l'an  mange  le  pain  des  rais  pour  se  garantir  de  la  mort,  on 
mange  celui  de  l'éntir  notre  maître,  et  pour  la  mime,  raison,  et  en 
outre  pour  s'en  faire  un  honneur  et  un  titre  de  gloire. 

Si,  dans  le  cas  dont  nous  parions ,  au  lieu  du  prétérit  du  verbe 
^l^ ,  on  se  sert  de  Paoriste ,  il  faut  iàire  usage  du  mode  con- 
ditionnel ^^-Xlj  (1). 

7 1 .  L'adverbe  conjonctîf  \%\  lorsque  s'emploie  aussi  quelque- 
fins  en  poésie ,  dans  le  même  sen^  que  ^t  si,  et  alors  il  a  la  même 

influence*  Exemple  :  J^^  IjUL  (jiLJi  fSf  quand  il  te  survien- 
dra une  faim  violente,  supporte- la  (2). 

72. .  Des  deux  propositions  corrélatives  qui  se  trouvent  unies 
par  la  conjonction  ^\si,  ou  par  quelqu'un  des  mots  qui  en  ren^ 
ferment  la  valeur  conditionneDe ,  celle  qui  exprime  la  condilîpn 
se  nomme  Wyn  condition  ;  et  celle  qui  exprime  une  affirmation 
hypothétique,  ^jM\  »\j^  rétribution  ou  compensation  de  la  condi- 


il-. 


tion,  ou  simplement  âIJLJ^  compensation. 


•i   .M» 


(i)  Je  crois  conyenable  de  consigner  ici  une  observation  <|ui  auroit  dû  trouver 
place  dans  Je  premier  volume  de  cet  ouvrage  (  pag.  %q6)\  mais  que  je  n*ai  faite 
que  lorsque  cette  partie  du  volume  étoit  déjà  imprimée;  c*est  que,  de  même 
quon  emploie  très-fréquemment  le  prétérit ,  par  ferme  d'énergie,  pour  exprimer 
ie  présent  ou  un  futur  très-prochain  (  n.°  3^5 ,  i.<^  part.  ) ,  de  même  on  emploie 

quelquefob,  après  ia  particule  conditiennelie  {^  si,  Taoriste  du  mode  condi- 
tionne! ,  en  pariant  d'une  chose  passée ,  quoique  cette  ferme  d'expression  soit 
consacrée  aux  ciioses  futures  (  n.<*  420 ,  i.*°  part.  ) ,  afin  d'adoucir,  par  une  idée 
d'incertitude,  renonciation  d'un  fait  dont  on  voudroit  pouvoir  douter.  Cette  ob- 
servation m*a  été  suggérée  par  deux  vers  dixHamasa,  où,  en  parlant  de  personnes 

qui  avoient  été  tuées ,  les  poètes  ont  dit  iAyxSjt  (^1  sfils'  tt  tuent,  au  lieu  qu^ 

aurofent  dû  dire  C^^Jbà  [^d  ^i.  (  Voyez  Journal  des  Savans,  année  1830, 
pag.  299.  )  Je  ne  la  donne  cependant  qu*avec  beaucoup  de  réserve ,  parce  quil 
se  poam>it  faiicc  que.  ceci  tînt  à  quelque  dtalccte  particulier. 

(2)  La  conjonctbn  suppositive^i  si  y  étant  suivie  de  l'aoriste,  n'exfge.  point  le 
mode  conditionnel  ;    au  contraire ,  il  faut  en  ce  cas  employer  le  mode  indicatiC 
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73.  Les  mots  ^ ,  U  »  Uxll  et  auties*  qui  e»iwnt  fa  même 
influence  que  la  con|6ncdon  ^^t ,  sont  appeRs  par  les  grammaî* 

riens  arabes  iijiliif  j.i^y]  les  noms  tronqués  0VLimparfaIes,paice 
qu'il  ne  leur  suffit  pas  d'une  proposition  pour  former  lui  sens , 
et  qu'ils  veulent  nécessairement  èire  si:^is  de  deux  propositions. 

y 4*  On  doit  2."  toujours  employer  Taoriste  au  mode\:oh<fi- 
tionnd  après  Tadverbe  négatif^*  (1). 

Quand  il  y  a  plusieurs  aoristes  dépeildans  TuiMle  Tautre^  cdui 
qui  suit  immédiatement  la  particule  lî ,  est  seul  au  mode  con^ 

tionnel.  Exemple  :  il!  Jlhm  ô^  J^  ''  "^  smàh  pas  lû^gir. 

7^.  3.**  Après  l'adverbe  négatif  lil  ne  pas  encore,  néga- 
tion qui  a  presque  la  même  signification  que  1|  ^  3  Êiut  aussi 

employer  le  mode  conditionnel.  J'en  ai  donné  un  exemple 
ailleurs  [n.'*  ^\%,  i/*  part.)  ;  on  peut  y  joindre  ceux^  : 

(  Il  a  envoyé  son  prophète)  n,  d'autriis  (Ventre  eux  qui  n'ont  point 
encore  atteint  le  rang  des  premiers. 

Mais  ils  n'ont  pas  encore  éprouvé  m^r  châtîmens. 
j6.  4*''  Après  la  préposition  J ,  lorsqu'elle  <Ionae  à  l'aoriste  la 
signification  impérative ,  on  doit  employer  le  mode  conditionnel 
de  l'aoïîste.   Exemple  :  «Ll  j3  Jaju  que  F  homme  qui  est  dans 

(1)  On  trouve  cependant  quel(|uefob  Taoriste  indicatif  après  J .  Exemples: 

iàf^ya  iTt  et  j^'  li,  au  Ifeu  de  <A^'Ij  jjt   «t  m^  fi  i  mais  on  peut 

supposer  que  la  licence  consbte  en  oe  qu'on  a  assimilé  le  Terbe  défec- 
tueux à  un  verbe  régulier,  en  conservant  la  trobième  radicale  djezmée  au  lieu  de 

la  supprimer  :  on  a  donc  dit  3IJ  Ji  tt^é^S  li ,  comme  on  dît  j^JCJCj  li 
et  ^JkA^.  i**  •  Je  crois  en  effet  que  cette  irrégularité  ne  se  rencontre  que  dans 
des  verbes  défectueux.  Voyez  le  Hamasa ,  pag.  78. 
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l'oiPamce,  fa$S€  l^aumom.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs 
(lu*"  1056,  !•'*  part.)  que  cette  préposition  peut  peidre  sa 
voyelle  lorsqu'elle  est  précédée  des  conjonctions  J  ou  «J  • 

On  fait  quelquefois  f ellipse  de  la  particule  J  en  laissant  sub- 
sbtsr  son  influence  sur  l'aoriste  qu'on  met  alors  au  mode  condk 
tionnel^  en  vertu  de  la  particule  sous-entendue;  comme  dans 
cet  exemple  : 

jJu  jUàc»  dUJU  CM  o^ 

O  Afahomii,  que  toute  ame  soit  livrée  pour  la  rançon  de  ton  ame  ! 
Mais  ce  cas  doit  être  considéré  comme  une  exception ,  et  n'a 
guère  lieu  que  dans  la  poésie  (  i  ). 

77.  5  .**  Le  même  mode  de  l'aoriste  s'emploie  toufours  après 
l'adverbe  négatif  i ,  quand  il  a  la  signification  prohibitive  ou  dé> 
précative.  Exemple  :  ^  cdUU  ^yJ^  ^  ne  dépense  pas  ton  argent  pour 
moi  r  ^  est  le  mode  conditionnel  de  l'aoriste  de  ^  \ . 

78.  Si  Ton  fait  attention,  i.''  que  la  conjonction  ^^1  // ,  et 
tous  les  mots  qui  en  renferment  la  valeur ,  donnent ,  hiéme  au 
prétérit  j  la  signification  du  présent  indéfini  ou  du  temps  fiitur 
(  n,**  398  et  403  9  l.'*part.);  a.*  que  les  négations  JJ  et  \^ 
renferment  en  elles-mêmes  le  sens  du  temps  passé,  comme  le  re- 
comuHSsent  les  grammairiens  arabes;  )/  que  toute  proposition 
optatîve ,  concessive ,  prohibitive  ou  déprécaûve,  porte  par  elle- 
mèpe  l'idée  d'un  temps  futur,  indépendamment  de  la  forme  ver- 
bale que  l'on  emploie  ;  on  ne  sera  pas  éloigné  de  penser  que , 


(  1  )  Voyez ,  à  ce  sujet ,  Bâdhawi ,  sur  le  verset  1 4  de  ia  sunte  3  6,*  de  l*Alcoran, 
et  nui  CkresmmatAie  araU ,  x?  édition,  tonu  III,  pag.  525  et  suiv. 

On  a  un  exemple  de  Tellipse  dont  il  s'agit ,  dam  ia  Vie  de  Tiraour,  par 
Ahmed,  fils  d*AraI>schah ,  tom.  I ,  pag.  328 ,  où  on  lit  : 

^l:Jf  ïjsjf  ^S-iHr  ^^^U  ïiîï  jiî  ^: 

Qut  lesfoUfles,  impuhsanstt  pauvres  halitans  de  la  plaa  forte  de  Afardin,  sa* 
ckeat,  &c. 
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dans  tous  les  cas  oii  Ton  fait  usage  dé  l'aoriste  au  mode  con- 
ditionnel, la  détermination  du  temps  est  moins. dans  le  veiiie 
que  dans  la  forme  même  des  propositions,  bu  dans  les  mots 
iibnjonctifs ,  les  prépositions  ou  les  adverbes  qui  y  sont  joints. 
On  ne  sera  pas  surpris ,  en  conséquence ,  que  l'aoriste  condi- 
tionnd  semble  signifier  tantpt  le  futur,  tantôt  le  passée  tantôt, 
d'une  manière  indéfinie ,  toutes  les  époques  du  temps. 

7p«  Tous  les  mots,  soit  noms ,  soit  adverbes  ou  prépositions, 
qui  exigent  l'usage  du  mode  conditionnel  de  l'aoriste ,  sont  nom- 
més par  les  grammairien^  arabes  ^t^l  »  parce  qu'ils  requièrent 
après  eux  la  forme  nommée  ^Ji  (n.**  356,  l/*  part.). 

80.  L'usage  des  deux  formes  de  l'aoriste  énergique  n'est 
assujetti  à  auome  règle  fixe  :  on  les  emploie  pour  donner  plus 
de  force  à  l'expression ,  soit  en  interrogeant ,  soit  en  affirmant 
avec  ou  sans  serment,  soit  quand  l'aoriste  a  la  signification  ûn- 
pérative  ou  prohibitive  { n.*"  4^  3  j  !•'*  paï't.  )  •  Exemples  : 

4^  ^  (^JSi  JuHr  J  iAf^j,  cj^  j^Si 

Nous  voyions  que  tu  tournois  ton  visage  vers  différentes  parties 
du  ciel  ;  mais,  certes  t  nous  t'ordonnerons  de  te  tourner  vers  un  cité 
qui  te  sera  agréable* 

Aies  enfans,  Dieu  a  choisi  pour  vous  cette  religion  ;  gardei^vous 
bien  de  mourir  sans  avoir  embrassé  l'islamisme.  r 

Descende^  ensemble  de  ce  Jardin  {sur  la  terre)  ;  cependant  vous 
recevre^^  assurément  de  ma^part  une  direction. 

Certes,  vous  vtrre\  V enfer; oui,  vous  le  verre^  d'une  vue  claire: 
certes,  en  ce  jour-là ,  on  vous  demandera  compte  des  délices  dans 
lesquelles  vous  aure:^  vécu. 
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8 1  •  Il  en  est  de  même  des  deor  formes  de  Pimpératif  éner- 
gique; ieutœ^ge  n'est. assujetti  à  aucnne  règle  certaine. 

82.  Quoique  l'emploi  de  raoriste  énergbpie  ne  soit  assujetti 
à  aucune  règle  certaine»  néanmoins  il  est  des  cas  où  l'usage  de 
ce  mode  est  très-fréquent ,  et  d'autres  où  il  est  très-rare. 

On  emploie  fréquemment  l'une  et  l'autre  forme  de  l'aoriste 
énergique,  lorsqu'on  exprime  un  ordre ,  une  défense,  un  désir; 
lorsqu'on  excite  à  ^re  quelque  chose ,  ou  qu'on  interroge. 

On  eiv  fait  également  un  usage  ordinaire  après  la  conjonc- 
tion \u^  si,  composée  de  ^|  et  de  U  explétif.  Exemple  : 

O  enfans  d*A4am  !  s'il  vous  vient  des  envoyés  choisis  d'entre  vous. 

83*  Il  en  est  de  même  après  une  formule  de  serment,  pourvu 
que  Taoriste  soit  pris  dans  le  sens  futur ,  que  la  proposition 
soit  affirmative,  que  le  complément  du  verbe  ne  soit  pas  placé 
entre  la  formule^  de  serment  et  le  verbe,  et  enfin,  que  l'aoriste 
ne  soit  pas  précédé  de  l'un  des  adverbes  ' ,  ^^  et  autres 
appelés  particules  de  futur  [n.^  1 1 1 J ,  !•'*  part.  ). 

Toutes  ces  conditions  se  trouvant  réiuxies ,  on  met  le  verbe 
au  mode  énergique  avec  l'adverbe  d'affirmation  J .  Exemples  : 

J'en  jure  par  ta  puissance,  je  les  séduirai  tous. 

Certes,  je  prendrai  une  certaine  portion  d'entre  tes  serviteurs,  et 
je  les  séduirai  ;  Je  leur  inspirerai  de  (criminels)  désirs  ;  je  leur 
donnerai  des  ordres,  en  sorte  qu'ils  couperont  les  oreilles  des  bestiaux; 
cert(s,je  leur  donnerai  des  ordres,  et  (en y  obéissant)  ils  défigure-- 
rottt  les  créatures  de  Dieu. 
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Seigneur ,  pm^ui  tu  m'aftrtmpi,  cènes*  fe  fnrai  parnùre  agréable 
à  leurs  yeux  (le  péché)  sur  la  terre ,  et  certes  Je  hs jtmÊpertiU 
:   .Ces  deux  demieri  exeniples  /auxquels  {e  pourras  en  joindre 
bbeucoup  d'autres ,  font  voir  que  la  formule  de  -  serment  J)«ut 
être  sous-entendue. 

Si  quetqu'line  des  conditions  exigées  manque ,  on  ne  doit  pas 

employer  le  mode  énergique  de  l'aoriste;  on  se  contente  alors 

^ 

de  i'advefbe>.affirmatif  J .  Exemples  s 

Certes ,  vous  sere:^  rassemblés  devant  J)ieu. 

Certes,  ton^  Seigneur  te  fera  un  don,  en  sorte  que  tu  sois  satisfait. 

84-  Il  y  a  d'autres  cas  où  l'on  peut  employer  le  mode  éner- 
gique de  l'aoriste ,  quoique  ce  ne  soit  pas  l'usage  ordinaire.  Ces 
O^  sont  :  i.^  après  le  mot  U  explétif  ou  servant  .à  généraliser  un 
nohî  ou  une  partîaJe  (n.*^  1 1 8 1  et  1 1 83  ,  i/*'part.  ) ,  excepté 
cependant  dans  le  mot  l;^J; 

2»**  Après  l'adverbe  négatif  JÎ  ; 

^.**  Après  Fadverbe  négatif  i  ; 

4.**  Dans,  fep  propositions  condhionnélïes  où  Pon  emploie , 
pour  exprimer  ta  condition ,  s6it  toute  autre  conjonction  que 
iSj,  soit  lîn  mot  Yeafermant  la  valeur  de  la  conjonction  ^t  si 
(m"  4o'3 ,  1."  part,^  n.**  66)*/ 

$  ?"  Dans  les  propositions  affirmatives  hypothétiques  qui  soÀt 
dans*  la  dépendance  des  propositions  conditionnelles ,  et  que 

fon  nomme  l^^Kt^i  compensation  de  la  condition  (n.*  72  ). 
8^.  Enfin,  outre  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler,  et 
où  l'on  ne  fait  que  rarement  usage  de  Taoriste  énergique  ,  les 
poètes  emploient  encore  quelquefois  ce  mode  dans  les  circons- 
tances mêmes  où  rien  n'en  autorise  Tusage  ;  ce  qui  ne  doit  être 
considéré  que  comme  des  licences. 


86.  Il  est  i>oh  d'observer  aussi  que,  coodne  on  peàt  sabstî- 
tu«r  au  (j  dé  b  seconde  forme  énei^^que  la  voydie  nasale  t' 

(  n.*  357,  i/^  pan.)  )  et  dire  iuLi  a»  I»u  de  ^])ikLr,  il  résulte 
de  là  que  quand  ces  mots  finissent  une  phrase,  et  sont  suivis 
draine  panse,  on  supprime  la  voydUe  nasale  ^t  i-on  dit  ,)Ûk| 
(  n.**  I  j4  et  155,1/''  part.  )• 

CHAPITRE  V. 


De  la  Syntaxe  des  Noms  par  rapport  a  l'emploi  des  Cas. 

8y.  Nous  avons  parlé  suffisamment  ailleurs  des  cas  en  gé- 
néral, et  en  particulier  de  ceux  de  la  langue  arabe  (n/*  8^4*899, 
i/'^parL).  Leur  destination,'  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est 
dlndiquer  la  fonction  que  les  mots  susceptibles  d'être  déclinés 
font'  dans  chaque  proposition ,  et  les  rapports  dans  lesquels  ils 
sont ,  soit  entre  eux ,  soit  avec  les  autres  parties  du  discours. 
Nous  allons  examiner  ici  en  détail  les  circonstances  dans  les- 
quelles chacun  des  trois  cas  dans  la  langue  arabe  doit  être 
employé. 

S   !•"   DU    NOMINATIF. 

88.*  L'usage  propre  du  nominatif  est  de  caractériser  le  sujet 
des  propositions;  et  l'on  pourroit ,.  à  raison  de  cela,  comme  ]e 
faî  cDt  ailleurs,  le  nommer  cas  subjectif  [  n.**  899,  ï-'^part.  ). 

89.  Le  su|et  de  tout  verbe ,  soit  actif,  soit  passif  ou  neutre, 
à  la  voix  subjective  comme  à  !a  voix  objective ,  se  met  au  nomi- 
natif; ce  qui  a  également  lieu,  soit  que  le  nom  précède  ou  stiive 
le  verbe  auquel  il  sert  de  sujet.  Exemple  :  ^^Juâi  U  IjU,^  aJmT 
ou  bien  XJII  liiLî  Dieu  sait  ce  que  vous  faîtes  [i). 

(1)  Il  n'est  pettt-étrc  pas  inutile  d'avertir  tel ,  une  fois  pour  toutes ,  que ,  dans 
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po»  Le.si^  du  verbe^^LJs>>  faisant  fonction  de  Terbe 
abstiait,  et  cdui  des  autres  verbes  de  la  même  nature  (n."*'  ^49 , 
i/^.part.  ) ,  se  met  aussi  aunominatif,  soit  que  le  verbe  abstrait 
soit  exprimé  ou  sous-entendu  :  car  il  est  très-ordinaire,  en  arabe, 
de  n'exprimer  que  le  sujet  et  l'attribut,  lorsque  l'on  parle  d'une 
chose  présente ,  ou  qu'on  énonce  une  vérité  indépendante  de 
toute  circonstance  de  temps.  L'attribut  se  met  pareillement  au 
nominatif,  quand  le  verbe  ^strait  est  sous-entendu,  soit  que 
l'on  place  cet  attribut. avant  ou  après  le  sujet*  Exemples  : 


Dieu  {est)  tris-grand. 
Dieu  (est)  tres-savant. 

Ce  qui  est  le  plus  agréable  aux  hommes,  (c'est),  ce  qui  leur  est 
défendu.  0^ 

t'i^lS  ^1>^  ç^^J  ^  j^j  îJf*  J^-  i^  i^jj^  i^.u^ 


(^  >Ai9i  «ÂXÂJl.  m  4>j^  Jis»!  <ju  4JUI 


Combattre  en  ce  mois ,  (c^est)  une  faute  grave  ;  mais  détourner  de 
la  voie  de  Dieu ,  être  incrédule  en  lui  et  i  la  sainteté  de  la  mosquée 
vénérable,  et  en  faire  sortir  ceux  qui  la  visitent,  (c'est)  une  faute 


ce  troisième  livre ,  en  traitant  des  règles  de  la  syntaxe ,  je  ne  m*astreins  point 
à  suivre  le  système  analytioue  des  grammairiens  arabes.  Ainsi,  dans  ces  mots 

Jjlju  XJut»  je  considère  <Jut  comme  le  sujet  du  verbe,  tandis  que,  suivant 
ces  grammairiens ,  le  sujet ,  ou  plutôt ,  pour  m*exprimer  comme  eux ,  X agent 

Ji^uJt  du  verbe  est  le  pronom  personnel  ^  «virtuellement  compris  dans  JiXau* 
Je  sab  bien  ^*il  est  très*utiie  de  connoître  le  système  analytique  adopté  par 
les  Arabes ,  et  que ,  sans  cette  connoissance ,  on  seroit  privé  des  secours  précieux 
que  nous  offrent  leurs  commentateurs  et  leurs  schoiiastes  ;  mab  je  réserve  cette 
partie  technique  de  renseignement  pour  le  quatrième  livre. 
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€nc4Mre  iiiif  plëS  grenue  aux  yeux  dt  Dieu.  La  akbitiiùn  (esi)  un 
mai  plus  grand  que  la  mort. 

9 1 .  Quoique  les  prépositions  gouvernent  le  génitif,  cepen- 
dant on  trouve  quelquefois  le  nominatif  après  la  préposition  <2^ 
comme  { n.""  io4i ,  i/*"  part.  ). 

Q2.  ol^  et  oJ  9  signifiant  depuis  et  étant  employés  pour  dési- 
gner une  époque  passée  ou  un  intervalle  de  temps,  sont  suivis 

du  nominatifr  Ainsi  l'on  dit  :  iJ^iy^^'^AÙ^j^  je  ne  l'ai 
pas  vu  depuis  vendredi.  Les  mots  A:^  et  oi^  sont  considérés 
alors  comme  des  noins ,  et  l'on  suppose  une  ellipse  ;  en  sorte  ' 
que  le  sittis  est  :  je  ne  l'ai  pas  vu  ;  le  comnuncement  de  l'époque 
depuis  laquelle  y  ai  cessé  dé  le  voir,  est  le  vendredi.  On  peut  aussi 
considérer  JJ^  et  o^  comme  des  prépositions,  et  les  construire 
avec  le  génitif:  alors  ils  sont  synonymes  de  ^de,  s'il  s'agit  d'une 
époque  passée ,  et  de  j  dans,  s'il  s'agit  d'une  époque  présente. 
03.  II  arrive  très-souvent  que  le  compléipeht  objectif  dun 
verbe,  qui  devroit  être  à  l'accusatif,  celui  dune  préposition, 
qui  devroit  être  au  génitif,. ou  le  complément  détermmatif  dun 
nom ,  qui  devroit  aussi  être  au  génitif,  ainsi  ^^  nous  le  dirons 
plus  bas ,  sont  déplacés  du  lieu  qui  leur  appartient  dans  la 
proposition ,  et  mis  au  commencement  de  la  phrase  :  on  les  met 
alors  au  nominatif,  et  ils  sont  remplacés,  dans  le  lieu  qu'ils 
devroient  occuper  naturellement,  par  xm  pronom  personnel 
affixe.  Ainsi  l'on  dit  : 


**^  '  .-.ffif  .  i-  -»'•  ^ 


Dieu ,  a  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

Dieu ,  son  apôtre  est  au  milieu  de  vous. 
Môise,  nous  l'avons  choisi. 
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Dans  œ&aa«pl0i,  ^t  U'^  xlf,  ^^3  «ilT,  iU;^  ^^ , 

remplacent  ces  expressions ,  U  5J ,  *Jlî  J^J ,  f^^  L-lÂktl»]  ; 
et  le  sens  est,  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  appartient 
a  Dieu;  V apôtre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous;  nous  avons  choisi 
Afoise. 

Mais  cette  manière  de  s'exprimer  ajoute  de  Pénergie  au  dis- 
cours ,  et  lui  donne  une  sorte  d*emphase ,  qu'on  pourroit  faire 
sentir  en  français,  en  disant  :  c^est  à  Dieu  qu'appartient  tout  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;. c'est  VapStrt  de  Dicu^même 
qui  est  au  milieu  de  vous  ;  Moist  est  celui  que  nous  avons  choisi  (  i  ). 

Ren^grquez  que  ^A ,  dans  le  dernier  exemple ,  est  nomi- 
natif,  quoiqu'il  ne  cCfFèrë  en  rieil  de  l'accusatif,  ce  nom  étant 
du  riombre  de  ceux  qui  ont  les  trois  cas  semblables. 

Cette  construction  est  encçre  celle  qui  a  lieu  dans  Fexemple 
suivante 

»iXa^  ÏO^I  AjXi^  l^Â^  0l  c:>^y  *^  ^  cyJ-f  Uj 

Ce  qu'elle  (  l'ame  )  aura  fait  de  mal,  elle  seroit,  certes,  tien 
Contente  s*ily  avoit  un  grand-intervalle  entre  cela  et  elle  (^c'est-à-dire, 
elle  vou^roit  bien  âu  jour  du  jugement  qu'il  y  eût  un  grand  intervalle 
entre  elle  et  les  péchés  dont  elle  s'est  rendue  coupable). 

Observez  que  U  ce  que ,  équivaut  à  ^^jJt  V^\  la  chose  que. 

o4-  H  résulte  de  là  qu'une  même  proposition  semble  avoir 
deux  sujets  grammaticaux ,  parce  qu'il  y  a  deux  noms ,  indépen- 
dans  l'un  de  l'autre,  au  nominatif:  Deus ,  apostolus  ejus  inter  vos. 
Mais  il  n'y  a  réellement  qu'un  sujet  ;  et  !e  mot  mis  au  nominatif 
d'une  manière  absolue ,  qui  semble  ne  pas  appartenir  à  la  pro- 
position, et  être,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  comme  un  hors- 


(i)  Voyez,  sur  Tusage  de  ccue  construction  énergique  dans  la  langue  hé- 
braïque, Sal,  Glassii  Philologia  iacra ,  de  Tédition  donnée  par  Dathe^  tom.  I» 
pag.  â8  et  69.  Gtassius  appelle  cette  construction  nomimaif  absolu. 
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if œuvre,  et  qui  se  plaœ  toujours  k  la  tête  de  k  proposttioil  et 
avant  le  sujet ,  est  le  véritable  complément  représenté  par  le  pro-^, 
nom  personnel  qui  fait  la  fonction  de  complément  grammatical. 

Ainsi,  dans  cette  proposition  l^jJ^  If^J  Oî  Dieu,  son  apitre 
est  au  milieu  de  vous  (Deus,  apostolus  ejus  înter  vos) ,  dont  le  sens 
est ,  rapStre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous  (apùstolus  Dei  est  inter 
vos)»  le  vrai  sujet  ^grammatical  est  J^J  l* apôtre;  le  su|et  logique 

est  Sa  Jj^j  l' apôtre  de  Dieu;  quant  à  XJl  Dieu,  mis  au  nomi- 
natif, c^est  le  complément  logique  de  JJlj  V apôtre. 

O^.  Le  nominatif  s'emploie  couvent  pour  exprimer  le  voca- 
tif. Je  me  contente  d'indiquer  ici  cet  usage ,  parce  que  \t  tnûtérai 
séparément  de  la  inantère  d'exprimer  en  arabe  le  compelljitif^ 

ou.  II  survient  fréquemment  au  commencement  de  k  pro*-. 
position ,  devant  le  sujet ,  jou  devant  le  mot  qui  deVroit  être  mis 
au  nominatif  absolu,  certaines  conjonctions  ou  autres  particules 
indéclinables  qui  exigent  qu'on  substitue  l'accusatif  au  nomi- 
natif, comme  on  le  verra  dans  peu. 

S-    II.    DU    GÉNITIF. 

on.  Le  génitif  s'emploie  pour  caractériser  les  noms  qui 
servent  de  complémens  à  d'autres  noms  ou  à  des  prépositions. 
Ce  caractère  autoriseroit  à  désigner  ce  cas  sous  le  nom  de  cas 
complémentaire  (  n.*  899,  l/*part.  ). 

08.  La  signification  vague  des  noms  appellatifs  est  souvent 
déterminée ,  restreinte  ou  modifiée  par  un  autre  nom  ;  comme 
quand  on  dit,  une  table  de  pierre,  le  livre  de  Dieu,  le  fils  de 
Paul  :  les  deux  noms  sont  alors  en  rapport;  et  dans  ce  rapport, 

que  l'on  nomme  iiUt  annexion  (n.''9a4,  i/^  p^rt*)»  '^  Tvam, 
dont  on  veut  déterminer ,  restreindre  ou  modifier  la  signification, 

est  V antécédent  «JU^il,  et  celui  qui  opère  cette  détermination  , 

est  le  conséquent  ou  le  complément ,  aJI  ^V'x\\\ 
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Pour  désigner  ce  complément  ,  on  emploie  en  arabe  fe 
génitif. 

oo.  La  détermination  exprimée  par  le  génitif  peut  être  foor 
dée  sur  une  inimité  de  rapports  difierens. 

Rapport  d'une  qualité  à  celui  en  qui  elle  se  trouve  ;  s  \^  ^ 
Mit  l^  sagesse  de  Dieu. 

Rapport  de  la  forme  à  la  matière  :  9JL5  iÀ^  un  œuf  it argent. 

Rapport  de  la  matière  à  la  forme  :  >^tj(xfl  iul;  Vargmt  des 
dirhems. 

Rapport  de  la  cause  à  l'effet  :  ^Ji\  ^li  le  créateur  de  la  terre. 

Rapport  de  l'effet  à  la  cause  :  ^jX3à\  j^  la  chaleur  du  soleil. 

Rapport  de  la  partie  au  tout  :  /   'J^  h  ^\j  le  commencement 

de  la  sagesse, 

^  -  -»,  «^  rf^ 

Rapport  du  tout  à  ses  parties  :  c^jU^JuSjf  JT  la  totalité  des 
choses  criées. 

Rapport  de  la  chose  possédée  au  possesseur  :  ^Lkwî  ll»j^ 
le  trésor  du  sultan. 

Rapport  du  possesseur  à  la  chose  possédée  :  j^\^jji\  qIUu 
le  sultan  de  la  terre  et  de  la  mer. 

Rapport  de  Faction  à  l'objet  :  ^U«Jt  (^  la  création  des  deux. 

Rapport  de  l'agent  à  l'objet  :  l^j  \^!^  ceux  qui  iront  à  la 

rencontre  de  leur  seigneur;  l^msù\  \JJ^  ceux  qui  font  tort  à  leurs 

âmes;  ïi\J^\  i^V  celui  qui  a  écrit  la  lettre. 

1 00.  Tous  ces  rapports  et  leurs  subdivisions  sont  partagés  en 
deux  classes  par  les  grammairiens  :  ils  les  regardent  tous  comme 
renfermant  ia  valeur  de  la  préposition  J  ^ ,  ou  celle  de  la  pré-* 

position  ^  de.  Us  nomment  les  premiers  ^pOi  jo^  li  »  et  les 
derniers  ^  j^  U. 

II  faut  pourtant  ajouter  que ,  dans  bien  des  occasions ,  le  rap- 
port d'annexion  renferme  la  valeur  de  ta  .préposition  J  dans. 
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ainsi  qu'ils  en  conviennent ,  et  que  d'aiffeurs  cette  analyse  ne 
s'applique  réeDement  qu^  Tannezion  proprement  dtte,  comme 
cela  sera  développé  dans  le  quatrième  livre. 

lO  I  •  Les  mots  Jjj',  mp^  tout,  mettent  aussi  au  génitif  le  nom 
qui  leur  sert  de  complément  :  mais  il  ne  faut  pas  les  considérer 
comme  des  adjectifs ,  et  comme  effectivement  synonymes  du 
mot  tous  (omnes,  cunctî);  ce  sont  de  vrais  noms  qui  signifient 
totalité,  universalité.  On  dît  donc  :  j^llJl  Jb*  tous  les  hommes  ; 
5^f  ci'  ^U  *<^  à^  ^^^^^  ^^^^^  retourne  à  son  origine;  oUjl^^f 
l^Ua  tous  les  animaux;  i^i^  j-ulf  tous  les  hommes;  à  la  lettre, 

la  totalité  des  hommes  ;  l* universalité  des  choses  ;  les  animaux ,  la 
totalité  d'eux  ;  les  hommes ,  l'universalité  d'eux. 

^t  et  jLLÎ  lequel,  laquelle,  est  aussi  un  nom  qui  signifie  j^^r/r, 
qualité ,  avec  une  idée  d'interrogation  ou  de  doute.  Ainsi  Ton 
(fit  -Jàt  (^f ,  c'est-à-dire,  quoi  d* hommes ,  ou  lequel  des  hommes! 

^^  O^l  *f^^  i*^jfe^  P^^^  éprouver  qui  sont  ceux  d'entre  eux  qui 
fint  de  meilleures  oeuvres;  Jij  ^|  quel  homme! 

jlî,  qui  sert  à  excepter  ou  à  rendre  l'idée  de  privation,  est 
proprement  un  nom  qui  signifie  différence,  opposition  ;  aussi  met-il 
son  complément  au  génitif!  Exemples  :  ^jlâS  ^  incréé,  pror- 

prement  différence  de  ce  qui  est  créé;  I-i^j  ïLiij]^  1^}})î  \J2 
les  vizirs,  les  kadhis,  et  autres  personnes  (à  la  lettre,  et  diffé^ 
rence  d*eux  ) ,  vinrent. 

I02.  Le  génitif  s'emploie  encore  pour  indiquer  un  rapport 
de  prééminence;  il  donne  alors  au  mot  qui  le  précède  la  signifi- 
cation  superiative.  Exemples  :  Ia^Vj^^L  la  meilleure  des  créa^ 
turcs  ;  ÙLm%i\  pk\  le  plus  savant  des  philosophes»  Les  mots 

j!Ul  et  lu  I ,  et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  de  semblables 
constructions ,  doivent  être  regardés  comme  des  noms  ,  ainsi 
IL  D 
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que  |e  le  dirai  ailieiirs  :  leur  usage  répond  à-peu-près  à  celui  du 
genre  neutre  des  adjectifs  latins»  employé  d'une  nuuiière  absolue 
et  sans  concordance  avec  un  nom  exprimé  ;  c'est  comme  si  l'on 
disoît  en  latin,  optimum  creaturarum ,  doctissimum  philosophorum  , 
au  iieu  de  optima  creaturarum ,  doctissimus  philosophorum. 

103.  Le  génitif  s'emploie  aussi  comme  déterminatif  d'un  ad- 
jectif; mais  il  faut  faire  attention  que  l'adjectif  renferme  alors 
implicitement  un  nom  qui  sert  de  véritable  antécédent  au  terme 
conséquent  exprimé  par  le  génitif.  Ainsi,  lorsque  l'on  trouve 
oLiit  %Jtj^  prompt  de  calcul,  oUuJl  oLioui  violent  de  châtiment, 
il  faut,  pour  se  rendre  raison  de  l'emploi  du  génitif,  observer 
que  ces  expressions  sont  les  équivalens  de  iJi^M  iij-i  j3  posses- 

seur  de  la  promptitude  du  calcul,  oUjJt  ïS^  ^possesseur  de  la 
violence  du  châtiment.  De  même,  aLIIî  '[^^  beau  du  visage , 
*i*^l  p}^  ^.^  ^^^  victime  qui  arrive  jusqu'à  la  Caaba  , 
olill  jiiLjti  jt-Jû  Jl^  toute  ame  goûtera  la  mort,  sont  les  équi- 
valens de  tLj\^^,  î^iXlir^jL^  fS,  et  cî^j^jf  Jy  k,fS'. 
Cet  usage  des  adjectifs ,  et  sur-tout  des  adjectif  verbaux  ou 
npms  d'agent,  sera  mieux  développé  par  ia  suite. 

1  o4«  Les  noms  propres ,  les  surnoms  et  les  sobriquets ,  ren- 
ferment souvent  deux  noms  qui  forment  un  rapport.  J'appelle 

noms  propres,  ce  que  les  grammairiens  arabes  nomment       *  ' 


4    ^ 

surnoms ,  ce  qu'ils  nomment  ïj^J=>  ;  et  sobriquets,  ce  qu'ils  nom- 
ment ^>ii  •  Les  surnoms  sont  toujours  composés  des  mpts^Jif 

ptre,  yji  mire,  j^\  frère,  ou  autres  semblables,  et  d'un  complé- 
ment. Les  sobriquets ,  ou  les  titres  honorifiques  compris  sous  la 
même  dénomination,  sont  tantôt  simples ,  comme  |£s,  «Î5  9  jji^ 
tantôt  composés,  comme  lJKMXJ^]  ,  ^ilfiîl;,  iijâifiii  , 
jUUJt  (j-Xd  •  II  en  est  de  même  des  noms ,  qui  peuvent  être ,  ou 
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simples ^  comme  JL^f  Omar,  ty^  Mohammed,  o^\  Ahmed,  ou 
composés,  comme  «it  o4^  Abd-allah  (le  serviteur  de  Dieu), 
t^i^  Obeid-allah  (le petit  serviteur  de  Dieu) ,  .^  l^^ iii 
Abd-alschtms { le  serviteur  du  soleil),  jUiJf  ili  Abd  -algaffar 
(  le  serviteur  de  celui  qui  pardomie  )•  II  y  a  différentes  espèces 
<fe  noms  propres  composés,  que  I*on  nomme  [^^tUt,  %ji  et 
jLif.  La  première,  dont  fai  parlé  ailleurs  (n.*"*    î 95  et  791  , 

i/""  partb)^  n'éprouve  aucune  déclinaison^  et  les  deux  mots  de- 
meurent invariables.  Dans  la  seconde  et  dans  la  troisième,  dont 
fai  expliqué  précédemment  la  nature  (n.***789  et/po,  i/*part,), 
le  nom  qui  sert  de  complément  se  met  au  génitif,  comme  on 

le  voit,  pour  la  seconde  espèce,  dans  jliiJt  o^L  et  jJUI  i-ll© , 
et  pour  la  troisième ,  dans  c^  JiJ  et  ^U  J^  •  Dans  cette 
troisième  espèce,  cependant,  on  peut  considérer  les  deux  parties 
du  composé  comme  un  seul  mot  (  i  )  ;  et  alors ,  ie  rapport  cessant, 
la  seconde  partie  n'est  plus  régie  par  la  première ,  et  le  tout  se 
décline  sur  la  seconde  déclinaison  (n.^  9 1 2 ,  i/^  part.  ). 

I O^.  Dans  les  surnoms  £jJs»  >  il  y  21  toujours  un  rapport  for 


mé  de  deux  noms;  et  par  conséquent,  le  second  de  ces  noms  est 

(i)  Pour  les  composés  de  cette  troisième  espèce,  qui  ont  pour  seconde  partie 
Ajl,  particoie  cpii  est»  }e  pense,  d*origine  persane,  quoique  les  grammairiens 
arabes  soient  d*ane  opinion  contraire,  ib  sont  indéclinables ,  comme  olL^^ 
et  o  r^lfr^ ,  le  premier  mot  oX^  et  ^^  ayant  toujours  pour  voyelle  finale 

vm  fitha,  et  le  second  oj  un  Aesra;  on  les  décline  néanmoins  quelquefois  sur 
la  seconde  déclinaison ,  en  disant  au  nominatif  Aj^i^m ,  et  au  génitif  et  à  Taccu- 

satff  «j'Iaam»  .  Les  grammairiens  qui  admettent  cette  déclinaison ,  forment  aussi 
de  ces  noms  des  duels  et  des  pluriels.  Ceux  qui  ne  l'admettent  pas ,  suppléent  au 

duel  et  au  pluriel  comme  pour  les  composés  de  Tespèce  nommée  ^^^l^X  wf 
(  n.o  9 1 2 ,  I  .'*  part.  ).  Voyez  le  Sihah ,  à  la  racine  <»j ,  et  mon  Amhol.  grammau 
arahe  (  pag.  40  ,  152  et  ^04). 

D    i 
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toujours  au  génitif,  comme  dans  ces  exemples  *-j  ^;jj^«y  , 

c^\!0)iy  isj  ^[y  (jye  oîj-  "  ®^^  îndîfFérent  que  fe  pre- 
mier des  deux  noms  qui  entrent  dans  cette  composition ,  soît 
pris  dans  son  acception  naturelle,  comme  dans  ^y^,  y\  le  père 

de  Yakoub,  surnom  donné  à  un  homme  dont  le  fils  se  nomme 
Yakoub  ;  ou  dans  une  acception  métaphorique  ,  comme  dans 

^^^1  if ,  c*est-à-dire  ,  le  père    de  la  forteresse  ,  ou  ^Ji^lJl  if 

le  père  de  la  petite  forteresse ,  surnom  donné  au  renard,  parce  qu'H 

se  retire  dans  une   tanière,  et  o^Lptl^f /^z  mire  des  péchés , 

expression  métaphorique  qui  veut  dire  le  vin. 

1 06.  Enfin ,  dans  les  sobriquets  ou  titres  honorifiques  o^ , 
quand  ils  sont  composés  de  deux  noms  formant  un  rapport,  le 

second  se  met  au  génitif.  Exemples  :  j]^ juUft  ^3  ^^  gloire  des 
dévots  ;  ^^(<*  ;>f  jUU  /^  soleil  des  vertus  ;  «J^f  ^  l* honneur 
de  VÉtat;  ^lyÇ  i^X^r:^'^  la  gloire  de  fÉtat  et  de  la  religion; 


^ikm^  ili  /^  couronne  de  Vislamisme;  dUiJI  ^Ikî  /f  bon  ordre 
//tt  royaume. 

1 07.  Quelquefois  les  titres  honorifiques  sont  composés  d'un 
plus  grand  nombre  de  mots  et  renferment  plusieurs  rapports  : 
alors  chacun  des  mots  qui  entrent  dans  leur  composition ,  se  dé- 
cline comme  l'exige  !a  nature  du  rapport.  On  en  voit  un  exemple 

dans  ce  titre  d'un  khalife  d'Egypte,  il  o^^  jt>^j?U^f ,  qui 
signifie,  celui  qui  paroit  pour  honorer  la  religion  de  Dieu,  et  dans 
lequel  les  trois  mots  jljcl ,  ^^  et  h\  sont  au  génitif,  le  pre- 
mier 3  IJ^f  comme  régime  de  la  préposition  J,  le  second  ^3 
comme  complément  de^tjif,  et  le  troisième  mI  comme  com- 
plément de  ^^. 

108.  Les  noms  propres  composés  ^  de  l'espèce  nommée 
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Z^l^'  (  1  ) ,  s'il  s'en  rencontre  quelques-uns ,  sont  totalement 
îndéclinabies. 

I OO.  t  Mais  une  autre  observation  importante,  c'est  que  ^  ie 
sobriquet  devant  être  placé  après  le  nom ,  on  peut ,  quand  le 
non\  et  le  sobriquet  ne  sont  chacun  que  d'un  seul  mot,  mettre 
le  sobriquet  au  génitif,  comme  formant  le  complément  du  nom* 

Ainsi ,  en  pariant  d'un  homme  dont  le  nom  est  o^j  Zétd  et  le 
sobriquet  jjf^  besace ,  on  dira  jjT^juîJ ,  comme  on  dit  jâf  o^ . 
Si  cependant  le  nom  avoit  un  article ,  il  ne  pourroit  plus  y 
avoir  de  dépendance  :  ainsi  l'on  dîroit  ^jT^jiSjl ,  à  cause  que 
le  nom  Alhareth  a  un  article;  car, comme  nous  le  (firons  ailleurs, 
]e  nom  qui  sert  d'antécédent  à  un  rapport  formé  de  deux  noins, 
ne  prend  point  d'article  (2). 


(i)  Voytz  la  première  parde,  nfi  yçj ,  p.  269 1  tl^  956 ,  p«  420^  et  n.»  1 1 88, 

P^-  543- 

(s)  Suivant  les  grammairiens  de  Basra,  dans  le  cas  dont  je  parle,  il  faut 
absolument  mettre  le  sobriquet  au  génitif,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  autrement 

^j>,  iJj  et  jL  i:j.M.isl«g«nn«irien,dcCou&pennc«en.,en  ce 

même  cas,  trois  autres  manières  de  s*ezprimer  :  on  peut,  suivant  eux,  ifi  faire 
concorder  en  cas  ie  nom  et  le  sobriquet ,  ce  qui  est  la  règle  générale  des  apposiHfi, 

comme  on  le  verra  par  la  suite,  et  dire  au  nominatif  jj^^  4>.<t   w«»,   au  génitif 


jj^  t^Cr^  9  et  à  l'accusatif  ^jj^  'O't^^*^»  2.0  mettre  le  sobriquet  au  nomi- 
natif, à  quelque  cas  que  soit  le  nom ,  en  sous-entendant  J^j,  comme  J^^  Ijma«^, 


c'estnà-dire ,  J>^  j^J  ^O^ttV^»  3*^  mettre  le  sobriquet  à  Taccusatif,  à  quelque 

ira ,  en  sous-entendant  o>îi  Jl  sumowimé on  gZit^i  nommé p 


cas  que  soit  le  nom,  en  sous-entendant  o>fti  Jl  sumomméoM  ^yitk^JI 

comme  \jj^ o>*f^  i^jS^*  c'est-à-dire,  \jji^lBS»tf\  (X**i^« 

£i»i-Malec  suit  fopinion  des  grammairiens  de  Basra,  car  il  dit  dans  ÏA^^ya  : 

«  Le  nom  propre  est ,  ou  un  nom ,  ou  un  surnom ,  ou  un  sobricpiet  :  quand 
»  le  sobriquet  est  joint  à  un  autre  (  nom  ou  surnom  ),  mets-le  le  dernier.  SI  tous 
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I  f  O.  Les  noms  qui  servent  à  la  numération ,  depuis  trois  jus- 
qu'à dix ,  et  depuis  cent  et  au-dessus ,  gouvernent  fe  nom  de 
Jà  chose  nombrée  au  génitif.  Je  traiterai  séparément  de  la  syn- 
taxe des  numératifs ,  ce  qui  me  dispense  d'en  parler  ici. 

111.  Le  génitif  sert  encore  à  caractériser  le  terme  conséquent 
de  tout  rapport  qui  a  pour  exposant  une  préposition;  c'est-à-dire 
que  les  prépositions  régissent  leur  complément  au  génitif.  Les 
prépositions ,  ou  les  mots  regardés  comme  prépositions  y  qui  gou- 
vement  le  génitif,  sont  o,  o,  î^ ,  J,  Jl,  \s^^  d^  >  Ji» 
Jy^j  CJjj  UU,  ^ et  lo^ . Les  trois  mots  UU. ,  ^ et  lo^^ 
peuvent  aussi  être  suivis  de  l'accusatif  (  n.^  io6ij  i.'^part.)  •  II  faut 
joindre  aux  prépositions  qui  gouvernent  le  génitif,  la  conjonction 
^  servant  aux  formules  de  serment  (n.**  1209,  i.''*  part.),  et  la 
même  conjonction  I  nommée  par  les  Arabes  ^j  ^1'  (n,**i  103, 

I.'*  part.) ,  c'est-à-dire,  '1  tenant  la  place  de  Zjj  ;  la  conjonction 
çj ,  quand  elle  a  la  même  valeur  (  n."*  1 206,  i.'^  part.  )  ;  et  enfin 
Jki  et  jii ,  employés  comme  prépositions  (n.**  1 078 ,  l.'*  part], 
ainsi  que  dans  ces  exemples  :  *Ilf|  j^  depuis  cette  année-ci, 
j^^\  txi  depuis  aujourd'hui. 

Les  adverbes  Jjf  et  Jaîî ,  signifiant  il  suffit,  peuvent  aussi  gou- 
verner un  complément  au  génitif  (  i  ) . 

112.  Par  la  même  raison,  les  prépositions,  lorsqu'elles  ont 


1»  les  deux  sont  simples ,  construis-les ,  sans  exception ,  à  ia  manière  des  noms  en 
»  rapport  d*annexion;  sinon,  fais  concorder  le  second  avec  le  premier,  suivant 

>«  les  règles  ^apposition  (  &UjI  )• 

(  Man.  ar.  de  la  bibi.  du  Roi,  n.^  1224,  fol.  14  recto;  et  man.  ar.  de  Saint* 
Germain ,  np  465 ,  fol.  1 9  verso,  ) 

Voyez  aussi  ce  que  fai  dit  sur  la  forme  de  certains  noms  composés ,  n.»  930, 
i.*»  part.  pag.  416,  note  (i). 

(1)   Voyez  ce  que  fai  dit  ailleurs  de  radveri>e  U  (  n.o  1256,  L^^part.  ),  et  de 

i*înterjection  c5j  (  n.<»  1 2^8 ,  i  .*«  part.  ). 
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pour  complément  des  pronoms  personnels ,  exigent  l'emploi  des 
pronoms  affixes.  Exemples  :  ^jF  v^rx  moi,  «lU  xur  /i//,  éll»  Je  toi, 

II  faut  excepter  Jvi ,  J^  et  JI;!  ^  qui  ne  prennent  pas  les 
afiixes. 

^j  prend  quelquefois  Taffixe  de  h  troisième  personne, 
comme  explétif  (  n.**  i  io4,  !•'*  part.  ). 

(^ ,  préposition  préfixe,  admet  rarement  les  afiixes  (  n.''  1  o4 1  9 
I."  part.  ). 

I  1 3.  Le  génitif,  précédé  de  fa  préposition  cj  »  sert  souvent  à 
exprimer  l'attribut,  dans  les  propositions  négatives.  Exempfe  : 

,^^Uiu-  Cf  JiUi  4jt  lij  Z)/rtf  .n'ignore  pas  a  (pu  vous  faites 
{nJ"  1036,'!."  part.). 

Cela  semble  avoir  lieu  aussi  quelquefois  dans  les  propo- 
sitions affirmatives  (n.*"  1036,  i.'^  part.),  mais  c'est  un  cas 
très-4are;  il  y  a  même  des  grammairiens  qui  n'admettent  point 
cela,  et  qui  ont  recours  à  une  autre  analyse,  pour  expliquer 
cet  usage  de  la  préposition  4^. 

I  1 4-  II  arrive  aussi  quelquefois  que  le  nom  qui  sembleroit 
devoir  être  au  nominatif,  comme  faisant  fonction  de  sujet  d'un 
verbe ,  est  mis  au  génitif  servant  de  complément  à  la  prépo- 
sition  V(n.*'  1036,  i/*part.).  C'est  ainsi  qu'on  dit:  ^L  jC^  r 
l^AjoI  I^eu  suffit  pour  défenseur,  ce  qui  revient  à-peu- près  à  la 
locution  françoise ,  il  suffit  de  Dieu  pour  défenseur» 

11^.  Le  génitif  servant  de  complément  à  la  préposition  \a  , 
s'emploie  aussi  quelquefois  pow  exprimer  soit  le  sujet  qui  de- 
vroit  être  au  nominatif,  soit  le  complément  direct  du  verbe, 
lequel  devroit  être  à  l'accusatif  (  n.^  1082,  i.*"^  part.  ) .  Exemples  : 

II  n'y  a  point  d'animal  marchant  (  sur  la  terre  )  qu'il  (  Dieu  ) 
ne  tienne  par  les  cheveux  qui  tombent  sur  le  front* 
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It  ny  a  aucun  peuple  qui  puisse  devancer  le  terme  qui  lui  a 
été  fixé. 

II  est  évident  que ,  dans  ces  exemples,  4î3  (j^  ^^  ^'  o^  sont 
la  même  chose  que  4'^  ^^  «^î  >  ^^^  il  y  a  ici  plutôt  ellipse 
d'un  antécédent,  comme  »^  ou  o^| ,  que  pléonasme  de  la  pré- 
position J^. 

1 1 6.  Au  reste  toutes  ces  locutions,  soit  elliptiques,  soit  pléo- 
nastiques, ne  présentent  rien  de  particulier  ou  d'anomal  par 
rapport  à  Fusage  des  cas ,  et  f  ai  eu  soin  de  les  faire  remarquer 
dans  la  première  partie,  en  traitant  àts  particules. 

11^.  L'interposition  du  mot  U  entre  une  préposition  et  son 
complément,  ne  change  rien  à  la  dépendance,  et  le  complément 
doit  toujours  être  mis  au  génitif  (n.^  1 1 8o,  iZ-^part.).  Exemples  : 

Par  une  miséricorde  de  Dieu,  tu  as  usé  de  douceur  envers  eux. 

Parce  qu'ils  ont  enfreint  leur  engagement. 

^^U  ^^4^  JJï  ils 

"         *  - 

Dans  peu,  certes,  ils  se  repentiront. 

A  cause  de  leurs  péchés,  ils  ont  été  submergés. 
Le  mot  U  doit  être  regardé  alors  comme  explétif. 

S.  IIL  DE  l'accusatif. 

1 1 8.  L'accusatif,  dans  la  langue  arabe,  sert  à  deux  usages 
principaux  :  il  indique  les  complémens  immédiats  des  verbes 
transitifs,  et  il  forme  des  expressions  adverbiales  qui  expriment 
une  multitude  de  termes  circonstantiels  ou  de  complémens  in- 
directs ou  accidentels.  A  raison  de  cette  dernière  fonction  qui 
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est  pcopie  à  ce  cas  y  la  dénomination  de  cas  adverbial  lui  conr 
viendroit  très-bien  (n.^  895^,  i/''  part.  )• 

1 1  p.  Le  nom  qui  sert  de  complément  objectif  à  mi  verbe 
transitif  (  n.**  a  j  1 ,  j/*  part.  ) ,  se  met  à  Faccusatif.  Dans  ce  rap- 
port ^  dont  le  verbe  est  l'antécédent  et  le  nom  le  conséquent,  la 
terminaison  de  Faccusatif  sert  d'exposant,  c'est-à-dire  qu'elle 
in£que   la  nature  de  ce  rapport  ^  qui  est  un  rapport  de  Fagent' 

•  _ 

ou  de  l'action  à  Fobjet.  Exemple  : 

//  n'a  jamais  bu  dp  vin, 
1 20.  Les  verbes  doublement  transitifs  (  i } ,  c'est-à-dire ,  qui 
ont  deux  compiémens  objectifs  /  les  mettent  tous  deux  à  i'accur 
saLÙf.  Exemples  : 

J'ai  donné  en  mariage  à  Zfid  lajille  de  mon  frère. 

*^5*-^  [>-^  **>îîi  |y*-^ 

Ils  ont  donné  à  boire  à  Zfid  du  vin  empoisonné. 

1 2  r .  Le  verbe  abstrait  qI^  ,  qui  exprime  Fexistence  du  sujet 
et  son  rapport  à  un  attribut  quelconque  (  n.**  ^^6 ,  1.'*  part.  ) , 
et  qu'on  appelle  dans  ce  cas-là  L^*lj  incomplet j  exij[e  que  cet 
attribut  soit  mis  à  l'accusatif.  Exemples  : 

iï]ii^  Cï?  s>Kî  vi^  'ifrÇ^  |ft^'  oj^  ^ 
Le  sage  ne  sera  point  sage,  jusqu'à  ce  qu'il  dompte  toutes  ses 
passions. 

.  0^^'  lX;1  L'uj^  ui^f.  il^  ]5;1 


(1)  n  faut  se  souvenir  que  je  n'appelle  transitifi  que  ies  verfiês  qui  gouvernent 
leur  compilent  imméciiatement  et  sans  Tintervention  d*auc^}lC  préposition  ; 
et  de  même  ^entends  par  verhe  doublement  transitif,  le  verbe  qui  régit  immédia- 
tement deux  compiémens.  Ainsi ,  en  latin ,  discen  est  pour  moi  un  veri>e  tran- 
sitif, et  dxeitg.  «n  verbe  doublement  transitif. 
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Quoi  donc  /  lorsque  bous  serons  devenus  dès  os  et  de  ia  poussière, 
serons-nous  ressuscites  ! 

Soye:^  des  pierres  ou  du  fer, 

122.  Le  verbe  ^^l^ ,  ainsi  que  le  verbe  être  en  français, 
est  quelquefois  employé  comme  verbe  attributif  et  signifiant 
exister,  être  existant,  ce  qui  lui  fait  donner  alors  la  dénomination 
de  jjlj  complet  :  dans  ce  cas,  il  n'y  a  point  d'attribut  distinct  du 
verbe  ;  le  sujet  se  met  toujours  au  nominatif,  comme  celui  de 
tout  autre  verbe  (  n.""  94  )  >  ^\  l'^n  doit  bien  se  garder  de  le 
considérer  comme  attribut.  Exemple  : 

»i-^]  *^  6^  Kù\r^  ^^  "^J^  •Ir^'  •^)i^3  ^i^  û^  (^uji 

S'il  n'a  pas  d'enfans,  et  que  ses  phe  et  mère  héritent  de  lui,  en 
ce  cas  la  mère  aura  le  tiers  de  la  succession  ;  mais  s'il  laisse 
des  frères,  sa  mère  aura  un  sixième. 

Le  texte  signifie  à  la  lettre ,  si  aucun  enfant  ri  est  h  lui  ...  . 
si  des  frères  sont  a  lui . . , .  ;  et  l'on   voit   que  les   mots  oJ' 

enfant  et  oJl.t  frères  sont  le  sujet  de  la  proposition ,  et  non 

l'attribut:  aussi  sont-ils  au  nominatif  (i). 


(1)  II  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  livres  arabes»  soit  manuscrits,  soit 
imprimés ,  des  fautes  contre  les  deux  règles  que  l'on  vient  d'exposer.  Tantôt 

l'attribut,  après  le  verbe  ([)  1^  se  U-ouve  au  nominatif,  comme  >^u  ^UJI  iy»y 

lyXioJt  ç>0^  J^  ^i  ^^  ^  hommes  étaient  sages ,  le  monde  serait  détruit  (  Erp. 


Gr.  arah.  éd.  de  1 6^6,  p.  49)  :  Jl%  est  une  faute,  il  falloit  Stii&  .  Autre  exemple  : 
j  JLoit  4^  fY^^  O^  ^  ^'  i^  ^  il  n'y  a  de  vraie  science  que  ce  qui  est  caché 

dans  Fesprit  {  ièid,  ^.  54):  fyjCJ  est  une  faute  pour  i^yvO.   Tantôt  (et 
ceux  qui  n'ont  pas  bien  étudié  la  grammaire ,  tombent  bien  plus  souvent  dans 
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Qudquefbis  Pattribut  est  phcé  avant  le  verbe  ^L^  :  mais 
c^a  ne  change  rien  à  la  règle  de  dépendance ,  et  Tattribut  se 
met  toujours,  en  ce  cas ,  à  Taccusatîf*  Exemple  :  if  (jk*  \j-r,t^ 
\y^Ja  qu'il  soit  grand  ou  petite 

12^.  II  y  a  dans  la  langue  arabe ,  comme  je  Tai  déjà  dit  ailleurs 
(n.*  ^48  ,  i/*  part.  ) ,  plusieurs  verbes  qui  renferment  fidée  de 

cette  fiiute  ) ,  le  sujet  du  verbe  ^l^est  pris  poar  Tattribut ,  et  mis  à  l'accu- 
satif: ainsi  on  iit  dans  TouTrage  intitulé  Purs  venionis  arahka  lièri  Colaila,  p.  t, 

£j^  Qyi^*i  O^l^^'  (jl^^t  (^3  JlXtl  ^^uttJes  exemples  de  cela 9 

c'est  fu'U  /lostua  marchand  ^ui  awit  trois  fis»  tja^w'  est  une  faute  ;  il  faut^>:^ur , 

comme  on  lit  ensuite  (jjÙ:  Taffixe  du  mot  ilj\  ne  fait  point  ici  fonction  de 

sujet;  il  est  ce  que  les  Arabes  appellent  ^JJîJ\  j^^»  et  la  manière  dont  ils 
analysent  ces  sortes  d'expressions  et  que  fezposerai  plus  tard  ,  prouve  qu'il 

Êrat  lire  j:wl^  au  nominatif ,  comme  sujet  ou  ag^t  JUl3  <lu  verbe  ^1^9. 

*<• 

Il  en  est  autrement  dans  ce  passage  de  l'Aicoran  (  sur.  4 ,.  vers.  16  )  :  N'épousez 

•  ^        **  ^ 

fohn  les  fimmes  qui  ont  été  mariées  à  vos  pères,  \jSS1  a^I3   (jI^^I  car  ceue 

chose  est  une  aéomiitation  et  une  horreur;  c'est  qu'ici  l'affixe  de  aj\  équivaut  à 

JJS  cela. 
Jai  remarqué ,  dans  l'Aicoran ,  un  exemple  qui  semble  d'abord  cono^re  à  ce 

que  je  dis  icL  On  y  lit  (sur.  7,  vers.  80  ),  tJU  (jt  S\  k^S  C^\j^  ^  l^j> 
ce  qui  semble  devoir  être  traduit  ainsi ,  et  la  réponse  de  son  peuple  ne  fut  autre 
OUI  de  dire  ;  mais  ou  il  faut  reconnoitre  là  tme  faute ,  et  lire  c^i*^ ,  ou  il  faut 

supposer  avec  Béïdhawi  qu'il  y  a  ellipse  du  sujet,  de  >^,  par  exemple, 
et  ^  le  sens  est ,  aucune  chou  ne  fut  la  réponse  de  son  peuple  (  c'est-à-dire ,  ne  fut  répon* 
due  par  son  peuple^  ^  si  un* est  qu'ils  dirent  :  zion  <1>U^  est  attribut,  et  q  5  verbe 
abstrait.  Béïdliawi  dit  : 

«  lis  ne  dirent  rien  qui  pât  être  considéré  fcomme  une  réponse  à  9Ci  discours  ;  mais 
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Texistence,  exprimée  avec  abstraction  de  tout  attribut  détenniné, 
inais  modifiée  seidement  par  quelque  circonstance  de  temps , 
de  durée,  de  localité^  d'antériorité,  de  postériorité,  de  continuité, 
&c.  II  arrive  même  souvent  qu'on  &it  abstraction  de  cette  idée 
modificative,  et  qu  on  emploie  ces  verbes  comme  de  vrais  syno- 
nymes du  verbe  abstrait  ^|^  :  aussi  les  grammairiens  arabes  les 

appellent-ils  ^\^i^\lL\  les  sœurs  du  verte  (^  (i).  De  quelque 


manière,  au  surplus,  qu'on  les  emploie,  ils  ne  renferment  pas  pro- 
prement un  attribut.  Ces  verbes  sont,  JU  et  if  devenir,  ^\ 
être  au  soir ,  'S^\  être  au  matin, ^juL]  être  au  lever  de  V aurore, 

^f  être  vers  le  milieu  de  la  matinée,  Jb  être  pendant  toute  la 
durée  du  jour,  ^lî  être  pendant  toute  la  durée  de  la  nuit,  ^Jjj 
n'être  pas,  J\j\Sêtre  encore,  être  continuellement ,  ^\S  durer,  per- 
sévérer  à  être,  ij5  U,  (^  li,  âHl  U  fie  pas  cesser,  être  sans 

discontinuer,  &c.  Tous  ces  verbes ,  étant  suivis  d'un  attribut ,  le 
mettent  à  l'accusatif.  Exemples  : 

Ne  te  compte  pas  au  nombre  des  hommes ,  tant  que  la  colère  te 
dominera. 


»  ils  reconnurent  les  bons  avis  qu*il  leur  donnoit ,  par  un  ordre  de  ie  fiûre  sortir 
»  de  leur  vilie ,  lui  et  les  Œoyans  qui  étoient  avec  lui.  » 

On  trouve  de  même  dans  TAlcoran  \y\3  {^\  ^i  f^y  (ji^  ^  {sot.  3, 

On  peut  aussi  considérer  lyU  qI  •Vi  comme  le  vrai  sujet  ou  ^f^/  Jr^  ^^ 
verbe  (jl  ^* 

(1)  On  dity  dans  ce  cas  et  les  autres  sembiaUes ,  Us  saurs,  et  non  les  frères,  parce 
que 9  comme  je  l*ai  dit  ailleurs,  les  mots  tels  que  {^,  ou  les  particules,  comme 
y ,  4^}JJ ,  &c« ,  quand  on  les  considère  uniquement  comme  des  mots ,  abstrac- 
tion faite  de  leur  signification  »  sont  censés  être  du  genre  féminin. 
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Vous  vous  it€5  trouvés  frères ,  au  matin  (c'est-  à-dire,  unis  d'une 
amitié  Jrateme lie  ) ,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 

Tu  seras  renversé  par  terre  dans  V arène  où  ils  combattent,  et  tu 
deviendras,  au  matin,  la  proie  des  hyènes  affamées. 

1 2.i^  Remarquons  y  en  passant,  que  comme  les  Arabes  n'ont 
pas  de  verbe  qui  réponde  précisément  à  notre  verbe  avoir,  ils 
y  suppléent  par  le  verbe  ^1^.  Ainsi ,  au  lieu  de  (Cre ,  un  roi  avoit 
un  vi^ir,  mon  père  avoit  un  chameau,  ils  disent»  un  roi,  unvi:^ir 
était  a  lui ,  ^^2  ij  ^  t^  ;  mon  père,  un  chameau  étoit  a  lui, 

J^  iJ  ol^v^'  >  ^^  ^^^^  ^^  f  itf/w^^itt  était  a  mon  père,  J5^  J^  (^^b^. 
12.^.  II  y  a  plusieurs  conjonctions  et  autres  particules  qui , 
étant  placées  devant  un  nom ,  lequel  devroit  être  au  nominatif 
parce  qull  fait  la  fonction  de  sujet  d'une  proposition  ou  parce 
qu'il  est  placé  en  avant  de  la  proposition ,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
ci-devant  (n.*  98  ) ,  et  qu'il  n'est  sous  l'influence  d'aucun  an- 
técédent ,  exigent  qu'on  le  mette  à  l'accusatif^  Ces  particules 
sont  /es  conjonctions  ^\car,  ^|  que,  ^jSlï  mais  ;  V^dverbe  con- 

joncûf  ^i^  comme  si  ;  les  adverbes  ^^  plût  à  Dieu  que  (i) , 
J;J  et  Je  peut-être.  Exemples  : 

|ft*3  j^  *-^'  ô] 

Dieu  est  indulgent  et  clément. 

(1)  Noos  apprenons  de  Djewhari  que  o^»  chez  quelques  Arabes,  ezerçoit 
son  influence  sur  ie  sujet  et  Tattiibut ,  et  ies  régissoît  l'un  et  Tautre  à  l'accu- 
satif. C'est  d'après  cela  qu'un  poëte  a  dît  : 

#^  •  ^^  •  ^      ^^  ••         ••      •• 

Plia  à  Dieu  que  les  jours  ,dt  la  jeumsse  tevinsunt  pour  nous! 
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E/le  serait  bien  aise  s'il  y  avoit  entre  elle  et  lui  un  grand  espace. 

jJli  \c^  ^^  JJi  oJj 
Zéid  est  debout,  mais  Afohammed  est  assis. 

Comme  si  Zéid  étoit  un  lion* 

Et  plût  à  Dieu  que  la  nuit  ne  se  jût  pas  mirée  de  dessus  leurs 
têtes. 


•j%^< 


Et  qu'est-^e  qui  t'apprend  (si)  peut-être  l'heure  (de  la  résur- 
rection) est  proche  t 

yWii/j  /ifj  hypocrites  ne  comprendront  pas. 

1 26.  Pour  que  l'influence  de  ces  particules  s'exerce,  il  faut 
que  le  nom  suive  immédiatement  la  particule  ,  ou  du  moins 
qu'il  n'en  soit  séparé  que  par  une  préposition  avec  son  com- 
plément :  si  le  complément  de  fa  préposition  est  complexe, 
la  partictiie  n'en  conserve  pas  moins  son  influence.  Exemples  : 

Rendrei^vous  donc  témoignage  qu'il  y  a  d'autres  dieux  que  Dieu  ! 
Certes,  dans  cette  vallée  qui  est  sous  un  rocher,  il  y  a  un  mort. 

Plût  à  Dieu  qu'il  y  eût  entre  moi  et  toi  la  distance  qu'il  y  a 
entre  les  deux  ariens  (  c'est-à-dire,  l'orient  d'été  et  l'orient 
d'hiver,  ou  bien  entre  l'orient  et  le  couchant)  ! 


p£  LA   SyNTAX£*  6^ 

Quelquefois,  après  la  particule  (^t,  le  sujet  est  encore  pré- 
cédé de  l'adverbe  affirmatif  J  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
mette  le  sujet  à  l'accusatif,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple 
précédent  et  dans  celui-ci  : 

^LijJfl  Jj^  SjIjJ  iàij>  j  (5] 

Car  il  y  a  en  cela,  certes,  un  sujet  de  réflexion  pour  les  hommes 
^î  ont  du  Jugement. 

127.  Quand  ces  mêmes  particules  prennent  à  la  fin  le  mono- 
syllabe U  ,  comme  12],  UifcT,  Ux;J ,  uLJ  et  [  rt  f.j  ,  elies 
perdent  leur  influence  sur  le  nom  qui  les  suit  :  le  mot  U ,  en  ce 

cas ,  est  explétif,  et  on  le  nomme  £5l^  Ls  AfA  qui  empêche,  parce 
qu'il  empêche  ces  particules  d'exercer  aucune  influence  sur  le 
nom  qui  les  suit  (  n.""  1182,  i/*"  part.  ).  On  peut  cependant, 
après  Uiul,  mettre  le  nom  à  l'accusatif,  en  conservant  au  mot 
4^  son  uifluence. 

1 28.  L'adverbe  négatif  Û  ,  lorsqu'il  est  employé  pour  nier, 
non  l'attribution  d'une  qualité  à  un  sujet ,  mais  l'existence  même 
cf  une  chose ,  soit  d'une  manière  générale  et  absolue ,  soit  dans 
un  lieu  ou  dans  des  circonstances  données ,  régit  ordinairement 
à  l'accusatif  le  nom  qui  le  suit  :  dans  ce  cas ,  l'accusatif  perd 
sa  voyelle  nasale  ;  mais  il  faut,  pour  que  ^  exerce  cette  influence, 
I  .^  que  le  nom  qui  suit  ^  ne  soit  ni  un  nom  défini  par  sa  na- 
ture, comme  un  nom  propre,  ni  un  nom  appellatif  restreint  par 

Fartide  Jt  ou  par  un  complément  ;  2.*"  que  le  nom  suive  immé- 
diatement la  négation.  Exemples  : 

C'est  ici  le  livre  au  sujet  duquel  il  n'y  a  pas  de  doute. 

Il  n'y  a  pas  de  dieu,  si  ce  n'est  Dieu. 
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Il  n*y  a  aucun  homme  dans  la  maison. 
On  diroîty  au  contraire,  ^Ujt  jtoJI  J  i ,  le  mot  t)Uj|  étant 
séparé  de  i  par  fe  terme  drconstantiel  jlX^f  J  • 

1 20.  Les  deux  particules  négatives  U  et  i ,  étant  jointes  à 
un  sujet  et  à  un  attribut  qui  constituent  deux  parties  distinctes 
de  la  proposition ,  et  qui  sont  liés  l'un  à  l'autre  par  Pidée  de 
Fexistence ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  par  le  verbe  abstrait 
sous-entendu  ,  gouvernent  l'attribut  à  Taccusatif.  Exemples  : 
UjÊ  o^j  U  Ziid  n'est  pas  debout  ;  IJ^li  Jij  i  //  n'y  a  point 
d'homme  qui  soit  prisent  ici  (  i  ) . 

130.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'influence  grammaticale 
particulière  à  S  quand  cet  adverbe  nie  l'existence ,  et  de  celle 
qui  est  commune  aux  deux  adverbes  négatifs  i  et  U  quand  ils 
sont  suivis  d'un  sujet  et  d'un  attribut ,  est  subordonné  à  certaines 
conditions  restrictives  que  nous  croyons  devoir  réserver  pour  le 
chapitre  où  nous  traiterons  spécialement  de  la  syntaxe  des  par- 
ticules. Nous  nous  bornerons  ici  à  bien  établir  la  diffîrence 
qui  existe  entre  les  deux  cas  où  Fadverbe  négatif  i  exerce  une 
influence  grammaticale  sur  l'un  des  termes  de  ia  proposition 
qui  lui  est  subordonnée. 

131.  Pour  sentir  cette  différence ,  il  faut  observer  que ,  dans  le 


(i)  Béïdhawf  9  sur  ce  passage  de  TAlcoran  :  |j!£j  f  JJS  U  alui-d  n'est  pas  mm 

homme  ( sur.  1 1 ,  vers.  3a  ) ,  remarcpie  que  \jj^  est  mis  à  Taccusatif ,  suivant  le 

dialecte  du  Hedjaz ,  dam  lequel  on  construit  U  comme  ^iSJ ,  parce  que  Tan 
et  Tautre  servent  à  nier  une  circonstance  d'état ,  et  il  ajoute  que  d*aotKS  lisent 

j^9  suivant  le  dialecte  de  Témim*  Voici  ses  propres  paroles  : 


-$-- 
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» 

premier,  cette'  négation  est  l'équivalent  de  il  n'y  a  point,  c'est- 
à-dire  ,  d'une  négation  et  du  verbe  ^|^  signi^ant  l'existence 
réelle  et  faisant  fonction  de  verbe  concret  ;  en  sorte  que ,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  dans  cette  construction ,  fa  négation  nie  abso- 
lument l'existence  du  sujet  :  dans  le  second  cas ,  au  contraire , 
les  négations  U  et  ^  équivalent  à  une  négation  et  au  verbe  ^(^ 
faisant  fonction  de  verbe  abstrait,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose, 
au  verbe  négatif  J^  (  n.**  j  8  j ,  l/*  part.  ) ,  en  sorte  qu'elles  ne 
nient  que  la  relation  de  V attribut  au  sujet.  Aussi  les  grammai- 
riens arabes  nomment-ils  l'adverbe  négatif  Jf ,  dans  le  premier 
cas  ,  i-jJI  Ai  négation  du  genre  ;  et  dans  le  second  cas ,  ils  ap- 
pellent la  négation ,  Jli  Jp  négation  de  circonstance  d'état,  ou 
^IJ  \}^,  jil ,  c'est-à-dire ,  négation  synonyme  du  verbe  LÊÎSA . 

I  3  2.  La  particule  j ,  étant  employée  comme  synonyme  de  iî 
(n."*  1 2 1 1 ,  i/*  part.) ,  et  signifiant  avec,  met  le  nom  qui  la  suit  à 

l'accusatif  Exemples  :  ^liT  ^jjj  o^f  v^^^f  habite  ce  jardin 

AVECtafemme;]^^^  ûAiLS  U  et  fi^jj  Cài  U  qu'as-tu  de  commun 
AVEC  Zéid! 

I^^*  La  particule  5n  sinon,  les  prépositions  UU.,  ^  et  fcxE 
excepté,  et  plusieurs  autres  mots  qui  ^rvent  à  faire  exception  » 
exigent,  dans  certains  cas,  qu'on  mette  le  nom  qui  les  suit  à 
l'accusatif;  mais  comme  ils  n'exercent  cette  influence  que  dans 
quelques  circonstances,  que  dans  d'autres  ils  sont  suivis  du 
nominatif  ou  du  génitif,  et  que  cette  matière  exige  d'assez 
longs  détails ,  nous  en  traiterons  dans  un  chapitre  séparé. 

1 34-  Les  noms  qui  servent  à  la  numération ,  depuis  on:^e 
jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf,  mettent  le  nom  de  la  chose  nom- 
brée  à  l'accusatif.  Je  me  contente  ici  de  renvoyer  au  chapitre 
où  je  tiaiterai  de  la  syntaxe  des  numératifs. 

135-  Les  noms  indéclinables  numératifs  lis» ,  ^l^ou  ^|^ 
combien,  mettent  aussi  le  nom  qui  les  suit  à  l'accusatif  Exemples  : 

IL  £ 
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<^43i.1  UiJ^  lÂ»  combien  de  dirhems  as-ta  reçus!  \^  Sbij  ^\r 

eomhien  d* hommes  ont  été  tués  !  II  en  est  de  même  de  t  ji^  qui 

signifie  tant  de. 

Si  cependant  y  avant  le  nom  indéclinable  numératif  ou  avant 
la  chose  nombrée  qui  suit  ce  nom ,  il  survient  une  préposition , 
la  chose  nombrée  se  met  au  génitif,  comme  complément  du  nom 
indéclinable,  dans  le  premier  cas;  et  dans  le  second,  comme 
complément  de  la  préposition.  Exemples  :  ^^^  Is^pour  combien 

de  dirhems!  J4j  o^  ^y  combien  d'hommes!  Si  les  mots  indécli- 
nables dont  nous  venons  de  parler  sont  employés ,  non  d'une 
manière  interrogative  ,  mais  énonciativement ,  le  nom  qui 
exprime  la  chose  nombrée  se  met  au  génitif  singulier  ou  plu- 
riel. Exemple  :  ^^  Jli^  1^  jj^it  Jf  je  ne  sais  pas  combien 
d'hommes  tu  as  tués.  On  peut  dire  aussi  JJ^J  1^ . 

Ces  mots  ^i£=, ,  Jl^,  ASk^,  tjLfe»  et  quelques  autres  sont 
du  nombre  de  ceux  que  les  grammairiens  arabes  nomment 
Q^\jfijs^  expressions  substituées  ou  métonymies  (  n.**  954  ^t  958, 
l/*  part,). 

On  les  comprend  aussi ,  avec  les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjoncdfs ,  parmi  les  noms  d'une  signification  vague  et 
indéterminée  iU^>  parce  que  leur  signification  demeure  vague, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  déterminée  par  le  nom  qui  indique  de 
quelle  espèce  de  chose  il  s'agit  :  aussi  ce  nom  s'appelle^t-il  alors 
^;^  déterminatif  {i). 


(1)  Taî  déjà  observé,  quant  à  ]ôJè9  ,  que  ce  mot  peut  derenir  le  complément 

d  un  rapport  d*annexion  ;  dans  ce  cas,  il  est  virtuellement  au  génitif,  et  le  nom 
qui  lui  sert  d'antécédent  perd  sa  voyelle  nasale ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  tous 
les  rapports  d*annexion.  C'est  ainsi  que ,  dans  la  Vie  de  Timour ,  on  lit  (  tom.  I , 

p.  6jo)  ;  liN^j  l*>^  5^  i^^iyAA  <>ij  J'ai  suhjugué  nettes  et  ulles  centrées. 


L*auteur  dit  3^ ,  (pt  non  \^iki . 
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136.  Les  noms  de  mesure  ,  comme  jm  boisseau  »  &€• 
mettent  le  nom  de  ta  chose  mesurée  à  l'accusatif.  EjDtmpies  : 
\Ly^  ^^[^\j^  deux  ûunes  de  drap ;[2l1}  i^Stij  deux  livres  â^uik. 
Dans  cette  construction ,  le  nom  qui  sert  d'antécédent  ne  peid 
pas  sa  finale,  le  conséquent  étant  considéré,  non  comme  le  com- 
plément y ,  mak  comme  le  déterminatif  du  nom  de  mesure.  A 
cause  de  cela,  ces  sortes  de  noms  sont  appelés  ^Ij  ^|  noms 
parfaits. 

On  comprend  encore  sous  cette  dénomination  les  noms  de 
dixaines,  depuis  ^^  vingt  jusqu'à  ^yw  quatre  -  vin ff- dix  , 
parce  qu'ils  se  comportent  de  même  par  rapport  au  nom  de  la 
chose  nombrée  qu'ils  mettent  à  l'accusatif,  comme  on  le  verra 
quand  je  parlerai  de  la  syntaxe  des  numératifs. 

137.  L'accusatif  sert  souvent  à  exprimer  le  vocatif:  je  n'en 
parle  point  ici,  parce  que  je  traiterai,  dans  un  chapitre  séparé, 
des  différentes  manières  d'exprimer  le  coinpellatif. 

1 38.  L'accusatif  s'emploie  encore  dans  certains  cas,  quand  il 
y  a  exdamation,  ou  que  Ton  déplore  le  malheur  de  quelque 
chose.  J'en  traiterai  dans  le  même  chapitre. 

1 3  p.  Outre  toutes  les  difi^rentes  circonstances  dont  nous 
avons  parlé  jusqu'ici ,  dans  lesquelles  est  exigé  l'emploi  de  l'ac- 
cusatif, ce  même  cas  sert  généralement  à  indiquer ,  sous  une 
forme  adverbiale,  tous  les  complément  circonstantiels  ou  dé- 
terminatifs  qui  pourroient  être  exprimés  d'une  manière  plus 
développée ,  soit  par  une  proposition  conjonctive ,  soit  par  une 
préposition  avec  son  complément.  C'est  sur-tout  sous  ce  point 
de  vue  que  l'accusatif  doit  être  considéré  comme  un  cas  elliptique 
ou  adverbial,  qui  supplée,  avec  un  avantage  immense,  aux  ad- 
verbes proprement  dks ,  dont  le  nombre  est  infiniment  petit  en 
arabe  (  n.*^  1 108  et  1110,  1/^  part.).  En  eflfèt,  il  forme  autant 
(f expressions  adverbiales  complexes  ou  incomplexes,  ou  de  pro- 

£  2 
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positions  adverbiales,  qu'il  peut  en  être  hesoin  pour  eitprimer 
toutes  ies  circonstances  modificatives  dii  sujet  »  du  vérité  ^  de 
TattrilHii,  où  de  la  proposition  toute  entière.  Ceci  exige  quel- 
ques obs€;rvations  préliminaires. 

I  ^O.  J'appelle  expression  adverbiale  incomplexe,  celle  qui  n'est 
composée  que  d'un  seul  mot  mis  à  l'accusatif,  et  qui  renferme 
le  sens  d'une  préposition  et  du  même  mot  servant  de  complet 
ment  à  cette  préposition  ;  expression  adverbiale  complexe ,  celle 
qui  équivaut  à  une  préposition  et  à  un  complément  com- 
plexe. Enfin  il  y  a  proposition  adverbiale ,  lorsque  le  mot  mis  à 
l'accusatif  est  l'équivalent  d'un  su|et  et  d'im  attribut  :  elle  peut 
être  aussi  complexe  ou  incomplexe. 

Exemple  d'une  expression  adverbiale  incomplexe  : 

t    ^j^    CJ^ 

//  mourut  de  faim^ 
Exemples  d'une  expression  adverbiale  complexe  : 

Jténe:^  un  certain  nombre  de  jours. 

Parmi  les  hommes ,  il  y  en  a  qui  livrent  leur  propre  yie  pour 
mériter  la  bienveillance  de  Dieu. 

Exemple  d'ime  proposition  adverbiale  incomplexe  : 

Entre^  par  la  porte  en  adorant. 
lo^  en  adorant,  est  pour  ^  J^]^  tandis  que  vous  adorerci» 
Exemple  d'une  proposition  adverbiale  complexe  : 

Ce  (livre)  est  la  vérité,  confirmant  la  vérité  des  livres  quUls 
possédùient  déjh, 

l^<x^  confirmant  est  pour  J  jL^  l^j  H  il  confirme. 
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1 4  '  •  il  n'est  aucune  des  circonstances  où  Taccusatif  se 
trouve  employé  d'une  manière  absolue ,  dont  on  ne  puisse  rendre 
raison  de  Tune  de  ces  deux  manières;  et  pour  le  faire  voir, 
nous  allons  parcourir  ies  différentes  espèces  de  termes  circons- 
tantiels  qui  peuvent  modifier  les  propositions  ou  quelqu'une 
de  leurs  parties. 

142.  Circonstances  de  temps. 

!(>£  demain,  Ji!»^T  hUti  LJ^  un  jour,  /^  ;  Jf  aujourd'hui. 
Exemples  : 

Jeûne:^  un  certain  nombre  de  jours. 

îu.U/tiLSJf  iUx» 

•/ip  /W  A//  Vannée  dernière. 

tj^tj  L^^  ^>i^î  ^"^i^  ^  ôh>^  ^-^ 

//  r/^n^z  v/;?^  ans,  trois  mois  et  un  jour. 

143.  Circonstances  d'étendue. 

ji^îl  iijj\  \jj\j^ 

Ils  marchèrent  quatre  milles. 
//  marcha  l'espace  de  deux  ou  trois  parasanges. 

i44«  Circonstances  de  lieu. 

l£^  à  droite,  tJLL»  a  gauche ,  \^^  Ijj  par  terre  et  par  mer. 

Si  les  noms  qui  expriment  des  circonstances  de  iieu ,  doivent 
prendre  des  compiémens,  ils  deviennent  les  antécédens  d*un 
rapport  et  perdent  leur  tenivin  ;  le  nom  qui  leur  sert  de  consé- 

quent ,  se  met  alors  au  génitif.  Exemples  :  sJif^  %\}l  derrière 
iU  tente,  i^^]  jX»\  devant  la  mosquée. 
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1 45*  L^  noms  appellatîfs  qui  désignent  le  lieu,  la  situation, 
se  mettent  plus  ordinairement  à  l'accusatif,  quand  ils  expriment 
une  idée  vague  (  i  ) ,  comme  devant,  derrière,  i  droite ,  h  gauche , 
en  haut,  en  bas,  &c.  (n.**  1154»  ï-'*  part.). 


(i)  Les  termes  circonstantieis  de  temps  et  de  lieu  sont  ce  que  les  Arsibes 

appellent  A^f  JjAJU  ;  ik  les  nomment  aussi  cJLH'  vases,  mah  seulement  <{uaod  Hs 
peuvent  être  exprimés  sous  forme  adverbiale,  par  faccusatif.  H  y  a  certûns  cas  où 
\\i  ne  doivent  pas  être  exprimés  par  i*accttsatif  ;  et  s*H  se  trouve  des  exemples  con- 
traires, on  doit  les  regarder  plutôt  comme  des  licences  que  comme  des  modèles 
à  imiter.  Voici  donc  ce  qu*il  faut  observer  : 

i.o  Tout  terme  drconstantiel  de  temps ,  soit  i/^« ,  &^*  comme  V  â,^^  y 

pendant  quelque  temps  ,  soit  difini,  3j(X— :^  ,  comme  [^    g    A  pendant  un  mois  • 

4>3j(\aJ»  C*Lji  pendant  un  petit  nomhe  de  jours,  se  met  bien  à  l*accusatif. 

a.o  Tout  terme  ciroonstantiel  de  lieu  vague,  c'est-à-dire  ,  qui  indique  un 
lieu ,  non  par  sa  propre  dénomination ,  mais  par  une  dénomination  qui  a 
pour  objet  le  rapport  dans  lequel  il  se  trouve  avec  un  autre  lieu,  se  met 

aussi  à  l'accusatif,  comme  ^^<9  ^vU^y  yyJLij  \jX^j  fM  i  ^j* 

^jÂ  y  à  droite,  à  gauche ,  derrière ,  devant,  au-dessus,  au-dessous ,  au  couchant; 

de  même  iV-^â^  chez,  ^^oJ  auprès,  Is^J  au  milieu,  &c. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  mots  ne  peuvent  pas  s'employer  sans  un  com- 
plément d'annexion ,  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  paroissent  ici  sans  tenwiu, 

3.0  Tout  nom  de  mesure  itinéraire,  comme  JUi  mille  ,  W^  parasasige  «  se 
et  encore  à  l'accusatif. 

4.0  Au  contraire ,  v4^>  *€^>  *4t3  ^»  £J^  extérieur,  JLkti  et 
Cij^  intérieur,  enfin  tous  les  noms  qui  indiquent  le  lieu  où  se  fût  une  action, 
comme  «M^^  mosquée,  lieu  d'adoration ,  Ji^iu  lieu  où  Von  tué ,  t^j^  lieu  ou  Von 
AtfT,  mais  qui  ne  désignent  pas  un  lieu  de  séjour ,  j\ji^S\  \s^j^^  ,  ne  doivent  pas 

semettreà  l'accusatif.  On  ne  doit  donc  pas  dire jtoJî  4^Lk  o^Jt^l/tuniM^ 
dans  un  cêtédela  maison ,  sj\ij\  cV^  cxaW  j'ai  prié  dans  la  mosquée  du  pn- 

phète ,  ^f^»^  JJÛt*  CM^  *  je  suis  demeuré  au  lieu  où  a  été  tué  Hoséin  ;  fj^  ci^ 

jl  JJt/tfi  dormi  hors  de  la  maison  ;  mais  il  faut  dire  jîjJf  S>^M^  j  oJ»T  1 


met 
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Lorsqu'fls  expriment  une  idée  plus  [tf'édse,  comme  la  maison , 
U  chemin ,  la  mosquée ,  on  emploie  plus  volontiers  une  prépo- 
sition. La  chose 9  néanmoins»  n'est  pas  absolument  nécessaire; 
et  l'on  peut  leur  donner  la  forme  adverbiale,  en  ies  mettant  à 


Qmnt  aux  notas  <|iii  signifient  liai  ât séjour,  comme  aVa^  ,  (;)IX1» ,  il  fmt 
fitfre  une  <listincdon  :  si  le  verbe  ou  autre  mot  dont  ils  sont  un  terme  drcoo»- 

tantiel,  signifie  lui-même  demeurer,  séjourner,  comme  fXi  »  fW  se  teuir,  #Wl^  9 
S£i  êireassa,  00  peut  mettre  le  terme  drconstantiel  à  faccusatif;  si  le  verbe  ne  signi- 

liepascda, maisexpiimeuneautresorted*acdon» comme  Jd  I  mtffl^,  Jlâ'  tuer,  on 
ne  le  peut  pas.  On  dira  donc  bien  ^iliu  c;>(>jk5  ;V  m'^uf/j  à  sa  place;  mab  on 

dira  f>JvC-^  c^  o^L^l  ^e  mangeai  à  sa  plaa^ 

Ces  observations ,  au  reste ,  que  f emprunte  d'un  grammairien  arabe ,  n'ont 

pour  ob}et  que  les  termes  circonstantiels  où  l'exposant  est  la  préposition  ^J  • 

*****  -#      j  " 

Voyez  le  jlfk^l  oJ^a  imprimé  à  Scutaii,  pag.  49  et  suiv. ,  et  mon  6^»»- 

mintaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  XIX ,  pag.  1 90. 

pfewhari  expose  la  même  doctrine  dans  \tSihah,  à  la  racine  ij^^%  et  il  ne 


pas  inutile  de  transcrire  ici  ce  passage ,  le  texte  de  ce  dictionnaire  n'ayant  pas 
été  publié.  Djewhari  remarque  d'abord  qu'on  dit  cIkÂaJi  vsM^i)  tandis  qu^ 


on 


devrcMt  dire  o^-^i'  ci'  c>l^i  »  et  il  explique  cette  manière  de  s'exprimer  en 
disant  qu  on  a  mis  le  terme  drconstantiel  de  lieu  à  l'accusatif ,  comme  on  y  met 

le  compliment  dsrea  du  verbe  «^  Jyûul  \  ;  après  quoi  il  justifie  ainsi  cette  analyse  : 

#l>i  *UI|  J^  càlS   tÇ>^'  (JJ^  ^J  O^J  (5/j  ^lif  j  (JSfJy^^^J    LJ^ 

^^jéi^^s^  -^Jj  ô<vi  «i^j  Ja^|5  ^!3  ^Uiii  >;^'i^  o^ift 


' 
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raccusatif,  pourvu  que  ie  sens  exprimé  ne  soit  pas  cdui  de  ia 
préposition  j  ;  msàs  cela  doit  être  considéré  comme  des  ex- 

ceptions.   J'en  ai  rapporté  des  exemples  ailleurs  (  n»*"  1 1 1  o  , 
1."  part.  ). 

146.  Circonstances  d'état. 

Je  comprends  sous  cette  dénomination  toutes  ies  circons- 
tances qui  tendent  à  modifier  ou  à  déterminer  à  une  significa- 
tion plus  précise  ie  sujet  ou  l'attribut,  ou  même  les  complémens 
du  verbe,  ou  quelqu'un  des  termes  circonstantiels. 

147*  I  •''  Circonstances  de  manière,  d'état  ou  de  situation , 
relatives  au  sujet.  Exemples  : 

roJté  ^\^r  \jL'i 


Entre^  par  cette  porte ,  en  adorant» 

Ne  porte^  pas  la  désolation  sur  ia  terre,  en  y  commettant  des 
brigandages. 

Dans  ces  deux  exemples ,  [j^  et  /Jcv^  sont  à  l'accusatif, 

comme  termes  circonstantiels  qui  se  rajpportent  au  sujet  Jliit 
vouSi  compris  dans  le  verbe.  Ce  terme  cîrconstantiel,  exprimé 
ici  par  un  adjectif  verbal  et  qui  est  nommé  JU.  état  par  les 
grammairiens  arabes,  peut  aussi  s'exprimer  par  le  nom  d'action, 

comme  dans  cet  exemple  :  fSjIij  liQ»  îilt  Jj^i=>JLi  ^,ài\  ceux 


c>lpj  c>*-^f  o-îki  lie  Jlit  cija^  c>4)^  ji  UîLi  âJS  ^^  lîsli  Uj 

J-l2i  ot>ii5  c}j?!P' 

Je  m'abstiens  de  traduire  cela ,  parce  que  ce  que  f  ai  dit  précédemment  sufBt 
pour  en  faire  comprendre  parfaitement  le  sens. 
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qui  se  Sêuvienneni  Je  Dieu,  debout  ou  assis.  On  auroit  pu  dire 
également  J^S  et  J^^U . 

£n  voici  un  autre  exemple  r 


-^tt  matin  de  notre  séparation,  au  jour  fatal  de  leur  départ,  lors- 
que  je  me  tenais  près  des  buissons  du  lieu  où  campoit  la  tribu,  on 
m'eût  pris  pour  un  de  ces  gens  qui  pilent  des  coloquintes,  tandis  que  mes 
camarades ,  montés  sur  leurs  chameaux ,  étaient  arrêtés  près  de  moi. 

lijyj,  nom  (Faction,  f/i  se  tenant,  est  là  pour  ^j^I  (i)  ils 
se   tenaient. 

148.  ^.'^  Circonstances  d'état  relatives  à  Tobjet.  Exemples  : 

Quiconque  sera  rebelle  à  Dieu  et  à  son  apôtre,  Dieu  le  fera 
entrer  dans  le  feu,  y  demeurant  éternellement. 

L^  toJI^  y  demeurant  éternellement ,  est  pour  [^  oJl^  J^  ^^ 
il  y  demeurera  éternellement, 

J'tfi  rencontré  le  sultan  che:^  cette  personne ,  pleurant,  c'est-à- 
dire,  //  il  pleurait. 

II  arrive  souvent ,  dans  cette  manière  de  s'exprimer ,  que  le 


(1)  Suivant  quelques  grammairiens,  dans  ce  vers  (TAmriaikaïs»  ^J^j  ^*€st 
point  nom  (Faction,  mais  c'est  le  pluriel  de  (^ tj  »  comme  on  dit  ^j^  y  f'J^J 

et  -i^  pour  les  pluriels  de  ou^L£,  f^|j  et  o^L^.  C'est  l'opinion  de  Zou» 
zéni.  D'autres  grammairiens,  au  contraire,  dont  fai  suivi  l'autorité,  considèrent 

vy[^  comme  nom  d'action  employé  pour  exprimer  Je  jLi  ou  terme  circottstantt'el 

£itau  Voyez,  les  gloses  de  l'édition  de  Lette ,  intitulée  Caah  ben-Zoheir  Carmen 
fan^yt,  pag.  |o  ;  Amrulkmi  Moallakûh,  éd.  de  M*  Hengstenherg ,  pag.  %j,  et  le 
commentaire  de  Zouzéni,  ihid.  ■    * 
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terme  circonstantiel  peut  se  rapporter  grammatkalemem  à  plu* 
sieurs  des  termes  de  ia  proposition  ;  ce  n'est  donc  que  ia  cons- 
truction ou  ies  circonstances  du  discours,  qui  peuvent ,  dans  ce 
cas  y  déterminer  auquel  de  ces  termes  on  doit  ie  rapporta:.  Dans 
Texemple  cité ,  on  auroit  évité  toute  amphibologie ,  en  disant 
'  ijL-Lc  II%U  (^iLllit  ^^  y  ai  rencontré  /e  suttan  pleurant,  che^ 
cette  personne. 

Ainsi ,  dans  ce  vers  de  Schanfara,  LJlil^  ^UlIUIU  \s^  ^^^U 
O^ j^  9 1^  construction  seule  prouve  que  le  terme  circonstantiel 
lljlk  tombe  sur  ^ ,  et  non  sur  {^Sj>^  ,  et  que  Ton  doit  tra- 
duire  :  Au  matin  qui  suivit  cette  nuit,  pendant  que  yétois  tran- 
quillement assis  à  Gomdisa,  deux  troupes  causaient  ensemhU  à 
mon  sujet  (i). 

Mais  lorsque  cette  équivoque  peut  avoir  lieu ,  il  est  facile  de 
Téviter,  en  exprimant  d'une  manière  plus  développée  la  cir- 
constance dont  il  s'agit.  Ainsi ,  dans  un  des  exemples  précédens , 
on  auroit  pu  dire  dU  J^J  et  il  pleurait. 

l49«  A  cette  sorte  de  circonstances  peuvent  se  rapporter, 
quoique  ce  ne  soit  pas  ainsi  que  les  envisagent  les  grammairiens 
arabes,  tous  les  cas  dans  lesquels  le  verbe  a  pour  complément 
direct  un  sujet  et  un  attribut,  dont  la  réunion  pourroit  former 
une  proposition  complémentaire  dans  d'autres  langues. 

Les  grammairiens  arabes  ont  fait  des  classes  particulières  des 
verbes  qui  peuvent  recevoir  un  complément  de  cette  nature ,  et 
ont  nommé  les  uns  verbes  de  coeur,  comme  savoir,  croire;  les 
autres,  verbes  de  doute  ou  de  certitude,  comme  s'imaginer , penser, 
conjecturer;  d'autres  enfin,  verbes  inchoatifs,  comme  prendre  une 
chose  pour  tel  ou  tel  usage  (2)  :  mais  c'est  peut-être  qu'ils  n'ont  pas 

(i)  Vq)ftz  ma  ChrestomatfUe arabe ,  a.«  éd.  tom.  D,  pag.  141  du  texte  arabe. 

(a)  Pour  ne  pas  m*exposer  à  des  répéthions  inutiles,  je  renvoie ,  à  cet  égard, 
au  quatrième  livre  de  cette  grammaire,  qui  contiendra  Texposé  de  la  syntaxe, 
suivant  le  système  des  grammairiens  araiies. 
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assez  géttéralisé  ia  tfestination  de  Paccusatif.  On  peut  ne  voir 
<bns  cet  usage  de  l'accusatif  qu'une  application  de  la  règle  gé- 
nénde,  suivant  laqi^IIe  ce  cas  est  employé  comme  une  forme 
adrerbîale,  destinée  à  incfiquer  une  ellipse.  En  void  quelques 
exemples  : 

//  a  mis  ta  terre  pour  vous  (servir  de)  lit,  et  le  ciel  (pour  être  au-- 
dessus  de  vous,  eomme)  une  voûte.  Ul^ »  c'est-à-dire ,  U[Ji  î^J^  > 
et  de  même  fUj ,  c'est-à-dire ,  # Uj  I^SLi* 

Ils  ont  pris  mes  prodiges  et  les  avertîssemens  qui  leur  ont  été 
donnés,  (pour  leur  servir  de  sujet  de)  plaisanterie.  1^,  c'e$t-à- 

N'imagine^  pas  de  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour  la 
cause  de  Dieu,  qu'ils  sont  morts.  Cl^t ,  c'est-a-dîre ,  qJ^  *J^\. 


Ils  s'imaginent,  par  rapport  a  cela,  que  c'est  une  chose  éloignée. 
t jussJ ,  c'est-à-dire,  o^  Gl . 

yf  ne  pense  pas,  relativement  à  r heure  du  jugement  dernier,  qu'elle 
doive  arriver*  Siîb*,  c'est-à-dire,  ^yj  l^T. 

Ji^U  c^îjil  >l4lliil  *Jll  >*|J>»  aUti-^sk 

Oest  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir  que.  leurs  actions  ne  seront 
pour  eux  que  des  sujets  de  gémissemens,  ^^Si  otj^  y  c'est-à- 

I  ^O.  Ce  que  |e  dis  ici  est  si  vrai,  que  l'on  peut  construire 
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les  verbes  de  cœur ,  croire,  juger,  savoir,  de  manière  qu'3s  perdent 
toute  influence ,  tant  sur  le  sujet  que  sur  l'attribut  qui  forment 
leur  complément  complexé.  Ainsi,  par  exemple,  au  iieu  de 
iUU>  \o^.j  oill?  )e  crois  Zfid  insensé  (puto  Zeidum  insanum), 
on  peut  dire  tiilfe  Jjli  o4j  Z/iW  (  est)  insensé,  je  crois  (Zâdus 

insanus,  puto),  ou  bien,  Jjli  «ijudi  lyl^  Zeid  ,  je  crois ,  (est) 
insensé  (Zeidus,  puto ,  insanus)  ;  ou  enfin,  Jjli  oJjf  ^}jX^ 
je  crois ,  certes,  Zé'id(est)  insensé  (puto,utiqu€,  Zeidus  insanus). 
I  ^  I .  La  même  analyse  servira  à  expliquer  l'usage  de  Taccu- 
satif,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  second  attribut  ajouté  à  celui  qui 
est  compris  dans  la  signification  cTun  verbe  neutre  ou  dans  celle 
d'un  verbe  transitif  à  ia  vok  objective ,  comme  \LaS>  ^llCîif  ^L 
r  homme  a  été  créé  FOI  BLE  :  dans  cet  exemple  ,  ijus;^  est  pour 

tÀî*^  ijf  c>Âi  ^u  sorte  qu'il  est  foible,  ou  ^i-i-i^î  Jl^  j»  ^ 
état  de  faiblesse  (  i  )• 

1^1.  On  trouve  aussi  un  terme  circonstantiel  exprimé  de  la 
même  manière ,  après  la  particule  |St  voici,  suivie  de  la  préposition 
^>  et  de  son  complément  (n.**  1036,1/*  part,).  Exemple  :  4^  tStr 

li'lj  et  le  voila  qui  se  tient  debout;  car  o  [31  renferme  l'idée  d'un 
verbe  et  de  son  sujet,  et  signifie  la  même  chose  que  0^^  ou 
^j  il  fut  trouvé,  il  se  trouva. 

153*  CiR  CONSTANCES  DE  MANIERE ,  relatives  à  l' action. 

Celui  qui  a  pris  F  inf délité  en  échange  de  la  foi,  s'est  égaré  par 
un  bien  mauvais  sentier. 


(i)  Par  rapport  à  Tanalyse  de  toutes  ces  propositions,  il  faut  voir  ce  que 
f ai  dit  des  sur-aurihts,  dans  ia  seconde  édition  de  mes  Principes  de  grammaire 
générale ,  pag.  276  et  suiv. 
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Certes,  Us  ont  fait  un  bien  mauvais  marché,  en  achetant,  au  prix 
de  leurs  âmes ,  l'avantage  d'être  incrédules  injustement  à  la  parole 
que  Dieu  a  révélée» 

Dans  ces  deux  exemples ,  JLaIJI  %Ji  et  LliS  sont  à  l'accu- 
satif,  comme  termes  circonstantiels  ou  spécifcatifs  de  faction 
exprimée  par  les  verbes  Ji  et  tjjiiCS . 

I  ^4*  C'est  encore  comme  termes  circonstantiels  que  le  nom 
Sacti9n  (n.**  6\  9,  i/*  part.  ) ,  le  nom  Sunité  (n.**  674  fl.'^  P^^rt-)» 
et  ie  nom  spécijicatif  (  n."^  6j  i ,  l."  part.  ) ,  sont  employés  sou- 
vent a  l'accusatif,  comme  ly J  ^^je  me  levai  en  me  tenant  de-- 
bout,  \Sli>  \su\^  il  m'a  battu  en  me  battant,  iS^  \J^j^  U  ttt'a 
battu  une  seule  fois,  iSj^  j!)^f  plus  habile  à  battre, 

1^^.  Circonstances  de  comparaison. 

II  arrive  très-fréquemment  que  l'on  emploie  le  nom  d'action 
d'un  verbe ,  mis  à  l'accusatif ,  pour  exprimer  une  comparaison  , 
au  lieu  de  se  servir  de  ia  préposition  Ce  comme  avec  le  même 
nom  d'action  au  génitif,  ou  de  l'adverbe  con|onctif  t  l  Cr^ 
de  même  que  avec  un  des  temps  du  verbe.  J'en  ai  donné  ailleurs 
un  exemple  (  h***  1 1 1  o ,  1.**  part.  )  ;  en  voici  un  autre  -que  j'aî 
déjà  cité  dans  la  première  partie  de  cette  Grammaire  (n.""  484  t 
note\  : 


On  lit  aussi  riddat  (  au  lieu  de  rouddat  ) ,  en  transportant 
le  kesra  du  dal  inséré  dans  la  troisième  radicale,  au  ra ,  comme 
on  le  transporte  dans  bia  et  kila. 

l^  est  ici  pour  l^lslir^  ou  l^^ISu  Ui». 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  le  verbe  qui  est  représenté  par 
le  nom  d'action  y  peut  avoir  un  sujet  exprimé,  et  un  complé- 
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ment  cBrect  ou  indirect ,  et  tous  les  accessoires  (Tune  proposi- 
tion complète,  en  sorte  que  ce  terme  circonstantiel  forme  une 
véritable  proposition  logique,  quoique,  par  sa  forme  grammati- 
cale ,  il  ne  soit  qu'un  complément  circonstantiel  de  la  proposition 
de  laquelle  il  dépend.  Son  caractère  grammatical  consiste  en  ce 
que  le  nom  d'action  .doit  être  placé  en  tète  de  la  proposition  subor- 
donnée, et  mis  à  l'accusatif.  Ensuite ,  si  l'on  donne  pour  complé- 
ment immédiat  au  nom  d'action ,  le  nom  qui  exprime  le  sujet , 
celui-ci  sera  mis  au  génitif,  et  le  nom  qui  e3q)rime  le  complé- 
ment direct  du  verbe  ou  Pobjet  de  l'action ,  se  mettra  à  l'accu- 
satif ;  si,  au  contraire,  on  donne  pour  complément  immédiat  au 
nom  d'action  le  mot  qui  exprime  le  complément  direct  du  verbe, 
celui-ci  sera  au  génitif,  et  le  nom  qui  exprime  le  sufet  devra 

être  au  nominatif.  Ainsi  l'on  dira  :  tjL^  i^lLT  oJjI  JLxi  •jJi^ 
ils  le  tuèrent  comme  son  fils  avoit  tué  leur  frère  Amrou,  et  ot>  ^ 
^i  ^'  J^e^'  iwt^*  'iîj  '' J^^  souffrir  la  torture  à  ZélS,  comme 
Ismail,  père  de  TJid,  la  lui  avoit  fait  souffrir  à  lui-même. 

Cette  observation  s'applique  en  général  aux  propositions  qui 
expriment  des  circonstances ,  toutes  les  fois  qu'on  leur  donne 
la  forme  adverbiale  :  c'est  ce  qu'on  verra  plus  tard. 

156.  Circonstances  autres  que  celles  d'état, 

SERVANT  X  RESTREINDRE  OU  À  DETERMINER  l' AT- 
TRIBUT exprimé  soit  par  un  verbe  concret,  soit  par  un  simple 
adjectif,  soit  par  un  nom  ou  un  adjectif  dont  la  relation  avec  le 
sujet  est  indiquée  par  le  verbe  être ,  exprimé  ou  sous-entendu. 

Le  cheval  a  été  trempé  de  sueur. 


$ 


,  j 


c^ 


Dieu  est  grand  en  puissance. 
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lis  sont  comme  des  pierres,  ou  plus  forts  que  des  piètres  en  dureté. 
C'est  ce  que  les  grammairiens  arabes  appellent  Jaa^  déter-- 
mination  ;  et  il  faut  rajpporter  à  cette  classe  de  termes  circons- 
tantieis ,  Tusage  de  l'accusatif  après  les  noms  indéterminés  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  après  les  noms  de  mesures  de 
capacité,  de  pesanteur,  de  longueur ,  &c.  (n/'  i  39  et  i4o). 

I  57.  Circonstances  de  motif,  d'intention. 

On  emploie  également  l'accusatif  pour  indiquer  le  motif  de 

Vactîon ,  comme  dans  ces  exemples  \ii  iÂ-i^lS  iJù^je  F  ai  battu 
pour  le  corriger  ;  H  SjLltJ  UljîL]  qI^JLLII  ii^  le  sultan  se  leva 

pour  lui  rendre  honneur,  et  par  respect  pour  luL 

1^8.  Dans  tous  les  exemples  que  nous  avons  donnés  jusqu'ici 
des  propositions  adverbiales ,  nous  avons  vu  que  le  sujet  et  le 
verbe  de  ces  propositions  n'étoient  point  exprimés,  et  que, 
pour  analyser  ces  expressions  elliptiques ,  il  fàlloit  supposer  un 
pronom  personnel  qui  se  rapportât  à  la  personne  ou  à  la  chose 
exprimée  par  le  nom  que  la  proposition  adverbiale  modifie. 
II  y  a  une  autre  espèce  de  proposition  adverbiale  dans  laquelle 
le  sujet  ou  le  verbe  est  exprimé  ;  alors  la  forme  adverbiale  tombe 
uniquement  sur  le  mot  qui  forme  l'attribut,  et  que  l'on  place  le 
premier ,  pour  indiquer  la  nature  de  la  proposition ,  et  sa  dépen^ 
dance  de  la  proposition  qu'elle  modifie.  Exemples  : 


C'est  lui  qui  a  crié  des  jardins  en  forme  de  berceaux,  et  d'autres 
qui  ne  sont  point  en  forme  de  berceaux;  ainsi  que  Us  palmiers  et 

les  grains  dont  le  goût  est  varié. 

ÛsJ  \J^  est  Féquivalent  de  ^  iU^\  ^^J. 
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//  ne  leur  est  annoncé  aucune  exhortation  envoyée  par  leur  seigneur, 
qu'ils  ne  Vécoutent  en  s'en  moquant ,  leurs  cœurs  étant  occupés  de 
toute  autre  chose  et  distraits» 

Ji^Ji  £^i  équivaut  à  cette  proposition  :  Mçif  i^^j  • 

oj^^l  ^  iuSiu  (|)ii  oUi  <^U  ^jjLi  é^^îi^  oj 

£/i7  j/^Var  agréable  est  destiné  aux  hommes  religieux,  des  jardins 
d'une  éternelle  demeure,  les  portes  leur  étant  ouvertes. 

>^  qMjJ^  ^Lo  ^U  l^jyaui  IJJJJ  jjuL^  ^.[^  bj 

Lorsque  tu  les  verras,  tu  les  prendras  pour  des  perles  éparses, 
couverts  qu'ils  seront  d'habits  d'étoffe  de  soie,  verts. 

o^tjt   Ij^iMj  tjtjU   il-^  Xby    \jjJLi  (kiJ>'  Jj 

Tamerlan  tourna  le  dos ,  l' avant-garde  de  son  armée  ayant  été 
plusieurs  fois  battue ,  et  son  arrière- garde  mise  en  désordre ,  par 
l'ennemi. 

Certes,  je  me  vengerai  et  je  me  laverai  de  cet  opprobre  par  le 
glaive,  quelque  malheur  que  puissent  attirer  sur  moi  les  décrets 
célestes  (  à  la  lettre,  les  décrets  célestes  attirant  Bec.)  (i). 


(i  )  Cette  construction  a  un  rapport  assez  sensible  avec  une  construction  usitée 
chez  les  Grecs ,  qui  emploient  dans  les  propositions  adverbiales  le  nomînaiif , 
au  lieu  du  génitif  appelé  communément  absolu.  On  peut  consulter,  sur  ce 
^enre  de  construction,  la  note  117  de  M.  Larcher  sur  le  livre  viii  d*Hérodote, 
a.«  édition  ,tom.  V,  pag.  497.  Aux  exemples  qu*ii  rapporte,  je  joins  celui-d  ck 
Xénophon  ( C^'f^^.  c.  III,  S*  12  )  :  0/  eL?9^oi  Ji  iHmm  y  ^oç^du^nqpt  omÇf  if  r& 
itiovTiit  j  tlç  19  iicùnÂtfj  i^  0/  ^jui  mru  «foV  TovçifeufnQMCtiKKÀfMt  ofnç,  Lesno- 
minatiis  «ot^dv/U^^Tig^/  ovnç,  oi  a>JUiMi  0K7f<,ontle  même  sens  ici  que  des 
génitifs.  Là  construction  arabe,  qui,  dans  ce  cas,  place  fattribut  de  la  proposition 
adverbiale  en  premier  lieu ,  et  le  met  à  Taccusatif  en  laissant  son  sujet  au  nomi- 
natif, donne  moins  lieu  à  une  équivoque  que  la  construction  grecque  que  je  lui 
compare ,  et  qui  a  été  quelquefois  imitée  par  les  Latins. 
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Quiconque  désire  une  chose  ^  son  inclination  le  pousse  vers  cette 
chose,  quelle  quelle  soit,  bonne  ou  mauvaise.   . 

^vjf  'JV^^  \:^  '*\  ôir  li^  iili  ôji  éUS  Jji  ^  Ji, 

Quiconque  fera  cela,  aura  la  tête  coupée,  grand  ou  petit,  homme 
ou  femme. 

Dans  !e  dernier  exemple ,  1)^*^»  jf  (^^Y^^  est  pour   ^f: 

IJii5-i^r  \^^tr^  o'^'  *  ™^"^®  6^^  ^5^  ^^  pour^l^^^f^ 
C^  U,  et  mVX^  %  Lpii  pour  ^f^Qï  ^i  c;Ji  j/J. 

Ce  gerure  de  propositions  drconstantielles  appartient  à  ce 
que  les  grammairiens  arabes  appellent  jl^  état. 

Ces  propositions  doivent  toujours  avoir  un  antécédent  auquel 
se  rapportent  les  circonstances  Sitat  qu'elles  expriment.  Quel- 
quefois cependant  leur  antécédent  est  sous-entendu  ;  en  voici  un 
exemple  : 

U homme  s'imagine-t-il  donc  que  nous  ne  rassemblerons  point  ses 
ossemens!  Oui  certes  (nous  les  rassemblerons),  ayante  le  pouvoir 
de  replacer  comme  il  faut  les  extrémités  de  ses  doigts  (i).  L'anté- 
cédent de  Jjj^jj  est  le  sujet  du  verbe  nous  les  rassemblerons 
IjiC;^  qui  est  sous-entendu. 

I  Jp.  L'accusatif  s'emploie  (n.**  1 1 1  o,  i/*  part.)  d'une  manière 
elliptique',  en  sous-entendant  l'antécédent  dans  la  dépendance 
duquel  il  devroit  être.  C'est  ainsi  qu'on  dit  ii^ll^j  M^ ,  à  la  lettre, 


(i)  C'est-à-dite ,  suirant  les  commentateurs  :  Puisque  nous  ayons  le  pouvoir  ite 
réunir  et  de  remettre  à  leur  place  les  os  de  ses  doigts  qui  sont  très-petits ,  â  plus  fine  ratsùn 
saurons-nous  h'en  rassembler  les  principaux  ossemens  de  son  corps  !  Je  ne  sais  si  l*auteur 
&  a  pas  voulu  dire  plutôt  que  celui  qui  a  su  former  et  disposer  d'une  manière  %\ 
admirable  la  main  et. les-  doigts  de  l'homme»  saura  bien  aussi,  au  dernier  jour, 
réunir  les  éiémens  dispersés  de  son  corps. 

II.  F 


X 
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en  entendant  et  en  obéissant,  pour  jjAi^cUii'l^  IC^  «sm^  ;  ^  Cs*, 
pour  LjL;  mI  »(a^  ^«^  Z)/^<^  v^rr^  -f^^  fui  des  pluies  fécondantes; 

ÛÛ  CJa  ;n^M^ttr  J  /w;  jpÇ  âUil  pour  jLif^iig  <^î  J^^' 
hâte-toi  de  retourner  près  de  ta  famille,  et  prends  garde  2  fa  nuit. 
Autres  exemples  : 

jiiXsiUo:i  \^  Aliir  jU  ûi:i\  yj^l: 

Z/i  bonté  du  destin  m'a  conduit  vers  toi,  et  (j'en  rends)  grâces  à 
sa  main  blanche,  (  c'està-dîre ,  qui  op}re  des  prodiges  )# 

Le  jeune  homme  dit  alors  :  ^Ji?  consens  h)  supporter  cette  épreuve, 
mais  non  a  faire  ce  serment;  {Je  veux  bien)  me  soumettre  h  la 
peine  du  talion,  mais  non  pas  h  faire  un  serment  que  personne  n'a 
jamais  fait. 

Dans  tous  ces  exemples ,  les  antécédens  qui  régissent  Taccu- 
satif ,  sont  sous-entendus. 

1 6o.  Cest  encore  par  une  ellipse  semblable  qu*on  dît ,  en 
parlant  de  Dieu ,  S^  ^^^^  ^^  ^il^  (n.'^  1 1 1  o,  i.^  part.)  ;  le  sens 
est  :  je  loue  Dieu,  de  la  louange  qui  lui  est  due  ij  Uft^lj  2mI  X^t  (i  ). 

(i)  Si  les  mots  a^Vj^^  et  (2Lilj^  ont  été  employés  comme  des  noms  de 

Dieu  9  c*e$t  par  un  abus  pareil  à  celui  <pii  a  fiiit  regarder  le  ^erbe  <jl.     %  i 
pris  dans  le  sens  <^tatif ,  qu'il  soit  exalté!  comme  un  nom  propre  de  Dieu.  On 

a  aussi  employé  la  formule  A»t  (JJI^m*  ,  et  même  le  seul  mot  (jl^^  suhri  de 
^,  comme  une  formule  admiratîve.  Ainsi  le  poëte  Ascha  a  dit  : 

J'ai  dit,  quand  y tU  su  sa  jactance  :  Grand  Dieu  /  qu'Alhama  eu  doue  fer! 

Béïdhawi,  en  citant  ce  vers  d* Ascha,  dit  :  «  (^Uâ^  est  mis  à  Taccusatif .  à 
1»  cause  d*un  verbe  sous-entendu  ;  on  commence  ce  que  Ton  a  à  dire  par  cette  cz- 
»  pression,  pour  (aire  entendre  que  (quelque  extraoïdinalre que  soit  la  cfiosc  dont 
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1 6 1 .  L'usage  elliptique  de  l'accusatif  a  lieu  aussi  dans  toutes 
ces  expressions  adverbiales  que  les  Arabes  nomment  JUsJfl  ^Ulf, 
dont  f  ai  dé|à  parié  (  n.^^'p  j  4, 1 1 90  et  1193,1/*  part.  ) ,  et  dont  je 
dirai  encore  quelque  chose  en  traitant  de  l'ellipse ,  comme  S\^J 
prends  garât  à  toi,  <2Jjo  prtnds  &c. 

i  6^.  Quoique  ce  que  nous  avons  dit  pût  suffire  pour  expli- 
quer Fnsage  elliptique  de  Paccusatif,  nous  observerons  encore 
deux  circonstances  où  Tellipse  indiquée  par  l'accusatif,  a  quelque 
chose  de  plus  embarrassant  pour  les  commençans.  La  première 
a  lieu  quand  Téxpression  adverbiale  ne  modifie  pas  un  des  termes 
seulement  de  la  proposition  précédente ,  mais  se  rapporte  à  la 
proposition  toute  entière ,  ou  même  à  une  phrase  composée  de 
la  réunion  de  plusieurs  propositions. 

Alors  il  fiiut  encore,  pour  saisir  le  sens  de  l'expression  ad- 
verbiale ,  la  convertir  eh  une  proposition  complète ,  à  laquelle 
on  doit  donner  pour  sujet  le  démonstratif  tji^  ctcî,  ou  Jli^  ctla, 
comme  dans  les  exemples  suivans  : 

S'ils  sont  en  plus  grand  nombre  que  et  la ,  ils  auront  en  commun 
un  tiers  de  la  succession  :  {ceci  est)  une  loi  qui  vient  de  Dieu. 

ILl^j  est  un  terme  circonstantiel  qui  se  rapporte  à  la  ioi 
contenue  dans  la  proposition  précédente,  et  que  l'on  ne  pour- 
roit  rendre  littéralement  qu'en  traduisant  ainsi,  par  manière  de 
loi;  mais  le  sens  est  clair,  si  l'on  fait  attention  que,  conformé- 
ment  au  dévelojppement  que  j'indique  ici,  j^JUj est  l'équivalent 
de  ll^j  \oJi  ceci  est  une  loi. 


»  il  s^ag^t) ,  eife  n*est  pas  au-dessus  de  fa  puissance  de  Dieu ,  »  Jl-aôlj  4^l^>o[ 

c'est  comme  si  Ton  disoit  :  Dieu  siul ,  à  qui  tien  n'est  imposMe ,  peut  Jkire  une  chose 
stmhlahle, 

F    2 
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i"//  n^  AzifJ'r  /?^3r^  d'enfans,  et  qu'il  ait  pour  héritiers  ses  père  et 
mère,  le  tiers  de  la  succession  appartiendra  à  sa  mère;  mais  s'il  a 
des f rires,  sa  mère  n'aura  que  le  sixième,  après  que  l'on  aura  prélevé 
les  legs  qu'il  pourra  avoir  faits  et  les  dettes.  Vous  ne  savei^pas  qui 
de  vos  pères  ou  de  vos  enfans  a  un  droit  plus  prochain  à  prêter  de 
vos  biens  :  {ceci  est)  UN  REGLEMENT  qui  vient  de  Dieu. 

On  ne  peut  rendre  compte  de  l'emploi  de  l'accusatif  dans  le 
mot  IlIj^  j  qu'en  le  regardant  comme  un  terme  circonstantiel 
qui  se  rapporte  aux  lois  exprimées  dans  les  propositions  précé- 
dentes ,  de  même  que  iZfj  dans  le  premier  exemple  :  mais  il  y 
a  ceci  de  particulier,  que,  dans  ce  dernier  exemple,  une  propo- 
sition toute  entière  est  insérée  ,  comme  par  parenthèse  ,  entre  le 
terme  circonstantiel  et  les  propositions  auxquelles  il  se  rapporte. 
II  faut  donc  regarder  IIjjs  comme  l'équivalent  de  juXj^  \ô>i 


ceci  est  un  règlement. 

163.  Outre  les  cas  dans  lesquels  cette  sorte  d'analyse  peut 
servir  à  expfiquer  l'emploi  de  l'accusatif,  il  se  rencontre  sou- 
vent des  passages  oii  l'emploi  de  ce  même  cas  ne  semble  pou- 
voir être  rapporté  à  aucune  règle  générale.  Ces  sortes  de 
constructions  tiennent  moins  à  la  syntaxe  ordinaire  de  la 
langue ,  qu'au  style  figuré.  On  ne  peut  les  expliquer  que 
par  des  ellipses  ;  et  c'est  le  sens  seul  qui  indique  quel  est 
le  mot  sous -entendu  qu'il  fiiut  suppléer,  et  qui  est  réel- 
lement l'antécédent  dont  le  nom  mis  à  l'accusatif  est  ie  com- 
plément. C'est  le  second  cas  dont  j'ai  parlé.  On  comprendra 
mieux  ce  que  je  veux  dire  par  les  exemples  suivans  : 

Ils  ont  dit  :  Soyei^  Juifs  ou  Chrétiens,  vous  sere^  conduits  dans 
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la  bonne  voie.  Dis^leur  :  (  Suivei  )  plmêt  la  religion  J Abra- 
ham ,  (qui  itoit)  orthodoxe^ 

Je  n'insiste  pas  ici  sur  Iaaâ^  ,  terme  drconstantiel  qui  se  rap- 
porte à  Abraham,  et  qui  est  l'équiv^ent  de  ^j^ii^j^';  mais  ce 

que  je  veux  fiîre  remarquer ,  c'est  que  iL  est  à  l'accusatif,  quoi- 
qu'on ne  voie  dans  ia  proposition  aucun  verbe  transitif  dont  ce 
nom  puisse  être  le  complément,  ni  aucune  autre  circonstance  qui 
paroisse  exiger  l'accusatif.  C'est  qu*il  y  a  ici  ellipse  du  mot  IjjCjf 
suivr^;  ce  mot  se  trouve  virtuellement  compris  dans  l'expression 
iSj^  j\  IS^  ]y^^^y^l  ^'^Ifi  ^"  Chrétiens,  qui  est  la  même  chose 
que  si  Ton  avoît  dît  :  ^^f  jJU  1^1  suïve-;^  la  loi  des  Juifs  &c. 


JUyt  ojîi  JiJi  mI 


Nous  t^awns  eommuniqué  la  révélation,  comme  nous  l'avons 
communiquée  à  Noé  et  aux  prophètes  qui  l'ont  suivi.  Nous  avons 
donné  a  David  le  psautier  ;  (nous  avons  envoyé  )  des  apôtres 
dont  nous  t'avons  déjà  raconté  l'histoire ,  et  DES  APÔTRES  dont 
nous  ne  t'avons  pas  raconté  l'histoire.  Dieu  aparté  à  Moise  face 
à  face  ;  (il  a  envoyé)  des  apôtres  chargés  d'annoncer  aux 
hommes  des  récompenses,  et  de  les  menacer  de  châtimens,  afin  que 
les  hommes  n'eussent  aucun  prétexte  à  alléguer  contre  Dieu,  après 
la  mission  de  ces  apôtres» 

Le  mot  3uj  se  trouve  jusqu'à  trois  fois  dans  cette  phrase ,  sans 
que  l'on  voie  de  quel  antécédent  il  peut  être  le  complément ,  et 
sans  qu'on  puisse  le  considérer  comme  un  terme  drconstantiel  ; 
il  est  donc  impossible  de  le  traduire,  sans  restituer  un  verbe  dont 
il  doit  être  le  complément.  Ce  verbe  est  y.  pour  les  deux  pre- 
mières fois ,  UL^t  nous  avons  envoyé,  dont  la  signification  se  trouve 
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comprise  viitueUemeat  dans  ces  mots,  nous  avons  donné  à  David 
le  psautier  ;  czr  j  DievL  n'accordant  h  révéhtion  qu%  ses  pro- 
phètes ou  apôtres,  c'est  comme  si  Ton  avoit  dit:  Nous  avons  envoyé, 

* 

comme  noire  apôtre,  David,  à  qui  nous  avons  révélé  le  psautier.  C'est 

encore  le  verbe  Jl^t  //  a  envoyé,  qu'il  faut'  suppléer  devant  SlLj 

dans  la  (femière  partie  de  notre  exemple  ;  et  ce  qui  le  fait  con- 
noitre,  c'est  que  ce  verbe  est  virtueHement  compris  dans  ces  mots. 
Dieu  a  parlé  i  Moïse  face  h  face ,  qui ,  par  la  même  raison  que 
nous  avons  donnée  ci-dessus ,  équivalent  à  cette  proposition 
plus  développée  :  Dieu  a  envoyé,  pour  apôtre,  AIolse,àqui*il a 
parlé  face  a  face. 

Ainsi,  dans  toutes  les  circonstances  pareifles  à  celIesHn,  on 
doit  regarder  comme  certain  qu'il  y  a  ellipse  d'un  verbe ,  et  que 
l'accusatif  forme  le  complément  de  ce  verbe  ;  et  si  Ton  fait 
attention  à  ce  qui  précède  cette  expression  elliptique ,  on  n'aura 
pas  de  peine  à  reconnoitre  quel  est  le  verbe  qu'il  faut  suppléer 
dans  chaque  circonstance  particulière ,  pour  rendre  à  la  proposi- 
tion toutes  ses  parties  intégrantes. 

I  (>4c*  La  règle  que  nous  venons  de  donner ,  en  considérant 
l'accusatif  comme  une  forme  adverbiale  elliptique,  est  d'une  si 
grande  fécondité ,  et  son  application  est  si  générale ,  qu'on  peut 
même  y  rapporter  les  autres  usages  de  ce  cas ,  que  nous  avons 
exposés  précédemment. 

Ainsi ,  quand  nous  avons  dit  (  n.^'  1 2 1  et  1 2  3  ) ,  en  envisageant 

le  verbe  ^L^  et  les  verbes  4pt  9  Jif^  y  ci^'  y  &c.  comme  des 

verbes  abstraits ,  que ,  dans  les  propositions  où  l'attribut  est  lié  au 
sujet  par  quelqu'un  de  ces  verbes ,  le  mot  qui  eiq>rime  l'attribut  se 
met  à  l'accusatif,  nous  avons  suivi  l'analogie  des  autres  langues 
dans  lesquelles  il  y  a  réellement  un  verbe  abstrait.  Mais  on 
peut  envisager  ia  chose  sous  un  autre  point  de  vue  qui  me 
paroît  plus  exact ,  et  dire  qu  il  n'y  a  point,  dans  la  langue  arabe. 
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de  verbe  pfUfemciit  abstrait;  que  les  fonctioiis  Ai  verbe  abstrait 

sont  remplies ,  dans  cette  langue ,  par  la  forme  du  rapport  qu'on 

établit  entre  le  sujet  et  l'attribut,  comme  nous  le  dirons  plus 

loin;  et  que  le  verbe  ^^  ainsi  que  tous  les  autres  que  nous 

avons  d'abord  comidérés  comme  des  verbes  abstraits ,  sont  de 

véritables  verbes  attributifs ,  qui  renferment  l'idée  de  l'existence 

réelle  comme  attribut  du  sujet.  Alors  l'analyse  de  cette  propp- 

sition  UaC^  (^UaI  ^Lokman  étoitsage,  est  la  même  que  celle 

de  cette  autre  proposition  tj»^  0^^  ol^  Hosém  mourut  martyr* 

i^Uii  Lokman  est  le  sujet ,  comme  ^yyl».  Hosiin  /  ^L^  est  un 

verbe  attributif  qui  renferme  en  même  temps  l'idée  du  verbe 

abstrait  et  de  l'attribut  ^y existant,  ^e  même  que  ^U  mourut ^ 

c'est-à-dire ,  fut  mourant  ;  enfin  t  t-f -^  sage  est   un    terme 

circonstantiel  ou  modificatif,  un  sur-attribut  (  n."*  i  ;  1  )  exprimé 


sous  une  forme  adverbiale,  et  qui  équivaut  à  ^«J^  ou  mieux  à 


16^.  On  pourroit  en  dire  autant  de  tous  les  accusatifs  servant 
de  complémens  aux  verbes  transitifs  ;  car  ce  sont  de  véritables 
déterminatifs,  qui  restreignent  la  signification  de  l'attribut  com- 
pris  dans  le  verbe,  en  indiquant  l'objet  et  le  terme  précis  de 
l'action.  En  efifet ,  tandis  que  certains  verbes  prennent  feiur 
complément  immédiatement ,  et  le  mettent  à  l'accusatif,  un 
grand  nombre  d'autres  ne  le  prennent  que  par  l'entremise  d'une 
préposition  :  or,  c'est  un  principe  confirmé  à  chaque  instant  par 
la  grammaire  de  la  langue  arabe ,  que  l'adverbe  est  l'équivalent 
d'une  préposition  et  de  son  complément. 

Mais  sans  insister  sur  cette  observation ,  qui  peut  être  con- 


^■HX 


(i)  Ces€  ainsi  «pie  l'on  peut  dire,  dans  les  propositions  négstires,  o^j  ^ 
Ll^k^ott  (^îli^  ou  ^|)yj^l£jt  ^w»»  à  la  lettre,  mm  Zeidus  m€i9daam%  ou 
in  mendaà,  ou  tx  mendadhus. 
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testée  et  que  |e  n'ai  hasardée  qae  pour  montrer  toute  la  fêconr- 
dBté  de  la  règle  que  f  ai  établie ,  passons  à  une  autre  qui  n'est 
pas  moins  frappante. 

166.  Nous  avons  vu  (  n.***  134^136)  que  plusieurs  numé- 
ratifs ,  et  les  noms  de  poids  et  de  mesures ,  mettent  le  nom  de 
la  chose  nombrée  ou  mesurée  à  l'accusatif.  Ces  noms ,  mis  à 
l'accusatif,  semblent  d'abord  servir  de  complémens  au  numéradf^ 
ou  au  nom  de 'poids  ou  de  mesure.  La  preuve,  cependant,  que 
ce  ne  sont  pas  de  véritables  complémens,  c'est  que  les  mots  qui 
semblent  faire  fonction  dTantécédens  ,  ne  perdent  point  leur 
voyelle  nasale  au  singulier,  ou  leur  o  final  au  duel  et  au  plu- 
rielfn.**  1 009, 1.'*  part.  ) .  On  ne  dit  pas:  S^j  ^^y  IxjJ  jîj, 

rj^Aii  I ii  ,  mais  on  dît  jlij  Jj>%  ^^^^g^  hommes ,  Uij  JJUj  une 

livre  d'huile,  \j*^  ç^\oj^  deux  boisseaux  d'orge.  Ces  accusatif^  ne 
sont  évidemment  point  des  complémens  objectifs;  ce  sont  des 
complémens  circonstantiels  ou  déterminatifs ,  sous  une  forme 
adverbiale  ,  à  laquelle  on  a  recours ,  parce  que  la  forme  de  l'an- 
técédent ne  permet  pas  de  faire  usage  du  génitif  pour  exprimer  le 
conséquent.  On  dira  par  la  même  raison,  et  de  la  même  manière, 

Uîi  jÉ»jJf|  # Jl*  plein  la  terre  d'or. 

CHAPITRE  VL 

De  l'usage  des  Cas  pour  exprimer  le  Compellatif  et  la 

Complainte. 

167.  J'ai  défini  ailleurs  (  n.**  35  )  ce  que  f  entends  par 
compellatif.  Les  Arabes  expriment  cette  idée  par  le  mot  ^5l£^ 

qui  signifie  celui  qui  est  appelé,  et  ils  nomment  ^tj^lojji  ^** 

i\'^^\ij/^ particules  d'appel,  les  adverbes  qui  indiquent  le 

compellatif,  et  qui  sont  U,  tjt,  (if,  ^t  et  t. 
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168.  Comme  Je  nonûnadf  et  l'accmatif  j^uvent  servir  pour 
exprimer  le.  çoinpd|^aitf  ,  pour  lequel  les  Gracs  et  les  Latins  ont 
un  cas  partigulier  nommé  vocatif,  nous  devons  rendre  comptp 
ici  des  diverses  cirçonst^ces  qui  déterminent  l'usage  des  diâfé- 
lens  cas  aîabe^  fpxa  e^rimer  le  compellatif. 

16'^  Si  ce  qm  i^'pit  éippelk  ^3(1^1,  est.  exj^mé  par  un 
nom  prGf>ie  oit  par  un  nom  appeliadf^  niais  déterminé  à  des 
chpses  ôui»à  des  pexicmnes  pr^iitessaux  yeux  de  celui  qui 
appelle,  soh  rielUrhent  iS^JLm,  ,  sbit  par  une  sorte  de  proso- 
popée,  et  par  uni  t^pirtttïon^ iù  P esprit  Uèi,  le  nom  se  met 
au  nominatif  sans  voyelle  nasale.    Exemples  :  çt^^  {jêAfoiam- 

med!  SJj  U  ô'Zéld!  On  dit  de*  même ''iU:^-  iT  âchl  !  si  Ton  re- 
garde le  ciel.  Au  duel  et  au^  pluriel  régulier  »  on  ne  doit  pas 

retrancher  le  ^  final,  fjflemples  :  (^Oillj  C»'  6  vous  deux  que  je  vois  I 
^Jj^  Lr  S  prophètes  qui  êtes  ici  prisens  i.  Mais  ii^  faut  pour  fcela 
que  le  nom  appellatif  n'ait  ni  compIéAientlhimécpat ,  ni  çômplé- 

• 

ment  joint  par  upe  préposition ,  ni  a^cufti  autre  mot  avee*  lequel 
il  soit  dans  une  relation  de  sujçt  et  d'attribut  ^^ou  d'aiTtécédent 
et  de^conséquent.  Si  quelqu'une  de  oes  cik?ènstances  a  lietf ,  il 

se  met  à  l'accusatif.  Ainsi  l'oij  dit ,  ^t  iJ£  U  0  Abd-allah  [0  ser- 

viteur  de  Dieu  j!  ^UiJLi  uô  *  0  miséricorllieux  envers  les  komntesJ 

«wj  i**  î>i^  ^  ^  /o/  qui  es  meilleur  ^ue  ZMdl  J^  X  t^  ^ 
â  toi  qui  as  reçu  toute  sorte  de  biens!  ^^J  l£.^  Ij  6  toi  dont  le 

visage  est  beau  !  J4^  ^^  l^  ^  toi  qui  montes  la  montagne! 

On  emploie  de  même  l'accusatif,  si  la  chose  appelée  est 
exprimée  par  un  nom  appellatif  ou  un  adjectif  indéterminé , 
c'est-à-dire ,  sans  article ,  et  n'est  pas  censée  être  sous  les  yeux 
de  celui  qui  parle.  Exemple  :  Laj  U  6  prophète  ! 

1 70.  Lorsque  ie  nom  de  la  chose  a}>pelée  est  au  nominatif , 
on  peut  le  regarder,  avec  quelques  grammairiens  ,  comme  in- 
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cfiqiiant  l'ellipse  ife  rimpécidf  ^j  icouu,  ou  jUy  Wriir^  Quand 
il  est  à  f  accusatif ,  on  peut  supposer  FeUipse  de  j^jll  y 'ir/^r//r. 

»  17'*  L'adfectif  ou  le  nom  appeliatif  joint  stu  nom  de  celui 
qu'on  appelle ,  et  n'indiquant  avec  ,{uî  qu'un  irf^më.indrWdu ,  se 
met  indifiëremment  au  nominatif  ou  à  l'accusarif.  On  dit  donc 

^\^  [Sovi^\i^  \S,eMohammed  U prophète  !  ^[i!Sît>^^  U 
OU  JïUJf  S  TSid  le  sage!  $\  cest  un v nom  qui  ait  un'complé- 
ment ,  il  faut  le  mettre  au  nominatif.  Exemple  :  JLJi^  J^'^^  ^ 
<J|t  0  Abraham 9  ami  de  Dieu  l  Cepend^  lè  mot  ^^\Jils  se  met 
toujours  y  dans  ce  cas ,  à  l'accusatif,  avec  cette  particularité  que 
si  les  mots  y^\  fis,  ou  ijl^\JiUe,  se  trouvent  ei\tre  deux  noms 
propres,  ils  perdent  toujours  VéUfS\\fikon^  et,  dans  ce  cas,  le 
nom  propre  qui  les  précède  peut  se  mettre  an  nominatif  ou  à 
l'accusatif.  Ainsi  l'op  peut  <fire  ^j-U  ^  o^'^  U  ou  ^^  jL-îj  U 
3  j  [}  S  Zad,  Jî/s  d'Amrou!  Si,  au  contray-e,  ces  mots  ne  sont  pas 
entre  deux  noms  |)ropres ,  ils  conservent  leur  ///^d'union  ,  et  le 
nom  qui  les  précède  se  met  toujour»  au  nominatif.  On  dit  donc 

tf-' Jj^^  ^j  ^  ^  Z«Vf;//j  de  mon  frère  f  j,]  ,^(  Jij  Lj  ^  Agmme, 
flsHte  mon  frire  S^  jJîJ  J^l  J^J  LJ.^  homme , fils  del/id!  Cette 
distinction  dans  la  manière  d'édrife'Ies  mots  ^t  et  'i3^\ ,  quand 
ih  sont  entre  dem(  noms  propres ,  n'est  pas  particulière  aux 
formules  compellatives. 

ÏJ2,.  Quand  on  ajoute  au  nom  de  la  chose  appelée  Fafiîxe 
de  la  première  personne ,  on  peut  le  faire,  soit  de  la  manière 
Ordinaire  ^3^  U ,  soit  de  Time  des  manières  suivantes  ^^  U, 

L^jiU  Lj,  UiU  lS,^'ii^  l^:,  «Ui^  [j^  6  mon  serviteur  (\). 
C'est  ainsi  qu'on  dit  au  diminutif  ls^\^i  mon  petit  enfant , 


(i)  On  écrit  aussi  <|ucl<{udbh  J>JU;  du  moins  est-ce  ainsi  que,  dans  plu- 
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au  Ueu  dé  v^L| ,  comm^  rJU  Upour^jU  U  ou  ^4^  l;  •  Dans 

^  -  •  r      *         -^ 

^^  H  y  a  suppression  du  ^  qui  caractérise  le  pronom  afibce  de 
la  première  peirsonne,  suivant  ce  qui  a  été  (fit  àSIIeufs  (n.^  1011, 
1/*  part.^ ,  et  IV>n  écrit  J|^  au  lieu  de  ^oj ,  comme  ZSj  au  lîeu 

Au  JBeû  de  3Î  U  ^  mon  pertl  ^\\^  ê  ma  mm  !  on  peut  dire 
^\  LT  ou  ^\*Sy  et  c>il  U  ou  ^f  U. 


1^3.  La  particule  IJ  ne  peut  jamais  être  suivie  immédiate- 
ment de  l'article  J|\  Lors  donc  que  le  nom  de  la  chose  appelée 
est  restreint  par  un  article ,  on  interpose  entre  ce  nom  et  la  parti- 
cule l'artide  démonstratif  tj^ ,  ou  les  mots  suivans  composés  de 

cet  ardde,  ou  3e  Tadverbe  U,  [j^t,  l^î,  l^t .  Exemples  : 

1 74-  Quand  le  nom  de  la  chose  appelée  est  restreint ,  soit 
par  Tarticle ,  soit  par  un  complément ,  .ou  que  c'est  uii  nom 
propre ,  on  peut  supprimer  la  particule  [^ .  Exemples  :  JLUlt  i^J 
S  hommes  l  HjJ^  notre  Seigneur!  ^j^\'  <pfji^t  Jtli  i  Créateur 
des  deux  et  de  ia  terre  !  ^J^J^  ^  Joseph  !  On  peut  aussi  retrancher 

sieurs  manuscrits  de  t*Aicorai\  (  sur.  15 ,  ven.  30'  ) ,  on  trouye  écrit  v^^iiilj  Kki 
quoique  dans  d*autre$  on  lise  uJL>j  LT  ou  v^^Jlu  ^  ^  .        -     ' 

On  dh  aussi  LjI  ^t  pour  ^t  ^1  fils  àt  mon  père ,  expresiîon  quon  em- 
pioie  qnelquefob  en  s'adressant  ta  parole  à  soi-même. 

On  lit  dans  TAIcoran  (  sur.  7,  '▼ers.  i/o*)  :  J^t'^l  au  lieu  de  ^l  l^\ 

fh  de  ma  mère,  et  i*on  trouve  même  cela  écrit  en  un  seul  mot  j^%    ^  ^  ■  i! 

!»«'  j}  oi'  ^,  (  sur.  »o ,  ven.  9;  ). 

Dans  les  anciens  manuscrits ,  quand  L}"  est  suivi  d'un  mot  qui  commence  par 


;-»• 


un  élif,  on  retiiuiche  \'^fdc  \i.  On  écrit  donc  ^ifj  *^^  Jfft^  ^^  ^^  ^ 
U^J^'  Jlit^  ^  ^  /wrmf  ^  croyant! 
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cette  particule  devant  le  conjonctif  ^  •  Exempfe  :  oj^  if  ^ 
0  toi  qui  ne  meurs  pas!  à  la  lettre,  o  ct/ul  (jui  ne  meurt  pas! 

II  est  bon  <rob$erver  que  les  Arabes  emploient  (Torcfinaire 
les  pronoms  et  les  verbes  de  la  troisième  personne ,  quaaa  ils 
appellent.  Ils  disent  I  Si  Ij  ^  celui<i  !  ^ JLU  U  6  ceux-ti  /^pi^ur j^  ioi! 

ave:^  cru! 

175.  Lorsque  le  nom  propre  de  la  chose  appelée  a  plus 
de  trois  lettres ,  on  retranche  quelquefois  la  demiè;^  lettre. 
On  peut  pareillement  retrancher  le  ï  des  noms  propres  fônî- 
nins^  lors  même  qu'ils  n'ont  que  trois  lettres  ;  ainsr  on  peut  dire 

S>*  ^  >  o^  ^  >  oi*  Ç  >  J*?  15  >  ^  Irf  i  o^  U-î  sM  Lj^  au 
lieu  de  ^\;ji\S6  Menvan  /  j^  U  0  Manspurï  ^^^  CT  0  >*f  ^z- 

/t^tt*/  âdi;'  l;  ô  Baalbecl  \\^  U  6  SoadI isi^  [;: o Hobûl  £3  U 
S  Thoba  !  et  ainsi  des  autres. 
*  On  dit  de  même  Ui  l3  ,  au  lieu  de  \spi\J^  L?  ^  ^^»  ^^rmi  / 

Ce  retranchement  se  nomme  t<ililJ|  JUi*.  u* . 

170.  Lorsqu'on  appelle  quelqu'un  a  son  secours ,  ce  que  les 
Arabes,  nomment  ijUxIl ,  on  emploie  le  génitîrprécédé  de  la 
participe  J ,  qui  tient  lieu  de  la  préposition  J ,  mais  à  laquelle 
on  donne  pour  vpyelle  un  fatha,  afin  d'éviter  la  confusion 
(n.°io49,  i/^ part.). Exemple  :  oJjî  \S  6 ZHd (viens  au  secours)! 
TJfid  est  ici  h, personne  qu'on  appelle  au  secours,  oUxUJt . 

_  ■  » 

Si  Pon  exprime  aussi  le  nom*  de  la  personne  contre  laquelle  on  a 
besoin  de  secours,  jlll  ^  olliliJI,  on  le  met  au  génitif,  pré- 
cédé de  la  préposition  J . 

1 77.  Si  f  on  appelle  au  secours  plusieurs  personnes  Tune  après 
l'autre ,  en  répétant  devant  chaque  nom  la  particule  Ij  y  il  faut 
aussi  employer  chaque  fois  la  préposition  J  avec  vnfatha.  Si , 
au  contraire,  on  ne  répète  pas  U,  mais  qu'on  joigne  par  une 
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con|Oiictfon  les  noms  de  ceux  qu'on  appelle  au  secours,  on 
emploiera,  pour  iè  premier  nom,  J  par  uiifatha,  et  pour  les 
autres  y  J  pan- un  kèsra.  Ainsi  l'on  dira  ^Jif  JUiJf  LTJ  jyi  [sS  ma 
famiittî  et  â  vous  qui  ressemb/ei  h  ma  famille!  et,  au  contraire , 
o'^^i  J^^iCJI  U  ^  vieillards  et  jeunes  gens  !  Dans  cet  autre 
exemple  ,  \^il£j  j.ll|j  U  6  hommes  (vene^^  me  secourir)  contre 

/r  menteur!  le  J  du  mot  ^AUI  a  unfatka,  parce  que  les  hommes 

sont  ceux  ou'on  appelle  au  secours  ;  mais  celui  du  mot  oiLCU 

a  un  kesra,  parce  que  le  menteur  est  celui  contre  lequel  on  im- 
plore le  secours  des.Jiommes. 

1 78  .•  On  emploie  aussi  la  même  formule  pour  exprimer  /W- 
mirât  ion,  o-aIJI  ;.  et  lejiom  qui  exprime  /f  jri(/V/  de  l' admiration 

<J^  o4aL4Jt ,  se  conforme  aux  ménies  règles  que  celui  qvi 

\      •  *•      ■"   *■  *      ^  ^    •-« 

exprime  la  chose  dont  on'imp/ore  le  secoure  oU^^t . 

1 7p.  Après  Af  particule  de  eomj^lainte  Ij  nommée  «jÔjJI  cijâ»^ 
le  nom»  qui  exprime  là  chose  dont  on  déplçre  la  ^perte,  o-JjuJ} , 
se  met  au  nominatif  où  à  l'accusatif,  en  suivant ,  à  œt  égard, 
les  mêmes  règles  que  nous  vénons.tfeiqïo^er'pour  le'compel- 
latif  Ainsi  Ton  dira  «^  [J  hilas,  Mâkampied!  en  mettant  le 
nom  propre  au  nominatif;  et  au  cpntraire^  on  dira  w]  oS£  îl 
hilas,  Abd^allah!  en  mettant  ol^  à  Tàccusatif^-  à  cause  que  ce 
nom  a  un  complément. 

Observation  générale  sur  quelques  usages  des  cas,  usages 

ou  l'on  s'éloigne  des  règles  communes. 

1 80.  t  Suivant  les  grammairiens  arabes,  on  met  quelquefois  un 
nom  à  un  cas  autre  que  celui  qui  seroit  requis  par  les  règles  de  la 
dépendance  ou  de  la  concordance  et  qu'indique  l'analyse  gramma- 
ticale, en  vertu  d'une  espèce  d'attraction  exercée  sur  ce  mot  par 
un  autre  dont  il  est  voisin ,  et  à  la  désinence  duquel  il  se  con-* 
forme.  Ainsi  l'on  dit  :  ^^^  v^  J^  ^^  ^^^  ^^  lézard  (  dhabb ) 
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ahandonné  (latibulum  iacertœ  lihyeœ  déserta) ,  tandis  qu^ori  de- 
vroit  dire  t>j^  (desertum) ,  parce  que  i'ac^ectif  est  ie  qualificatif 
dé  Jlb  et  non  de  1^  .  C'est  ainsi  que  le  poète  iinirialkais  a  dît: 


On  dirait  que  le  mont  Thébir ,  au  commencement  de  la  pluie 
que  verse  ce  nuage,  est  un  homme  puissant  enveloppé  itun  manteau 
d'étoffe  rayée^ 

Dans  ce  vers  l'adjectif  jiji  enveloppé  devroît  être  au  nomi- 
natif parce  qu'il  se  rapporte  àj.  »^  ,  et  le  poète  ne* Ta  mis  au 
génitif,  qu'à  cause  du  voisinage  de  3I4:  (  »}. 

1 8  I  •  t  II  se  rencontre  assez  souvent,  sur-tout  dans  l'AIcoran, 
des  noms  mis  au  nominatif  ou  à  l'accusatif,  sans  ^'on  aperçoive 
en  vertu  de  quelle  règle  de  concordai.ice  où  de  dépendance  on  leur 
a  donné  ce  cas.  Les  grammairiens  ar^rbes  <fisent  alors  qu'ils  sont 
mis  au  nominadf  ou  à  l'accusatif >  comme  exprimant  la  louange 
^^LUIj  9  ou  le  blâme  >IoJW  9  o\xh  compassion  >^Jxlli .  L'analyse, 
dans  ces  circonstances ,  exige  qu'on  suppose  >  si  le  noiv  est  au 
nominatif,  l'ellipse  d^un  sujet  «  comme  li  //  festj,  et  s'il  est  à  l'ao- 
cusatif,  celle  d'un  verbe»  comme  ^\  je  veux  dire.  Je  reviendrai 
sur  ce  sujet ,  quand.  |e*lraiteraf  de  la  concordance  du  nom  et  de 
radjectif(i). 

i  82.  t  On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  concordance 
d'attraction,  l'emploi  qui  se  fait  souvent  du  génidf  après  l'adverbe 
négatif  H ,  quoique  la  dépendance  semblât  requérir  le  nbminatif 
ou  l'accusatif;  l'usage  du  génitif  n'est  alors  déterminé  que  par  un 
génitif  précédent.  Exemples  : 

(i)  l^qyez  ie  oDmme&tsire  de  Zoozénf ,  dans  Yédbion  de  œ  poème  intitulée 
AmruUUisi  MoailaÂah,  et  donnée  par  M.  Hengstenberg ,  et  l'édition  des  S^  Moal- 
Iaka,  donnée  à  Calcutta ,  pag.  54.  Z^uzéni  assure  que  cette  anomalie  est  fré- 
quente chez  les  écrivains  arabes.  Tobserve  que  M.  Hengstenberg  a  écrit  raal- 
à-propos  j^  au  lieu  dej^. 

(2)  Voyu,  à  ce  su)et,  mon  Antkologii  grammaticale  a^ak,  pag.  53. 
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Il  n*y  a  ni  héte  sur  la  terre,  ni  oiseau  volant  à  l'aide  de  ses 
deux  ailes,  qui  ne  soient  autant  de  peuples  semblablts^  i  vous. 

Au  lieu  <Ie  jjU»  9  jl  eût  été  plus  confbnne  à  l'analogie  de  dire 
j-lÊ  ouJAi,^,  (1). 

Citait  un  homme  foible  qui  se  iaissoît  facilement  mener,  qui 
n'inspirait  aucun  respect  aux  gens,  et  qui  ne  voyait  point  les  choses 
sous  leur  vrai  point  de  vue,  •  ^  * 

II  semble  qu'on  devoit  cfire  \SiLi  S^  ;  car  cet  adfectif  doit 

être  en  concordance  avec  M^Jai  et  Jji  ,et  non  avec  o^^ii.  II 

faut  donc  supposer  qu'il  y  a  pléonasme  de  Jf ,  ce  qu'on  peut 
aussi  appliquer  au  premier  exemple. 

CHAPITRE  VIL 

Syntaxe  du  Sujet  et  de  t Attribut. 

iSt^.  Il  ne  suffit  pas  que  deux  ou  plusieurs  mots  soient 
agrégés  ensemble  poiu*  qu'il  en  résulte  un  sens  ;  il  faut  qu'il 
y  ait  entre  eux  ime  relation  de  sujet  et  d'attribut  ,  qu'un  de 
ces  mots  ,  pour  le  moins ,  exprime  la  chose  dont  on  parle  et 
qui  est  le  sujet  du  jugement  que  porte  notre  esprit ,  et  qu'un 
autre  mot  ou  même  plusieurs  expriment  la  qualité  que  l'on 
aperçoit  dans  cette  chose ,  l'attribut  sous  lequel  on  l'envisage. 
C'est  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment  en  disant  : 

(1)  Bèïclhawi,  sur  ce  passage  de  TAIcoran  (  sur.  6,  yers.  38  ),  observe  qu'il 
y  a  <ks  lecteurs  qui  prononcent  >^vJ»  au  nominatif,  comme  concordant  avec 
le  cas  vinutl  Ji^il  de  «^b  ^,  qui  tient  la  place  de  ju^b. 
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La  phrase  est  une  inondation  (  de  mots)  indiquant  un  sens 
après  lequel  on  peut  fort  bien  se  taire  (i). 

En  vain  dîroit-on,  Dieu^  anges,  hommes  ;  les  deux  et  la  terre; 
les  créatures  de  Dieu;  les  animaux  raisonnables  ;  Dieu  lui-même; 
mon  frire  Michel  le  grammairien  :  toutes  ces  agrégations  de  mots 
ne  produiroient  point  un  sens  ;  elles  n!of&iroient  à  l'esprit  que  des 
idées  isolées ,  mais  ne  contiendroient  l'expression  d'aucun  juge- 
ment. II  en  est  tout  autrement  quand  |e  dis,  Dieu  est  sage; 
l'homme  est  fragile;  tout  passe  ;  parce  que,  dans  ces  exemples, 
les  mots  sont  liés  par  la  relation  de  sujet  et  d'attribut. 

Cette  relation  de  sujet  et  d'attribut  est  nommée  par  les  Arabes 
^Ult  action  d'appuyer ;Vzttnbutf  qui  s'appuie  en  quelque  sorte 

sur  le  sujet ,  s'appelle  jXli  appuyé;  et  le  sujet ,  «l/l  oiJLi  ce  sur 
quoi  une  chose  est  appuyée.  La  réunion  du  sujet  et  de  l'attribut ,  lors 
même  qu'un  seul  mot  les  renferme  l'un  et  l'autre ,  forme  ce  que 
l'on  appelle  ïj^  somme,  et  que  nous  nommons  proposition»  Ainsi 
Jéjli  o>Ji^  '^tid  (est)  dormant,  ^J^  (^  Amrou  est  mort,  ^^j/e  suis 
tombé,  sont  des  propositions. 

.  1 84«  Les  propositions  que  je  viens  de  donner  pour  exemples, 
sont  en  même  temps  des  phrases ,  pu  ce  que  les  Arabes  appellent 
\^ discours,  parce  qu'elles  offrent  im  sens  parfait.  II  n'en  seroit 
pas  de  même  si  j^  disoîs,  si  Zéld  dort,  si  Amrou  étoit  mort, 
quiconque  est  tombé;  le  sens  demeureroit  incomplet ,  et  il  fkudroit, 
pour  le  compléter,  ajouter  une  autre  proposition,  et  dire,  par 
exemple  :  siXé'id  dort,  il  oubliera  son  chagrin;  si  Amrou  étoit  mort, 
on  ne  redouteroit  plus  sa  vengeance  ;  quiconque  est  tombé,  a  compas- 
sion de  ceux  auxquels  il  arrive  un  pareil  malheur. 

105*  La  proposition  jdîf^  peut  être,  ou  nominale  ilJL\j  ou 


(i)  Voyez, ^  et  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arak,  pag.  155  et  225. 
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rerbali  iJii .  Pour  comprendre  cette  dBstînction ,  il  fiiut  faire  atten- 
tion que  y  dans  la  langjae  arabe ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer 
le  verbe  ^  pour  eq>riiner  la  relation  ^xx  su|et  et  de  l'attribut.  On 

dic^^^  «îli  Dieu  indulgent,  J^  Sj^f  Aîahmoud  Avare,  pour  Dieu 
est  indulgent ,  Mahmoud  est  avan.  Dans  ce  cas,  la  proposition  est 
noninale,  S ,  au  contraire ,  l'attribut  est  exprimé  par  un  verbe 
et  placé  avant  le  sujet ,  comme  dans  ces  exemples ,  ^1  <t^U  mon 
frhre  est  mort,  l^i^Jj  sl^  feur  camarade  est  venu ,  la  proposition 
est  verbale. 

I  Séb  Quelquefois  le  mot  qui  devioit  proprement  être  consi* 
déré  comme  Pattribut ,  est  sous-entendu ,  et  Ton  se  contenfe 
d'exprimer  un  terme  circonstantiel  dépendant  de  cet  attribut. 
On  dit  ,  par  exemple,  «^^^sLl/t  j  ^Jj  Joseph  dans  /a  mosquée  ; 
JLiiliUI  J>  «:>îf  foi  du  nombre  des  menteurs;  pour  Joseph  est 
dans  la  mosquée;  tu  es  du  nombre  des  menteurs.  Les  grammairiens 

nomment  ces  propositions  C3jià  iM^  propositions  circanstantielles 
locales  (1),  quand  elles  expriment  une  circonstance  de  lieu, 

comme  dans  le  premier  exemple;  et  i_^j«kll  1/^  i-rfjl^.  i-L^- 
propositions  qui  imitent  la  proposition  circonstantiel  le  locale ,  quand 
la  circonstance  qui  tient  lieu  d'attribut  est  autre  qu'une  circons- 
tance de  iieu ,  ainsi  que  dans  le  second  exemple  et  dans  ceux- 
ci    01  f^  nous  à  Dieu,  c'est-à-dire,  nous  appartenons  i  Dieu; 

sj ^  Ci^l  notre  récompense  sur  Dieu,  c'est-à-dire,  notre  récom- 
pense est  à  la  charge  de  Dieu. 


(1)  Le  mot  cJl>^  signifie  proprement  vase,  et  Ton  nomme  aÎDsi  les  termes 
circonstHntiels  de  temps  et  de  lieu  <]ui  renferment  ia  valeur  de  la  proposition 
fj  ,  sans  doute  parce  que  le  lieu  et  le  temps  de  Taction  sont  considérés  comme 
\c  antenant ,  et  faction  comme  le  contenu.  On  distingue  ces  deux  espèces  de 

termes  ciroonstantieis  ,  en  nommant  ceux  qui  indiquent  le  lieu  (^vC^  ci>I* 

vasts  dt  lieu ,  et  ceux  <fû  indiqneiit  le  temps,  (j<^j  iJur*  i"""  ^  umpt, 

II.  'g 
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1 87.  Dans  les  propositions  nominales ,  Tune  des  deux  parries 
constitutives  de  la  proposition  se  nomme  p\o^ ,  ce  qui  signifie 
proprement  //  terme  par  /e^uel  9n  eommenee,  et  que  nous  pouvons 
appeler  rinchoatif  :  l'autre  se  nomme  jX^,  c'est-A-dîre ,  Vénon-- 
datif  ou  le  prédicat.  C'est  ordinairement  (  1  )  le  sujet  qui  fait 
la  fonction  dUnchcatif,  taudis  que  c'est  l'attribut  qui  occupa  la 
place  Sénonciatif* 

1 88.  Dans  les  propositions  verbales,  les  deux  parties  cons- 
titutives de  ia  proposition  sont  le  verbe  ji^^  et  Vageut  JlcU. 

Ltô  Arabes  ne  considèrent  ie  su|et  comme  agent,  que  quand  il 
est  précédé  du  verbe  ;  dans  tout  autre  cas»  le  verbe  est  censé 
renfermer  son  agent,  qui  est  un  pronom. 

1 80.  Il  ÊLUt  encore  distinguer  les  propositions  en  simples  et 
composées*  Les  propositions  simples  sont  celles  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'ici ,  et  qui  ne  renferment  qu'un  sujet  et  un  attribut , 
ou  j  pour  parler  comme  les  grammairiens  arabes ,  un  inchoatîf 
et  un  prédicat ,  si  elles  sont  nominales ,  ou  un  verbe  et  son 


(1)  Je  dis  ordinairement,  parce  que^  dans  certains  cas»  les  gramnaairiens 
arabes  regardent  comme  j^  ou  pràRcat,  iç  yéritabie  sujet  de  ia  proposition, 
et  comme  St(>^Lt  ou  inchoatif,  ie  mot  qui  exprime  i*attribut. 


En  termes  de  logique,  l'attribut  s  appelle  J^éiiJf  ce  gui  est  porté,  et  ie  sujet, 
S'Y^jfii\  ^<  f  <  est  posé. 

Ces  mots  techniques  ont  été  employés  métaphoriquement  parEbn-Arabschah, 
auteur  de  la  Vie  de  Timour ,  dans  une  phrase  que  ie  traducteur,  M*  Manger,  n*a 
point  comprise  (  tom.  II ,  pag.  988  ) ,  et  que  voici  : 

L'auteur  avoit  dit  que  son  travail  ne  procédoit  que  lentement,  et  pour  ainsi 
dire  par  soubresauts ,  et  il  ajoute  :  «  Je  ne  plaçors  Vattriiut  que  quand  le  sujet 
»  étoit  déjà  emporté ,  et  je  ne  me  so^venois  de  ïénonciatif  que  quand  V inchoatif 
»  étoit  déjà  oublié.  » 
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agent ,  si  elles  sont  verbales.  Les  propositions  ctrconstantielles 
sont  aussi  comprises  dans  le  nombre  des  propositrons  simples. 
Toutes  ces  sortes  de  propositions  ne  cessent  point  d^étre  simples, 
quand  f  une  de  leurs  deux  parties  constitutives  ou  toutes  les 
deux  sont  complexes.  Ainsi  ces  propositions  y  le  fis  d'Arab-^ 
sckak  (est)  le  plus  éloquent  des  écrivains  arabes  ;  le  khalife 
Haroun ,  surnommé  Ras€kid,ft  mourir  son  vi^ir  Djafar  et  toute  sa 
famille  ;  sont  simples  comme  ceilesKri  :  Hariri  (est)  éloquent , 
Haroun  tua  Djafar» 

Les  propositions  composées  sont  :  i  .^  celles  dont  le  sens  n'est 
complet  que  par  la  réunion  d'une  autre  proposition  ^  telles  que  ' 
celles  que  nous  avons  données  plus  haut  pour  exemples  :  si  Zfîd 
dort,  il  oubliera  son  chagrin  ;  si  Amrou  étui t  mort,  on  ne  redouteroit 
plus  sa  vengeance;  2.^  celles  dans  lesquelles  on  trouve  une  propo- 
sitîoncomplète  et  une  portion  d'une  autre  proposition;  exemples: 
îxJtsi  iiiU  o^KT/id,  son  serviteur  malade,  c'est-à-dîre,  le  servi- 
teur  de  2£id  est  malade;  o^  ôL»'^^3ui  Djafar,  son  serviteur  est 
mort,  c'est-4-(Bre,  le  serviteur  de  Djafar  est  mort.  Le  premier  de 
ces  exemples  est  composé  d'un  inchoatif  ou  sujet,  Zfid,  et 
d'une  proposition  nominale  complète,  j*jj^  o^  son  serviteur 
(est)  malade,  qui  fait  ici  la  fonction  de  prédicat  ou  d'attribut. 
Dans  le  second ,  il  y  a  un  sujet  ou  inchoatif,  Djafar,  qui  a  pour 
précficat  la  proposition  verbale  complète ,  aaH^  ^U  son  serviteur 
est  mort,  formée  d'un  verbe  et  d'un  agent  (  i  ).  M  en  est  de  même 


^1)  Cest  ainsi  que  les  Arabes  analysent  toutes  les  propositions  où  il  se  ren- 
contre deux  sujeu  distincts  au  nominatif ,  ou  »  selon  Texpression  de  c^neiques 
gnimmairieDS ,  un  nominatif  absolu.  Voyez  d-devant,  n.»  93 ,  pag.  4^  de  cette 
seconde  partie.  .^       ^  $  ^ 

Les  grammairiens  aral>es  nomment  ces  propositions  cX^fîtr'  ^  «-*-i^ 
propositions  à  deux  facts ,  c'est-à-dire ,  mixtts ,  parce  qu'elles  participent  de  la  nature 
des  propositions  nominales ,  en  ce  qu'elles  ont  un  nom  pour  inchoatif,  et  de  celle 
des  propositions  ▼erbûies,  par  leur  prédicat  composé  d'un  verl)e  et  de  son  agent. 

G   2 
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de  cet  exemple  9  ^£ii\  t^  ^Jt  Dim  aime  les  gms  pieux.  Le 
mot  Ot  Dieu,  précédant  le  verbe,  est  considéré  non  comme 
agent  do  verbe  ^S^  aime,  mais  comme  inchoatif  ou  sujet;  son 
attribut  est  la  proposition  verbale  complète  «S^  y  fbrmée  du 
verbe  aime ,  et  du  pronom  personnel  de  la  troisième  personne, 
il,  qui  existe  virtuellement  dans  le  verbe,  et  qui  fait  la  fencdon 
d'agent.  Ainsi  les  deux  mots  ^^^  «CJDf  signifient  Dieu,  il  aime, 
et  forment  une  proposition  composée. 

II  faut  se  souvenir  que  les  particules  U  et  ^1 ,  suivies  d'un  verbe, 
équivalent  souvent  à  un  nom  d'action  (  n.*"  1 184  et  1232, 
1.'^  part.) ,  et  peuvent  dans  ce  cas  servir  de  sujet  ou  d'attribut  à 
une  proposition.  Exemple  :  (2L^t  oU  ^\  ^sU  //  m'a  fait  peine 


QUE  ton  frire  est  mort,  c'est-à-dire,  la  mort  de  ton  frire  m'a  fait 
de  la  peine. 

i  OO.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  déno* 
minations ,  et  sur  les  subdivisions  des  propositions  nominales  et 
verbales  :  ce  que  nous  venons  d'en  dire  est  plus  que  suffisant 
pour  l'intelligence  des  règles  que  nous  avons  à  exposer  id, 
par  rapport  à  la  syntaxe  du  sujet  et  de  l'attribut  ;  car  nous 
n'adoptons  point,  dans  cette  partie  de  la  grammaire ,  le  système 
d*analyse  des  grammairiens  arabes. 

Ipl.  Si  le  sujet  et  l'attribut  étoient  toujours  liés  par  fe 
verbe  abstrait ,  il  n'y  auroit  aucune  difficulté  à  les  distinguer 
l'un  de  l'autre  dans  chaque  proposition  ;  cela  seroit  d'autant  plus 
facile  que  l'attribut  seroit  toujours  à  l'accusatif,  comme .  nous 
l'avons  dit  précédemment  (  n.**  1 2 1  ).  Mais  le  verbe  abstrait  n'est 
pas  toujours  exprimé,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  il  n'y  a  pas  vérita- 
blement de  verbe  abstrait  dans  la  langue  arabe  (  n.""  1 64  )  :  de  là 
il  résulte  que ,  dans  les  propositions  nominales  (  n."*  1 8  ;  ),  la  re- 
lation de  l'attribut  au  sujet  doit  être  indiquée  autrement. 

Quand  le  verbe  ^1^,  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  nommés 
imparfaits  et  qui  font  la  fonction  du  verbe  abstrait ,  sont  expri- 
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mes  et  fient  le  sufet  avec  l'attribut ,  le  sufet  s'appeUe  ^l^llt  le 
nom  du  verte  CANA,  et  Pattribut  ^^C^lé^fdîcat  du  verbe  cana. 

Dans  ce  cas,  comme  nous  Tavons  dit  précédemment,  f  attri- 
but^ si  c'est  un  mot  déclinable,  se  met  à  Taccusatif.  Si  c'est 
une  expression  complexe,  composée  par  l'usage  de  ^  ou  LJ , 
ainsi  que  je  l'ai  (Et  tout-à-l'heure ,  elle  n'est  que  virtuellement  a 
l'accusatif  ^  ljj^  •  Exemple  : 


$1-- 


Ce  n'est  pas  pour  vous  une  faute  de  ne  pas  l'écrire. 
Cette  proposition  conjonctive  U^ioCj  ^  oU  remplace  !<^*^ 


102.  Le  nominatif  est  le  cas  propre  du  sujet  et  de  l'attribut 
(  n.**  8  8  et  90)  ;  et  c'est  par  ce  cas  qu'on  exprime ,  dans  les  propo- 
sitions nominales ,  l'idée  de  l'existence  du  sujet  et  de  sa  relation 
à  l'attribut ,  idée  qui ,  dans  la  plupart  des  langues  ,  s'exprime 

par  le  verbe  abstrait.  Ainsi ,  dans  ces  mots  ^^^<J)f  Dieu  (est) 

libéral,  le  sujet  est  iMVieu,  et  l'attribut  L^  Ubérahhuthr 
non  du  sujet  k  l'attribut  est  exprimée  par  le  nominatif. 

103.  De  cette  manière  d'exprimer  la  relation  du  sujet  à 
l'attribut,  il  naît  quelquefois  une  sorte  d'obscurité ,  et  l'on  peut 
douter  si  deux  mots  qui  sont  au  nominatif,  et  dont  l'un  est  un 
nom  et  l'autre  un  adjectif,  forment  réellement  une  proposition 
complète ,  ou  s'ils  ne  forment  que  le  sujet  complexe  d'une  pro- 
position dont  l'attribut  doit  être  énoncé  par  d'autres  mots.  C'est 
ainsi  que  Deus  )ustus,  en  latin,  peut  former  une  proposition,  et 
signifier  Dieu  {est J  juste,  mab  qu'il  ne  forme  qu'un  sujet  com- 
plexe dans  cette  proposition  :  Deus  justus  recte  judicat  [  le  Dieu 
juste  juge  équîtablement ] . 

Plusieurs  circonstances  contribuent  cependant  à  rendre  cette 
espèce  d'obscurité  extrêmement  rare  dans  la  langue  arabe. 
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I  o4*  On  distf ligne  (acikinmt  le  sujet  de  Fattribat ,  qutnd  le 
sujet  est  un  nom  déteiminé ,  et  Tattribut  un  nom  ou  un  adjectif 
indéterminé.  La  raison  en  est  que,  suivant  la  règle  de  conoor> 
dance  que  {'on  verra  ci-après,  quand  radjectif  ne  fait  avec  le  nom 
qu'une  même  partie  de  ia  proposition ,  il  doit  être  déterminé 
ou  indéterminé,  comme  le  nom  même  auquel  il  se  rapporte. 

I O^  •  Le  nom  est  déterminé ,  i  ."*  par  sa  nature ,  comme  les 
noms  propres;  2,'' par  l'article  déterminatif  Jt  ;  3/  par  un  com- 
plément y  soit  que  ce  complément  soit  un  nom  au  génitif,  ou 
un  pronom  affixe  (  n/  928,  l/*  part.  );  mais,  pour  que  le 
nom  qui  a  un  autre  nom  pour  complément ,  soit  déterminé , 
il  faut  que  le  complément  soit  lui-même  déterminé  ,  ou  de 
sa  nature,  ou  par  Tarticle,  ou  enfin  autrement  (i).  Les  pro- 
noms personnels  sont  déterminés  par  ieur  nature  ;  enfin  les 
articles  démonstratifs  le  sont  pareillement  ;  et  si  les  pronoms 
personnels  ou  les  articles  démonstratifs  sont  en  concordance 
avec  des  noms ,  il  âiut  que  ces  noms  soient  déterminés  de  quel- 
qu'une des  trois  manières  indiquées  précédemment. 

Ainsi ,  dans  toutes  les  propositions  suivantes ,    >.    m-^  «Jr^ 

fJosephus  agrotusj,  j&j>i  (jUaJufl  [suUanus  œgrotus],  i^Jy] 
^^jA  fpater  Josephi  œgrotus J,  jajji  ^f  fpater  meus  œgrotus] ^ 
d^J^  ji  [ille  œgrotus],  J^  t  jjj  [hoc  bonum],  il  n'y  a  point  de 
doute  que  les  mots  j%!^  malade  et  jlL  bon  ne  forment  les 


attributs ,  et  qu'il  ne  fkiUe  traduire,  Joseph  (est)  malade,  te  sul^ 
tan  (est)  malade,  le  père  de  Joseph  (est)  maladt,  mou  père  (est) 
malade,  il  (est)  malade,  cela  (est/bon  ;  parce  que  ^ji  et  ^>ÎLk, 
qui  forment  les  attributs ,  sont  indéterminés ,  et  qu'au  contraire 
toutes  les  expressions  qui  indiquent  les  sujets,  sont  déterminées. 


(i)  Nous  expliquerons  ceci  plus  en  détail,  en  traitant  de  la  syntaxe  de  l'ar- 
ticle détermioatif. 
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i  p6*  Les  grammamens  arabes  établissent  pour  règle ,  qu'il 
est  de  la  nature  du  sufe^ ,  ou  plutôt  de  l'incfaoatif  ,  d'être  déter- 
miné; et  de  cdie  de  l'attribut  ou  du  prédicat,  d'être  indéter- 
miné :  mais  cette  règle  est  sujette  à  beaucoup  d'exceptions* 

I  ^^.  Loisqte  le  sujet  et  l'attribut  sont  l'un  et  l'autre  déter- 
minés ,  on  emploie  souvent ,  pour  les  <fi»tinguer ,  et  pour  empê- 
cher qu'on  ne  les  confonde  en  une  seule  partie  constitutive  de 
la  prc^ofiition,  les  pronoms^perittuiels,  que  l'on  place  entre  le 
sujet  et  l'attribut  i  alors  toute  équivoque  est  impossible.  C'est 

ce  qu'on  voit  dans  les  exemples  sui  vans  :  ij£j\  ^X^  <Jlt  Ditu, 

LUI,  le  vivant  et  r existant  par  luhméme  ;J^\>J^  li  <5Uhf  ceux-là, 
EUX,  ValimtfUdufeu;  ^yklf  ^^  J^f  la  richesse,  elle,  la  tUsposi- 
tionàse  contenter /le  ce  que  Ton  possède  ;\J\  ^  ^^sJ^  âi^  cet  homme, 
LUI,  mot;  (à4n  ijil  yb  (jI  moi,LUly  le  seigneur  ton  Dieu  ;\^\^  ^ 
qui  LUI,  moi!  que  l'on  doit  traduire  ainsi  :  Dieu  est  le  vivant  et 
l'existûMi  par  lui-ménu  ;  ceux-là  seront  t aliment  du  feu  ;  la  richesse 
est  la  disposition  à  se  contenter  de  ce  que  l'on  possède;  cet  homme-là, 

m 

c'est  moi  ;je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu  ;  qui  suis-je  moi  (  i  )  î  Dans  ces 
propositions ,  les  pronoms  personnels  remplacent  le  verbe  abstrait, 
et  (fistinguent  le  sujet  de  l'attribut  ;  mais ,  outre  cela,  Us  donnent 
à  l'expression  une  sorte  d'énergie  ou  d'emphase  qui  ne  j^eut  être 
rendue  en  fiançais ,  dans  les  propositions  énondatives ,  que  par 
ces  tournures  :  c'est  Dieu  qui  est  le  vivant  éfc,  ;  ce  sont  ceux-^là 
qui  seront  V aliment  du  feu  ;  c'est  la  disposition  à  se  contenter  de 
ce  que  P on  possède,  qui  est  la  richesse;  c'est  moi  qui  suis  cet  homme* 
là;  c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  ton  Dieu. 

Les  Arabes  nomment,  dans  ce  cas,  le  pronom  J-^kff  j^è^^ 


(1)  Le  donier  exemple  est  tiré  de  la  Vie  deTimour,  tom.  Il,  pag.  892.  La 
proposition  ici  étant  interrogative  ,  il  y  a  déplacement  des  termes  ;  le  sujet  est 

Ut ,  et  l'attribut  ^  • . 


I04  DE  LA  SYNTAXE. 

pronom  de  séparation  ;  d'autres  le  n^rniment  ^Uf  soutien ,  piRer, 
parce  qu'il  empêche  que  le  mot  qui  le  suit  ne  perde  la  qualité 
d'attribut,  de  même  que,  dans  une  maison,  le  pilier  empêche  le 
toit  de  tomber  { i  ) . 

I  p8. .  Remarquons,  en  passant,  que ,  lors  même  que  le  sujet 
est  un  pronom  personnel  de  la  première  ou  de  la  seconde  per- 
sonne, on  emploie  toujours  celui  de  la  troisième  personne  pour 
pronom  de  séparation,  c'est-k-dire,  pour  séparer  le  sujet  (fe  Pat- 
tribut,  comme  on  le  voit  dans  les  derniers  examples,  et  dans 

ceux-ci  :  «Uiîj  J^lj  ^^\  J^  \Cj\jesuis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie; 

^JUlt  Jy  J*  ûf  Jt  suis  la  lumière  du  monde. 

ipo.  Toute  équivoque  est  encore  levée,  quand  le  sujet  est 
mis  à  Paccusatif,  à  cause  qu'il  est  précédé  de  quelqu'une  des 
particules  indéclinables  ^t,  ^t,  &c.  (n.''  125);  car  ces  parti- 
cules n'influent  pas  sur  l'attribut,  qui  demeure  au  nominatif.  Il 

(i)  Voyez  lejl^I'Jfl  vj3*^'  P^*  ^541  «t  la  Grammaire  <l*Eb»-Farhît  (  maii. 
ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.<>  129^  A,  fol.  94  reoû  }.  Suivant  ce  dernier  gram- 
mairien ,  on  ne  doit  pas  considérer ,  dans  ce  cas-là ,  les  pronoms  personnels 

comme  des  pronoms;  il  les  appelle  Jud3  cJl>^  particules  de  séparation. 

Je  crois  utile  de  consigner  ici  une  observation  de  Béïdhawi  sur  ce  passage 

de  TAlcoran  (  sur.  40 ,  vers.  21 }  :  tj3   l^C*  ô^t  1*  \y^Ils  étoiem,  état,  pbu 

fins  que  ceux-ci,  Béïdhawi  observe  que  \e  pronom  de  séparation ,  qui  ne  se  place  d'or- 
dinaire qu*entre  deux  mots  déterminés,  a  été  mb  ici  entre  un  mot  déterminé, 

qui  est  le  pronom  renfermé  dans  Lil^,  et  un  mot  indéterminé  j^|  »  à  nlsoa  de 

ce  que  la  forme  comparative ,  suivie  de  y^^ ,  a  cela  de  semblable  à  un  mot  dé- 

•s 
terminé,  qu'elle  ne  peut  pas  recevoir  l'article  j[.  Voici  ses  termes: 

Je  crois  que  cela  seroit  susceptible  d'une  meilleure  analyse;  mais  l'observation 
de  Béïdhawi  n'en  est  pas  moins  dç  quelque  importance. 
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arrire  souvent,  dans  ce  cas,  que  Pon  met  devant  Tattribut  Tad- 
verbe  affiimatif  J ,  ou  un  pronom  personnel  (  i  ).  Exemples  : 

Certes,  Dieu  est  le  troisième  entre  trois  personnes  (2). 

Car  Dieu  est  assurément  plein  de  honte  pour  les  hommes. 

Car  Dieu  est  assurément  le  fort  et  k  sage. 

C^est  toi  qui  es  le  libérai 

Ce  sera  nous  qui  hériterons  de  la  possession  de  la  terre. 

Car  c'est  moi  qui  suis  ton  seigneur. 

Dans  ce  cas ,  si  le  sujet  est  un  pronom  personnel ,  on  emploie 
les  afiixes  qui  servent  d'accusatif;  et  alors ,  si  l'on  met  un  pro- 
nom personnel  entre  le  sujet  et  l'attribut ,  on  prend  celui  de  la 
même  personne  à  laquelle  appartient  l'affixe.  On  ne  dit  pas 
V^j^' j^  (2d  f  ni  dijy^  ^t  9  comme  dans  le  cas  dont  nous  avons 
parié  précédemment  (n.**  198  );  mais  on  dit  4JjL*J|  ,^1  «Âijt 
et  Aij  Uf  Jf . 

200.  II  n'y  a  que  deux  cas  où  l'on  pourroit  éprouver  quel- 

(1)  Dans  ce  cas  y  le  sujet  n*est  plus  indùkuif  p\o»Xj<a  :  on  le  nomine  (^|  xuj 
nom  de  la  particule  q  t  ;  car  il  est  de  TesSencc  de  IWhoatif  de  n  être  point  régi ,  • 
du  moim  par  un  antécédent  lensiiie  Jf^  {}T^  * 

(a)   Voyez  Aicoran ,  sur.  5 ,  vers,  77 ,  édition  de  Hinckeimann. 
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que  difficulté  à  distingHer  le  sujet  de  i'attrîfaut.  Cela  pourrait 
avoir  lieu,  ou  parce  que  l'un  et  l'autre  seroîent  incmiplexas  et 

indéterminés.,  ou  parce  que  l'un  et  l'autre  seroient  déterminés , 
sans  qu'il  y  eût  aucun  signe  sensible  qui  les  séparât  lun  de  l'autre. 
20 1 .  Le  premier  cas  n'a  jamais  lieu ,  suivant  les  grammai- 
riens arabes ,  qui  veulent  que  le  sujet  ne  puisse  être  indéter- 
miné que  dans  les  circonstances  suivantes  :  i  .*"  quand  la  pro- 
position est  circonstantielle  locale  Cà^  (  n.""  1 8  6  ) ,  e t  que  le  terme 
circonstantiel  local ,  considéré  comme  attribut ,  précède  le  sujet  ; 
exemple  :  ^1^  (^^^\  j  Hy  à  un  âne  dans  la  mosquée  ;  2.**  quand 
le  sujet  est  précédé  d'une  particule  d'interrogation,  j  mUJI  J^ 
JiO^\y  a-t'ilun  homme  dans  la  maison!  3.**  quand  il  est  précédé 
d'un  adverbe  négatif,  jl^JI  j  oi.\\iiln'y  a  personne  dans  la  mai- 
son;  4-**  quand  le  sujet  est  un  diminutif  (  i  )  ;  j  ."*  quand  il  est  pré- 
cédé de  f  adverbe  d'affirmation  ^  ;  6/  quand  c'est  un  nom  d'une 


tj 


signification  générale,  comme  J^  ;  7.*  quand  la  proposition  ex- 

prime  un  vœu,  comme  JXllJU  ^Xii  salut  sur  vous!  8.**  quand  c'est 

un  mot  qui  renferme  l'équivalent  de  la  conjonction  sî  (  n.*"  4o4» 
l/*  part. ,  et  66,  2.*  part.  ) ,  comme  ^  quiconque,  U  quoi  que  ce 
soit  que.  Dans  la  plupart  de  ces  circonstances ,  et  dans  qudques 
autres  que  j'omets,  il  n'y  a  lieu  à  aucune  équivoque  (2). 


(1)  La  raison  pour  laquelle  le  diminutif  i^t  former  le  sujet,  quoiqu'il  soit 
indéterminé ,  c'est  sans  doute  qu'il  est  envisagé  comme  une  expression  com- 
plexe, renfermant  l'idée  d'un  nom  et  celle  de  l'adjectif  ^>AÀi  petit.  Par  une  suite 
de. cela,  il  y>4L  un  commencement  de  détermination. 

^  (i)  £bn-Farhat  dit  que  le  sujet  peut  être  encore  indéterminé,  quand  il  est 
joint  à  un  adjectif,  on  que  c'est  un  adjectif  verbal  suivi  d*un  complément,  comme 

*  tcV3»j  cjjl^f  ou  enfin  un  nom  qui  a  pour  complément  un  autre  nom  indéter- 
miné ,  comme  «^  j^  ou  ^Ix.^  J^^  *"*  ^"^  d* un  jardinier,  (  Vcyez  man.  ar, 
de  la  bibl.  du  Roi,  n.^  1295  A,  fol.  91  recto.  )  Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  y 
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Si  Ton  iroUve  quelques  exemples  qui  semblent  contraires  à 
ceci  »  il  faut  les  expliquer  au  moyen  d'une  ellipse  (  1  )• 


a  Téeflcme&t  une  sorte  de  détenninatiDn  incomplète ,  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Quoique,  suivant  les  grammairiens  arabes,  il   soit  de  la  nature   du  sujet 

<rêcre  déterminé,  et  de  celle  de  Fattribut  d'être  indéterminé,  le  contraire  se 

rcDoontre  quelquefois.  Djewhari,  par  exemple ,  au  mot  (jf^j,  dit  qu'il  y  a  en 

Syrie  un  village  nommé  ^jflj  c>^  $  où  Ton  vendoit  des  vins  célèbres,  et  il  cite 
ce  vers  de  Hasan  : 

Ou  éihvii  du  PIM  ie  BUt^ras ,  que  le  miel  et  Veau  sont  le  mélange  dont  il  est  formé, 

•  "  -•1' 

£t  il  iqoute  «  que  le  poète  a  mis  ^[i^  ^  l'accusatif,  comme  attribut  de  qo  ^ 

»  en  sorte  que  le  nom  ou  sujet  de  ce  verbe  est  indéterminé,  et  son  attribut 
»  dctermaié;  ce  qui,  dit-il,  est  permis,  parce  qu'il  s'agh  ici  d'un  nom  d'espèce 
»  ou  appellatif  :  mais,  ajoute  t-ii ,  si  l'attribut  étoit  un  nom  déterminé  pur,  cela 
»  servit  mauvais. 

Au  suipius ,  on  peut  remarquer  que  le  poëte  auroit  pu  dire ,  si  .la  rime  ne  s'y 

lut  opposée,  f  Uj  Âwhft  ^4^1>*  iùJ^  ^"^  ^  mélange  dont  il  est  formé  est  du 
miel  et  de  l'eau  :  et  alon  la  construction  seroit  rentrée  dans  la  rçgle  commune. 
J*eapliquerai  ailleurs  ce  qu'on  entend  par  détermination  pure  ou  paifiite, 

{ 1)  En  voici  un  exemple  (  Alcoran,  sur.  1  z ,  vers,  18  )  :  Jacob  voyant  la  che* 
mise  de  Joseph  teinte  de  sang,  que  tes  autres  enfans  lui  présentoient  comme  une 

preuve  que  son  fils  chéri  avoit  été  dévoré  par  les  bètes,  leur  répond  :  CM^  {ji 
lllt  llCiJbt  IjCf  vos  ornes  vous  ont  suggéré  quelque  chose  (  de  criminel );  et  il 

ajoute ,  i^fr^  >H*^  •  ^  ^^  semble  que  l'on  devroit  traduire,  ainù  user  depa^ 
tiettce  est  convenÉble,  Mais  Béïdhawi  dit  que  le  sens  est  fj,f^  j^  iSj^^  >  c'est-à- 

dire,  mon  afUre  ou  mon  demr  est  une  patience  parfaite ,  ou  bien  Jl^l  j^  jÀ^ 
c'est-à-dire,  une  patience  parfiùte  est  plus  à  propos,  Djélal-eddin  adopte  la  première 
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202.  Si  le  sujet  est  indéterminé ,  mais  complexe ,  il  n'y  a 
lieu  à  aucune  équivoque ,  comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : 


Des  paroles  obligeantes  et  de  l'indulgence  (sont)  préférables  à 
une  aumône  suivie  de  mauvais  procédés. 

£/ifff  servante  vraie  croyante  (est)  meilleure  qu'une  servante  poly- 
théiste, quand  même  celle-ci  vous  paroi troit  plus  belle. 

203.  Le  second  cas  est  assez  fréquent;  mais  il  est  rare  qu'il 
en  résulte  une  véritable  difficulté. 

II  n'y  en  a  aucune  quand  le  sujet  est  complexe ,  comme  dans 
les  exemples  suivans  : 


^  m'  à*'*^    -»*•     **- 


de  ces  deux  analyses,  et  dh  :  (jyi  ^j  LJy>^  ^  loJ&^* >^  yj*'  c  est-à-dt 
qae  cS^'  ^'  ^  st^et  sous -entendu ,  et  J^a^  >y«  Vattnhut. 


'  rf  -*      -•  t 


Il  en  est  de  même  de  cet  autre  passage  (  sur.  6 1 ,  vers.  13):  l^j^A^*  csS^l^ 
^^'  JLy\  AjUt  r^  j»li  «/  ^1^^  autre  chose  qui  vous  fera  plaisir,  une  assistana 


de  la  part  de  Dieu ,  et  une  viaoire  prochaine.  Suivant  BéïdFiawi ,  si  l'on  suppose  le 
sens  fini  avant,>«ai, il  y  atin  sa)et  sous-entendu,  qui  peut  être  ^  et  se  rap- 


porte  à  csjâ^t  ;  ou  bien  Ton  peut  considérer  iSj^\  comme  un  nominatif  <pil 

est  le  «ujet  dont^>^  &c.  est  l'attribut. 

Dans  tous  les  exemples  pareils,  il  faut  avoir  recours  à  une  ellipse  pour  ramener 

I*»  ^  j 
fexpression  à  Fanalogie  grammaticale.  Si,  par  exemple,  on  trouve  q13  J^  t 

il  faut  faire  attention  que  le  mot  ij-^  universalité,  suj^iose  toujours  après  lui 

voBL  complément;  que,  par  conséquent,  il  y  a  ellipse  du  complément  /«i^î » 
ou  de  tout  autre  que  l'ensemble  du  discours  pourroit  exiger,  et  ^e  )e  sens  est, 
la  totalité  des  hommes  périt ,  c'est-à-dire,  totu  les  hommes  sont  mortels. 

Les  exemples  de  sujets  indéterminés  ne  sont  pas  rares  dans  les  poètes,  mab 
il  n'en  résulte  d'ordinaire  aucune  obscurité  dans  le  sens. 
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La  ressemblance  de  ceux  qui  dépensent  leurs  ricàesses  pour  la 
cause  de  Dieu,  (est)  comme  ta  ressemblance  d*un grain  qui  a  produit 
sept  épis  ;  c'est-àKlire,  ceux  qui  dépensent  leurs  bi^ns  pour  la  cause 
de  Dieu,  sont  semblables  à  un  grain  qui  a  produit  sept  épis. 

La  religion  aux  yeux  de  Dieu  (est)  rislamisme. 

Dans  œs  exemples  de  propositions  nominales  (n.'"  1 8  5 } ,  ral>- 
sence  du  verbe  abstrait  ne  peut  faire  aucune  difficulté  »  parce  que 
le  sujet  y  étant  complexe ,  est  suffisamment  distingué  de  l'attribut. 

II  n'en  est  pas  de  même  de  certaines  propositions  nominales 
dont  le  sujet  est  incomplexe  ;  le  sens  de  ces  propositions  peut  être 

équivoque.  Ainsi  ^t  J^^  0^  ^evit  signifier  Mahomet  (  est  ) 

Vapétre  de  Dieu,  ou  Mahomet,  l'apôtre  de  Dieu;  m\^^l\^  peut 

signifier  Ali  est  l'ami  de  Dieu,  ou  Ali,  l'ami  de  Dieu.^  La 
raison  en  est  qu'ici  le  sujet  et  l'attribut  sont  déterminés  :  le  sujet , 
par  la  qualité  même  de  nom  propre  ;  l'attribut ,  parce  que  c'est 
un  nom  appellatif  suivi  d'un  complément  déterminé  ( n.""  195  )• 
Mais  il  est  évident  que ,  pour  traduire  Mahomet  P apôtre  de  Dieu, 
Ali  le  lieutenant  de  Dieu,  il  âiudroitque  ces  mots  fussent  suivis  de 
quelques  autres  mots  que  l'on  pût  regarder  comme  l'attribut  du 
sujet  et  le  complément  de  la  proposition  :  s'ils  sont  isolés ,  comme 
dans  les  exemples  donnés ,  ou  suivis  d'une  série  de  mots  qui 
constituent  une  nouvelle  proposition  ^  il  est  certain  qu'i{.s  fbunent 
alors  à  eux  seuls  une  proposition  complète  ,  et  que ,  par  con-r 
séquent ,  on  doit  y  trouver  un  sujet  distinct  et  un  attril^ut 
distinct  (i). 

(1)  Cette  réflezioa  suffit  pour  déterminer  le  sens  de  ces  fri^shioos  :  [jcJ^ 
^JaS  ctluir<i ,  qui  est  avancé  en  agt ,  est  mon  mari  (  Aicoran ,  sur.  i  r ,  ven.  75  )  ; 

est  à  Taccusatif ,  comme  terme  circenstantiei  (  n.^*  147  )  t  pour 
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204-  H  arrive  quelquefois  que  Tun  des  deux  termes  d'une 
proposition  est  formé  d'une  proposition  complète,  tout-à-faît  in- 
dépendante gnunmaticalement  de  Tautre  terme ,  comme  cela  se- 
roit ,  par  exemple,  en  français ,  si  Pon  disoit  :  «  Dieu  dit  :  Que  la 
»  lumière  soit,  et  la  lumière  fut  »,  est  le  sublime  porté  au  plus  haut 
degré.  Dans  ce  cas  ,  le  sujet  ou  l'attribut  étant  une  proposition 
toute  entière ,  ne  peut  être  assujetti  à  aucune  influence  gram- 
maticale sensible ,  et  les  grammairiens  arabes  Asent  qu'if  est  au 
nominatif  virtuellement  ^C£.  f-^j^*  "  ^^  est  de  même  quand  le 
sujet  ou  l'attribut  sont  formés  par  les  particules  ^[  ou  U  faisant 
fonction  de  nom  d'action  (  n.**  i  89  ). 

20  Ç.  Ce  que  je  viens  d'observer  relativement  au  sujet  et  à 
l'attribut,  s'applique  aussi  aux  complémens  objectifs  des  verbes 
et  à  d'autres  parties  du  (fiscours,  et  j'aurai  occasion  d'y  revenir 
plus  d'une  fois. 

•«'    *        *     *    ••   t**^  ^  "^ 

et  il  est   vieux  ;  QyuAJ'  Lt  ^j^  (^UiX-ly»,)!  aJIIj  Dieu  (est)  celui  doui  il  fiuu 
implorer  Vassiseance  contre  ce  que  vous  r/tcontez  (  Alcoran,  sur.  1 2 ,  vers.  1 8  )• 

Dans  ie  premier  exemple,  suivant  ie  commentateur  Béïdhawi,  |j^  est  le 
sujet,  ^jJu  l'attribut,  et  Ij^  un  terme  circonstantiel  d*état  qui  modifie  le  sujet 
ijtJ^ .  Il  remarque  que  quelques-uns  lisent  ^^ ,  et  «  alors ,  dit-il ,  œ  mot  est 
»  Tattribut  d'un  sujet  sous^entendu  ^ ,  ou  bien  un  second  attribut  du  sujet  iài  ; 
»  ou  bien  ^M  est  Tattribut ,  et  les  deux  mots  ^jjJ  et  1  jjb  forment  ensemble 
»  le  sujet,  (jÀj  est  un  permutatif  de  Iji^.  » 

On  verra  plus  loin  ce  qu'il  faut  entendre  par  permutatif  jO^  . 


^ 
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* 

CHAPITRE  VIM. 

Des  CompUmens  en  g/énvaJ, 

m 

206.  Quoique  nous  ayons  déjà  parié  plusieurs  fois  des 
complémens ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  traiter  ici  ce  suje^  dans 
toute  son  étendue ,  et  d'indiquer  en  détail  les  différentes  sortes 
de  complémens,  et  les  noms  que  leur  donnent  les  grammairiens 
arabes  :  cela  facilitera  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons  à  dire 
concernant  la  syntaxe  des  diverses  sortes  de  complémens ,  et 
leur  influence  sur  les  mots  qui  leur  servent  d'antécédens. 

20y.  Les  principales  parties  du  discours  sont  {es  noms ,  les 
verbes  et  les  adjectifs.  Les  noms  servent  ordinairement  de  sujet , 
les  adjectifs  d'attribut;  les  verbes  lient  le  sujet  avec  l'attribut,  et 
souvent  ils  renfënnent  l'idée  du  verbe  et  celle  de  l'attribut.  Les 
noms  ]>euvent  être  mocfifiés ,  expliqués ,  restreints  ou  déter- 
minés par  des  adjectif ,  des  appositifs ,  ou  des  propositions 
conjonctives;  ca  qut  n^a  rien  de  commun  avec  ce  que  nous  en- 
tendons par  complémens,  et  ne  donne  lieu  qu'à  dés  rapports 
d'identité ,  et  y  par  conséquent,  à  des  règles  de  concordance.  Les 
complémens  servent  bien  aussi  à  modifier ,  déterminer  ,  expli*- 
quer  ou  restreindre  la  signification  des  noms ,  des  adjectifs ,  des 
verbes,  souvent  même  celle  de  la  proposition  toute  entière  : 
mais  les  rapports  qu'ils  expriment  ne  sont  point  des  rapports 
(Tidentité  ;  ce  sont  des  rapports  de  relation ,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi.  Si  je  dis,  le  juste  David,  roi  d'Israël  et  prophète, 
aussi  grand  par  sa  pénitence  que  par  ses  vertus,  les  mots  juste, 
David,  roi , prophète, grand,  expriment  tous  des  idées  différentes, 
mais  qui  ne  sont  que  des  manières  (Cverses  d'envisager  un  même 
sujet,  epii  est  David:  ce  sont  des  rapports  d'identité.  Au  contraire, 
ie$  mots  Israël,  vertus,  pénitence,  expriment  des  idées  .d'objets 
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réels  ou  intdiectuels  qui  sont  hors  de  David,  et  ^i  n'ont  avec 
David  que  éds  rapports  de  rdation  :  ce  sont  des  comp(émens« 

208.  Les  complémens  ont  des  relations  plus  ou  moins 
étroites  )  plus  ou  moins  nécessaires  »  avec  leurs  antécédens;  et 
à  raison  de  cela,  |e  les  ai  distingués  en  complémens  objectifs, 
modifcatifs  et  circonstantiels  (n.**  24)  :  à  raison  de  leur  expres- 
sion, ils  sont  complexes  ou  incompleses  (  n."*  25  ).  Mais ,  sans 
revenir  sur  ces  distinctions ,  que  nous  avons  exposées  ailleurs , 
entrons  dans  quelques  détails  sur  la  manière  dont  les  Arabes  en- 
visagent ce  sujet ,  et  sur  les  noms  qu'ils  donnait  aux  (fiverses 
sortes  de  complémens. 

20p.  Les  complémens  des  verbes  sont  tous  désignes  sous 
le  nom  de  Jïîju ,  c'est-à-dire ,  patient  ou  qui  reçoit  l'impression 
de  r action.  Mais  cette  dénomination  se  subdivise  en  jljJ^  ôy^ 
patienjt  pur  ou  parfait^  ^^fj^jt^  ^^^ij^ patient  qui  n'ettpas ptur 
wi  patient  imparfait.  La  première  classe  comprend  les  complémens 
qui  sont  gouvernés  à  l'accusatif  immédiatement  par  le  verbe  ; 
la  seconde ,  ceux  que  le  verbe  ne  gouverne  que  médiatement , 
avec  le  secours .  d'une  préposition.  Ces  dernkrs  sont  donc  for- 
més d'une  préposition ,  "^  iSj^  ^^  3^  '  ^^  ^^  ^^^  qu'elle  r^t 
jyj4  *  aussi  les  appelle-t-on  j/^\  jli  • 

210.  Les  complémens  des  noms ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  des  complémens  modificatifs  ou  circonstantiels ,  ont 
le  génitif  pour  cas  caractéristique ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
(n.""  p8  ).  Le  rapport  qui  est  entre  les  deux  noms  dont  l'un  fait  la 
fonction  d'antécédent  et  l'autre  celle  de  conséquent  ou  complé- 

ment,  se  nomme  jiUt  annexion;  l'antécédent  s'appelle  ^L.«2J 

annexé,  et  le  conséquent  Ci\  {jK^^ui  reçoU  une  annexe^ 

211.  Les  con^ém^is  mecfificatifs ,  qui  expriment  une  cir- 
constance* du  sujet  ou  de  {'attribut,  oU  même  d^  la  proposition 


/ 
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entière ,  se  nomment  JU  état ,  circonstance  d'itat  :  Paccusatif 
est  leur  cas  caractéristique  (n.''  1^7). 

2. 1 2.  Les  complémens  spécificatHs,  qui  expriment  la  nature 
de  la  chose  nombrée,  mesurée  ou  pesée  (  n.''  1 36  ) ,  ou  qui  déter- 
minent Tobjet  spécial  d'une  qualité  vague  (  n."*  1 5  (^  )  9  comme 
ogréaBltA  LIRE,  disagriabli  PAR  SA  VOIX,  &c.  ont  aussi  l'accusa- 
drpour  cas  caractéristique.  L'espèce  de  rapport  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent y  se  nomme  Jaa^'  spécification;  l'antécédent  se  nomme 
-"'^  spécifié,  et  le  conséquent  ou  complément  «jjl^  spécificatif. 


213.  Revenons  maintenant  aux  complémens  des  verbes, 
coroplémens  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  appelés  Jjou 
patiens ,  ou  ^^  oy^  patiens  parfaits.  Us  se  partagent  en  cinq 
subfBvisions  : 

I  /   ^siti  Jjiu  patient  absolu,  ou  jj^  principe,  c'est-à-dire, 

nom  d'action  du  verbe*  C'est  ie  nom  verbal  (n.""  (Î19,  i/*  part.) 

joint  au  verbe  lui-même ,  comme  IJJ^  ^y^  j'ai  frappé  en  frap-- 

pant ,  ou  à  un  verbe  d'une  signification  analogue ,  comme 

|5yi»  J>iû^  UYêst  assis  en  s'asseyant.  Dans  ces  deux  cas,  le  nom 

verbal  est  employé  pour  donner  de  /'énergie  pu^UU  •  On  com- 
prend sous  cette  classe  dé  complémens  des  verbes,  le  nom  d'unité 
(n.*  674»  i.**  part.) ,  le  nom  spécificatif  { n.**  6yÇf  i.'*  part.) , 
et  le  nom  d'action  modifié  par  un  adjectif.  Exemples  : 

Je  J'ai  frappé  d'un  coup,  et  il  m'a  frappé  de  deux  coups. 

Je  Vai  frappé  en  le  frappant,  et  il  m' a  frappé  en  me  perçant. 

Uay  L>>   <kiyo 

Je  l'ai  frappé  d'un  coup  douloureux. 
Dans  ie  premier  exemple ,  le  nom  verbal  est  employé  comme 
IL  H 
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nom  (Tunité  ^Ijj^  yQur  la  mmération  ;  dansiJe.  seoond  y  oomme 
nom  spédficatifjjuil^  pour  spécifier  ;  eafin  cbm  ie  troisîèine , 
comme  simple  nom  d^action  aJ^  avtc  désignation  àé  tespece» 

4  4 

i.'  <j  Jjiiu ,  ou  simplement  jjuu /^^^/V;?/ ;  c'est  Tobjet  de 

Taction ,  le  véritable  complément  objectif  du  verbe.  Exemple  : 
K^  oJwî  y  ai  tué  Amrou.  Si  le  verbe  a  plusieurs  complémens 

objectifs,  on  les  distingue  en  premier  et  second  patient  Jj^[  JLau^ 

et  (^li  Jy^*  Exemple  :  HjHi  Ijls.  (3^-^  oiiXt  j'ai /aie  man^ 


ger  k  Othman  du  pain  empoisonné.  Certains  verbes  peuvent  même 
en  avoir  jusqu'à  trois ,  suivant  la  manière  de  parler  des  gram- 


s  ^       .  .î.     .s 


mairiens  arabes  (n.*  i^p)*  Exemple:  LJli  I^'Uiî  JiLlll  <^^' 
il  fera  voir  aux  hommes  (que)  leurs  œuvres  (smut)  mauvaises* 

3.**  4u5  Jjiîu/?tf//Vff/^^?ffJ*/r^a^/,  c'est-à-dire,  complément  qui 
exprime  le  lieu  ou  le  temps  de  l'action  ;  on  le  nomme  aussi 
^iXliil  (J3^  le  vase, du  lieu,  et  0U>H  ciji^  l^  ^^^^  ^«  ttnufs ,Q*es%k' 
dire ,  terme  circonstantiel  de  lieu  ou  de  temps  (  n.^'  1 4^  et  1 44)* 

4.°  i)  ôy^  ^^  t^^  o^  JJiS patient  à  cause  duquel,  c'est-à- 
dire^  terme  circonstantiel  exprimant  le  motif  de  l'action  (n."*  i  j  7}. 

-        •         ^  "-     -  » 

Exemple  :  il  lilji^t  *jl5\ili  Jt  i^Jà^Je  sais  sorti  au-devani  de 

lui,  pour  lui  faire  honneur. 

j.**  iii  JydtÂ patient  avec  lequel,  c'est-à-dire,  terme  circons- 
tantiel exprimant  la  personne  ou  la  chose  qui  a  pris  part  à 
l'action.  Ce  complément  exige  l'emploi  de  la  conjonction  ^ 
signifiant  ^  avec ,  et  gouvernant  l'accusatif  (n."^  1 3  2  ) .  Exemple  : 

\oi,U  kj^^  U  qu'aS'tufait  avec  Z/idf 

2 1 4-  Par  la  manière  dont  nous  avons  envisagé  tous  les  com- 
plémens circonst^ntiels  comme  des  formes  adverbiales  (n.*'  1  39 
et  suiv.  ) ,  il  ne  nous  reste  à  considérer  ici,  avec  quelque  détail, 

que  le  <j  Jyui  ou  véritable  complément  otjectif  du  verbe ,  soit 
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hninéffiat  et  mns  préposition ,  $oit  médiat  et  par  rintermédiâire 
«Tune  préposîttoiu  Nous  parlerons  ensuite  du  complément  des 

noms,  ou  du  rapport  nommé  lîL^f  annexion;  et  enfin  de  ce 

qui  concerne  les  complémens  des  noms  d'action  et  des  adjectiâ 
verbaux. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Complémens  objectifs  tant  immédiats  ^ue  médiats  des 
Verbes ,  et  des  chûngemens  que  ces  complémens  éprouveu 
quand  les  verbes  passent  à  la  voix  objective. 

2 1  j^.  Nous  avons  distingué  les  verbes,  &  raison  de  leur  rela- 
tion avec  leurs  complémens ,  en  transitifs  et  intransitifs  (n.^  2  5  i , 
i.**  part.  ) ,  et  nous  avons  appelé  verbes  transitifs  tous  ceux  qui, 
étant  susceptibles  d^avoir  des  complémens ,  les  prennent  immé- 
cBatement,  c*est-à-dîre,  sans  l'intervention  d'aucune  préposition. 

Nous  avons  observé  aussi  (n."^  252 ,  i/^ part.)  qu'il  y  a  des 
verbes  doublement  transitifs',  c'est-2i-^re ,  qui,  pouvant  recevoir 
deux  complémens,  ies   prennent  tous  deux  immédiatement. 

Les  complémens  objectifs  des  verbes  sont  réunis,  par  lesgram^ 
nairiens  arabes  sous  la  dénomination  commune  de  1  Iji  et  au 


pluriel  <£>iLl5,  comme  qui  diroit  choses  superflues  et  qui  sont  en 
dehors  du  nécessaire^  Ils  en  exceptent  cependant  les  complémens 
des  veibes  dits  verbes  de  cœur  et  autres  du  même  genre ,  tels  que 

Jt ,  uS""-  *c.  et  avec  raison ,  puisque  ces  verbes  ont  réellement 
pour  complémens  des  propositions  complètes ,  et  que  ^  laissés 
seuls  et  sans  complémens  ,  ils  ne  donneroient  aucun  sens. 
Je  pense  que  les  Arabes  ont  appelé  ces  parties  de  la  proposition 
^  *  ii  y  parce  qu'elles  sont  effectivement  comme  surabon^ 

H    2 
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dantes  à  la  constît^tion  de  la  proposition  ^  qui  consiste  essentiel- 
lement dans  la  réunion  d'un  sujet  et  d'un  attribut  (  i). 

2  1 6.  Le  complément  tfun  verbe  transitif,  et  les  deux  corn- 
plémens  d'un  verbe  doublement  transitif,  sont  toujours  à  l'accu- 
satif (n.***  1 1 9  et  1 2o).  Quand  le  complément  objectif  d'un  verbe 
transitif  est  placé  par  inversion  avant  le  verbe ,  on  indique  alors 
le  plus  souvent  le  rapport  par  la  préposition  J .  Exemple  : 
l^ji^  Lj  , JJB  >lixi=»  ^t  si  vous  hiterpréte-^  cette  vision  (2). 

217.  On  pourroit ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (  n.**  165), 
considérer  tous  les  complémens  des  verbes  transitifs  comme  des 
complémens  drconstantiels ,  exprimés  sous  ime  forme  elliptique 
ou  adverbiale  ;  et  l'observation  que  je  viens  de  faire  sur  ce 
qui  a  lieu  dans  le  cas  d'inversion ,  fortifie  singulièrement  cette 
manière  de  voir.  Mais  quoique  cette  idée  me  paroisse  simplifier 
la  théorie  de  l'usage  des  cas,  pour  ne  me  pas  éloigner  de  la 
manière  ordinaire  d'envisager  cette  partie  de  la  syntaxe ,  je  con- 
sidérerai ces  complémens  comme  des  complémens  objectiB» 

(1)  A  l'occasion  de  ce  vers  de  VAlfiyya,  d'Ebn-Malec  : 

Un  commentateur  observe  «  qu'il  doit  être  permis  de  supprimer  le  complé- 
»  ment  objectif  d'un  verbe ,  pourvt^que  cela  ne  nuise  point  à  la  clarté  du  discours  ; 
»-dans  ie  cas  contraire,  on  se  doit  pas  le  supprimer.  Par  exemple,  on  ne  peut 
»  pas  le  supprimer  en  répondant  à  une  question  qui  a  pour  objet,  ce  complément, 
»  comme  si  Ton  vous  avoit  demandé  :  Qui  avez-vous  frappé  !  On  ne  ie  peut  pas 
»  non  plus ,  quand  on  restreint  l'action  du  sujet  à  un  certain  objet ,  en  disant 
»  par  exemple  :  Je  n'ai  frappé  que  Zé'id,  » 

(  Voyez  le  manuscrit  ar.  de  Saint-Germain-des-Prés ,  n.°  4^5 ,,  foi.  6j  perso  ^ 
96  verso  ^  &c, 

(2)  Cet  exemple  est  tiré  de  l'Alcoran  (sur.  1 1 ,  vers.  43  ) ,  et  Béïdhawi  re- 
marque ,  à  cette  occasion ,  que  la  préposition  J  est  ici  pour  frrt^er  rînfiuence 

de  l'antécédent  J^wl  fhiy^;  «  car  quand  le  verbe,  ajoute-t-il,  est  mis  après 

»  son  complément,  sa  force  est  moindre,  et  on  le  fortifie  au  moyen  de  «J  , 
»  comme  cela  se  fait  pour  le  nom  d'agent,  » 


j   • 
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placés  SOUS  rîiifluence  directe  du  verbe  y  influence  qui  est  indi- 
cpaée  par  Taccusatîf. 

218.  II  n'y  a  que  Pusage  et  les  dictionnaires  qui  puissent  ap 
prendre  quels  sont ,  entre  les  verbes ,  ceux  qui  gouvernent  immé- 
diatement leur  complément,  et  ceux  qui  le  gouvernent  médiate-* 
ment  au  moyen  d'une  préposition.  Le  même  verbe  peut  être  tnuv 
si  ûf  dans  une  acception ,  et  intransitif  dans  une  autre.  Le  même 
verbe  intransitif  peut  aussi  se  liera  ses  complémens  par  diverses 
prépositions ,  et  varier  sa  signification  à  raison  de  ces  différentes 
manières  d'exprimer  la  nature  du  rapport  qui  est  entre  le  verbe 
et  le  complément.  Ainsi  ^  iJÀ.  signifie  sortir  de ,  J^  IJ^  se  ré- 
volter contre . . .  ^  j^  i-Ji  être  hors  de..,,  n'être  pas  susceptible  de,,., 
ti'  rj^  partir  pour  aller  à,,.  De  même,  Jf  ^^5  signifie  entrer 
dam  un  Heu,  ou  che-:^  une  personne;  Ji  ^S surprendre  quelqu'un 

en  entrant  dans  l* endroit  ou  il  est  :  le  verbe  jkî  transitif,  c'est-à- 
dire  régissant  immédiatement  son  complément ,  signifie  voir; 
intransitif,  avec  Jt ,  il  signifie  regarder;  avec  j  ,  examiner, lire; 

avec  J  j pourvoir  atfx  besoins  de  quelqu'un,  s'occuper  de  ses  intérêts  : 

le  vcA^e  jUt  avec  ^> ,  signifie  oraonner  une  chose  ;    avec  jf, 

il  veut  dire  montrer  quelqu'un;  avec  ^,  donner  un  avertissement 
ou  un  ordre  à  quelqu'un.  Des  détails  sur  cet  objet  n'appartiennent 
point  à  la  grammaire. 

210.  J'ai  dit  que ,  quand  les  verbes  prennent  leurs  complé- 
mens par  le  moyen  d'une  préposition ,  leur  signification  varie 
suivant  la  préposition  qui  sert  de  lien  entre  le  verbe  et  son 
complément  ;  f ajoute  qu'il  n'y  a  que  l'usage  et  les  diction- 
naires qui  puissent  apprendre  quelles  prépositions  peuvent  ex- 
primer les  rapports  qui  sont  entre  un  verbe  et  ses  complémens, 
et  quelle  influence  diverses  prépositions  exercent  sur  la  signi- 
fication d'un  même  verbe.  Je  crois  néanmoins  devoir  fôre  ici 
sur  ce  sujet  important  quelques  observations  générales. 
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I  ^*  II  arrive  souvent  qu'un  verbe  qui,  dans  aon  wns  propre,  est 
transitif  et  gouverne  son  complément  à  IViceusatif ,  étant  em- 
ployé dans  un  sens  métaphorique ,  devient  intransitîf.  Il  en  est 
ainsi  des  verbes  SUl  Hiver  un  édifice  et  Cjôâ,  tirer ,  qui ,  appli- 
qués k  un  %em  figuré  >  gouvernent  leur  complément  par  le 

moyen  de  la  préposition  «^ .  On  dit  tf onG*  «jî^^  SUt  il  a  étevi 

sa  renommée,  <.lij  cjji//  Va  aidé  à  s'agrandir,  à  fa  lettre,  // 

Va  tiré  par  son  bras. 

De  même  «il  mettre,  poser,  déposer,  est  un  verbe  transitif; 

mais  quand  on  le  prend  dans  le  sens  de  rabaisser  le  mérite  cfe 
quelqu'un,  on  le  construit  avec  la  préposition  ^  et  Ton  dit 

ijL»  iil*  Le  verbe  o^f ,  comme  transitif,  veut  dire  prmdre; 
construit  avec  la  préposition  o  >  î'  signifie  commencer  a,  se  mettre 
à  faire;  avec  la  préposition  ^  y  fatiguer,  affoiblir,  diminuer. 

Par  un  procédé  semblable,  «^U,  comme  transitif,  signifie 
prêter  serment  de  f  délité  à  quelqu'un  ,  et  comme  intransîtif , 
il  «jIj  ,  lui  faire  présenter  serment  de  f  délité. 

z.*"  II  y  a  des  verbes  quii^^mblent  transitii^  dans  certains  cas 
et  intransitifs  dans  d'autres ,  comme  oaj  .  Si  l'on  veut  dire  envoyer 

un  messager,  il  est  transitif,  et  l'on  dit  jLij  ^£,ju  ;  mais  s'il  s*agit 
S  envoyer  une  lettre,  le  même  verbe  est  intransitif ,  et  il  faut  dire 
cjU^  c>ju  •  Si  l'on  y  fait  bien  attention,  on  reconnoîtra  que 

dans  le  fait  ce  verbQ  suppose  toujours  deux  complémens,  qu'on 
n'envoie  un  messager  que  pour  porter  ou  dire  quelque  chose , 
et  que  l'envoi  d'une  lettre  ou  de  toute  autre  chose  exige  tou- 
joursqu'on  fasse  usage  d'un  porteur.  Ainsi ,  quoique  l'on  n'énonce 
souvent  que  l'un  des  deux  complémens ,  le  verbe  est  toujours 
transitif  par  rapport  à  la  personne  ,  et  intransitif  par  rapport  à 
la  chose,  tout  comme  le  verbe  JL^^f . 

3.''  li  y  a  un  grand  nombre  de  verbes  qui,  selon  qu'ils  adoptent 
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:CompIéB»i|s  des  préposmons  difièrentes ,  semblent  expri- 
mer des  idées. absolument  opposées,  comme  ^t  Jsi-  se  diriger 

vrrr  mn  fim,  ^  J3i  s'écarter  d'un  lieu,  <j  Jaa  être  occupé  de 
quelque  chose ,  é^i.  JUa  éire  disttait  de  quelque  ciûse.  C'est  que 
ee  sont  id  dts  idées  consCiatives;  on  ne  peut  se  dir^r  vers  un 
lieu  sans  s'écarter  d'un  autre ,  s'occuper  d'une  diose  sans  dis* 
traice  son  esprit  de  toute  autre  chose.  Ainsi ,  dans  ce  cas-ci  comme 
dans  le  précédent,  lorsqu'on  n'énonce  qu'un  seul  complé- 
ment ,  il  y  en  a  nécessaiiement  deux,  et  le  sens  du  verbe  n'est 
règlement  complété  que  quand  on  les  énonce  tous  deux ,  en 
<ibant,  par  exemple  :  i\L^  U  JjL  ^  mI  ol^cJLu  l'amour  de 

jDieu  m'A  OCCUPE,  et  m' A  distrait  de  tout  ce  qui  n'estpas  lui. 
4*''  Une  autre  oliservation  plus  délicate  et  d'une  application 
Oès-firéquentè ,  c^est  que  les  verbes,  en  s'unissant  à  leurs  complé- 
mens  par  une  préposition  qui  ne  convient  pas  à  leur  signification 
propre  et  naturelle  ^  assument  en  eux-mêmes  la  valeur  d'un  antre 
verbe  m  sens  duquel  s'applique  la  préposition ,  et  dont  on  ùxx 
Tellipse.  Ainsi  'Ji  se  tenir  debout,  se  lever,  étant  joint  à  Jf ,  signi- 
fie se  lever  et  aller  vers  quelqu'un  :  Ci\  J^  est  donc  synonyme 
de  dL^I  i^à\  Ili' .  De  même  jf  IjU  veut  dire  s'avancer  vers 
quelqu'un  ;  uni  à  la  préposition  c-i ,  iXiï  signifie  s'avancer  vers 
quelqu'un  et  lui  donner  ordre  de  faire  quelque  chose.  Exemple  : 

Il  leur  ordonna  de  se  tenir  en  embuscade. 
C'est  !a  même  chose  que  si  Ton  eût  dit  :  lij^j  1^\  fùJ^ 

^j;gJlJ\  j  tjoLjllSj  ^L .  Ajoutons  encore  un  exemple. 

Le  verbe  ^  J^  C  veut  dire  être  content  d'une  chose  ;  si  l'on 
ajoute  h  préposition  ^  avec  un  second  complément ,  ie  sens 
est  être  content  d'une  chose,  en  sorte  qu'on  ne  se  soucie  pas  d'une 
autre.  Exemple  : 
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Étoyous,  consens  de,  la  vie  présente ,  en  sorte  que.  vous  n^aye^ 
point  de  désir  de  la  ne  future. 

Cela  revient  donc  à  l'expression  complète  \^oi\  fjXib  ix^l 

iJ^T^^  JXjL-dlJ.  Il  en  est  de  même  des  verbes  ^Sf3,  JU 

et  d'ime  multitude  d'autres.  Cette  observation  jette  un  grand 
jour  sur  le  style  des  Arabes. 

)."*  Une  autre  observation  qui  est  d'une  grande  importance , 
c'est  que  les  verbes  qui  ont  entre  eux  une  analogie  de  significa- 
tion^  ont  d'ordinaire  une  même  manière  de  s'unir  à  leurs  complé- 
mens.  Ainsi ,  ^jli^ découvrir  ou  plutôt  âter  le  toile,  prend ,  par  le 
moyen  de  la  préposition  J^ ,  le  complément  indiquant  ia  chose 
qu'on  met  à  découvert.  Par  suite  de  cela ,  tous  les  verbes  qui 
renferment  l'idée  de  mettre  au  jour  ou  de  faire  paroître  ce  qui  étoit 
ignoré  ou  caché,  comme  JU  interroger,  adoptent  la  même  oonstruc- 

tion  :  on  dit  donc  ^^  ^^r^U  ^\situ  demandes  des  nouvelks  de  moi. 

Autre  exemple  :  Ji(  commander  régit  deux  complémens ,  le  pre- 
mier immédiatement,  c'est  la  personne  à  laquelle  l'ordre  est  don- 
né ;  le  second  par  le  moyen  de  la  préposition  o  >  c'est  la  cbose 

ordonnée  :  on  dira  donc  :  ^^  o>ij  lij)  (jimil  Jit  le  sultan 

*      "       '  s 

commanda  a  ZSid  de  battre  Amrou,  On  peut  au  verbe J^t  com^ 
mander  substituer  ^Ul  faire  signe  avec  le  doigt,  Jt  lô^  s'avan^ 

cer  vers ,  verbes  qui,  pris  métaphoriquement,  signifient  ordonner  : 
alors  la  personne  à  laquelle  l'ordre  est  donné  deviendra  le  régime 
des  prépositions  ^  ou  J  t  ;  mais  ce  sera  toujours  la  préposition 
(^  qui  unira  au  verbe  le  complément  qui  indique  la  chose  or- 
donnée  :   on  dira  ^j^  cHi\  Ji  jUI  et  <-jJ^  oJi ci'  /^<>*j- 

6.f  Certains  verbes  qui,  d'après  leur  signification,  semblent 
devoir  être  intransitifs ,  deviennent  transitifs  dans  l'usage  :  tels 

sont  Jii  entrer,  3I  et  sU.  venir,  <J^*  et  Ui  être  proche ,  s* appro- 
cher;  on  les  emploie  tantôt  avec  une  préposition ,  tantôt  sans  pré- 
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position ,  et  il  est  naturel  de  supposer  que  leur  usage  fiféquent 
«Sans  le  dhcours  a -amené  Teilipse  de  la  préposition. 

7***  Les  verbes  neutres  qui  .en  conséquence  de  leur  significa- 
tion n*ont  pas  de  complément  dhrect ,  et  qui  expriment  l'idée  d'un 
mouvem^f,  compe  IIa^^  lever  et  seâtnir  deiout^  J^^^  soulever, 

je  dresser,  jli  et  3!  venir,  ^^i  s^en  aller,  en  prenant  un  con»- 
piément  par  le  moyen  de  h,  préposition  ^> ,  deviennent  ielati& 
(n.*  ijo,  I.'*  part.) ,  et  signifient ^îrf  leyier,  meitre  debout  ou 
sur  pied,  ésesser,  amener,  emmener. 

8."*  Il  n'est  pas  rare  que  des  verbes  întransitiÊ  de  leur  natuie 
deviennent  transitifs,  comme  iU  savoir  ^tjxL  connoître  ^  ces  verbes 

ayant  ia  forme  neutre  Ja5  »  étoient  vraisemblablement  dscns  l'ori- 
gfne  intransitifs  et  gouvernoient  leur  complément  au  moyen  de 
la  préposition  o;  mais /dans  Pusage  actuel ,  ifs  sont  employés 
indiffèremment  comine  transitifs  ou  intransitifs.  D'autres  verbes 
transitifs  par  rapport  à  l'un  de  leurs  compî^mens ,  et  intransitifs 
à  l'égard  de  l'auire,  deviennent  quelquefois  doublement  transi- 
tî6.  C'est  ainsi  qu'un  poète  a  dit  :  jliLt  ^yJ{  9  au  lieu  'de  JL/p^t 
^^L  je  t'ai  commandé  le  bien. 

p/  Enfin  il  n'est  pas  rare^que  des  verbes  qui,  de  leur  nature, 
ezigeoient  un  complément  dh'ect,  soient  employés,  dans  certaines 
significations ,  comme  s'ils  étoient  neutres.  Il  y  a  lieu  de  penser 
que  cela  tient  à  une  ellipse  consacrée  par'Tusage  à  l'égard  de 
certains  verbes  qui  revenoient  souvent  dans  le  discours.  Cette 
observation  me  paroît  devoir  s'appliquer  à  un  très-grand  nombre 
de  verbes  de  la  quatrième  forme  (n.**  ^77  y  i/*'  part.).  Pour 
donner  ici  des  exemples  de  l'application  de  cette  observation , 

je  citerai  les  verbes  ^t  et  3^ ,  qu'on  emploie  dans  le  sens  de  se 
défendre,  se  refuser  a  la  soumission,  mais  dont  le  sens  propre 
est  refuser  une  chose  et  la  rejeter;  J"^ ,  qui  signifie  briser,  rompre, 
et  qui  se  prend,  en  parlant  d'un  oiseau,  pour  tomber  et  s'abattre; 
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jj  ^  qui  s^iûIm  nm(b$,  rappgœr ,  et  qui  seprend  duis  le 
4' être  utUe,  :  itre  profitable^  Ce^  sortes  de  tiansmutadens  cf  un 
verbe  actifet  transitif  en  un  verbeneuti^ne  tifenneiit  qu'à  I%IIipse 
<fes  .complémens  (  i  )  • 

.  Jame  borne  à  ces  «(b^ervatÎDas  générales  :  lapratiquo^  encore 
mieux  que  les  exempla^i  en  fera  com>QÎtre  l'impoctance  y^en  en 
multipliant  les  applications. 

Z20.  Il  est  convenable  de  camîdérer  maintenant  ce  qui  arrive 
aux  verbes  transitifs  et  à  leurs  complémens,  quand  jces  verbes 
passent  <Ie  la.  voix  subjecpye  à  la  voix  objective. 

Lorsqu'un  ve|:be  tramitîf  est  eif  ployé  .à  la  vopc  subjective 
d!une  manière  rektive  ,  il  y  a  néce|i5ai]:ement  un  sujet  ïn- 
diqué  implicitement  ou  explicitement  >  un  verbe  et  un  complet 
ment  objectif,  çpmme  dans  ces  pi^oposi^ons^^  G-tlb  u*^^^'  J^ 
le  sultan  tua  son  vi^ir;  «ILÎ  Jx5  il  tua  sonfrpa.  Dans  la  première, 
le  si^t  ^%x  exprimé  explicitement  ;  dam  la  seconde ,  U  se  trouve 
implicitement  dans  le  verbe. 

S  ce*  vepbe  passe  à  la  voix,  objective  ,  le  sujet  dispa- 
roîtra ,  et  le  çomplétnent  objectif  prendra  sa  place.  Oit  dira  : 

>Up'  i}^  ^^  o'*'^'>îii  Jr?^  '^  ^'l"*  ^^  '^  ^'V''  ^'^  sultan  fot 
tué;  ^UaJuJt  Xl  JxS  le frèrêdffsukan/uttui^Dznscecasiie  sujet 
du  verbe  ne  se  nomme  plus  JcU  agent,  il  s'appelle  ^  v^ull 
JLf  lill  i"^  y«/  //«?/  i/Vtf  de  ragent. 

221.  Tel  est,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (a)  ,  le  principal 
usage  de  fa  voix  objective  :  c'est  de  pouvoir  exprimer  une  action 
en  ne  fa  considérant  que  par  rapport  à  celui  qui  en  reçoit  l'im^ 
pression,  et  &isant  abstraction  de  l'agent.  Si  l'on  veut  ne  pas  faire 


(  f  )  Voyez ,  à  ce  sujet ,  mon  Comment,  sur  Us  Séances  de  Haiiri ,  séance  XXXVII.*, 
pag.  4 1 8. 

(3)  Voyez  mes  Principis  de  grammaire  ^érale ,  s.*  édhiou ,  pag.  s  1 2  et  suiv. 
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•bstiwtion  totsèt  de  Kagent)  tntk  scvtieraeni:  ftxer  priiici)Mdeinent 
l'attention  sur  I»  personne  ou  k  choie  qui  est  Potojet  de  i'actioh 
et  qui  en  reçoM*iQipressit>n  r  on  pevt  ajouter  le  sujet  ou  agont 
sous  la  forme  (Tttn  ternie  drconsttntîejy  au  moyen  <fune  prépo* 
sinon ,  e.f  diie  le  vl^tr  flti  tué  par  le  sultan  :  mais  ce  genre 
et  iponstraction  est  rarç  en  arabe. 

222.  Le  vetbe  transitif^- en  passant  à>ia  toit  ob^ctive,  n'a 
plus  y  comme  on  voh,  de  complément  ob|ecti£  II  n'en  est  pas 
de  m^e  des  verbes  doublement  transitifs.  Ceux-ci  conservent 
ie  secmid  de  leurs  compiémens  tous  la  fohne  4e  compléqient , 
iBiids  que  le  premier,  devient  Je  sujet  de  ta  proposition.  ' 

Ainsi  l'on  dît,  \kh  voix  subjective  ,  0^  ^tr(i,j;  ^jlilUfji 

le  su/tan  donna  i  boire  à  sbn  vi^ir  de  l'eau  empoisonnée   (  à  la 
lettre,  abreuva sùk  vi^ir  d'eau  empoisonnée)  ;  et  à  la  vok  objective, 

UJLl#  ''-•^jy' *S^  '^  n:(ir  reçut  pour  boissvn  une  eau' empoisonnée 
(  à  la  lettre,^/  abreuvé  d'une  eau  empoisonnée). 

O4  <£ra  de  même ,  à  la  voix  subjective ,  IJ^  Uy  \^  (sJ)  J^t 

laid  a  ^tifié  Amrm  d'un  kakU  nmgnifque;  LSUk=»  ^y  ^y  3^ 

Â4otse  4  apportât  un  Hypre  à  son  peuple.  A  la  voix  objective,  on 

Aa  ,  \^di\Jl^  Jtf''l}i!i\  Amrou  p.  été gratijié  d'un  habit  mag^ir 

fique;  ^^^^(S'J^^t^iA^^  '^  ppuple  de  Moise  a  reçu  fin  livre  (i). 

223.  Cette  construction  s'explique  tout  naturellement ,  en 
considérant  le  second  complément  comme  un  tenne  circonstan^ 
fiel ,  exprimé  seus  une  forme  elliptique  ou  adverbiale  ;  mais  si 
l'on  veut  le  considérei^  comme  iin  second  complément  immé- 


t 

m 


(1)  On  pourroit  tcoinrer  une  construçtton  semblabie  dans  ce  vers  de  Viigiie  : 

Et  mutata  silos  re^uiemttt  fiuminn  cursus, 

ÎAsâs  cette  manière  de  s'exprimer  est  plutôt  un  helfénîsme.  La  construction  dont 
îi  9*agit  est  la  mêmQ  ([ue  celle-ci  :  Al  rlh  edocti  sumus  IhusicaM, 
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diatdu  verbe  y  il  faut,  pour  développer  le  sent  contenu  dans  ces 
propositions  tant  actives  que  passives  et  se  rendre  raison  du 
double  compilent  de  ces  verbes  ,  observer  qu'ils  renferment 
l'équivalent  de  deux  propositions ,  f4Uie  principale  et  Taotre 
subordonnée,  qui  ont  chacune  leur  sujet  et  leur  attribut.  Dans 
chacune  de  ces  propositions ,  le  verbe  est  rdatif ,  c'est  à-^drre 
qu'il  a  uajcompIémetK  objecdf,  mais  de  teHe  manière  que  ie 
«complément  objectif  du  premier  .verbe  est  aus^  le  sujet  du 
second-  Dans  l'expression^nibe ,  un  seul  verbe ,  réunissant  les 
attributs  des  deux  sujets,  gouvemo  immécEatement  les.  deux 
complémens;  et  il  est  superflu  d'exprimer  séparément  le  sujet  de 
la  seconde  pnoposîtion,  parce  qu'il  n'est  autre. que  le  complément 
du  premier  verbe  :  ainsi  Uy.  {^\  «lls^kl  est  i'équîv^ent  de  cette 
phrase  :  J'ai  été  mettant  TON  FILS  en  cet  état ,  que  TON  FILS 
a  été  mangeant  de  la  viande,  c'est-à  dire  ^  j'ai  fait  que  tonals  a 
mangé  de  la  viande.  Le  sujet  de  la  première  proposition  est  je, 
l'attribut  est  mettant,  ie  complément  objectif  du  verbe  est  son 
fils  :  ton  fils  est  aussi  le  sujet  de  la  seconde  proposition ,  mangeant 

m 

est  l'attribut  de  cette  seconde  proposition ,  deia  viande  est  Je  com- 
plément objectif  du  verbe  manger.  Or  le  verbe.^^^l  renfermant 
l'idée  des  deux  attributs  mettant  et  mangeant ,  c'est  pour  cela 
qu'il  gouverne  immédiatement  les  deux  complémens. 

2z4-  Le  verbe  transitif,  en  passant  à  la  voix  objective, 
cesse,  comme  nous  l'avons  dit ,  d'avoir  un  complément;  il  cesse 
donc ,  en  quelque  sorte ,  d'être  transitif. 

Mais  si  le  verbe  est  doublement  transitif,  il  conserve ,  en 
passant  à  la  voix. objective,  un  de  ses  deux  complémens,  et, 
par  conséquent ,  M  devient  simplement  transitif.  Pour  en  sen- 
tir la  raison ,  reprenons  l'exemple  que  nous  avons  apporté  ci- 
dessus,  et  nous  verrons  que  àiàs  deux  verbes  dont  le  sens 
est  renfermé  dans  le  verbe  doublement  transitif,  il  n'y  en  a 
réellement  qu'un  qui  passe  à  la  voix  objective.  Llï.  ^  L;t  o^»' 
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est  i'éqmvaient  de  j'ai  été  meitani  ton  fis  en  cet  état,  que  ton  fils  a  été 

«        «^      *^ 
mangeant  de  la  viande;  U!2.  Jii^f  I*i>i  est  l'équîvaleat  d^  tonfik  a 

été  mis  en  cet  étai,  qidila  mangé  de  la  fiamde.  Parle  développement 
de  cette  expression,  on  voit  que  ton  fils,  qui^  dans  la  première  pro-^ 
po$îtiony  étoit  (e  complément  ob|e9tif  du  verbe  mettre,  en  de^ 
vient  le  sujet  :  mais  de  la  viande,  complément  objectif  du  verbe 
mangr  da^%hi  première  propositron ,  ne  change  pais  de  nature 
parle  changement  de  voix;  il  demeure  compIémenttDfbjectif  dû 
verbe  manger^  et.voilà  pourquoi  en  arabe  il  reste  à  {'aecusatif» 
22  ^.  ,11  est  bon  de  faire  ici  une  observation  particulière  siur 

le  verbe  3I ,  et ,  à  la  voix  objective,  jtji ,  qui  revient  fréquemment 

dans  TÂlcoFBn ,  comme  dans  cette  phrase  :  oLJjClîf  [^\f  ^j^\ 
ceux  qui  ont  reçu  le  livre.  Le  verbe  Jf  venir  est  un  de  ces  verbes 
qui,  comme  je  l'ai  dit  précédemment  (  n."*  2 1 9  )  ,.intransîtîfs  dans 
Torigine,  sont  devenus  transitif  par  l'usage.  Ainsi,  au  Heu  de  se 
joindre  par  la  préposition  Q^\  au  complément  qui  indique  le  lieu 
où  l'on  vient  ou  la  personne  qu'on  va  trouver ,  il  régit  immé- 
£atemem  le  nom  de  ce  lieu  ou  de  cette  personne  à  l'accusatif. 
On  dît  donc  \  c5jJLl  ^Lil  ton  frère  est  venu   (che-^)  moi.  Ce 
même  verbe,  à  la  quatrième  forme,  doit  signifier  ^w  venir, 
apporter;  et  par  cette  raison,  il  reçoit  deux  complémens  objec- 
tifs ,  celui  qpii  exprime  la  chose  apportée ,  et  celui  qui  exprime 
la  personne  ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de  l'action,  et  il  gou- 
veme  ces  deux  complémens  à  l'accusatif.  Mais  si  le  verbe  3I 
i  la  quatrième  forme  ne  signifioit  que  faire  venir,  il  auroît  tou- 
jours pour  premier  complément  la  chose  qui  vient,  et  pour  se- 
cond complément  la  personne  ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de  l'action,, 
^t,  par  conséquent,  en  passant  à  la  voix  objective,  la  chose 
apportée  deviendroit  le  sujet  du  verbe ,  tandis  que  la  personne 
ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de  l'action ,  resteroit  comme  complé- 
ment à  l'accusatif.  Or  c'est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu; 
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et  si  Ton  dit  k  «actif:  USli^»  j^îJU  ^  OT  J'/Jlfir-tf  ^jr/e^rl/ 

tfwjr  r^;fx  cTfsraétûn  livre,  où  cHra  au  passif,  "LjU^Jj  (5-11  X'  ti^ . 

Four  ayoir  une  solution  générale  appiicaMe  à  toutes  les  cir- 
constances où  la  quatrième  forinc  <Iu  verbe  ^1  se  trouve,  soit 
ï  ta  voix  subjective  avec  deux  Accusatifs,  soit  à  ia  voix  objective 
aVec  un  seul ,  if  faut  avoir  égard  à  la  génération  successive  éei 
différentes  significations  que  ce  verbe  %  reçues.  FaM  venir,  c'est- 
à-peu-prèsla'même  chose  qy!amener ,  apporter;  apporter ^uetque 
chose  à  quelqu'un,  dest faire  qu'il  prenne  ou  qu'il  reçoive  cette  chose. 
Appliquons  ce  développement  aux  exemples  quie  nous  venons 
de  clonner.  Sous  là  forme  active,  le  sfens  sera  ,  Dieu  a  Mis  ta 
enfans  d'Israël  en  cet  état  fuils  ONT  reçv  un  livre  ;  et  sous  la 
forme  passive ,  les  errons  d'Israël  ont  ira  mis  en  cet  état  qu'ils 
ONT  Rççv  un  livre. 

En  employant  la  locution  passive ,  le  complément  objectif 
du  premiei;  verbe  doit  en  devenir  le  sujet  j  et  iè  sujet  doit  se 
changer  en  complément.  La  proposition  subordonnée  4ie  doit 
éprouver  aucim  changement^  et,  par  conséqu^t,ie  verbe  recevrir 
doit. conserver  son  sujet  et  son  complément*  C'e^  ce  qui  arrive 
ici  ;  et  yoilà  pourquoi  Çll%9  est  à .  l'accusatif  dans  la  phrase 
passive,  comme  dans  la  phrase  active.  Autre  exen^Ie  : 

Ce  que  -Moïse  et  Jésus  ont  reçu ,  ce  que  les  prophètes  ont  reçÊ 
de  la*part  de  4eur  Seigneur  (i). 


(i)  Si  l'on  s'en  tenoit  à  la  signiiicatîon ^/>f  venir,  qui  est  la  sigiriiîcatiûR  pri- 
mitive de  cette  quatrième  forme ,  on  ne  pourroit  pas  rendre  raison  des  phrases 
dans  leaqueiles  ce  verbe  est  employé  à  la  voif  objective.  Effectivement,  ai  Ton 
dit ,  à  la  première  forme ,  liUr  vimt  eos  pour  [ad]  eos ,  on  doit  dire ,  à  ia  quatrième 
forme,  Deus  fech  lihrum  venire  ou  ita  ut  ptniret  ad  eos;  et  par  conséquent,  à  ia 
voix  objective  de  cette  même  forme,  Uher  faaus  est  a  Dec  ita  ut  veniret  [ad]  eos. 
Or  on  voit  que  si  c'étoit  là  le  développemeta  de  la  phrase  pMske ,  ce  ne  serolt 
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'  2a6.  J'ai  dit  précédemQeat  (n.**  i45>l  qi^tf  f  ^  des  yerbes 
qui  ont  pour  compiémMt  un  sujet  et  un  attribut ,  tous  dçux  à 
l'accusatif,  et  dontla  réunion  fwme  une  j^oposition  compIémeQr 
taire ,  comme  JLJ|U  lafj  cUlk  j'ai  cru  ^ue  Zé'id  éioit  s^c , 

^*^  JjoJt  |f(>^l  '^-^  m^p^is  la  religion  fHurr  JQuet  (i  ]•  Si  oe^  verbes 
passent  à  la  voix  objective,  l'attribut  de  la  proposition  compié; 
menuire  demeure  à  l'accusatif.  Çeb  ne  doit  faire  aucune  difii- 
culte,  en  considérant,  ainsi  que  je  l'ai  fait,  cet  attribut  qon(m|e 
un  tenne  circonstantiel  (n.""  1A9)' 

zzy.  Parmi  ces  verbes,  il  y  en  a  qui  sont  doubïemeut  tiaUr 
sitiis.  Qu^d  ceux-ci  passent  à  la  voix  objective,  ils  consfervem 


^n 


pas  Hier ,  mais  fos ,  (|ai  seroit  le  complément  objcctfF  du  verbe  penire  do  la  prcH 
poshîon  sabordottnée;  que  lîSer,  ^,  dans  ia  proposition  acdve,  ^broh  fe  com- 
plément objectif  du  verbe  fecit  de  la  prctpoâtioxy  prindpaie»  devieadroit,  dans  la 
ppopodtion  passive,  (e  sujet  du  même  verbe ,  et  que^  par  conséquent,  il  sefoît  mis 

au  nominatif;  en  sorte  que  la  p|oposition  passive  devroit  être  ^U^  &i^\  \ 
foetus  est  liêer  ventre  (aâ)  eos. 

Ce  n*cst  ^  gratûitenteïit  que  fe  suppose  que  Jî^t  signifiant  donner  quelque 
eka»  à  qail^t^itM  »  écpiivaqt  àfake  que  qud^iOt  reçoive  ou  premte  quelque  ckbsr; 

cdb  csf  si  vrii  »  que  J^  >  qni'efC  lô  v<élrbe  propre  pour  ^goifîer  donner,  est  la 
quatrième  forme  de  fj^ ,  qai  stgnÂt  prendre  avecbi  -main ,  receifoh.  Ainsi  la  signi- 
fication proprette  f^^ùsX  t^l  fatre prendre , faire  recevoir,  R  est  mtgtit  vralsem- 

blable  que  3^»  ^^^  '^  ^*^  ^  donner  ,diAt  son  origine  au  mot  J^^i  mal  pro- 
noncé :  car,  parmi  les  natlonc  mornes  auxquelles  la  langue  arabe  est  naturelle ,  H  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  confondent  la  prononciation  du  mu  avec  celle  de  V/lif 

(i)  Il  peut  arriver  que,  dam  ces  propositions  complémentaires,  l'attribut  soit 
exprimé  par  un'  verbe  à  ipi  temps  personnel  ^  comme  dans  cet  exemple  t^ré  de 
TAlcoran,  sur.  8 ,  ve»s.  61  : 

lyu^  U>^  e)rf^'  c^*^  ^3 
Et  ne  t'imagine  pas  que  ceux  qui  ont  ité  incrédules ,  ont  échappé  (  k  la  vengeance 
divine) m  ^ 

Dans  cet  exemple,  t^îu^  est  pour  ^^x^U»* 
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un  complément  çonq^Iexe  formé  d'un  sujet  et  cf  un  attribut ,  ou 
plutôt  un  complément  immédiat  et  un  terme  drconstantiel  ailip- 
tique ,  qui  est  une  véritable  proposition  adverbiale  (  n.^  i  5  i  ) . 

lj  Dieu  leur  montrera  leurs  œuvres 


Exemple  ;  IL^  ^t^t  XJI  Ip^J  Dieu  le 

mauvaises ,  pour  iXAj<L  1^1  Ji^^\  iJII  jL%!{ji  Ofeu  /surfera  voir 


«-S 

leurs  œuvres,  qu'elles  sont  mauvaises.  II  est  clair  que^l^ljl  /eurs 


œuvres  constitue  une  partie  de  la  proposiâon ,  distincte  de  l£fjJ^ 
mauvaises ,  puisque,  si  ces  deux  mots  formoient  une  seule  partie 

de  la  proposition,  il  fàudroit  dire  'Ù^j1\  S^^\  \  car  Jl^t  étant 
déteripiné  par  le  complément  Jii ,  il  seroit  nécessaire  que  Tad- 

jectif  le  ftit  par  l'article  Jl,  comme  on  le  verra  plus  tard.  Sup- 
posons que  cette  proposition  passe  k  la  voix  objective  :  on  dira 

î£j*^  (^^'  tijjrf  ^  /f^r^^m  voir  (à  la  lettre,  ils  seront  faiu 
voir)  que  leurs  œuvres  sont  mauvaises. 

22a.  Ce  n'est  pas  seulement  le  véritable  complément  ob- 
jectif ou  4j  JjAÂi  (n.""  213)  des  verbes  transitifs  à  la  voix  sub- 
jective ,  qui  peut  devenir  le  sujet  cfes  mêmes  verbes  quand  ces 
verbes  passent  à  la  voix  objective.  II  y  a  quelques  c^mplémens 
ou  termes  circonstantiels  qui  peuvent  devenir  sujets  de  la  pro- 
position y  lorsqof on  lui  donne  ia  forme  passive. 

22p.  Un  de  ces  complémens  est  le^nom  d'action  du  verbe 

lui-même ,  nommé  j  j^li  et  ^jJLki  jjiiu  (  n."*  2 1 3  )  ;  car,  au  lieu 

que  l'on  dit ,  à  ia  voix  subjective ,  \SjS  ^}^  il  a  frappé  en  frappant 
ou  par  un  coup ,  IJX;  JU  il  a  marché  en  marchant  ou  par  une 
marche,  on  peut  dire,  à  la  voix  objective,  ^>Jli  <2tH>  ^^  coup  a 
été  frappé,  jl;  ^  une  marche  a  été  marchée. 

m 

230.  Un  autre  complément  que  l'on  peut  employer  de  la 
même  manière,  est  celui  qui  indique  l'action  par  une  circons- 
tance de  temps  ou  de  lieu  qui  en  est  inséparable  ;  c'est  le 
4u5  J^ ,  nommé  aussi  (;)UJ]îj  olXUlfj^  (  n.**  ai  3  ).  Ainsi , 
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comme  Ton  éatf  sous  la  forme  active,  U^j  tJ^^U  U  marcha 

un  mais  ei  un  jour  ^  ijSij  Mj^t  jLl  il  marcha  irais  milles,  on  peut 

fiire  aussi,  sous  ia  fbnne  passive  ,  y^jAjji^  J^  '^  ^^^^  ^^  *^ 

jour  furent  marchés ,  juSi  J\:Z»\  Jf^^  trois  mil/es  furent  marchés  {i). 

On  peut  considérer  (£ms  ce  cas  le  terme  circonstantiel  de 

temps  ou  de  lieu  comme  remplaçant  le  nom  d'action  dont  on  a 

fait  ellipse  ;  en  sorte  que ,  tant  sous  la  forme  active  que  sous  ia 

forme  passive ,  un  mois  et  un  jour  est  pour  une  marche  d*un  mois 

et  d'un  jour,  et  trois  milles  pour  une  marche  de  trois  milles. 

231.  Enfin  il  y  a  une  troisième  manière  d'employer  les 
verbes  à  la  voix  objective,  c'est  de  ne  leur  donner  aucun  sujet 
déterminé  ;  alors  ils  se  construisent  avec  leurs  complémens  , 
absolument  de  la  même  manière  qu'à  la  voix  subjective.  Cette 
sorte  de  construction  n'a  lieu  que  par  rapport  aux  complémens 
mécfiats  des  verbes ,  complémens  dont  le  rapport  est  indiqué  par 
une  préposition.  On  peut  comparer  cet  usage  de  la  voix  objec- 
tive à  celui  de  la  même  vobc  ciiez  les  Latins ,  quand  elle  est 
employée  de  la  manière  vulgairement ,  quoique  improprement , 
appelée  impersonnelle ,  comme  itum  est,  ventum  est,  conclamatur» 
Comme  donc  on  dit,  à  la  voix  subjective,  jUjp  J]  lUil  il  a  eu 
hesoin  d'argent,  iLi^l  l^  ç-jL  //  sortit  de  la  ville,  jxjJ  j£  ^^i-ii 
il  entra  en  colère  contre  Ze'id,  Uîîj  Jil  //  dunna  ordre  de  le  tuer, 

i]l5  //  dit  cela,  jiji  Uj  •JsLI  '/  ftii  rendit  compte  de  ce  qui  étoit 
arrivé ,  on  Soi.  de  même ,  à  ia  voix  objective  ,  sans  un  sujet 
déterminé ,  ^Ll-ii  j]  '^^\,  iîjs>i^l  '^y^  ^j^,  c^  J^ô-**, 


(i)  Ccst  ainsi  que  Cicéron  (  Orat,  pro  Archia  poeta  )  a  dît  :  Hune  vidio  mihi 
vrinàpem  et  ad  susciplendam  ttad  INGREDlENDAMrationem  horum  stadiorum  exstî^ 
tisse.  Quindiien,  parlant  d'un  semblable  usage  de  la  voix  passive ,  en  latin ,  dit  : 
Est  etiam  quidam  tertius  modus,  ut  urbs  habitttur  ;  inf<iir  et  campus  curritur ,  mare 
nav^atur.  (  Insiitut.  oratar.  iiK  1 ,  5.  ) 

II.  I 
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^JLiii  yJI ,  JaÏ  f  ^SJ^  ^  j^  •  ^  q«'on  ne  pourra  rendre  en 
fittnçw  qoe  par  ie  sujet  indéterminé  en ,  avec  la  voix  sub|eccive  ; 
ou  par  la  voix  objective ,  en  donnant  au  veif>e  un  sujet  dé- 
terminé. Ainsi  il  faudra  dire  :  on  eut  besoin  d'argtnt,  ou  l'argemi 
devint  nécessaire;  on  sortit  de  la  ville,  ou  la  ville  fat  évaeuée;  en 
entra  en  colère  ou  la  colère  s'alluma  contre  Zeid  ;  on  donna  ferelrt 
ou  V ordre  fat  donné  de  le  tuer  ;  on  dit ,  ou  il  fat  dit  ;  on  rtndie 
compte  ou  le  compte  fat  rendu  de  ce  qui  étoit  arrivé  (i). 

232.  Tous  les  complémens  médiats  des  verbes  intransi tifs , 
ou  de  ceux  qui,  étant  transitifs  par  rapport  à  tm  de  leurs  com- 
plémens, sont  intransitifs  par  rapport  aux  autres  (n.""  22$, 
i/*"  part),  se  construisent  avec  la  voa  objective  de  même 
qu'avec  la  voix  subjective.  Ainsi ,  comme  l'on  dit ,  à  la  vcmx 
subjective,  . 

j>F  J^  '^J  ^y' 

J'ordonnai  è  Zfid  de  tuer  Amrou; 

Il  conduisit  Zéld  de  Bagdad  a  Médine  ; 

Le  sultan  ne  put  le  prendre; 

Omar  amena  au  prophète  quelques  hommes  d'entre  lesArnbes  ; 
on  dit  de  même,  en  employant  la  voix  objective  : 

(1)  Jam  (  dit  Quintilien  )  Itur  in  antiquam  Sylvain ,  nonne  jnvpriœ  ajusdam 
futiûHts  est  f  nom  quoi  inittum  eftts  inyenerh  i  cm  simtk  Flctnr.  Aceipimmi  aliter  «y, 

Pandîtur  interea  domus  omnipotentis  Oiympi  ^ 
aliter  ut  » 

Tods 

Usque  adco  turbacur  agris. 

Institut,  oratmr»  lib.  l,  j. 
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Zé'id  reçut  tordre  de  tuer  Amrou  ; 

*•      ^**  '    ^    *    •      »  * 

Z/zV  ^r  conduit  de  Bagdad  à  Médïne; 
//  fut  impossible  de  le  prendre  ; 

V3*"  ôt  cTW  \Sy^\  vj^ 

On  amena  au  prophète  quelques  hommes  d'entre  les  Arabes  (  i  ). 

• 

233.  II  arrive  quelquefois  que  le  complément  objectif  d^m 
varbe,  au  lieu  ifètre  un  mot  déclinable,  est  une  proportion 
conjonctiye ,  formée  par  les  particules  ^(  ou  U  faisant  fonction 
de  nom  d'action.  Exemples  : 

mi  iJ^ 

Si  celvi  d4mt  c'est  le  devoir  (de  dicter  les  dernières  volontés) , 
est  imbicille  ou  malade,  ou  ne  peut  pas  dicter  ^à  la  lettre ,  qu'il 
dicte),  alors  que  celui  qui  le  suit  (dans  l'ordre  de  la  parenté),  dicte. 

234.  Le  complément  d'un  verbe  peut  aussr  être  une  propo- 
sition toute  entière ,  indépendante  grammaticalement  de  tout 
antécédent.  Exemples  : 

■■■— ■■— ^^-^M^— ■  ■        ■  I  — — ^— —■ ^— — —i>— — ^_^— — — 11^— , 

(1}  C'est  m»  ^*c»}  Ht  dans  rAkovaD  (sur.  7 ,  vers,  5  )  :  ^^l  ^L.LJî 

C)(^i^^t  ^X-JjlJ^  ^ — ftJJ  J-?jf  ûfrtej,  noms  dtm/mJenms  emptt  à  aux 
*m  lesquels  on  a  tmntyé;  et,  certes,  nous  demanderons  compte pamllement  à  cenx 

qui  ont  été  envoyés»  a^]  S^J^  [  missumjkit  adeos  J,  est  une  construction  pa- 
reille à  celle  de  la  voix  subfectiye  i«^^  UUjI  [misimus  ad,  eos  7. 

I    2 
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Nous  avons  laissé  reposer  sur  lui,  parmi  les  générations  les  plus 
reculéfs,  (ce  vcni  qu'on  a  coutume  défaire  quand  on  prononce  son 
nom  )  :  Paix  sur  Noë  ! 

Penses-tu  donc  que  (ce  passage  de  l'Alcoran)  :  Que  deviennent 
percluses  (les  deux  mains  d^Abou-Lahab)  !  puisse  soutenir  la  com- 
paraison avec  (cet  autre  passage)  :  Il  fut  dit  alors  :  6  Terre, 
engloutis  (les  eaux  du  déluge). 

Dans  ce  dernier  exemple,  les  verbes  J)I?  et  ^iLS"  sont  tous 
deux  virtuellement  à  l'accusatif,  comme  formant  les  deux  com- 
plémens  de  ^\j  juger  (n.*  1 20  )  ;  et  Juï  ,  avec  tout  ce  qui  suit, 
est  virtuellement  au  même  cas ,  comme  complément  objectif  du 

verbe  ^5^1^* ,  tandis  que  ^^|    ijt  U  est  virtuellement  au  nomi- 
natif, comme  sujet  du  verbe  JaÏ  (i). 

CHAPITRE  X. 

Syntaxe  des  Compîémens  des  Noms. 

2  3  < .  Les  rapports  qui  ont  lieu  entre  les  noms ,  et  que  les 
Arabes  nomment  ù\Jo\  annexwn,  influent  sur  la  forme  exté- 
rieure  des  noms  qui  sont  les  antécédens  et  les  conséquens  ou 
compîémens  de  ces  rapports ,  et  sûr  leur  signification. 

236.  Leur  influence  sur  la  forme  extérieure  consiste  dans 
les  effets  suivans  :  i  .•  \J antécédent  ou  <JLii)|  perd  son  tenwîn 
ou  voyelle  nasale  ;  car  les  voyelles  nasales  ne  pouvant  jamais 

(1)  Cet  czempie  est  tiré  de  !a  Vie  de  Timour,  par  Ahmed ,  fils  d'Arabsdiah, 

tom.  II ,  pag.  99a.  On  y  a  la  mal  à  propos  cO^jc  ou  c5^^'  * 

Nous  disons  de  même  en  français  i  Le  quin  dira^î-on  gouverne  la  plfqktn  do 
hommes:  Il  ne  faut  pas  craindre  le  qu'en  dira-t-on:  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux 
tu  l'auras;  Vivre  à  houche  que  veux -tu  f 
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avoir  place  qali  la  fin  des  mots,  et  les  deux  mots  qui  sont 
en  annexion  étant  censés  n'en  plus  fiure  qu'un  seul ,  le  pre- 
mier doit  nécessairement  perdre  sa  voyelle  nasale.  Au  duel, 
et  au  plurid  régulier  masculin ,  l'annexion  fait  perdre  k  l'antécé- 
dent la  syllabe  finale  ^  ou  ^  •  Je  renvoie ,  à  cet  égard,  à  ce  que 
j'ai  «lit  ailleurs  (  n.^'  7  )  8  et  7  3^ ,  l/'  part.  ).  Si  le  complément  est 
un  pronom  afiixe ,  cela  donne  lieu  à  quelques  autres  changemens 
dans  les  inflexions  de  l'antécédent ,  comme  je  l'ai  exposé  en 
son  lieu  (  n."*  806  et  807,  i/*  part.). 

2/  Si  l'antécédent  est  de  la  seconde  déclinaison ,  il  se  décline 
en  ce  cas  comme  les  noms  de  la  première  (  n/  7  3  8 ,  l.'*  part.  )• 

3.*"  Le  conséquent  ^\  ^^wli  doit  être  mis  au  génitif  (  n.""  98  )• 

237*  L'influence  de  ce  même  rapport  sur  le  sens  consiste 
en  ce  que  l'antécédent  qui  étoit  indéterminé  «jjCi ,  devient  dé- 
terminé àSjLi  ;  d'où  il  suit  qu'il  ne  doit  point  avoir  d'article 
déterminatif.  Mais  ceci  exige  quelques  distinctions  ;  car  le  rap- 
port d'annexion  ne  produit  pas  toujours  cet  effet  sur  l'antécé- 
dent ,  qui ,  dans  certains  cas ,  reste  indéterminé. 

238.  Pour  connoitre  quelle  règle  on  doit  suivre  à  cet  égard , 
il  &ut  savoir  que  l'on  distingue  deux  sortes  d'annexion,  nom- 
mées ,  l'une ,  annexion  pure  ou  parfaite  i^  £^U>f ,  et  annexion 
logique  aJjviU  a^HI;  l'autre,  annexion  imparfaite  jûlâf  Jlé  i^Llt , 
et  Winexion  purement  grammaticale  juJLaI  iili>t  • 

230.  L'annexion  parfaite  exprime ,  ou  un  rapport  de  pro- 
priété  ^L^AÂ. JU  ,  dont  la  préposition  J  à  pourroit  être  l'expo- 
sant ,  et  dans  lequel  le  conséquent  est  absolument  diffèrent  de 
Fantécédent,  comme  celui-ci,  o^^  i^  l'esclave  de  Zëid i  .ou 

un  rapport  du  genre  à  l'espèce  j^Ia^ ,  dont  la  préposition  ^ 
de  pourroit  être  l'exposant ,  et  dans  lequel  l'antécédent  est  une 
partie  du   conséquent,   comme  ceux-ci , ^^  <^1S*  z^;f^  robe  de 
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soie,  ^>jbS  xS^  ^ov  ^^^  ^^^r^  Quelques  grammuriens  admettent 
aussi  ie  rapport  d^annexSon ,  comme  représentant  la  préposition 
J  dans.  Exemple  ;  jli  JiLi  un  Jeûne  itun  jour  (  i  )• 

140.  Ce  que  je  viens  de  (fire,  gne  Tannezion  remplace  Time  des 
deux  prépositions  J  ou  *y^, devient  très-sensible,  lorsque, par 
une  raison  quelconque ,  on  intervertit  Tordre  des  deux  termes 
qu'on  auroit  pu  mettre  en  rapport  d'annexion  ,  et  que  le  mot 
qui  auroit  dû  en  être  l'antécédent  (JUdilT,  est  placé  après  celui 
qui  eo  auroit  été  le  conséquent  «llf  «JLiiUt  •  Exemples  : 

Les  chefs  et  les  plus  braves  des  habitans  de  tlrak,  sortirent. 

Ils  leur  confirent  les  cous  et  les  têtes. 

oft  Jfo  ^  îjt>it 
Frapp(\ ,  à  eux  tous ,  le  bout  des  doigts. 

(i)  Cette  doctrine  des  grammairiens  arabes  qui  regardent  tout  rapport  d'an- 
nexion comme  une  expression  elliptique,  renfermant  ia  valeur  d'une  des  prépo- 
sitions Jf  ^  ou  (^  y  n*a  pas  Tapprobation  de  M.  Lee.  «  C'est,  snirant  lui 
»  (  â  Grammar  ofAe  hehnw  Ungunge ,  pag.  316),  rendre  la  constracdon  moins 
»  simple  qu'elle  ne  l'étoSt  originairement ,  ou  ^  en  d'autres  termes ,  rendre  dif- 
»  ficilç  une  matière  fort  simple ,  en  mettant  en  construction  respectirç  wa  phis 
»  grand  nombre  de  mots,  qu'il  n'y  en  avoit,  en  effet ,  dans  l'exemple  sous  sa 
»  forme  primitive.  » 

Ce  raisonnement  est  fondé  sur  ce  q«e ,  dans  la  vérité,  les  p^rtictties  elles- 
mêmes  sont  réellement  des  nom^.  Cette  objection  ne  me  paroit  pas  solide  ;  et 
l'emploi  obligé  des  prépositions ,  dans  le  cas  d'inversion ,  Justifie  pleinement  la 
doctrine  des  grammaliïens  arabes.  Mais  on  peut  douter  si  M.  Lee  les  a  bien 

compris,  puisqu'il  écrit  <>4it  ^^  i  fr*»  k^/&^^  ^'  vctJft''  à  (^'j  4v^' 

au  lieu  de  piilf,  JS^Œ ^i  ^^  j  ^Ij^r^jlfr. 
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Sm  têa  et  son  doi  dnimrewi  fiirtr. 

Quelquefois  même ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'inversion  y  on 
exprime  la  préposition  au  lieu  d'employer  l'annexiom  Exemple  : 

I^Hi  tan  Seigntur  in  toi-mfmi ,  sans  pronanctr  les  paroles  à 
haute  voix. 

Dans  cet  exemple  on  pou  voit  dire  ^!klt  ,^>f^  d^S»  en  em- 
ployant Tannexion. 

2.4 1  •  Toutes  les  ibis  qu'on  veut  conserver  Tantécédent  d'un 
semblable  rapport  dans  l'état  d'indétermination ,  le  conséquent 
étant  déterminé ,  on  ne  sàuroit  employer  la  forme  de  l'annexion. 
Ainsi  l'on  dit  :  «L  ij'^  par  une  miséricorde ,  de  lui;  ij  ^o^ 
Mf  éifttff  à  Hti  /  ^r  ^  {^\A  î*  est  ntoft  wt frere^  et  mot»  sSft  \  ^ftt  disoft 

<A^J#  9  ^«i^  9  ci^l  oL*  >  1^  ^^^^  seroit  par  sa  miséricorde  ,  son 
ami ,  mon  frire  est  mort  :  on  sent  &cilement  ia  diifèrence  des 
deux  manières  de  s'exprimer. 

Z^l.  On  emploie  aussi  quelquefois  cette  forme,  lorsque  rien 
ne  s'opposeroit  à  ce  qu'on  fît  usage  de  l'annexion ,  par  une  figure 
de  rhétorique ,  l'indétermination  servant,  par  le  vague  même 
qu'elle  laisse,  à  agrandir  les  idées.  C'est  ainsi  qu'un  poète  a  dit  : 

Souvent ,  une  outre  tFune  troupe  de  voyageurs 9  )*en  ai  placé  la 
courroie  sur  un  dos  de  moi ,  accoutumé  à  la  fatigue  et  exercé  de 
longue  mm»  à  u»  travail  pénible  (  i  )• 

24^*  Dans  f annexion  parfaite,  l'antécédent  est  orcEnairement 
un  nom  indéterminé ,  et  le  conséquent  un  nom  déterminé  ;  et 

(1)  Voyec  AmntlMsi  Moailakah,  «d.  Hengsiciibcig ,  vers  46. 

Cest,  pour  fanalyse,  fa  même  cfrase  «fue  sf  le  poëte  eât  dk  :  <i^ub»  <Jto 

Ja^  JU'^  J^^J^J  ^'^'^  "'^^  ^^'  V^  ^'  ^'^  ^'  tfoVMK»/  à  la  fatigue,  &c. 
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l'efiët  de  leur  unum  est  de  déterminer  Tantécédeiit,  comme  cbns 
ces  exemples  :  jj!U  ^^  l'esclave  d^Amrou,  yjjil^  tA  la  servante  de 

ma  sœur,  qUJÎJI  Jjj^J  le  v/^/r  du  sultan.  Quelquefois  Fantécédent 

et  le  conséquent  sont  indéterminés  :  alors  l'antécédent  ne  change 

point  d'état,  et  demeure  indéterminé  »  comme   Jui  ,  li  j  %\\J^ 

une  femme  d'un  barbier,  JUj  jl>tt^  âne  d'un  marchand  d'herbages, 

JU  v^LJ  un  possesseur  de  richesses.  Dans  ce  cas ,  quoique  l'anté- 

cèdent  ne  devienne  pas  déterminé  i^Jii ,  il  perd  cependant  quel- 
que chose  du  vague  de  sa  signification  (  i  ) ,  et  il  devient ,  suivant 
les  grammairiens  arabes ,  particularisé  ^^ .  Jamais  l'antécédent 
ne  peut  avoir  l'article  déterminatif  (2) . 


(t)  On  sent  bien,  en  effet, que  ces  expressions ,  ir»  vizir  d'un  sultan,  un  ont 
duu  jardinier,  sont  moins  vagues  que  celles-ci,  un  vizir,  un  une,  mais  ne  sont  pas 
déterminées  et  individualisées ,  comme  si  l'on  disoit ,  le  vizir  du  sultan ,  l'âne  du 
jardinier,  Cest  ce  qu*£bn-Ma!ec  exprime  ainsi  dans  son  Alfyya  : 


«  Retranchez  le  noun  ou  Je  tenwin  qui  suit  ia  voyelle  caractéristique  des  cas, 
»  dam  l'antécédent  de  tout  rapport  d'annexion ,  comme  dans  Tezempie  touri 
»  sina,  et  mettez  le  conséquent  au  génitif:  sous>entendez  de  ou  dans ,  quand  l'une 
»  de  ces  prépositions  est  la  seule  qui  convienne  ;  dans  tout  autre  cas,  sous-entcndez 
»  /i,  et  rendez  l'antécédent  particularisé  ou  déterminé  par  le  conséquent*  » 

(Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.**  129,  fol.  17  recto;  et  man.  de  SaintrCerm., 
n.<*  4^5,  fol.  loa  recto.  ) 

Dans  le  second  vers  x^à  est  pour  (^j^  ,  impératif  énergique. 

(2)  Tel  est  le  sentiment  des  divers  grammairiens  arabes  que  j'ai  consultés, 
et  tel  est  aussi,  je  crois,  Tusage  constant  de  tous  les  écrivains  anciens  :  mais  j*ai 
remarqué  dans  divers  auteurs  moins  anciens ,  tels  qu'Ahmed ,  fils  d'Arabschah , 
Makrizi,  Soyouti ,  Abou  Imahasen ,  &c. ,  un  grand  nombre  d'exemples  contrairts 
à  cette  règle,  et  dans  lesquels  l'antécédent  et  le  conséquent  ont  l'un  et  l'autre  Tar- 
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2ui4*  L'annexion  impaarftite  est  celle  ém$  iaqueife  ftoté- 
cèdent  ezpônie  un  attribut»  une  qualité,  et  est  ou  un  adjectif 
verbal  .n."*  617,  i/'  p^ut.} ,  ou  Tun  de  ces  adjectifs  que  l'on 


appelle  i^ii  ùl^  qualificatifs  assimilés  (n.^  621  y  l/"  part.),  et 


le  conséquent  est,  ou  le  complément  d'un  verbe,  ou  le  sujet 
dont  l'antécédent  est  l'attribut.  Exemple  :  jjj  ojLS ,  à  la  lettre, 

unjrafpant  de  Zfid,  c'est-à-dire,  un  homme  qui  frappe  Zad,  Ici 
<;S>LS  fait  la  fonction  de  verbe,  et  o^J  celle  de  complément 
objectif  du  verl>e.  L'expression  conforme  à  l'analogie  gramma- 
ticale seroit  donc  [j^J  ojL^  ^^  frappant  Xiid ,  et  le  rap- 
port  d'annexion  tient  ici  la  place  du  rapport  de  l'agent  à 
l'objet  de  t action,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose ,  du  verbe  Jo 

tldc  détermiiuitif.  Je  n'ai  observé  cela  que  dam  les  rapports  de  la  chose  à  la  ma" 
tihrt  dont  elle  est  faite,  comme  ceux-ci ,  la  hotte  d'or,  la  croix  de  hois.  Exemples  : 

Les  billots  de  hois. 

%^oi\  ^^j^\  o^  j^iiîî  ^j^  ^Ji  4t>^  \ù^  ^  t^Âi-Rj  ijMj 

Il  lui  ordonna  de  vérifier  ce  que  Von  fiAriquoit  de  k/umnihas  d'or  pour  les  distrihudoHS 
dm  jeudi  des  lentdks  [  le  jeudi  saint  ]. 

Il  enjoignit  aux  Chrétiens  de  porter  des  vkemens  noirs,  et  de  sitspemire  a  leur  cou  des 
croix  de  hois  ;  il  leur  fiât  défindu  de  se  servir  de  chevaux  pour  monture,  et  ordonné  de  ne 
mettre  que  des  selles  de  hois  sur  les  mulets  et  les  ânes  qu'ils  monteroient, 

//  a  rassasié  une  multitude  nomhnuse  avec  le  pain  d'orge» 

Et.ûOeitdu  que  l'amiaé  de  Khodatdad  et  de  Sch/iAh  Naur-eddin.àoit  semklahle  à 
un>:vase  d'argile* 

M.  Lee  (  a  Grammar  of  tke  hehrew  language ,  p^g.  30a  )  a  observé  qu'une 
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k  $on  cotUpUmint  ot/ectif^  Jjuu  (  n.''  21  $  )•  Autre  e»m|de  : 

^^  m  k^mme  beau  du  visage.  L'annexion  ^mre  Pad-* 

)ectif  ^A7tf  et  le  nom  visage,  tient  id  la  place  d'un  rapport  dans 
lequel  le  nom  visage  seroit  ie  sujet  ou  ;tjjc!^ ,  et  Yzâ^tcûî  beau 
seroit  V attribut  JfS^  •  L'expression  conforme  à  Panalogie  gramma- 


ticale seroit  donc  ^^jl^  <^J  Ji^J  un  homme  dont  le  visage  est  beau, 
ou  im  ,^1^  Ji^J  1//?  homme  beau ,  quant  au  visage 


Sous  cette  dernière  forme  1^1  seroit  ce  qu'on  appelle  j.^-wi*' 

spicif cation  ou  4^  jZii  spicifcatif,  et  ^^jii  ce  qu'on  nomme 
54;i  spécijé  [ny  l'ii). 

245*  Cette  espèce  d'annexion  n'a  aucune  influence  logique 
sur  l'antécédent ,  qui  demeure  dans  $a  signification  vague  et  in- 
déterminée y  lors  même  que  le  conséquent  est  déterminé ,  sort 

de  sa  nature,  soit  par  l'article  J\ .  Si  l'on  veut  déterminer  l'an- 
técédent, il  faut  lui  donner  l'article.  On  dit  donc  : 


pareille  cwi^truçtioQ  f^  lieu  en  hébreu ,  et  il  a  cité  cet  eacempie  ^H^n  "^3^ 
(  II  Rois  ,  chap.  xvf  ,  vers.  17  )  ;  mais  on  pourrait»  sans  trop  de  ténaMté, 
rejeter  un  très-petit  nombre  d'exemples  isolés,  contraires  à  i*Q$age  commun, 
(  1^0/iz  M.  Ëwaid ,  /frit,  Gramm^  der  Eh.  Sprachf ,  pag.  ^8 1 .  )  Le  même  savant 
pense  qu'il  n'y  4  aucune  raison  de  supposer ,  ni  (jue  cette  construction  soit  um- 
deme ,  ni  qu'il  y  ait  véritablement ,  en  ce  cas ,  rapport  d'annexion  :  il  n'y  voit 

qu'un  appQsitif  %^.  t  de  l'espèce  nommée  ^0^  permutaùf.  Cette  dernière  sup- 
position est  très-admissibie ,  quoiqu'il  nie  paroisse  aussi  plus  naturel  de  recomir 
à  l'ellipse  de  ia  préposition  ^.  On  pourroh  encore  supposer  que  le  nom  qui 

indique  la  matière ,  fait  fonction  de  sféôiicmf  j^^j^  ,  et  doit  être  prononcé  à 

l'accusatif.  Alon.  dans  l'efempie  cité  du  i*^  livre  des  Rois,  ^HSn  *^^n  seroit 

ia  même  construction  que  "iÇf^n  01t/Vt^  (  ZoM*  chap,  XI ,  vers»  1 3). 

Du  reste  |e  me  crois  iondé  à  regarder  cela  comme  une  cwistnic|ioB  nodenie, 
fusqu'à  ce  qu'on  en  dte  un  exemple  tiré  de  TAlooran  ou  des  écrivains  de»  pre- 
iniers  sièclo  de  riaiamisme. 
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Um  vUiimi  qui  wrh€  jusfu*i  la  Caaka. 
Ceux  qui  s'acquittent  de  la  prihe. 

Celui  qui  frappe  la  tête  du  pécheur. 

Mohammed  le  beau  du  visage* 

Le  premier  exemple ,  pris  de  rAIeoran ,  prouve  bien  que 
ce  genre  <f annexion  ne  rend  point  Tantécédent  déterminé  ;  car, 

si  ^b  eût  été  déterminé  par  le  complément  pi£J\  9  il  auroit 
fallu  que  le  nom  ^  JjT  le  fût  aussi  par  l'article. 

Une  autre  preuve  de  cette  vérité ,  c'est  que  Ton  peut  mettre 
cette  espèce  d'annexion  après  la  particule  <^J ,  qui  ne  souffre 
jamais  à  sa  suite  que  des  expressions  indéterminées.  Exemple  : 

Ô0ôé  yj^^eli^  iJ^r^^  M;  ^.j 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  mettent  en  nous  leur  isp^ir ,  qui  ont 
conçu  de  grandes  espérances,  dont  le  cceur  est  troublé  par  l'ejffoif 
dont  l'esprit  est  peu  fécond  en  ressources. 

Les  quatre  rapports  d'annexion  que  contient  cet  exemple , 
ne  peuvent  être  qu'indéterminés,  puisqu'ils  sont  dans  la  dé- 
pendance de  oj  • 

246. 1!  faut  observer  que,  pour  donner  l'article  jt  à  Tantécé- 
dent ,  il  faut  que  le  conséquent  soit  lui-même  déterminé  par  cet 

article  y  comme  dans  siLXlt  L^aJI  »  ou  que  le  conséquent  soit 
lui-même  un  rapport  d'annexion  complet  dont  le  second  terme 

"t  Tartide^  comme  dam  ^C^l  ^îj  i^j^\  ou  enfin  que  l'an- 
técédèm  soh  au  duel  on  au  pluriel ,  comme  jjj  lîjUUl  ^t 
iK>  'jO^  '  ^"  "^  P^ut  pas  dire  au  singulier,  avec  l'article, 
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oJj  ojtX^t  f  ^^^^  '^  ajffixes,  cda  peut  avoir  lieu  ei  l'on  dit  bien 
ièaj<^  et  JL^jLlit  •  Je  reviendrai  ik-dessus  dans  peu. 

247*  Quelquefois  le  complément  ou  conséquent  du  rapport 
d'annexion  est  une  proposition  toute  entière.  Exemple  : 

Zâ  moZ/f  ^/iT  la  mort  lui  donna  a  boirt  la  coupe  de  (cet  oracle 
divin)  ;ceEt  on  les  a  abreuvés  d'une  eau  bouillante,  qui  a  déchiré  ^ 
Xi  leurs  entrailles  (  1  )  •  «l 

248.  Les  propositions  conjonctives  commençant  par  les  par- 

tkules  ^t  et  ^1  que,  et  par  ^t  et  U  faisant  avec  le  verbe  qui 
les  suit  fonction  de  nom  d'action,  peuvent  servir  de  compté- 
mens  à  des  rapports  d'annexion.  Exemples  : 

Obéisse^  à  votre  Seigneur,  avant  que  vienne  un  jour  que  rien 
ne  pourra  éloigner. 

Ils  n'ont  été  divisés  d'opinions ,  qu'après  que  leur  est  venue  la 
science  certaine 

On  fit  entrer  dans  le  lieu  ou  il  ètoît  plusieurs  assesseurs  de  la 
justice,  pour  qu'ils  le  vissent  de  leurs  yeux,  dans  le  dessein  de 
feindre  qu'il  étoit  mort  de  mort  naturelle. 

(i)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timoar,  par  Ahmed ,  fils  d'Arabschah , 

0» 
tom.  II,  pag.  488  de  Tédition  de  M.  Manger,  qui  a  eu  tort  de  corr^er  ^IT, 

et  d'y  substituer  Lll^. 

En  analysant  cette  phrase ,  un  grammairien  arabe  din^  que  tout  le  texte  cité 

de  TAIcoran  ^  |^-^-«^  ^^  '■"^  '^  ginit^  vinuelltmeHt  ^  "'C  jjj^  coimne 
<fi\  i^Li^  complément  d*un  rapport  d'annexion. 
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fff  •!»*-#•   I  "ffr^  -»  -»f-  •^»  ^•^  -»  ^^f  •f*'^  «■  --  'il  ^  -•>  t  •^-»vr 

Atodidi  est  un  ad)eciif  panonymiqui ,  dirivi  de  Maadi  ;  mais 
ayant  déformer  cet  adjectif,  on  a  fait  passer  le  primitif  à  la  forme 
diminutive,  et  l'on  a  supprimé  le  redoublement  du  DAL. 

2,^Q.  C'est  on  principe  général  du  rapport  d'annexion ,  que 
les  deux  termes  ne  doivent  pas  être  identiques ,  c'est-à-dire  que 
le  complément  ne  doit  pas  être ,  sous  le  même  nom  ou  sous 
un  autre  nom ,  la  même  chose  que  l'antécédent.  On  ne  doit  pas 
non  plus  établir  un  rapport  d'annexion  entre  deux  mots  qui 
ne  forment  par  leur  réunion  que  le  nom  d'un  seul  et  unique 
être ,  entre  un  nom  et  son  adjectif,  ou  un  adjectif  et  le  nom  qu'il 
qualifie.  Ces  sortes  d'annexion  ont  lieu  cependant  quelque- 
fois; mais  elles  doivent  s'expliquer  par  des  ellipses.  Exemples  : 
jj^  ù>^  Sàid  de  besace i  c'est-à-£re,  Said  (surnommé)  besace  (  i  )  ; 
^■-j^f  ilj  le  jour  du  jeudi ,  dest-iL-^re  y  le  jour  (nommé)  jeudi  (2); 

lX^i\  iX?  la  prière  de  lapremihe,  c'est-à«<fire ,  la  première  prière  ; 

tA^  ijSi  un  usé  de  turban,  c'est-à-dire,  un  turban  usé. 

Pour  développer  ces  constructions ,  il  faut  considérer  ces  ex* 
pressions  elliptiques  comme  l'équivalent  de  celles-ci  :  Jj^\  iygj^ 

jj£Li  Sald  nommé  du  surnom  de  besace;  ji^a^L  ^t-i^t  ijlJJt  le  jour 


(1)   Voyez  d-<IcTant,  ii«<*  109,  pag.  J3 ,  d  ihid,  note  (i). 

(%)  Cette  e^ce  de  rapport  est  nommée  Ô3tJ«  ^jt  c^^t^l  A»t^t  latnexum 

de  deux  mots  dont  l'un  est  en  croupe  sur  l'autre ,  ou  ie  suh  inséparablement.  C*cst 
précisément  le  cas  dont  )*ai  parié  dans  la  note  (i),  sur  le  n.»  930  de  la  première 
P«tlc,  pag. 416. 

Le  root  vJ^ljJ  signifie  une  série  de  plusieurs  mots  distincts  l'un  de  l'autre,  qtti 
n'indiquent  cependant  qu'un  seul  ohjet  et  sous  un  seul  point  de  vue,  ^  iJ StJLjU I 

de  la  bibl.  du  Roi,  n.^  i)*6]. 
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nommé  Ju  sutnam  dejtuttt;  JJi\  uXJ\  ï^  la  prière  de  la  pr€- 

mitre  heure;  iCAié  ^  \j^  l^^  une  chose  usée  (de  la  naiurt) 
de  turhan. 

2^0.  Cette  dernière  construction,  dans laqudle  Tadjectif,  ou 
un  nom  qui  en  fait  la  fonction,  est  en  rapport  d'annexion  avec 
le  nom  qu'il  qualifie ,  et  le  prend  pour  son  complément ,  est  d'un 
usage  assez  fréquent,  et  elle  opère  même  une  sorte  de  déter- 
mination imparfaite  du  nom  qui  sert  de  complément.  C'est  œ 
qu'on  sentira  mieux  par  les  exemj^es  suivans  : 

La  chose  qui  plaît  le  plus  aux  hommes  9  c^est  ce  qui  est  défendu. 

Ne  sois  pas  le  premier  à  refuser  d'y  croire 

mm  <t 


Vous  êtes  la  meilleure  nation  qui  ait  paru  dans  le  genre  humai». 

ih,  ^  jr  cc^î»  c*j  «>;;  cÊî  oj 

Le  premier  idijice  qui  ait  été  donné  aux  hommes  (pour y  adorer 
Dieu),  c'est  assurément  celui  qui  est  à  la  Mecque. 

Lorsque  j'eus  entendu  les  discours  qui  avoient  eu  lieu  entre  eux, 
je  conçus  un  vif  désir  de  connoltre  leurs  personnes  à  tous  deux. 

2^1.  Lorsqu'un  nom  qui  est  dud  logiquement,  c*est-à-<fire, 
qui  exprimé  la  valeur  du  duel ,  est  en  rapport  d'annexion  avec 
un  complément  qui  est  lui-même  au  nombre  duel ,  l'antécédent 
se  met  mieux  au  pluriel  :  on  peut  cependant  le  mettre  aussi  au 
singulier,  ou  même  au  duel.  Exemple  : 


•*        )*'    ^     •* 


ft-y 
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{Rmmis  dupropkiU) ,  si  vous  revene^  tùum  éeux  à  Dieu  par 
la  pénitence 9  car  /es  cœurs  de  vous  deux  se  sont  écartés  (de  la 
justice,  Dieu  v0ys pardonnera );  si ,  au  contraire,  vous  vous  assis tei 
/'une  l'autre  contre  lui,  c'est  Dieu  qui  est  son  protecteur. 

Puisqu'il  s'agit  de  deux  personnes^  le  mot  cœurs  est  logique- 
ment du  duei.;  mais  il  est  mis  au  pluriel  grammatical ,  païce  qu'il 
est  en  rapport  d'annexion  avec  le  pronom  duel  l^[^ ,  qui  lui 
sert  de  complément.  On  auroit  pu  dire ,  mais  moins  élégamment , 
l^iC^Jj  et  lé^l^At  • 

Voici  un  exemple  oit  l'antécédent  du  duel  est  au  singulier  : 

J5rtf!p>    à    U«^l^  olij  i'^sM'j    |iijiM'  ♦^jî^  ^y^  f>-il#  C^ji 

1/  fit  frapper  les  pièces  d^ argent  et  d*or  au  nom  de  Timour  et 
de  celui  qu'il  a  voit  constitué  souverain,  et  il  fit  faire  la  prière  pu^ 
blique  AU  NOM  D'EUX  DEUX,  ^ans  les  grandes  mosquées  des 
villes  capitales. 

En  voici  d'autres  où  l'antécédent  du  duel  est  aussi  lui-même 
au  dud ,  et  où  l'exactitude  de  l'expression  semble  exiger  efièc- 
tivement  Pemploi  du  duel. 


(Il  dit  a  sa  mère)  :  Si  tu  m'apprends  L* AVENTURE  D'EUX 
DEUX  (i  la  bonne  heure)  ;  sinon  ,)e  te  tuerai ,  ou  je  me  donnerai  la 
mort  h  moi^-mime.  En  conséquence ,  elle  l'instruisit  du  LIEU  DM 
l'assassinat  d'eux  DEUX  j'c'est-à-dire,  du  Heu  où  ils  avoient 
été  tués  tous  les  deux)  ,  et  (des  noms)  des  deux  meurtmJERS 
de  l'un  et  de  l'autre. 

L'auteur  a  mis  l'antécédent  du  duel  au  singulier  dans  ^i^j^L 
et  U^iSu  ,  parce  que  cela  ne  pouvoit  donner  lieu  à  aucun  mal- 
entendu; mais  comme  il  vouloit  énoncer  positivement  que  les 
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^ux  hommes  dont  il  parioit  ayoient  été  tués  par  deux  assassins 
dffèrens,  il  a  dit  U^Hj ,  en  mettant  Tantécéctent  au  duel. 


//x  jf  cachèrent  tous  deux  dans  le  sable  durant  quelques  jours» 
jusqu'à  ce  que  les  recherches  eussent  cessé;  puis  ils  partirent  tous 
deux,  pour  leurs  deux  pays  respectifs. 

Ici  dans  U^jt  l'antécédent  est  au  duel,  pour  faire  coin- 
prendre  que  les  deux  hommes  dont  on  parle  habitoient  deux 
contrées  différentes  (  t  )  • 

II  uni  excepter  de  la  règle  précédente  les  deux  mots  ^  et 
[^y  qui  ont  la  forme  grammaticale  du  duel  (2] ,  et  ne  se 
joignent  famais  qu'à  des  complémens  du  même  nombre  (n/2  loj. 

2C2.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  nom^  formant  l'antécédent 
d'un  rapport  d'annexion,  prend  pour  complément  une  proposition 
toute  entière.  Alors  cette  proposition  est  virtuellement  au  génitif 
^  ^J^  •  Exemple  : 

//  ne  faisoit  aucune  attention  à  eux,  et  il  n'écoutoit  point  leurs 
prières,  jusqu'au  moment  ou  la  mort  lui  fit  avaler  la  coupe  à 
(cette  sentence  de  VAlcoran)  tccEt  on  les  a  abreuvés  d'une  eau 
>i  bouillante*  ^9 

On  peut 9  comme  on  le  voit  par  la  traduction,  dans  cet 
exemple  et  dans  tous  les  cas  pareils,  supposer  i'eilipse  de  ^Jy 

JUf  de  ces  paroles  de  Dieu,  lUj  Cii,  mI  Ji  J^"  de  ce  mot  à 

prophète,  jiifl  J  I^tlï  de  ce  qu'on  dit  en  proverbe,  ou  autre  chose 
semblable. 


(1)  Vo^ez  le  commentaire  de  Tebrâi  sur  le  Hamasa,  iàïu  de  M.  Freytig» 
pag.  86  et  ^y. 

(2)  Les  grammairiens  arabes  ne  regardent  point  JU^et  (.Ufa*  comme  do 
dueis.  Voyez  mon  Anthoh  grammai,  ar,  pag.  96. 
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2. ^^3.  II  y  a  un  assez  grand  nombre  de  noms  qui  ne  sont 
jamais  employés  hors  d'un  rapport  d'annexion ,  rapport  dont  le 
second  terme  est  exprimé  ou  sous-entendu.  Les  uns  exigent  abso- 
lument que  le  conséquent  soit  exprimé  ;  tels  sont  ^S  possesseur , 

^\y  possesseurs ,  jXa  ressemblance,  ^J*»  exception:  les  autres  sup- 
posent toujours  un  complément  ;  mais  ce  complément  peut  être 
sous-entendu  ;  et  alors  le  nom  qui  sert  d'antécédent  prend  le  ten^ 
win,  ou  Tarticle  déterminatif,  en  compensation  du  complément 

dont  on  £iit  ellipse.  De  ce  nombre  sont  J^  totalité,  jj^  partie, 
^\  quel,  ou  plutôt  quoi,  quelle  sorte.  Exemples  : 

Il  ne  faut  point  que  le  soleil  atteigne  la  lune;  la  nuit  aussi  ne 
devance  point  le  jour  dans  sa  course;  et  chacun  (de  ces  astres)  court 
dans  une  sphère  particulière. 

j!^  chacun,  à  la  lettre ,  totalité,  est  pour  l^Jû»  la  totalité  d'eux. 

jojû  Ji  l^ii^  Utii"  jLipI  Sh 

Parmi  ces  envoyés,  nous  avons  élevé  une  portion  d'entre  eux  au^ 
dessus  d'une  portion. 

jju  d'une  portion ,  est  pour  !»4^  d'une  portion  Centre  eux. 

Descende^,  et  soye^  ennemis  les  uns  des  autres. 

De  quelque  manière  que  vous  l'appeliei,  a  lui  appartiennent  les 
noms  glorieux, 

U  Lf  est  pour  U  ^\  ls\  àe  quelque  nom  que  ce  soit  que. 

2^4*  I-^  ^^^^  T^  ^^  peuvent  point  être  employés  hors 
d'un  rapport  d'annexion ,  restent  indéterminés ,  lors  même  qu'ils 
ont  pour  complément  un  nom  déterminé.  Exemples  : 
IL  K 
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OA/  combien  d' autres  femmes  ^ue  toi,  Jupes  de  mon  inconstance  ^ 
maigri  la  blancheur  qui  relevoit  leurs  charmes,  ont  reçu  de  mol  un 
divorce  sans  retour! 

D^J  /^j/  v/V///,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  beaucoup  d'autres 
femmes  que  toi,  enceintes  ou  nourrices  ;  pour  moi,  celles-ci  ont  oublié 
r enfant  âgé  a  peine  d'un  an ,  et  que  couvroient  encore  les  amulettes 
du  premier  âge. 

Dans  ces  deux  exemples  ,  sî  les  mots  J^  et  ^^Xa  étoîent 

détenninés  par  l'annexion  de  l'affixe  lÀ  »  ils  ne  pourroient  ni  être 

sous  la  dépendance  de^Jj  et  de  ^  remplaçant  C>j  (n.***  i  icj 

et  1 2o6 ,  l/*part.) ,  ni  être  joints  aux  adjectifs  «Jjjl ,  $ LLlJ ,  jli 
et  ^^  )  qui  sont  indéterminés. 

2^^.  Les  Arabes  comprennent  parmi  les  noms  qui  ne  sont 
point  employés  hors  d'un  rapport  d'annexion ,  et  qui  sont  in- 
déclinables ,  beaucoup  de  mots  que  Ton  peut  regarder  comme 
des  adverbes,  des  adverbes  conjonctifs  ou  des  prépositions; 
mais  leur  manière  d'envisager  ces  mots  me  paroît  la  plus  juste. 
Tels  sont  Jj^p  fAf^(n.**  lopj ,  i.'*part.),  Jjj  auprès.  Si  lorsque, 
en  pariant  d'un  événement  présent ,  131  lorsque,  en  pariant  d'un 
événement  futur,  o^  ^^  quelque  lieu  que,  &c.  Les  mots  M  et 
oJoL  ont  pour  complément  une  proposition ,  soit  nominale ,  soit 
verbale  (n.**  i8j).  Exemples  : 

Afon  père  est  venu,  quand  Zéid  étoit  émir. 
Mon  père  est  mort,  lorsque  Omar  est  né. 


j  •^    ^  •  I  « 
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Je  m  ^assiérai  par-tout  oà  tu  seras  assis. 

Par-tout  où  se  tiendra  le  sultan,  je  m'y  tiendrai. 
Quant  à  l'adverbe  conjonctif  bl ,  il  ne  peut  avoir  après  lui 
qu'une  proposition  verbale.  Exemple  :  JLI^Ji  c>jj^  13]  cLhI  je 
viendrai  te  trouver,  quand  le  soleil  se  lèvera. 

Le  mot  3(  prend  un  tenwln,  quand  il  sert  de  complément  à 
un  autre  nom ,  comme  à^^  en  ce  jour-là  [nJ^  1 1 43,  i/*  part.)  : 
alors  il  y  a  une  ellipse,  dont  ce  tenwîn  est  la  compensation. 

^^  z  quelquefois  pour  complément  un  nom  isolé ,  et  non 
une  proposition  ;  mais  ce  cas  est  très-rare.  Exemple  : 

yV(?ttJ  les  percerons  de  nos  lances  au-dessous  de  la  ceinture,  après 
Us  avoir  frappes  du  tranchant  de  nos  épies ,  à  V endroit  des  replis  du 
turban  ;  c'est-à-dire,  sur  la  tête  (i). 

2^6.  Plusieurs  des  noms  qui  indiquent  le  temps  ou  les  por- 
tions du  temps,  comme  cPj^t  ^jf^  temps,  f^jour,  «^U  heure, 

imitent  ia  construction  de  St  9  et  prennent  des  propositions  pour 
complément  :  alors  je  nom  qui  sert  d'antécédent  &  ce  rapport 
d'annexion ,  perd  sa  voydie  nasale,  comme  cela  a  lieu  dans 
tons  les  rapports  de  ce  genre.  Exemples  : 

Oest-lè  le  jour  auquel  la  justice  des  hommes  justes  leur  sera  utile. 

liL>*^  oïl  cfc^ 


Quand  elle  vint  dans  son  logis. 

aa.  o*-J»  ^^j  oy»!  j»yj  OtVj  j»jJ   c^  ^JU/f 


(>)    ^^^  '^  commentaire  <Ie  VAlJîyjfa,  manusc.  de  Saint-Cermain ,  n.**  465  , 
foi   105  rectP, 

K    2 


,    -^    t^    •  J     «•« 
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La  paix  (a  été)  sur  moi  au  jour  auquel  ;e  suis  né,  et  (elle  sera 
pareillement  sur  moi)  au  jour  où  je  mourrai  et  au  jour  où  je  ressus- 
citerai vivant.  ^  ^ 

A  lui  appartiendra  la  royauté,  au  jour  où  l'on  sonnera  de  la 
trompette* 

Donne-moi  du  répit  jusqu'au  jour  où  ils  seront  rappelés  à  la  vie. 

Depuis  le  jour  qu'il  m'eut  parlé. 
Dans  le  temps  qu'il  se  cacha. 

Au  jour  où  ils  ont  paru. 

Au  temps  où  Haddjadj  étoit  gouverneur. 
.  On  voit ,  par  les  deux  derniers  exemples ,  que  le  complément, 
dans  ce  genre  de  rapport ,  peut  être  une  proposition  nominale  ; 
mais  cela  n'a  lieu  que  pour  les  propositions  qui  expriment  un 
sens  passé.  Quand  le  sens  est  futur ,  la  proposition  qui  fbnne  le 
complément  doit  être  nécessairement  une  proposition  verbale 
(n."*  185).  C'est  ici  la  même  distinction  que  nous  avons  déjà 
établie  entre  Si  et  iSt  (n.*  1 144 ,  i •'*  part. ,  et  n.*  25 5  )• 

2^^.  Parmi  les  noms  qui  expriment  le  temps  ou  les  portions 
du  temps ,  ceux  qui  s'emploient  d'une  manière  vague  et  indé- 
terminée ,  sont  les  seub  avec  lesquels  ce  genre  de  construction 
puisse  avoir  lieu.  La  raison  en  est  que  ce  sont  les  seuls  qui  soient 
réellement  synonymes  de  ^t*   On  ne  pourroit  pas  employer 

de  cette  manière  les  mots^Ui  jour,  opposé  à  nuit,jSJi  mois, 
année ,  &c. 
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2^8.  Dans  la  construction  dont  il  s'agit,  les  mots  ^Jj,  ^j^ 
'"'  et  autres ,  peuvent  aussi  être  employés  comme  indéclinables, 


ayant  toujours  un  fatka  pour  voyelle  finale.  Ainsi ,  au  lieu  de 
e^  fy,  tii,  C5i3li  ^U  i^  ^  Ur^  >?>'  i'»  ^«  P^^^  *re 
JJi  f>'  Îc3i,  ^'Sli  pi  ^,  cJ:^  jij:?  J].  Cest  un  nouveau 
trait  de  conformité  entre  ces  noms  employés  dans  un  sens  vague 
et  les  noms  indéclinables  >t  et  [Si  (i)- 


(i)  Suivant  Ebn-Maiec,  quand  les  mots  (J^j  o^j>  y^j^»  ^  *• ^^^-^ 


sont  en  rapport  d*annezion ,  et  que  le  verbe  de  ia  proposition  qui  leur  sert  de 
complément  est  au  prétérit ,  on  peut  décliner  ces  noms ,  ou  les  employer  comme 
indédinables;  mais  il  vaut  mieux  prendre  ce  dernier  parti  Quand ,  au  contraire  » 
le  verbe  de  la  proposition  con^iémentaire  est  à  Taoriste ,  ou  que  cette  propo- 
sition est  composée  d*un  inchoatiftt  éiMn prédicat  (  n.^  187  ),  il  faut  employer 
ces  noms  de  temps  comme  déclinables.  Ëbn-Malec  ne  amdamne  pas  cependant 
ceux  qui,  en  ce  cas,  les  emploient  comme  indéclinables* 

«  Les  noms  assimilés  au  mot  3? ,  et  employés  dans  le  même  sens ,  peuvent  être 
»  indéclinables  ou  déclinés  :  il  est  préférable  de  les  employer  comme  indécli- 
»  nabics,  quand  ik  sont  suivis  d'un  verbe  îndécUnahU  (  c*est-à-dire ,  au  prétérit  )•' 
«Devant  un  verbe  décliné  (  c^est-ànlire ,  à  l'aoriste  ),  et  devant  un  inchoatif, 
»  décline-les  :  cependant  ceux  qui,  dans  ce  cas,  ne  les  déclinent  pas,  ne  doivent 
»  pas  être  taxés  d'erreur.  » 

(  Man.  ar«  de  la  bibl.  du  Roi ,  nfi  1 29 1 ,  fol.  17  et  1 8  ;  man.  ar.  de  S»-Germ. ,. 
n.^  ^6$tfc\.  io6reao>) 

Ceci  tient  à  un  principe  plus  général ,  qui  est  que ,  dans  un  rapport  d*annexion , 
toutes  les  fob  qile  le  complément  est  indéclinable,  Tantécédent  peut  devenir 
indéclinable.  On  en  trouve  un  exemple  dans  ce  vers  de  la  Akailaha  êikm-^ 
rialkaiEs: 

où  J^,  est,  non  pas  à  Taccusatif,  mais  indédinaUt  prononcé  par  un  fatha 
_£k}(  ^j^  \Si>^  t  parce  qu'il  a  pour  complément  un  veri>e  au  prétérit,  quoi- 
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2^0.  Il  y  a  quelques  exemples^  mais  en  tiès-pedt  nombre, 
de  verbes  servant  de  complément  à  des  noms  autres  que  ceux 
qui  expriment  le  temps  ou  une  portion  du  temps.  Le  plus  remar- 
quable est  Une  formule  de  serment  qui  a  pour  antécédent  ^3 
génitif  de  ^3 ,  et  pour  complément  l'aoriste  du  verbe  IL;  mis  à 

la  seconde  personne ,  mais  au  nombre  et  au  genre  qui  con- 
viennent à  la  personne  à  laquelle  on  adresse  la  parole.  On  &x 
donc,  en  parlant  à  un  homme  seul  :  [j^  (^l^  U  pUj  ^j^  i 

f5i&=»j,  ce  qui  signifie  (2AiIlj  (iJJIj  i  non  ,  j'en  jure  par  celui 
qui  te  conserve  en  bonne  santé ,  telle  ou  telle  chose  n* a  point  eu  Heu, 
ou  Jb>iUj  S  non ,  j'en  jure  par  ta  bonne  santé.  Si  Ton  parle 
à  une  femme,  on  dit  ^!^aJUj  tsà^\  ^  deux  personnes  ,  on  £t 


qu*i{  soit  joint  par  ia  conjonctkm  J,  avec  un  antécédent  au  nominatif  Vj^J^ 

yj^.9  OU  au  génitif  ^y^yJ  LJjj'  Voyez  là-dessus  le  commentaire  de  Zouzéni, 
dans  AmridIuUsi  A^aaliiÂa  «  ed«  HcDgstenberg.  ^         * 

Djewbari ,  au  mot  (Jl*^  »  fait  la  même  «bsenration  à  l'occasion  de  œ  vers  : 

Lorsque,  durant  l'hiver.  Us  Pléiades  occupent  le  sommet  du  ciel  ^  aune  époqui  où  /<m 
entend  le  chien  grogner ,  et  la  neige  craquer  sous  Us  pieds. 

Il  cite  aussi  un  autre  vers  qui  commence  ainsi  : 

Au  moment  ok  Us  hommes  sont  distraits  par  Uurs  plus  gratids  intérêts* 
Béïdiiawi  rappelle  le  même  principe ,  en  expliquant  ces  deux  passages  de 
TAlcoran  :  (jj^xiu  jLJl  ^  li  iji  {  sur.  5 1 ,  vers.  1 3  ) ,  et  L-i  JL-i» 

0jaJbÂj  >JCil  (  thid»  voSk  i;  ).  H  dit  à  iV>ccasion  de  ce  dernier  texte  : 

i— il  Ji  ^3"  i^j  "«h!)  "^>^  ôL  *>i^  '^  ô^  j^  '<j^  «^*-^ 
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iJ(iXL3f  citS»;  k  |:^feur»  hommes^  ot*^  c5«>^  >  ^"^  ^  plusieurs 
femmes,  ^^^^  t^*)^*  ^'^  ^^  encote  de  même  :  jLlS  ^^j^  <^3T 
<fest-à-dhre  ciUiiU^  J>i3f  va-t-en,  )e  t'en  conjure  au  nom  de  ton 
salut;  au  duel  /jUllï  ^J^  Uj3t»  et  ainsi  du  reste  (i). 
La  même  construction  a  lieu  dans  le  vers  suivant  : 

Ayant  qu'il  fut  compté  au  nombre  des  victimes  d'un  jeune  faon, 
c^iuit  un  lion,  dévorant  les  lions  de  Sckira. 


(i)  DJewhari  cite  à  cène  occasion  le  grammairien  Aihfiuch,  <{ai  dit  exprès- 
sèment  ^e  le  verbe  JUJ  est  le  complément  d'un  rapport  d'annexion  dont  (^3 

est  Tantécédent,  et  qui  rapporte  un  vers  d'im  poëte  dans  ieqoei  se  troote  un 
exemple  pareH ,  et  que  voici  : 

Akhfasdi  oluenre  que,  dans  ce  vers,  ov^^  ^^^^  ^  complément  d'annexicm 

an  nom  xJtf  ttsis  qu^- 1^  exemples  de  cette  fofme  d'expression  sont  rares, 
parce  ^*fl  n*y  a  que  les  noms  (|ui  expriment  Tidée  de  temps ,  qui.  poissent  être  mis 
immédiatement  en  rapport  d'annexion  avec  des  verl)es. 

Ce  vers ,  que  je  ne  traduis  pas ,  est  aussi  cité  dans  le  V^^l  \S^  d'£bn- 
Hésdam ,  et  dans  le  j^\  J  AA^y  I  ;  mais  il  est  resté  sans  explication  dans  le 
commentaire  de  Soyouti  sur  les  vers  cités  dans  le  Alogni'lléhih  [mxik.wc,  delà  bibl. 
du  Roi,  n.0  1238,  fel.  1^3  MfR>), aussi  bien  que  dans  le  Wasît fi'lnahou.  Au 
lieu  de  fjjj,  on  y  litU*^, 

U  me  semble  que  les  mots  JuJ  4^  jj  ^°f  susceptibles  d'une  autre  analyse. 

Je  suis  porté  àcroireque  (^3  est  Id  le  génitif  dej3  pour  45(3j  •  (  n.<»  99 1 , 1  .'^  part.), 
et  qu'il  tient  la  place  de  U,  faisant  «  avec  le  wrbe  qui  le  suit,  fonction  de  nom 

d'actioii.  Cda  sappoté,  >fcl».'>'  (^j^i^  est  U  même  chote  ^e  ^1»»'  U/  f  c'est- 

i-«aie,  «ius^. 

*  -  -  ^  -  *• 

Si  ^^  ne  remplace  pas  ici  tt  «  on  peut  l'assimiler  à  |J3  >  45j3  >  ^^3  et  45^  > 
servant  à  rempiacer  la  dédioaisoir  dcs>  dnels  et  des  piuriels  dons  les  noms  indé* 

clinaiyles,  comme  ^^^î^ff^  ^  [>ft  Jitlfj  (  n.»  888  ,  i.*»  part  ). 
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MsSs  cet  exemple  s- éloigne  moins  de  la  régie  commune , 
parce  que  j!o  exprime  mie  circonstance  de  temps. 

200.  Parmi  les  noms  qui  ne  s'emploient  qu'en  rapport  cTan- 
nexion ,  les  uns ,  comme  nous  l'avons  dit ,  exigent  que  le  con- 
séquent de  ce  rapport  soit  exprimé^  les  autres  souf&ent  Tellipse 
du  conséquent.  Nous  en  avons  donné  des  exemples.  Nous  de- 
vons ajouter  que ,  dans  le  cas  où  cette  ellipse  a  lieu ,  plusieurs 
de  ces  mots  deviennent  indéclinables ,  et  prennent  pour  voyelle 
finale  un  dhamma.  Ces  mots  sont  JI»  avant ,  «^  après,  ^*^ 

suffisamment,^  différemment,  ^isans,  Jj\ premièrement,  ^ 

en  haut,  ^y  au-dessus,  ^^  au-dessous ,  p\Ji  derrière,  |J    1   ^ 

derrière,  lUt  devant,  ^^^^  à  droite,  JUi^  i  gauche,  et  plusieurs 

autres  qui  ont  le  même  sens. 

Si  ces  mêmes  noms  sont  employés  d'une  manière  absolue , 
et  sans  un  complément  sous-entendu ,  ils  suivent  la  syntaxe  com- 
mune. S'ils  ont  un  complément  exprimé,  ils  se  conforment  aussi 
aux  rè^es  ordinaires.  Il  arrive  même  assez  souvent  que ,  dans 
une  même  phrase ,  on  peut  les  regarder  comme  déclinables  ou 
comme  indéclinables ,  selon  l'analyse  que  l'on  adopte.  Exemples  : 

Il  y  a  un  homme  che^  moi,  pas  davantage. 

-»•:      -•»  îl---^      ri     ^r 
jçp.  (j»^    ^J^^    0-AX5 

J'en  ai  pris  dix ,  il  n'y  en  a  pas  davantage. 


Xen  ai  pris  dix,  cela  me  suffit. 

A  lui  appartient  le  commandement  avant  (cela)  et  après  (cela). 
Dans  cet  exemple ,  pris  de  l'AIcoran ,  on  doit ,  siûvant  quel- 
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qœs  giammairieBs  ,  lire  i>^  ^j  JJ»  ^  aupara^Mt  et  après , 

parce  que  les  mots  oju  et  Jui'  sont  pris ,  selon  eux ,  dans  un 
sens  absolu.  «  ^^  .^  %  ^ 

Qzrr/  qui  soit  celui  d'entre  nous  que  la  mort  frappera  en  premier. 
•/'tfi  voyagé  avec  ces  gens-là ^  et  sans  (eux). 

Jj'  Jf  lij  fôl 

Commence  cela  de  (son)  origine. 
Ces  gens  sont  venus  ;  2/id  itoit  devant  (eux),  etAmrou  derrière  (eux). 

Jijiî  JifÇ  ^î  iui-  .iiL^  vL^îct  i^ 

X avait  le  vin  a  grands  traits ,  moi  qui,  auparavant,  pouvois  à 
peine  avaler,  sans  être  suffoqué,  l'eau  la  plus  fraîche. 

ij>  8ôJ  Jifi  loju  Li>«  u»     ik-i^  0^1  o^ûrl  ub» 


7V!7flX  tfV(7iij  tué  ces  lions  semblables  aux  lions  de  Khafayya  : 
depuis  ce  moment,  ils  n'ont  plus  goûté  le  plaisir  de  vider  des  coupes 
remplies  de  vin. 

Dans  ces  deux  derniers  exemples  i  les  mots  Xs  et  IJLiiL^ 
sont  déclinés ,  étant  employés  d'une  manière  absolue. 

26  i  •  Tous  les  mots  dont  il  vient  d'être  parié ,  étant  employés 
comme  indéclinables ,  avec  le  dhamma  pour  voyelle  finale ,  de- 
viennent de  véritabletedverbes  ;  et  pour  s'exprimer  exactement , 
il  faut  dire  qu'ils  renferment  la  valeur  de  leur  terme  conséquent, 
et  non  pas  qu'il  y  a  ellipse  de  ce  conséquent  (  i  )• 


(1)  Cest  ce  (pi*Ebn-Malec  exprime  ainsi  : 

U  L5jU  Ot^\  il     U  ii«^  ^1  ^  #LLj  jliilj 
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262.  ^a  auprès  e$t  encpre  un  nom  qui  ne  se  trouve  point 
hors  <f  un  rapport  d'annexion.  On  le  |oint  à  la  préposition  ^^.^  y 
et  Ton  dit  ^^oJ  ^   (i). 


<«  Si  le  mot^^A^  manque  de  son  complément,  renfermant  en  lui-même  le 
»  sens  du  complément  qui  lui  manque,  &dtes-le  indéclinable,  en  lui  donnant 

»  pour  terminaison  un  dhamma.  Les  mots  J4^  >  cMu  ^  i^>.«i^  9  clj  '  ^t  (^^^  9 
»»  ceux  qui  expriment  les  sbc  régions  (  le  devant ,  le  derrière ,  la  gauclie  ,   la 

N  droite ,  le  dessus ,  le  dessous  ) ,  et  le  mot  J^ ,  suhrenx  la  même  règle  que 

>»jaÀ.  Mais  on  donne  la  terminaison  de  1  accusatif  à  Ji^  et  aua  autres  moo 
»>  que  nous  venons  d*indiquer  à  la  suite  de  celui-ci ,  quand  on  les  emploie  d'une 
»  manière  alisoivie  et  indéterminée. 

Ce  que  je  dis  ici ,  que  la  règle  dont  il  s*agjt  n*a  d'application  que  quand  les 

^is^Vijt^  9  cM>  &c.  renferment  en  eux-mêmes  leur  complément,  est  si  vrai, 
que  les  grammairiens  admettent- le  cas  où  il  y  a  ellipse  du  complément,  sans 
que  Tantécédcnt  en  renferme  la  valeur ,  et  veulent  que^  daais  ce  cas ,  rantécédent 

JUj  j  olju  qu  autre ,  se  décline  ^  mais  sans  teniviu ,  comme  si  le  conséquent  étoit 
exprimé.  Ils  citent  pour  exemple  ce  vers  d*un  poëte  : 

J-ttjïIl  <lk  ^y  cjilii  Uî       ^tjî  Sy  i^  iJ^^  S^  ô^ 
«(  Avant  (  cela  ) ,  chaque  ciief  de  famille  a  convoqué  sa  parenté ,  sans  que  nol 
*  sentiment  d*afitct!on  ait  détourné  et  fléchi  en  sa  faveur  aucun  des  chefs.  ^ 

Dans  ce  vers  on  dit  jj3  ^ ,  le  complément  (iU^  étant  sous-enu/idu  cijô^  9 

mais  non  compris,  quant  au  sens,  selon  V intention  de  celui  qui  parle  v^suLwi  c5j^  9 

dans  le  mot  JUï  • 
Suivant  cette  même  analyse ,  on  peut  prononcer  aiRi ,  dans  deux  des  exemples 

que  fal  donnés,  g^  \^'^  JlJ  ^  ^il  i/  et  J^t  ^  fc)^  îjjf ,  en  sous- 

entendant  les  complémens  de  jji  j  «jaj  et  J*l* 

Man.  ar.  de  ta  biM.  du  Roi,  n,^  1  ^34  »  fol.  66  recto ,  et  n.<>  1291,  fol.  1 8  recw; 
man.  ar.  de  S.-Germ.  n.®  465 ,  fol.  108  recto  )• 

(1)  Dans  le  dialecte  des  Arabes  de  Kaïs,  on  dit  (jcjJ  ^.  Quek|.ues  lecteurs 
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z63.  «A  tfvrr  appaitîent  à  cette  même  dassè  de  noms*  On 
dit  aussi  ^  comme  nom  indéclinable.  Quelques  grammairiens 
admettent  l'expression  iii  ^ ,  comme  Xi  jj  •  On  dit  aussi  UU , 
dans  un  sens  adverbial,  pour  UL^  ensemble  (n.**  1 122,  iJ^^»). 

2,64.  Parmi  les  mots  qui  ne  se  rencontrent  jamais  que  dans 
un  rapport  d'annexion ,  et  dont  le  conséquent  doit  être  néces- 
sairement exprimé  j  nous  devons  faire  une  mention  spéciale  de 
^^et  UcV*  tous  deux.  Le  premier  de  ces  mots  se  joint  à  un  com- 
plément du  genre  masculin ,  et  le  second  ,  que  Ton  écrit  aussi 
UÎ^et  ^^f  à  un  complément  du  genre  fèminin  (1).  Us  ne 
I>eiivent  avoir  pour  conséquent  qu'un  nom  déterminé ,  soit  de  sa 
nature ,  comme  les  noms  propres ,  les  pronoms  personnels ,  les 
articles  démonstratifs  ^  soit  par  l'artide  déterminatif  ou  par 
l'annexion  à  un  nom  déterminé;  et  ce  conséquent  doit  être  au 
duel  y  ou  du  moins  avoir  fa  valeur  d'un  duel ,  comme  cela  arrive 
au  pronom  afiixe  U  nous,  quand  il  se  rapporte  à  deux  personnes, 
ou  k  Tarticfe  démonstratif  dJ^  se  rapportant  pareillement  à 
deux  choses.  Exemples  : 

Les  deux  hommes  et  les  deux  femmes. 

à 

Tous  deux  nous  avons  fait  cela. 

de  TAlcoran  lisent ,  en  suivant  ce  dialecte  ^  aj^  ^  au  iieu  Je  iSJJ  \m,  (jui 
est  la  prononciation  reçue. 

(1)  J*ai  trouvé  dans  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed»  fîls  d'Arftbschah  (tom.  I,p.  83, 
édit,  de  M.  Manger  ),  ^ suivi  d*un  duel  féminin.  Voici  le  passage: 

On  lit  de  même  dam  i'édWos  deCaicutta,  pag.  19,  et  dtfis  plusieurs  bons 
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Li  him  €t  le  mal  ont  un  termi  marqué,  et  ces  deux  choses 
arrivent  tour  à  tour  (i), 

A  chacun  de  ses  deux  pieds  est  un  os  du  nom  de  solama ,  et 
chacun  de  ces  deux  os  est  accompagné  d'un  autre  qui  est  superflu. 

On  ne  peut  pas  donner  pour  conséquent  à  Jl^et  UV*  deux 
individus  exprimés  isolément  Tùn  de  l'autre.  Ainsi  l'on  ne  doit 
pas  dre  j>Ifij  oJj  S^  tous  deux  Zé'id  et  Amrou  ;  il  fàudroit  dire 

Uiik^j^^j  oJjJ  2Jidet  Amrou  tous  les  deux. 

On  trouve  cependant  quelques  exemples  de  cette  construc* 
tion  ;  mais  c'est  ime  licence.  Exemple  : 

oUiiîr  .ulf;  cJ^^\à     ^o^  c5iv>t;  eM^;  ^T  :k 

Mon  frère  et  mon  ami  me  trouvent  tous  deux  pour  appui  dans 
leurs  infortunes,  et  lorsqu'ils  sont  en  butte  à  l'adversité  (2). 

26^.  Le  nom  qui  sert  d'antécédent  à  un  rapport  d'annexion, 
peut  avoir  plusieurs  conséquens  liés  par  des  conjonctions. 
Exemples  : 


oSUiJi;  ^\  fi[£ 


(1)  Ce  vers  bit  partie  d*iin  poëme  composé  à  l'occasion  de  la  liataiiie  d*Ohod  » 
par  Alxl-allah,  fils  d'Alzabari  iSjt^jf^  v^'>  poëte  des  Korétschites.  Voyez,  le 
man.  ar.  de  ia  bibi.  du  Roi ,  n.»  1238,  fol.  1  z,%  recto ,  et  le  ^^1  cî  J^^^^j  ei^- 
cation  des  vers  cités,  pag.  3 y. 

(1)  Quoique  w^  et  \xj6  aient  la  forme  d*un  duel ,  on  les  considère ,  dans 
f usage,  comme  des  noms  singuliers  indéclinables;  et  quand  ils  servent  de  sujet 
à  une  proposition ,  Tattribut  se  met  d'ordinaire  au  singulier. 

Lorsque  ^et  wcJs^  ont  pour  complément  des  pronoms  afRxes,  ib  devienDent 

déclinables ,  et  Ton  dit  au  génitif  et  à  l'accusatif ,  ^J^  et  v^Jtf« 

Voyez  mon  Authoi.  grammat,  4U^,  pag.  95 ,  120  et  «27;  mon  Commematre  sur 
les  Séances  de  Hariri ,  séance  IX ,  pag.  87,  et  le  commentaire  de  Tiovaéià  sur  ia 
Moallaka  de  Lébid ,  dans  mon  édition  de  Calila  et  Dimna  »  p.  304  du  texie 
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Cehi  qui  sait  les  choses  cachées  et  les  choses  présentes. 

La  création  des  deux  et  de  la  terre. 

2,66.  Quelquefois  aussi  plusieurs  antécédens  n'ont  qu'un  seul 
conséquent  placé  après  le  dernier  des  antécédens.  Exemple  : 

IOJ>  Ji>  ^  J^jj  Oui   MF  ^ 

Que  Dieu  coupe  la  main  et  le  pied  de  celui  qui  a  fait  cela. 

Dans  ce  cas 9  i{  y  a  ellipse  du  conséquent  après  le  premier 
antécédent  ;  mais  de  pareils  exemples  sont  très-rares ,  et  contraires 
à  l'analogie.  L'expression  régulière  seroit  XLljj  \à^  JiÀ  ^  Si* 

2,OJ.  L'ellipse  du  conséquent  a  lieu  quelquefois,  sans  qu'il 
se  trouve,  comme  dans  l'exemple  précédent,  exprimé  après  un  ^ 
second  antécédent.  Exemple  : 

J^V'  f^'  ^'  P^"'  ^  ^^^'  f^*  "^^  ^' 
DormiraS'tu  au-dessus  de  cela  ou  au-^dessous! 

On  a  dé|à  vu  d'autres  exemples  d'une  semblable  ellipse ,  tels 

q^^  J^*  i^j  ^  ôty  Jj^  v^  (  "•''  ^^^'  "^^^)'  ^^  ^^  ^^^ 
tous  de  peu  d'autorité. 

268.  L'ellipse  de  l'antécédent  a  lieu  plus  régulièrement , 
quand  il  se  trouve  déjà  exprimé  dans  un  autre  rapport.  Exemple  : 

Timagines-tu  donc  que  tout  homme  que  tu  vois  est  {réellement  J 
un  homme  (  digne  de  ce  nom) ,  et  que  (tout)  feu  que  l'on  allume 
durant  la  nuit  est  (réellement)  un  feu  (signal  d^ hospitalité)  (1)  ! 


(\\  Les  Arabes  hosphaliers  allumoient  des  feux  sur  les  lieux  élevés,  pour  que 
les  voyageurs ,  avertis  par  ce  signal ,  vinssent  chercher  un  asile  et  des  rafraî- 
chlssemens  sous  leurs  tentes.  Je  conjecture  que  c*est  cet  usage  qu*avoit  en  vue 
le  poète  duquel  ce  vers  est  tiré. 
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L'elfipse  de  ce  genre  n'a  rwn  de  surprenant  ni  dTembanas- 
sant ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  <fe  suppléer ,  dans  le  second  rapport 
d'annexion ,  un  antécédent  déjà  exprimé  (bns  le  rapport  pré- 
cédent. 

2Qp.  L'ellipse  a  quelque  chose  de  plus  dur ,  quand  cet  an- 
técédent est  diffèrent* de  celui  qui  se  trouve  exprimé  dans  fe 
premier  rapport ,  et  que  rien  n'indique  la  valeur  de  l'antécédent 
qu'il  faut  suppléer.  Exemple  : 

Ils  recherchent  Us  biens  casuels  de  ce  monde  ;  mais  Dieu  re- 
cherche (les  biens  durables)  de  la  vie  future,  ou  (les  œuvres  qui 
ont  pour  objet)  la  vie  future  (  i  ). 

On  voit  que  le  sens  reste  ici  un  peu  incertain ,  parce  qu'on 
ne  peut  guère  supposer  que  le  second  rapport  d'annexion  ait 
pour  antécédent,  comme  le  premier,  le  mot  ^Jdj  qui  signifie 
des  biens  matériels,  sensibles,  sujets  aux  accidens,  et  qu'il  faut, 
par  conséquent ,  lui  supposer  un  autre  antécédent ,  comme 
j|lj  les  biens  durables  ,  ou  Ji©  les  œuvres.  Autre  exemple  : 

iS^  v^'  c^^l  orfli 

J'ai  vu  le  Téimite,  (l'homme  de  cette  famille)  de  Tftm  qui 
appartient  à  la  descendance  d'Adi. 

Comme  il  y  a  plusieurs  familles  dont  les  auteurs  se  nom- 
moient  Teim ,  le  mot  Teimite  ne  suffit  pas  pour  désigner  pré- 
cisément un  descendant  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  familles  ; 
c'est  pour  cela  que ,  dans  cet  exemple ,  on  ajoute  que  le  descen- 
dant de  Teim  dont  il  s^agit ,  appartient  à  celle  des  familles  de 
ce  nom  dont  la  généalogie  remonte  à  Adi  :  mais  l'antécédent 

(i)  Dans  cet  exemple,  tiré  de  TAIcoran  (  sur.  8,  vers.  68),  on  lit  rommuné- 
ment  #J^ûfl ,  leçon  <|ui  ne  présente  aucune  difficulté. 
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dont  ^jJ3  est  ie  coinpléinent ,  est  sous^entendu  ;  ce  peut  être 

Ob^(  un  hommt. 

C'est  précisément  ce  qui  a  iieu  dans  les  exemples  que  j'ai 
déjà  rapportés  ailleurs  (n.""  786 ,  i/*  part,  note  ) ,  et  dans  toutes  les 

constructions  pareilles,  ^yiô  ^  t^  4>:p^t  f  ^^t  *^^  ^  ^^^ 

une  expression  elliptique  pour  Jj^}  ^J^\  iu/>«fllll  lljjfl  cxil^Uï 

<JLr^  O^  îN^  >:f^'  *4!iiJ'  lorsque  fut  arrivé  It  vigne  NÀSERIQUE, 
je  veux  dire,  le  règne  de  Mèlic-^ilnaser  Mohammed ^  fils  de  Kilaoun. 
2JJO.  C'est  une  règle  générale  que  les  deux  termes  qui 
forment  un  rapport  d'annexion  j  ne  doivent  point  être  séparés 
l'un  de  l'autre ,  et  que  le  conséquent  doit  suivre  immédiatement 
l'antécédent.  Cette  règle,  cependant,  est  susceptible  de  certaines 
exceptions  :  quelques-unes  concernent  particulièrement  les  cas 
où  l'antécédent  est  un  nom  d'action  ou  un  adjectif  verbal;  nous 
en  parierons  dans  les  chapitres  suivans ,  en  traitant  de  la  syntaxe 
spéciale  de  ces  deux  espèces  de  mots.  Mais  on  peut  aussi ,  sur- 
tout en  poésie,  dans  les  rapports  d'annexion  entre  deux  noms, 
séparer  l'antécédent  du  conséquent.  En  voici  divers  exemples  : 

LfTj  M»!^  oj^  ^i^  'tLii\  {^\ 

La  brebis  entend  la  voix,  PAR  DiEV,  de  son  maître. 

On  diroit  que  le  bidet ^  ô  Abou-Asem ,  de  Ziid,  est  un  âne 
efflanqué  auquel  on  a  mis  un  mors. 

Je  me  suis  échappé,  et  déjh  le  descendant  de  Alorad  avoit  trempé 
son  épée  dans  le  sang  du  fils  d'Abou ,  le  maître  des  ueux 
MARECAGEUX ,  TaUb  ;  c'est-à-dire,  du  fils  d' Abou-Taleb ,  qui 
était  maître  des  terres  basses  situées  entre  Waset  et  Basra, 
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Comme  si  U  livre  iioit  écrit  dt  la  main,  UN  JOUR,  d'un  Juif; 
c'est-ànfire,  itoit  krit  un  jour  de  la  main  d'un  Juif» 


Ils  sont  tous  deux  les  jures,  i  la  guerre,  de  quiconque  n*a 
pas  de  frère.  ^^  ^ 

Lorsqu'il  se  nettoie  la  huche,  est  abreuvé  de  l'eau,  le  cure-- 
DENT,  de  sa  salive;  c'est-à-dhre,  son  cure- dent  est  abreuvé  de  l'eau 
dt  sa  salive.  ^       ^ 

Ils  ont  produit  une  noble  progéniture,  au  jour  où  SON  PERE  et 
SA  MERE,  EN  SA  PERSONNE,  ils  lui  ont  donné  la  naissance  ; 
c'est-k-dire  ,  son  père  et  sa  mère  ont  produit,  en  sa  personne,  une 
noble  progéniture ,  au  jour  où  ils  lui  ont  donné  la  naissance, 

La  construction  naturelle  en  arabe  eût  été  lULl  <i  otJJtrvS^ 

27 1 .  On  insère  aussi  quelquefois  U  explétif  entre  l'antécédent 
et  le  conséquent  d'un  rapport  d'annexion.  Exemples  : 


O  brebis  de  proie  ^c'est-à-dire,  qui  mérite  qu'on  en  fasse  sa 
proie) ,  pour  l'homme  à  qui  la  possession  en  est  permise!  Elle  m'est 
interdite,  et  plût  à  Dieu  qu'elle  ne  me  fit  pas  interdite  {z)  ! 

Tout  cela  fait  partie  de  mes  qualités  naturelles,  et  je  suis  ca- 
pable de  toutes  ces  choses ,  au  moment  de  la  terreur* 


(i)  Il  y  a  ici  un  pléonasme  remarquable;  car  f^^.^  est  synonyme  de  31 
(  n-°  ^SS  )• 
(2)  Voyez  Antarapoma  arah.  Moattahah,  éd.  Mcnil,  pag.  45,  108  et  a  18. 
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Ces  exemples  et  tous  les  autres  de  ce  genre  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  licences  poétiques  ,  autorisées  par  la 
nécessité  du  mètre  ou  de  la  rime  ;  il  n'y  a  que  Tinterposition 
d'un  serment  entre  les  deux  termes  du  rapport  »  qui  est  permise, 
même  hors  de  la  nécessité  (  i  ). 

CHAPITRE  XL 

Syntaxe  particulière  des  Noms  d'action. 

272.  Nous  avons  défini  ailleurs  (n.**  (î  i  p ,  i/*  part.  )  ce  que 
c'est  que  le  nom  appelé  par  les  Arabes  nom  d'action  JLiiJf  l!L\ , 

on  principe  jo^t  ^t  nous  avons  rendu  raisen  de  cette  dernière 
dénomination.  Nous  avons  aussi  observé  que  les  noms  d'ac- 
tion  se  divisent  en  ^^^^  jS^  noms  d'action  qui  ajoutent  un  MI  M 
aux  radicales^  et  T^^  JI^  \6^  noms  d'action  qui  se  forment  sans 
ajouter  un  Ml  M  aux  radicales. 

Mais  cette  distinction  ne  s'applique  qu'aux  noms  d'action  dé- 
rivés de  la  forme  primitive  du  verbe.  Les  noms  d'action  dérivés 
de  la  troisième  forme  du  verbe  ,  qui  sont  régulièrement  de 
la  forme  11^1^,  ne  doivent  pas,  quoiqu'ils  aient  vaimim,  être 


(1)  C'est  ce  qu'enseigne  £bn-MaIec,  en  ces  termes  : 


v-^  p - 

»  On  ne  peut  point  taxer  de  faute  ilnterposition  d'unserment;  et  Ion  trouve 
»  des  exemples  de  l'interposition  d'un  terme  étranger ,  d'une  épithète,  ou  d'un 
»  vocatif  a  dans  le  cas  de  nécessité.  » 

Ce  que  ies  grammairiens  appellent  C^^i»  c'est  une  partie  de  la  proposition 
autre  que  l'antécédent  (soit  le  sujet  ou  l'agent),  le  complément  du  verbe, 
ou  un  terme  circonstantiel.  (Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.^'  1234 ,  fol.  6y  reao  ; 
man.  ar.  de  S.  Germ.  n.**  4^5  >  f^^*  '  ■  ^  ^^^^*  ) 

II.  ■  L 
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r^ardés  comme  appartenant  k  la  première  de  ces  deux  divisons. 
Au  contraire,  o>i»  ^^  •0^9  noms  d'action  de ^y^ frapper  et 
de  o^  louer,  doivent  être  classés  dans  cette  division. 

273,  Il  faut  encore  distinguer  entre  les  noms  d'action  pro- 
prement dits,  nommés  ^o^/^'''^^'/'^^  et  ceux  que  l'on  appelle 
joLlill  ^1 ,  c'est-à-dire,  noms  qui  tiennent  lieu  du  principe,  ou 

du  nom  d'action  (n.**  62  3 ,  i  .'*  part.  ),  La  première  dénomination 
ne  convient  qu'aux  noms  d'action  dérivés  ,  suivant  une  forme 
régulière,  du  verbe  dont  ils  expriment  l'action,  comme  : 
oj^  Inaction  de  frapper,  de  C^y^fapper; 

^Ji  tristesse,  de  ^ji  être  triste  ; 

ûjLL  âprete,  de  ^^s^  être  âpre ,  raboteux  ; 


^Xf  y  V action  dep(srler  à  quel qu^ un  ,  de  1Ï2b»  parler; 

•ôl5\3U  rencontre,  de  JÛT  rencontrer  quelqu'un; 

yjj£sa\  l'action  d'honorer,  de  1^\  honorer; 

^JUi  l'action  d'apprendre,  de  ilij  apprendre,  s'instruire; 

i^^  l'action  de  contrefaire  le  mort,  de  ojUï  contrefaire  le  mort; 

iljjuj  yi/V^,  de  ijijj  Ar^  /w/j  en  fuite,  fuir; 

jLicjf  victoire,  de  lixjt  ^/r^  secouru  de  Dieu,  vaincre; 
j[><^t  rougeur,  de  J^l  être  rouge; 
iJUxlf  sollicitation,  de  JUilî  solliciter; 

^lo:jyLJ  noirceur  foncée,  de  SlpJ  ^^r^  ^/W  noir  fond;  &c. 

La  seconde  dénomination  convient  aux  noms  qui  ne  sont 
point  dérivés,  d'une  manière  régulière  et  analogique,  du  verbe 
dont  ils  expriment  l'action.  Tels  sont  : 

'^j  /ttj/rtf r/>;î ,  ablution ,  faisant  la  fonction  de  nom  d'action 

de  Uy  se  laver,  se  purifier,  verbe  dont  le  nom  d'action  devroît 
être,  suivant  Tai^ilogie ,  11^  ; 
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jLlê  t action  de  selavir,  fidsant  la  fonction  de  nom  d'action  de 

JLicêF  se  laver,  veAe  dont  le  nom  d'action  est  jLxIf  ; 

M^V action  déparier ,  faisant  la  fonction  de  nom  d'action,  et 

tenant  lieu  de  ^^-iîl? ,  vrai  nom  d'action  du  verbe  'Jk  parler  à 
quelqu'un  (i). 

274*  M  est  encore  nécessaire  d'observer  que ,  suivant  la  défi- 
nition que  nous  avons  donnée  ailleurs  du  nom  d'action  (  n.^  6 1 9 , 
i/*  part. }  j  nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les 
noms  abstraits  dérivés ,  soit  des  verbes  qui  expriment  une  action , 

comme  Jx»  l* action  de  tuer,  de  Jii*  tuer;  soit  des  verbes  qui 

expriment  uine  impression  reçue ,  comme  ^U^l  l'accident  d'être 

sevré,  de  L^\  être  sevré  ;  soit  enfin  de  ceux  qui  n'expriment 

qu'une  simple  manière  d'être,  comme  ^IJ^I  rougeur,  de^^J^t 

être  rouge  ;  J^^\  tortuosité,  de  Ijit  être  tortu. 

27  ^  •  Les  noms  d'action  étant ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs^ 
de  véritables  noms  abstraits ,  destinés  à  exprimer  une  action  ou 
une  manière  d'être  indépendamment  de  tout  sujet,  objet  ou 
autre  idée  accessoire ,  et  étant ,  par  cela  même ,  susceptibles  du 
sens  passif  comme  du  sens  actif  (  n.**  64o,  i/*  part.),  il  semble 
qu'on  ne  devroit  en  faire  usage  que  lorsqu'on  veut  exprimer 
Faction  ou  la  manière  d'être ,  abstraction  faite  de  toutes  ces  idées 
accessoires.  Le  contraire ,  cependant ,  a  souvent  lieu  ;  et  il  arrive 
fréquemment  que  l'on  emploie  le  nom  d'action,  comme  on 
pourroit  employer  le  verbe  lui-même,  avec  un  sujet  et  uncom- 


(1)  Il  y  a  (piclques  diversités  d*opfaiions  entre  les  grammairiens  arabes ,  relati- 
vement aux  caractères  qui  distinguent  ie  vrai  nom  d'actton  ou  jO^^^j^ ,  du  nom 
qui,  sans  avoir  la  forme  du  nom  d*action,  en  fait  les  fonctions,  et  qu*on  nomme, 

à  cause  de  cela ,  jt>>a.itf  JL^L  Voyez ,  à  ce  sujet,  le  tome  I ,  p.  28 1 ,  note  (i). 

L    2 
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plément  objectif  (  i  ).  Cet  usage  du  nom  d'action  donne  lieu  à 
quelques  règles  de  syntaxe ,  particulières  à  cette  espèce  de  noms, 
et  dont  nous  allons  nous  occuper. 

276.  Le  nom  d'action  participe  de  la  nature  du  verbe  du- 
quel il  vient;  il  est,  comme  lui,  transitif  ou  intransitif:  il  est 
neutre ,  si  le  verbe  est  neutre  ;  mais  si  le  verbe  est  actif,  le  nom 
d'action  peut  être  employé  dans  le  sens  actif  ou  dans  le  sens 
passif  (  n.**  64o  ,  i  /*  part.  ) . 

S'il  s'agit  d'un  nom  d'action  provenant  d'un  verbe  transitif, 
il  peut  avoir  un  sujet  et  un  complément  objectif. 

277.  Le  sujet  seul  ou  le  complément  seul  étant  exprimés , 
ils  peuvent  être  en  rapport  d'annexion  avec  le  nom  d'action  , 
c'est*  à-dire ,  être  gouvernés  au  génitif  par  ce  nom.  Exemple  : 

La  demande  de  pardon  d'Abraham  pour  son  père  n'eut  lieu  (  à 
la  lettre ,  et  non  fuit  deprecatio  Abrahœ  pro  pâtre  suc  ) ,  qu'en  vertu 
d'une  promesse  qu'il  lui  avoit  faite. 

l^y\ ,  mis  au  génitif,  comme  complément  du  nom  d'action 

jliixlt ,  est  réellement  le  sujet  ;  le  complément  objectif,  qui  de- 
vroît  être  îUUt  Dieu .  est  sous-entendu.  C'est  ce  dont  on  s'assurera 
en  substituant  le  verbe  au  nom  d'action,  et  disant:  l^ot  î^ilH 

^  (S     ^  1  ' 

jA^Jf  iUt  Abraham  demanda  pardon  à  Dieu  pour  son  père  {De- 
precatus  est  Abraham  Deum  pro  pâtre  suo),en  disant  &c. 
Autre  exemple  : 


(i)  Cette  espèce  d'abus  dans  I*usage  du  nom  abstrait,  est  semblable  à  celui 
par  lequel ,  dans  plusieurs  langues ,  Tinfînitif ,  dont  la  fonction  propre  est  de  lier 
Tfdée  de  l'existence  avec  celle  d*un  attribut  »  sans  exprimer  le  sujet  dans  lequel 
se  trouve  l'existence,  devient,  contre  sa  nature,  un  mode  personnel ,  ou  du  moins 
en  fait  la  fonction ,  étant  joint  à  un  sujet  déterminé.  Voyez  mes  Principes  de 
grammaire  générale,  a. «édition,  pag.  194,  ttpag.  19^,  note  (1). 
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L'homme  ne  se  lasse  point  de  demander  le  bonheur. 

Si  Ton  substitue  le  verbe  au  nom  d'action  #Ui,  on  sentira 
que  le  sujet  est  l'homme,  et  le  complément  objectif /r  bonheur  : 
car  le  sens  est ,  de  cela  qu'il  demande  le  bonheur. 

De  même ,  dans  cette  phrase ,  ià^^  J[^  'J^  ^  il  ^  commis 

une  injustice  en  demandant  ta  brebis,  le  sens  est,  i^^^  JU  ^L 
en  cela  qu'il  a  demandé  ta  brebis. 

278.  On  peut  aussi  y  dans  le  même  cas  ,  si  le  nom  exprime  * 
le  sujet ,  le  mettre  au  nominatif,  et  s'il  exprime  le  complément 
objectif,  le  mettre  à  l'accusatif:  mais  cela  n'a  guère  lieu  que 
quand  le  nom  d'action  est  séparé  du  nom  qui  exprime  le 
sujet  ou  le  complément  objectif,  par  im  terme  circonstan- 
riel  qui  empêche  de  hxte  usage  du  rapport  d'annexion ,  rap- 
{X)rt  dans  lequel  les  deux  termes  doivent  d'ordinaire  se  suivre 
immédiatement  (  n.''  x\6).  Exemples: 

L'action  de  donner  à  manger ,  en  un  jour  de  famine ,  à  un  orphelin. 

En  frappant  avec  nos  épies  les  têtes  de  certaines  gens,  nous 
leur  avons  épargné  la  peine  de  faire  la  méridienne. 

^  et  ^tj  sont  à  l'accusatif  comme  complémens  objectifs 


des  noms  d'action  ^ULt  et 

Le  nom  d'action ,  en  ce  cas- là ,  doit  conserver  son  tenwin  (  i  )  • 


(i)  Cette  manière  de  construire  le  nom  (inaction  comme  le  verbe  iui-méme, 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  motif  suffisant  pour  envbager  le  nom 
d'action  comme  un  véritable  infinitif»  un  mode  du  verbe.  Les  Latins  ont  quel- 
quefois employé  le  nom  d'action  de  la  même  manière ,  comme  dans  ces 
exemples  :  Quid  tièi  hanc  curatio  est  rem  !  Quid  M  nos  taaio  est  f  (  Vo^  Schtiltens , 
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II  peut  aussi  prendre  Fartide  déterminatif  ;  et ,  dans  ce  cas , 
le  complément  objectif  peut  suivre  immédiatement  le  nom 
d'action.  Exemples  : 

j^î"  ^^3^.  3t#  jUi      UXs^^  iuJlxiSir  J«A 

Foi t le  en  ce  qui  concerne  /'action  de  frapper  ses  ennemis ,  il 
sUmaff  ne  qu'en  fayant ,  on  ajourne  l'heure  de  la  mort. 

Les  premiers  d'entre  la  cavalerie  agile  savent  que  j' ai  frappé , 
et  que  la  peur  ne  m'a  jamais  empêché  de  frapper  un  homme  (i). 

270.  Le  sujet  et  le  complément  objectif  d'un  verbe  tran- 
sitif qui  est  représenté  par  le  nom  d'action  ,  étant  exprimés  Tun 
et  l'autre ,  on  peut  mettre  le  sujet  en  rapport  d'annexion  avec  fe 
nom  d'action ,  c'est-à-dire ,  au  génitif,  et  le  complément  objectif 
à  l'accusatif,  ou  mettre  le  complément  objectif  au  génitif  et 
Te  sujet  au  nominatif,  ou  enfin  mettre  le  sujet  au  nominatif 
et  le  complément  objectif  à  l'accusatif,  soit  en  conservant  au 
nom  d'action  son  ten]vjn  ,  soit  en  lui  donnant  l'article  ;  soit  enfin 
en  le  mettant  en  rapport  d'annexion  avec  un  terme  circonstan- 
tiel.  Exemples  du  premier  cas  : 

Si  Dieu  n'avoit  pas  opposé  les  hommes  les  uns  aux  autres,  la 
terre  aurvitJté  dévastée. 

Ce  fut  en  cette  année  que   le  khalife  fit  mourir  Djafar. 


Instit.  odfantL  ling.  hehr,  pag.  187.  )  Cest  eacore  une  construction  analogue  à 
celle-ci  que  i  on  observe  dans  ce  passage  de  Cicéron  (  in  Pison,  )  :  Jamnt  vides, 
hellua ,  jamue  sentis,  qua  sit  hominum  querela  fronds  tua  ! 

(  1)  Je  suis  ici  un  commentateur  de  ÏAlfiyya,  qui  dit  :  S:^\  \S^.  ^'' 
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Souvem^-vous  de  Dieu,  comme  vous  vous  souvene^  de  vos  pires • 

Mémorial  de  la  miséricorde  de  mon  seigneur  envers  son  serviteur. 
Ce  genre  de  construction  j  où  le  sujet  est  mis  au  génitit  et 
le  complément  objectif  à  l'accusatif,  est  le  plus  ordinaire.  Le 
contraire ,  cependant ,  est  aussi  fort  usité  ;  je  veux  dire,  la  cons- 
truction dans  laquelle  le  complément  objectif  est  mis  au  géni- 
tif et  le  sujet  au  nominatif.  Cela  a  lieu  sur-tout  quand  le  com- 
plément objectif  est  un  pronom  et  le  sujet  un  nom.  Exemples: 

Le  vent  de  la  mort  les  a  dispersés ,  comme  disperse  les  sables 
la  main  du  vent  du  couchant. 

//  défendit  que  qui  que  ce  fût ,  en  lui  adressant  la  parqje  ou 
en  lui  écrivant ,  l'appelât  notre  seigneur  et  notre  maître. 

Ses  deux  pieds  de  devant  semblent  examiner  les  cailloux,  dans 
la  plus  grande  ardeur  du  jour,  comme  les  changeurs  examinent  des 
pièces  d'argent  (  pour  recevoir  les  bonnes  et  rejeter  lei  mauvaises  ). 

L'action  d'aller  en  pèlerinage  à  la  maison  sainte,  pour  quiconque 
le  peut  [h.  I2L  lettre  y  itio  domûs ,  quicumque  potest  ), 

280.  Si  les  deux  complémens  d'im  nom  Jaction ,  représen- 
tant j  l'un  ie  sujet  du  verbe ,  l'autre  son  complément  objectif, 
sont  des  pronoms ,  on  peut  attacher  au  nom  d'action  deux  pro- 
nomsafiixes.  Exemple:      ^^      ^ 

L'amour  que  je  lui  porte  m 'a  appris  la  piété. 
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281.  Voici  maintenant  des  exemples  des  autres  constructions 
dont  f  ai  parlé ,  mais  qui  sont  plus  rares  : 

J'ai  appris  que  Zeid  a  répudié  aujourd'hui  Hind. 

J*ai  appris  que  Mahmoud  a  tué  son  frère. 

Je  suis  charmé  que  Mohammed  attende  Amrou  le  jour  du  vendredi, 

282.  La  même  sorte  de  syntaxe  a  lieu  ,  quoique  plus  rare- 
ment, avec  les  noms  qui,  sans  être  noms  d'action,  en  font  la 
fonction.  Exemples: 

En  fréquentant  tes  hommes  généreux ,  tu  seras  compté  parmi  eux. 

Apres  que  tu  as  fait  don  de  cent  frmelles  de  chameaux  abanr 
données  dans  les  pâturages. 

Un  homme  qui  a  donné  un  baiser  à  safrmme,  est  obligé  à  la 
purification. 

Les  mots  i[^ ,  V^  et  Jlî»  ne  sont  point  à^s  noms  d'action, 

et  cependant  ils  gouvernent  les  complémens  objectifs  m\JCJ\  , 

UlSyfiLUJTet  JuiJJ ,  à  l'accusatif. 

283.  S'il  s'agit  d'un  nom  d'action  provenant  d'un  verbe 
neutre  ou  d'un  verbe  intransitif,  il  ne  peut  avoir  de  complé- 
ment objectif,  du  moins  immédiat ,  puisque  les  verbes  de  cette 
sorte  n'en  ont  point  :  alors  le  sujet  du  verbe  se  joint  ordinaire- 
ment au  nom  d'action,  par  un  rapport  d'annexion.  Exemples  : 
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La  noirceur  de  leurs  visages  m* a  surpris* 

La  chute  de  Zeid  à  terre  eut  lieu  de  la  sorte. 

On  pourroit  aussi  »  en  ce  cas  j  donner  au  nom  d'action  le 
tenurin  ou  l'article  déterminatif ,  et  mettre  le  sujet  au  nomi- 
natif, sur-tout  s'il  étoit  séparé  du  nom  d'action  par  un  terme 
circonstantiei  ;  mais  cette  construction  n'est  pas  usitée  (  i  ) . 

284*  Ce  que  nous  avons  dit  relativement  aux  noms  d'ac^ 
tion  qui  appartiennent  à  des  verbes  transitif ,  s'applique  éga- 
lement aux  noms  d'action  dérivés  des  verbes  doublement  tran- 
sitifs ;  il  ne  s'agit  que  d'ajouter  leur  second  complément  ob- 
jectif à  l'accusatif,  comme  l'on  (èroit ,  si  l'on  eût  employé 
le  verbe  lui-même  au  lieu  du  nom  d'action.  Ainsi  l'on  dira  : 

On  trouva  mauvais  que  Mohammed  eût  fait  manger  a  Amrou 
du  pain  empoisonné. 

28j^«-  Ce  qui  a  été  dit  précédemment  (n.°  239) ,  que  tout 
rapport  d'annexion  peut  se  résoudre  en  l'une  des  prépositions 


(1)  Je  dis  ceci  principalement  sur  l'autorité  de  Martellotto  (  hstît,  ling,  ar, 
pag.  443  ]  y  et  cela  paroît  conforme  à  ]a  règle  générale ,  que  le  nom  d'aaion  régit 
à  la  manière  du  verhe;  car,  selon  fa  façon  de  parler  des  grammairiens  arabes,  le 
verhe  régie  le  sufet  au  nominatif,  Asclimouni ,  dans  son  commentaire  sur  VAlfyya 
d'Ebn-Malec ,  indique  deux  exceptions  à  la  règle  généraie  dont  je  parie ,  mais  il 
ne  fait  pas  exception  du  cas  dont  il  s*agit  ;  donc  il  en  admet  la  possibilité.  Il 
nous  apprend  même  que  les  grammairiens  de  Basra  permettoient  de  mettre  le 
sujet  du  nom  d'action  au  nominatif,  quand  le  nom  d^action  a  la  signification 
passive,  et  qu'Ebn-Malec ,  dans  un  de  ses  ouvrages,  a  adopté  ce  sentiment.  Ainsi 

l'on  pourroit  dire  t>^j  lyj\  JLX5  \Js^jB\  je  suis  étonné  que  Zfid  ait  été  tué  au- 
jourd'hui.  (  Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi ,  nfi  1 234,  fel.  6i  rem,  ) 
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J^,  J  OU  ^,  est  également  applicable  aux  rapports  d'annexion 

dont  l'antécédent  est  un  nom  d'action. 

Quand  c'est  le  sujet  du  verbe  qui  devient  le  complément  du 
nom  d'action  ou  a^\  cJLitil,  le  rapport  d'annexion  équivaut  à 

la  préposition  ^.   Ainsi  ces  mots  j^oS  lA^JÎt  jUÎxlî ,  sont    ia 

même  chose  que^^'j»  '^-^S^  ^  J-^lif  jlkiçlVl! 

Quand  le  noçi  d'action ,  formant  l'antécjédent  du  rap|>ort 

d'annexion ,  prend  pour  complément  le  ^  Jj*iu  ou  complément 

oà;ectifdvL  verbe ,  le  complément  qui  devoit  représenter  le  sujet 
du  verbe  étant  sous-entendu ,  ou ,  s'il  est  exprimé  ,  étant  mis  au 
nominatif,  c'est  à  ia  préposition  J  qu'équivaut  le  rapport  cFan- 

nexion.  Ainsi ,  jy,ôi\  i?  Jt^yt  '^  ®st  la  même  chose  que  si  Pon 

eûtdit:  Jll^^^^JjfoJ;  ^. 

Enfin  si  l'on  donne  pour  complément  au  nom  d'action  qui 
forme  l'antécédent  d'im  rapport  d'annexion ,  un  terme  circons- 
tantiei ,  le  sujet  du  verbe  étant  énoncé  au  nominatif  et  le  com- 
plément objectif  à  l'accusatif,  c'est  la  préposition  ^^  qui  est 
représentée  par  le  rapport   d'annexion.  Dans  cet  exemple , 

XJi^  î^  /C^r^jJ  jto,  il  est  évident  que  iil^f^y:  équi- 
vaut à  j^f^;,- ^  (i)' 


'   <i 


(1)  li  n*cst  pas  toujours  indiffôretit  d^empioyer  le  nom  <I*action  cq  rapport 

d*aimexioii ,  ou  de  se  servir  des  prépositloas  ^  et  j  ,  pour  indicper  sa  relation 
avec  le  sujet  ou  avec  ie  complément  obfecdf  du  verbe.  La  raûon  en  est  ipie  >  sous 
la  forme  de  rapport  d'annexion,  il  devient  le  plus  souvent  déterminé,  tandis 
<{ue,  dans  fautre  forme  d'expression,  il  reste  dans  une  parfaite  indétermination, 
par  exemple ,  il  me  semble  que  cette  manière  de  s'exprimer  : 

Je  ne  jfuis  me  fidre  à  moirtnême  ni  bien  ni  mal, 
a  quelque  chose  de  plus  générai  que  si  l'on  eût  dit  : 
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286.  Les  noins  d'action  dérivés  des  verbes  intransîtifs  se 
conduisent^  à  l'égard  de  leurs  complémens^  comme  ces  verbes 
eux-mêmes ,  c'est-à-drre  qu'ils  se  joignent  à  leurs  çomplémens 
in^rects ,  avec  les  mêmes  prépositions.  Ainsi  l'on  dit  : 

Ji^  Ji 'yji  j,\j 

Je  n'ai  pas  le  pouvoir  de  faire  cela  ; 
Sa  révolte  contre  le  sultan  eut  lieu  dans  ce  pays; 

il.  *uî  ^r>Lr 

L'action  d'expulser  de  ce  lieu  ceux  qui  l' habitoient  ; 
de  même  que  Tondiroit,  JUS  Ji  Jiï  îlapu  cela,  ^iLiUT  J©  ^^ 
il  se  révolta  contre  le  sultan,  Ha  ^^\^^  il  l'en  fit  sortir. 

287.  II  arrive  néanmoins  quelquefois  que  les  noms  d'action 
se  joignent  à  leur  complément  au  moyen  d'une  préposition, 
quoique  le  verbe  dont  ils  représentent  la  signification  soit 
transitif  et  prenne  son  complément  immédiatement.  Cela  a  lieu 
sur-tout  lorsqu'il  y  a  inversion,  et  que  le  complément  est  placé 
avant  le  nom  d'action  :  la  même  chose  arrive  quelquefois, 
comme  on  l'a  vu  précédemment ,  au  complément  objectif  des 
verbes  (n.*  216). 

288.  Les  noms  d'action  dérivés  des  verbes  abstraits  se  cons- 


Jt  ne  puis  faire  ni  mon  propre  bien  ,  ni  mon  propre  mal. 

Très-souvent  cependant  on  n*etf  déterminé ,  pour  le  choix  entre  ces  deux 
manières  de  s*exprimer ,  que  par  l'iiarmonie ,  la  rime ,  ie  parallélisme,  ou  quelque 
autre  motif  étranger  à^  sens.  Ainsi ,  tandis  qu'au  verset  191  de  ia  7.^  surate  de 

i'Aicoran  (  édit.  de  Hinckelmann  ) ,  on  iit ,  fjl^  1^  Uj*^?^'*i  ^  '    ^^ 

verset  196,  on  lit ,  ^Ssfj^oj  ^^fJo^^Jt  J. 
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truisent  avec  leur  sujet  au  génitif  et  leur  attribut  à  l'accusatifl 
Exemples  : 

C^est  un  des  artic /es  fondamentaux  de  la  religion,  que  V homme 
est  crié. 


p.     •*• 


^Uif  «>jfXô  *j^  i*'  H-bJt  ^  Iaî?>*  ok^ 

//  itoit  d'un  accès  facile  pour  tout  le  monde,  quoiqu'il  fût  doué 
d'une  force  tris-grande. 

280.  Les  noms  (faction  peuvent  avoir  pour  complément 
objectif,  au  lieu  d'un  nom,  une  proposition  conjonctive  com- 
mençant par  Tune  des  deux  particules  (^[  et  U ,  qu'on  nomme  à 

cause  de    cet    usage  4jo^i-iJT<Jj>i'  ( 'ï*'**    ii84  et    123^, 
l/*  part.  )  :  alors  on  dit  que  ces  propositions  sont  virtuellement 

au  génitif ,  comme  formant  le  complément  d'un  rapport  d'annexion 
A^l  uUi  ijl  cM  ia  jj:^.  Exemple  : 

O»  ^/  entrer  plusieurs  personnes  dans  le  lieu  où  il  étoit,  pour 
qu'elles  le  vissent,  dans  le  dessein  défaire  croire  qu'il  étoit  mort  de 
mort  naturelle. 

2p0.  Les  noms  d'action,  quoique  dérivés  de  verbes  tran- 
sitifs ,  pejivent  être  employés  d'une  manière  vague  et  indéter- 
minée ,  et  sans  complément ,  soit  parce  que  le  complément  est 
suffisamment  indiqué  par  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit,  soit 
parce  qu'on  n'a  pas  intention  de  le  déterminer.  Exemples  : 

Détourner  de  la  voie  de  Dieu,  et  être  incrédule  en  luip  c'est  aux 
yeux  de  Dieu  un  plus  grand  crime. 
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A  la  lettre  :  le  divorce  deux  foiSf  et  ensuite  garder  avec  bons 

traitemms,  ou  renvoyer  avec  bienfaits  :  c'est-à-dire ,  le  divorce  peut  se 

fairejusquà  deux  fois  ;  ensuite  il  faut,  ou  garder  sa  femme  en  vivant 

bien  avec  elle ,  ou  la  renvoyer  (par  un  troisième  divorcç  absolu),  en 

lui  faisant  quelque  gratification. 

201.  De  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il  résulte  que ,  le  verbe 
étant  représenté  par  le  nom  d'action ,  le  sujet ,  qui  de  sa  nature 
doit  être  au  nominatif  ( n.""  89  ),  se  trouve  souvent  au  génitif 
comme  complément  du  nom  d'action,  et  que  le  complément 
objectif  du  verbe  se  trouve  fréquemment  aussi  au  génitif,  quoi- 
que de  sa  nature  il  dût  être  à  l'accusatif  (  n."^  >  >  9  }• 

Or,  îl  peut  arriver  que  le  nom  qui  sert  de  sujet  ou  de  com- 
plément objectif,  doive  être  en  concordance  de  cas  avec  un 
adjectif  ou  un  appositif  ,  ou  même  avec  un  autre  nom  joint  au 
premier  par  une  conjonction. 

Dans  ce  cas ,  on  peut  mettre  ces  autres  mots  au  génitif,  comme 
le  nom  avec  lequel  ils  ont  un  rapport  de  concordance  gram- 
maticale; on  peut  aussi,  en  ne  considérant  que  leur  rapport 
logique  avec  le  verbe  représenté  par  le  nom  d'action ,  les  mettre 
au  nominatif^  si  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  fait  fonction 
de  sujet,  et  à  l'accusatif,  s'il  fait  fonction  de  complément  ob- 
jectif. Exemple: 

En  sorte  qu'un  soir  il  a  quitté  sa  demeure,  et  il  a  poussé  (son 
chameau  J  comme  un  homme  qui  cherche  è  rattraper  son  bien  qu'on 
lui  a  enlevé,  et  qui  a  éprouvé  une  injuste  violence ,  poursuit  le  (ra- 
visseur) (i). 

IJLkUt  est  ici  au  nominatif,  quoiqu'il  se  rapporte  à  p  yr^\ 


(1)  Je  ne  garantis  pas d*avoir  bien  saisi  le  sens  de  ce  vers;  mais  cela  est  in- 
diffifrenc ,  quant  à  l'analyse  grammaticale. 
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qui  est  au  génitif,  parce  que  ce  dernier  mot  fait  réellement  la 

fonction  de  sujet,  le  sens  étant  iji^  jT^lk^ir^S^i^r  1^ 

Autre  exemple  : 

J'ai  en  horreur  l'action  de  manger  du  pain  et  de  la  viande» 
On  peut ,  dans  cet  exemple ,  mettre  J^|  au  génitif,  comme 

jl^t  ;  ou  à  l'accusatif,  en  considérant  jl^t  comme  complément 

objectif  du  verbe  JlL»!  y  représenté  par  le  nom  d'action  J^t  ;  ou 

enfin  au  nominatif ,  en  envisageant  j^\  comme  le  sujet   du 

verbe  passif  Jipt ,  représenté  par  le  même  nom  d'action  (  i  ). 

202.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  syntaxe  des  noms 
d'action,  n'a  d'application  à  ces  noms  qu'autant  qu'ils  sont  em- 
ployés d'une  manière  qui  représente  effectivement  le  verbe,  c'est- 
à-dire,  qu'autant  qu'ils  renferment  l'idée  de  l'existence  jointe 

4 

à  celle  du  temps,  et  la  valeur  d'un  attribut.  La  marque  à  laquelle 
on  reconnoît  que  les  noms  d'action  sont  employés  en  ce  sens , 
c'est  qu'on  peut  alors  leur  substituer  le  verbe  avec  une  des  deux 
particules  nommées  ijji^ ,  parce  qu'elles  donnent  au  verbe 

la  valeur  du  nom  d'action;  ce  sont,  ^t  pour  le  passé  et  le  futur 
(n.**  1 1 84  j  !•"  part.),  et  U  pour  le  présent  (n.**  i232,i/'part,). 
Faute  de  cette  condition ,  le  nom  d'action  perd  son  influence 
verbale,  et  n'agit  plus  sur  les  autres  parties  du  discours  qu'à  la 

manière  des  noms.  Ainsi ,  si  l'on  dit ^Lç  ^li  ^^yl^  il  tiîi  c£>J>i 
je  passai ,  et  voila  qu'il  crioit  (comme)  In  voix  d'un  âne,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ^^  soit  ici  à  l'accusatif  comme  complément 


(  I  )  Cette  dernière  construction  est  remarquable  :  elle  prouve  ce  que  |*ai  dit 
plus  d'une  fob ,  que  le  nom  d'action  est  susceptible  du  sens  passif  comme  du 
sens  actif.  Voyez  le  man.  ar.  de  S.-Germ,  nfi  46^ ,  fol.  i  la  nm,  et  le  man.  de 
la  bîbl.  du  Roi  y  n.<>  1  234,  fol.  éç  recto. 
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objectif  gouverné  par  le  noth  d'action  o^  ;  car  le  nom  ol-^ 
n'est  point  équivalant  à  o^  ^t  (0  >  ^^  n'exprime  point  une 
idée  drexistence  et  de  temps.  Si  donc  oj^  est  à  Taccusatif , 
c'est  comme  terme  circonstantiel  (n.*  155),  renfermant  Féqui- 
valent  de  e?!^^  comme  la  voix,  ou  de  AU»  iXaj  qui  ressembte 
à  ta  voix, 

203.  Je  rappellerai  ici  ce  que  j'ai  déjà  eu  occasion  d'observer 
en  traitant  des  particules  (n.*^  1 1 84  et  1232,  l.'*  part.),  que  le 
nom  d'action  est  souvent  représenté  par  le  verbe  mis- à  un  temps 
personnel,  précédé  des  particules  ^[  et  U.  Exemples  : 

Qu'elle  affirme  quatre  fois  ^  en  prenant  Dieu  à  témoin,  qu'il  (que 
son' mari )  est  du  nombre  des  menteurs,  (cela)  V exemptera  du 
châtiment. 


^ 


Que  vous  Jeûniei,  (cela)  est  bon  pour  vous^ 

//r  ont  désiré  que  vous  périsslei,  c'est-à-dire ,  votre  perte. 

2,q4-'  Le  nom  d'action  perd  son  influence  verbale ,  quand  il 
est  au  pluriel  (2) ,  ou  sous  la  fonne  de  diminutif,  ou  sous  celle 
de  nom  d'unité ,  ou  quand  il  est  modifié ,  soit  par  un  adjectif 
interposé  entre  ce  nom  et  son  complément ,  soit  par  quelque 
autre  terme  accessoire.  Qudques-unes  de  ces  conditions  ce- 
pendant sont  sujettes  à  des  exceptions.  Ainsi  l'on  trouve  des 

(1)  i^j^ ,  comme  représentant  faction  du  verbe  cl>^  >  n'est  pas  proprement 

on  nom  d'action  jO^*aj»  ',  c'est  un  nom  qui  remplace  un  nom  d'acûon  jù^^o^Hi,  a»!* 
Voyez  ci-devant,  n.«  273  ,  pag.  162. 

(s)  Quelques  grammairiens  arabes  donnent  même  pour  règle  générale,  que 
ie  masdar  n*a  point  de  pluriel  ;  mais  cela  veut  dire  que ,  quand  il  passe  à  ce 
nombre,  il  cesse  d*étre  nom  d'action. 
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exemples  de  noms  (Tactîon  au  pluriel ,  ou  sous  la  fbime  du  nom 
d'unité,  qui ,  nonobstant  ces  circonstances ,  gouvernent  leur 
complément  à  l'accusatif,  à  la  manière  des  verbes. 

20^.  On  trouve  quelquefois  le  nom  d'action  gouvernant  un 
complément  à  l'accusatif,  sans  cependant  qu'on  puisse  lui  subs- 
tituer l'une  des  particules  ^t  ou  U,  suivie  du  verbe  ;  mais  c'est 
qu'alors  le  nom  d'action  remplace  le  verbe  lui-même  à  un  mode 
personnel ,  en  sorte  même  qu'il  est  censé  renfermer  en  lui-même 
le  pronom  y  sujet  du  verbe.  Exemple  : 

*T»At''*-'  "   \\  •    '•  •'-      •-»-»i^  1*1'.  i'*»>r  -  tf-*- 

Ils  passent  a  Dehna,  leurs  sacs  étant  légers  (et  vides)  :  mais 

leurs  besaces  reviennent  pleines  et  gonflées  9  de  Darin,  a  un  moment 

où  les  hommes  sont  occupés  de  leurs  plus  grands  intérêts.  Vite  donc, 

famille  de  Zoréik,  hâtei^vous  d'enlever  leurs  troupeaux,  avec  la  ra* 

pidité  du  renard  qui  enlève  sa  proie  { i  ). 

jjj^  est  ici  pour  Jojli  ;  mais  c'est  une  forme  poétique , 
dont  on  peut  rendre  raison  par  une  ellipse. 

206.  Nous  avons  vu  précédemment  que,  dans  les  rapports 
d'annexion ,  le  complément  doit  suivre  immédiatement  l'antécé- 
dent :  cependant,  lorsque  l'antécédent  est  un  nom  d'action,  il 
est  permis  d'interposer  son  complément  objectif  entre  l'antécé- 
dent et  le  conséquent.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  i'AIcoran  : 


(i)  Ces  vers  sont  rapportés  par  Djewhari,  au  mot  JcXJ ,  et  il  remarque  cpe 
les  Arabes  disent  en  proverbe  :  oJÂxlf  ^  ty>,m,^t  j^lus  avide  de  profit  que  le 
renard,  (  Au  lieu  de  J^^,  on  iit  dans  Djewhari  ^jJç,.  )  Il  observe  que 

(y^,jj  est  le  nom  d'une  trihu  aJUaÏ  ,  et  que  ^jj  est  pour  Aù^ it.    Voyez 

aussi  ie  commentaire  sur  KAlfiyya,  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n.«  1234,  fcl.  68  rtcto ,  et  man.  ar.  de  S.  Germ.  n.«  465,  fol.  iia  wrw. 


DE   LA    SYNTAXE.  I77 

//  a  paru  beau  à  bien  des  polythéistes  que  leurs  associés  (les 
génies»  les  faux  dieux)  tuassent  leurs  enfans  (i). 

Elles  (les  sauterelles)  font  sortir  le  grain  des  riches  épis  qui 
ornent  la  plaine ,  comme  le  fléau  nettoie  le  coton  de  ses  graines. 

Nous  les  avons  mis  en  fuite  et  poursuivis,  comme  les  éperviers 
font  fuir  Vémouchet. 

La  raison  de  cette  exception  est  facile  à  sentir  ;  c'est  que  le 
complément  objectif  du  nom  d'action  a  un  rapport  très-immé- 
diat avec  ce  nom ,  et  ne  peut  pas  être  regardé  comme  un  terme 
étranger  à  l'expression  de  l'action  dont  il  s'agit. 


(1)  On  lit  ordiDairement  dans  TAlcoran  (sur.  6 ,  vers.  138  ]  : 

Leurs  associés  ^c*est-à-dire ,  les  démons,  associés  des  polythéistes)  ont  fait  tromer  bon 
à  un  grand  nombre  d'entre  eux  le  meurtre  de  leurs  enfans, 

Mab  Djéial-eddin  remarque  que,  «  suivant  une  autre  leçon,  on  met  l^,j 

»  à  la  voix  objective,  Jtij»  au  nominatif,  ^JLf  à  Taccusatif,  comme  complément 

^^ 


»  objectif,  et  s  \£s9jA  au  génitif,  comme  complément  d'annexion  ;  qu*il  y  a 
»  alors ,  à  la  vérité ,  une  séparation  entre  Tantécédent  et  le  conséquent  de  ce 
»  rapport,  parce  que  le  complément  objectif  est  placé  entre  les  deux  termes , 
»  mais  que  cela  ne  nuit  point  à  leur  relation.  » 

Voyez  à  ce  sujet  le  commentaire  sur  \Alfyya ,  man.  ar.  de  S.-Gcrm. ,  n.®  465 , 
fol.  109  rtao  et  vers$, 

II.  M 
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CHAPITRE  xil. 

Syntaxe  particulière  des  Adjectifs  verbaux ,  par  rapport 

aux  Règles  de  dépendance. 

207.  J'ai  déjà  observé  précédemment  (  n.'  103)  que  les 
adjectif  prennent  souvent  des  complémens  à  la  manière  des 
noms  y  et  que  le  génitif  est  le  cas  qui  caractérise  ces  complé- 
mens ;  mais  il  arrive  aussi  très-fréquemment  que  les  adjectifs 
verbaux  exercent  sur  les  noms  et  les  pronoms  qui  sont ,  à  leur 
égard,  en  rapport  de  dépendance,  la  même  influence  qu'exercent 
les  verbes.  L'usage  de  ces  adjectifs  donne  lieu  à  diverses  régies 
de  syntaxe  ,  qu'il  est  à  propos  de  développer  ici. 

208.  Je  renferme  sous  le  nom  commun  S  adjectifs  verbaux 
ou  dérivés  des  verbes,  trois  sortes  d'adjectifs  que  les  Arabes  dis- 
tinguent par  les  trois  dénominations  de  noms  d'agent  J^Uit  1^1, 
noms  de  patient  Jjiijî  f^\  (n.**  734,  '•'*  part.),  et  qualificatifs 

assimilés  i^Iii  iib*  { n.°  62 1 , 1."  part.).  Je  nommerai  ces  der- 
niers ,  adjectifs  verbaux  simplement  qualificatifs.  Les  noms  d'agent 
dérivent  de  la  voix  subjective  des  verbes  ;  les  noms  de  patient ,  de 
la  voix  objective  (n.**  738,  l.'*  part.);  les  adjectifs  verbaux 
simplement  qualificatifs ,  de  la  voix  subjective.  Les  noms  d'agent 
et  de  patient  tiennent  un  peu  de  ia  nature  des  participes ,  parcs 
qu'ils  peuvent  être  employés  de  manière  à  indiquer  une  circons- 
tance accessoire  de  temps ,  et  qu'ils  expriment  Tattribut  renfènné 
dans  leur  signification,  comme  accidentel  et  passager  :  cependant, 
comme  ils  n'indiquent  par  eux-mêmes  aucune  circonstance  de 
temps  liée  à  l'idée  de  l'existence  ,  je  ne  les  considère  point 
comme  de  vrais  participes.  Les  simples  qualificatif  qui  indiquent 
des  qualités  habituelles  et  subsistantes ,   n'ont  pas  même  cette 
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nuance  qui  rapproche  les  noms  d'agent  et  de  patient  de  la  valeur 
du  verbe.  Ainsi  «jaL ,  simple  qualificatif,  sigmfie peureux ,  timide; 
mais  ^^L^ ,  nom  d'agent,  signifie  effraye,  craignant,  II  est  impos- 
sible cependant  d'établir  une  ligne  de  démarcation  précise  entre 
les  noms  d'agent  et  les  simples  qualificatifs ,  et  il  arrive  souvent 
qu'ils  s'emploient  les  uns  pour  les  autres. 

La  manière  dont  ces  trois  sortes  d'adjectifs  verbaux  influent 
sur  les  mots  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport,  n'étant  pas  la 
même ,  nous  considérerons  ici  chaque  espèce  séparément. 

S.    I."   SYNTAXE    DES    ADJECTIFS    VERBAUX    APPELÉS      * 

NOMS  d'agent. 

2p^.  Le  nom  d'agent ,  ou  adjectif  verbal  dérivé  de  la  voix 
subjective ,  suit  la  nature  du  verbe  dont  il  est  formé  ;  il  est  , 
comme  ïuî,  actif  ou  neutre,  transitif  ou  intransitîf 

300.  Le  nom  d'agent  sert  souvent ,  comme  le  verbe ,  à  expri- 
mer l'attribut  d'un  sujet.  Le  sujet  du  verbe  devant  se  mettre  au 
nominatif  (  n.*  89  ) ,  toutes  les  fois  que  le  nom  d'agent  a  un 

sujet ,  on  met  ce  sujet  au  nominatif.  Ainsi  l'on  dira  Jj'Ulr  o^ 
Mj^à  tii\  Amrou,  dont  le  père  a  tué  Mahmoud;  f  J^  iij|  2^ti  jjj 


gjjoj  lejils  de  Zé'id  épousera  demain  ZobeiJe;  de  même  que  l'on 
diroit  13^  »^i  Jxj  0^  t5 jJl  ^ybb  et  »j^j  \os.  é^\  «xJs>  cxjj . 

30 1 .  Si  cependant  le  nom  d'agent  est  employé  pour  ex- 
primer une  qualité  comme  inhérente  au  sujet,  et  sans  qu'elle 
soit  liée  à  aucune  circonstance  de  temps ,  on  peut  le  mettre  en 
rapport  d'annexion  avec  son  sujet.  On  dira  donc  bien  4xj) 

c->'if  ojLIJI  Zeid,  dont  le  père  est  sujet  àfrapper.Onrponrroit  aussi 
mettre  le  sujet  k  l'accusatif,  en  le  considérant  comme  un  terme 
circonstantiel  déterminatif  (n.^  1  39  ),  ou  le  mettre  au  nominatif, 
en  l'envisageant  comme  le  sujet  (Fun  verbe.  Le  nom  d'agent,  dans 

M  2 
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de  Padverbe  négatif  ^  ,  qui  est  ici  jJ^f  ^  ,  sur  fe  mot  ^pJU 
(  n.°  1 132,  i/*  part.,  et  n.**  128).   '  ' 

306-  Si  le  verbe  est  transitif,  le  nom  d'agent  peut  régir 
son  complément  de  deux  manières,  i  .^  II  peut  le  régir  à  Tacai- 
satif  ,  de  même  que  le  régiroit  le  veii^e.  Exemples  : 

7tt  /î^  suivras  pas  leur  kibla,  et  ils  ne  suivront  pas  la  kibla  les 
uns  des  autres. 

Hâte^-vous  d'arriver  à  ce  jardin  qui  a  été  prépari  pour  les  hommes 
pieux  et  pour  ceux  qui  étouffent  leur  colère, 

ZJtt  nombre  de  ces  enfans  qu'elles  ont  conçus,  à  l'instant  où  elles 
attachoient  les  cordons  de  leurs  jupes  ('c'est-à-dire ,  oit  elles  s'ap- 
prêtoient  à  partir) ,  et  qui  ont  atteint  l'adolescence  sans  éprouver 
aucun  accident  (i). 

//j  011^  tf/Vtt//  que  leur  conduite,  au  milieu  de  leur  peuple ,étoit 
d'être  indulgens  pour  leurs  fautes,  et  de  ne  se  permettre  aucun  excès. 


(i)  Ce  Tcrs  est  tiré  des  commentaires  sur  VAifyya,  et  on  y  lit  jÀ'tl»  »  pv 

une  licence  poétique;  c*est  ainsi  qa*on  lit  U^ijl»  au  lieu  de  ci!;|}N  ^ans  cet 
autre  yen ,  cité  dans  les  mêmes  commentaires  : 

Ces  fauves  colombes,  qui,  famiUarisées  avec  U  séjoitr  dt  la  Mtcque,  habitent  la 
maison  sainte ,  sans  jamais  s'en  écarter. 

^Il[  est  le  pluriel  de  jL^it»  comme  oi}^  et^^kê  sont  les  pluriels  de 

Dans  le  dernier  vers ,    IVf  est  pour  ^t^l ,  le  ^  étant  retranché  par  une 
icence  qu'on  nonune  ^^â^jJ»  et  IV/// changé  en  «i. 
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Ces  derniers  exemples  font  voir  que  les  pluriels  irréguliers  se 
comportent ,  à  cet  égard ,  comme  les  pluriels  réguliers. 

2**  Le  nom  d'agent  peut  aussi  régir  son  complément  au 
génitif.  Exemples  : 

Seigneur 9  tu  rassembleras  les  hommes* 

Toute  ame  éprouvera  la  mort. 

Ceux  qui  croient  qu'ils  comparoitront  devant  leur  seigneur. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  nom  d'agent  peut  avoir  i'article 
déterminatif,  pourvu  que  le  complément  soit  lui-même  déter- 
miné ,  ou  par  l'article,  comme  o^\  ^ijLlJf  celui  qui  frappe  le 
serviteur,  ou  par  un  complément  qui  ait  cet  article ,  comme 

jyiJf  ^\j  ojLXII  celui  qui  frappe  la  tête  du  serviteur;  mais  on  ne 
peut  pas  donner  l'article  déterminatif  à  l'antécédent,  si  le  consé- 
quent est  indéterminé,  comme  o^  ojLlU  celui  qui  frappe  un 
serviteur,  ou  s'il  est  déterminé  de  toute  autre  manière  que  de  l'une 
des  deux  qu'on  vient  d'indiquer.  Ainsi  l'on  ne  pourroit  pas  dire 
4>JJ  ojLllI  celui  qui  frappe  Zi'id ,  ni  oJ3  ^  ojLIJI  celui  qui 

frappe  le  serviteur  de  Zeid,  ni  éùli  C^jdi\  celui  qui  frappe  son 
serviteur.  Ces  constructions  cependant',  interdites  quand  le  nom 
d'agent  est  au  singulier ,  peuvent  avoir  lieu  lorsque  le  nom 
d'agent  est  au  duel  ou  au  pluriel.  Exemples  : 

V^ULj  UAÂe  ^"-^J^  CVW  V^5>jl5  (jo^  UjnX.n>»yi  \ss^    ^XAj   (^» 

Si  les  deux  ha  titans  d'Aden  qui  y  ont  fixé  leur  séjour,  se  passent 
de  moi,  pour  moi  je  ne  saurois  me  passer  d'eux  un  seul  jour. 

. . .  .ces  deux  hommes  qui  ont  outragé  mon  honneur,  quoique  je 
ne  les  eusse  point  insultés. 
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Et  ceux  qui  istiment  toujours  trop  petits  les  dons  abondons  qu'ils 
ont  faits.  ^ 

307.  Lorsque  le  nom  d'agent  gouverne  son  complément  à 
Taccusatif ,  à  la  manière  des  verbes  transitifs,  il  ne  perd  point  son 
tenivin.  Au  duel  et  au  pluriel  régulier ,  il  ne  perd  pas  non  plus  sa 
finale  ^  ou  q;  ce  qui  effectivement  ne  doit  pas  avoir  lieu, 
puisque  la  suppression  du  tenwin  et  du  ^  final  est  un  effet  du 
rapport  d'annexion.  On  peut  cependant,  au  duel  et  au  pluriel, 
supprimer  le  ^  final,  et  dire  fj^jj  (jjLlJt  les  deux  qui  frappent 
Zi'id,  et  IJjj  [^jLâJÎ  ceux  qui  frappent  Zéïd,  comme  si  l'antécé- 
dent  appartenoit  à  un  rapport  d'annexion  (  i  ) . 

Le  nom  d'agent  peut  aussi ,  dans  le  même  cas ,  avoir  l'article 
déterminatif,  parce  que  ïecomplément  objectif  mis  à  l'accusatif 
n'opère  point,  comme  le  complément  des  rapports  d'annexion, 
la  détermination  de  l'antécédent. 

308.  Si  le  complément  objectif  est  un  pronom ,  on  peut 
employer  les  pronoms  isolés  composés  qui  représentent  l'accu- 
satif (n.*  1017,  l/*  part.) ,  ou  les  pronoms  affixes  (n.*  lood, 
l.'^'part.  ).  Si  l'on  emploie  les  affixes,  l'antécédent  perdra  son 
tenwin;  mais  si  l'antécédent  est  un  duel  ou  un  pluriel  sain,  il 
pourra  indifféremment  perdre  ou  conserver  son  ^^  final.  Ainsi 
l'on  pourra  dire  jjLjLUf  et  «UjULlI  les  deux  personnes  qui  le 

frappent,  (Aj^J<^\  et  dy^LlIt  ceux  qui  te  frappent. 

On  emploie  assez  souvent ,  en  ce  cas-I^  9  pour  la  première 
personne  du  singulier,  l'affixe  ^ ,  dont  la  destination  propre  est 
de  représenter  l'accusatif,  et  qui ,  à  cause  de  cela ,  ne  se  joint 
d'ordinaire  qu'aux  verbes  (n.**  1008, 1."  part.).  Exemples: 

-    —  — 

(1)  Voyez  le  commentaire  d'Âschmouni  sur  KAlfiyya  (  man.  ar.  de  la  bibl.  du 
Roi ,  n.<>  1 234 ,  foi.  64  r.  ) ,  et  la  grammaire  d*£bn-Farhât ,  n,^  1 295 ,  fol.  1  oé  v. 
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Usere^^vous  envers  mol  de  bonne  foi  (en  me  tenant  parole)! 

Celui  qui  vient  me  trouver  pour  recevoir  de  moi  quelque  don,  n'est 
point  frustré  de  son  espoir, 

^  J^\  jiIsjT  j^- 

Il  y  a  un  autre  que  Vantechrist ,  qui  m* inspire  plus  de  crainte 
que  lui  pour  vous. 

//  ne  m'est  pas  à  charge  ;  mais,  parmi  les  hommes,  il  y  a  tel 
ami  capable  de  venir  par  des  dons  à  mon  secours ,  si  un  ami 
m'était  à  charge.  ,^  ^       ^^^ 

Aie  permettei^vous  de  regarder,  en  sorte  que  je  voie  (  ce  qui 
se  passe  dans  l* enfer)  ! 

Cet  usage  de  TafKxe  ^  prouve  que  Ton  doit  ou  du  moins 
que  Ton  peut,  dans  ces  cas-là  ,  envisager  les  pronoms  affixes 
comme  des  complémens  objectifs  mis  à  l'accusatif  (  i  ) . 

300.  Si  le  nom  d'agent  provient  d'un  verbe  doublement  tran- 


(1)  Le  dernier  exemple  est  tiré  de  rAlcoran  (sur.  37,  vers.  52  et  53);  on  le 
Ih  et  on  fezplique  de  plusieurs  manières.  Celle  que  f  ai  adoptée  est  une  de  celles 
que  propose  Béïdhawi»  qui  dit: 

«  On  peut  aussi  supposer  que  celui  qui  parle  adresse  la  parole  aux  anges ,  et 
»  que  le  pronom  affîxe  tient  lieu  du  pronom  isolé ,  comme  dans  ce  passage  : 
»  Ce  sont  eux  qui  ordonnent  le  hten  et  qui  le  mettent  en  pratique.  » 

iT 


Voyez  ie  commentaire  d'Aschmouni  sur  ÏA^yj^a  (  man.  ar.  de  la  bibl.  du 
Roi,  n«<*  1234»  fol.  i^nctB), 
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sitif  qui  a  deux  complémetis  objectifs  immédiats  (n.**  2 1 6  ] ,  ou 
d'un  verbe  qui  a  pour  régime  un  sujet  et  un  attribut  (  n.°  1 49  )  9 
on  peut  user  de  la  même  syntaxe  avec  le  nom  d'agent ,  et  lui 
donner  pour  régime  deux  accusatifs ,  ou  bien  mettre  le  pre- 
mier complément ,  en  rapport  d'annexion ,  au  génitif,  et  mettre 

le  second  à  l'accusatif.  On  dira  donc:  l^jJLi  LJIj  fJJj  tA^  ^f 
ou  IjSiu  Cp  oJJ  ^U^ût  jerevêiiraiZeid d'un  bel  habit,  On(Gra 

de  même:  JlïU  fjii  oLb  oit  ji  ou  i_JU  j>;i  ^Uî  ^1  ji 

^j/-rf  ^z/^  tu  croîs  qu*Amrou  est  (un  homme)  sensi ! 

Par  la  même  raison,  on  joindra,  si  l'on  veut,  deux  affixes 
au  nom  d'agent ,  et  l'on  dira  CCAsm  celui  qui  te  le  donne, 

l^^^^t^jt"^  celui  qui  me  la  fait  manger. 

310.  Nous  avons  vu  (  n.*'307)  que  les  duels  et  les  pluriels 
masculins  réguliers  du  nom  d'agent  peuvent  perdre  leur  (j  final , 
quand  ils  sont  les  antécédens  d'un  rapport  dont  le  conséquent 
est  à  l'accusatif.  La  même  chose  peut  avoir  lieu,  quand  ils  sont 

suivis  de  leur  sujet  au  nominatif.  Ainsi  l'on  peut  dire  :  j.^*j^\  %^ 
tJOS^  ol^kf  (jXUJTou  bien  if^î  jblilf  l'émir  dont    les  deux 
frères  ont  tué  Mohammed ,  est  venu  (i). 

^11.  Lorsque  le  nom  d'agent  gouverne  son  complément  au 
génitif,  s'il  se  trouve  après  ce  complément  immédiat  quelque 
autre  nom  qui  doive  concorder  avec  lui  en  cas ,  on  peut  mettre 
cet  autre  nom  au  génitif,  en  observant  ia  concordance  gramma- 
ticale ,  ou  le  mettre  à  l'accusatif,  en  se  conformant  à  la  concor- 
dance logique  ;  car  les  noms  d'agent  exprimant  le  même  rapport 
que  le  verbe ,  leur  complément  est  toujours  logiquement  un  véri- 
table complément  objectif.  Exemples  : 


(1)  remprunte  cette  règle  cl*Ebii-Farhât  (man.  ar.  de  ia  bibiiolh.  du  Bol , 
n.®  1295  A,  fol.  106  veno  ). 
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Quiconque  se  lève  (pour  travailler),  cherche  a  acquérir  de  Vhon-- 
neur  et  des  richesses. 


Envoies- tu,  pour  venir  à  notre  secours,  Dinar,  ou  bien  Abd- 
rabbi, frère  d'Aun,  le  fis  de  Aiikhrak  ! 

•— Li^'  Of  *=>*^l  TJ^J  0^1  Jf  y>  p>«  dtplj  V^l  ^}i  iSf  Jj 

Cu:^  jo/Ç  jLlliÇ  lie;:  J^rje^j  c.l^^?r^>' 

Certes,  c^ est  Dieu  qui  ouvre  la  graine  et  le  noyau  pour  faire  sortir 
te  vivant  du  mort  ;  qui  fait  sortir  le  mort  du  vivant.  ...  ;  qui  fait 
éclore  V aurore  ;  qui  fait  de  la  nuit  le  temps  du  repos ,  du  soleil  et  de 
la  lune  un  moyen  de  calculer  le  temps  et  ses  révolutions  (  f  ). 

Ce  dernier  exemple  offre  les  dif!ërentes  constructions  du  nom 
d'agent.  Le  même  adjectif  verbal  J^L^»  qui  gouverne  le  nom 

JJII  au  génitif,  gouverne  à  l'accusatif  les  noms  j^^t  6t  j\i  \\ 
qui  sont  plus  Soignés. 

312.  Quand  le  nom  d'action  doublement  transitif  gouverne 
son  premier  complément  au  génitif  et  son  second  à  l'accusatif, 
on  peut  interposer  le  second  complément  entre  le  nom  d'agent 
et  le  premier  complément ,  qui  sont  entre  eux  en  rapport  d'an- 
nexion. Exemples  : 

Quiconque  a  recours  à  toi  est  assuré  de  voir  ses  voeux  comblés 
par  de  riches  dons,  tandis  que  d'autres  que  toi  refusent  leurs  bien- 
faits i  ceux  qui  sont  dans  le  besoin. 


(1)  Hinckelmann  a  imprimé,  dans  son  édition,  J^i  J^^;  mais  la  leçon 
^uc  }e  suis  €tt  oeHe  des  manuscrits,  et  elle  est  confirmée  par  Tautorhé  de  DJélal- 
cddin  et  des  grammairiens  arabes  (  Alcoran ,  sur.  6 ,  Ters.  95  et  96  y 
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^(f  t* imagine  pas  que  Dieu  frustre  ses  serviteurs  de  t effet  de  ses 
promesses  (î). 

313*  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'influence  du  nom 
d'agent  sur  son  complément,  s'applique  à  tous  les  noms  d'agent 
ou  adjectifs  verbaux  formés  de  la  voix  subjective,  tant  des  verbes 
primitifs  que  de  toutes  les  formes  de  verbes  dérivés ,  mais  ce- 
pendant sous  certaines  restrictions. 

I  ."^  li  faut  que  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la  voix  sub- 

jective  du  verbe  primitif  soient  ou  de  la  forme  commune  J^li , 

c  §  c  " 

ou  des  formes  Jli^  ,  J^  et  JULi ,  qui  ont  une  valeur  empha- 
tique ou  fréquentative.  Cela  a  lieu  aussi  quelquefois ,  mais  rare- 

ment;  avec  ceux  des  formes  Jaa^  et  JLi .  Exemple  : 

Deux  jeunes  filles ,  dont  l'une  ressemble  à  la  nouvelle  lune,  et 
l'autre  à  l'astre  de  la  nuit  dans  son  plein. 

2."*  Si  le  nom  d'agent  est  employé  sans  article,  il  faut  qu'3 
exprime  un  événement  présent  ou  futur  :  s'il  exprime  un  événe- 
ment passé ,  il  ne  peut  plus  être  qu'en  rapport  d'annexion  à  la 
manière  des  noms,  et  il  gouverne  son  complément  au  génitif  (2). 
Avec  l'article ,  il  s'emploie  indifféremment  pour  tous  les  temps. 


(i)  On  lit  aussi  <L«j  ^^ô^j  iS^  (  Alcoran,  sur.  14,  vcn.  48  ). 

[2)  Tel  est  le  sentiment  unanime  6es  grammairiens  arabes  que  j'ai  ios ,  et 
des  commentateurs  de  i' Alcoran. 

II  se  trouve  pourtant ,  dans  TAIcoran  même ,  un  assez  grand  nombre  de  pas- 
sages où  le  nom  d*agent ,  employé  sans  article  et  gouvernant  son  complémtnt 
à  Taccusatif ,  semble  devoir  exprimer  nécessairement  une  chose  passée.  Les  com- 
mentateurs, dans  ce  cas- là,  pour  ne  point  déroger  à  la  règle ,  supposent  ordi- 

nairement  qu'il  y  a  alors  cette  figuice  qu'ils  appellent  «I^Lji  JL^  jL^tC^i 
c'est-à-dire ,  récn  d'une  chose  passée,  éwmcU  commi  si  elle  émit  présente  ce  se  pasSoit 
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3  .**  Il  faut  en  outre  qu'il  soit  précédé ,  ou,  comme  s'expriment 
les  grammairiens  arabes,  qu'i/j^^jj^  un  point  d'appui  ^  Jliiiu 
«Tun  sujet  auquel  il  serve  d'attribut ,  ou  d'un  antécédent  auquel 
îl  s'attache,  soit  comme  terme  crrconstantîel  d'état,  soit  comme 
qualificatif,  ou  enfin  qu'il  soit  précédé  d'une  particule  interro- 
gative  ou  négative.  Exemples  de  ces  difi*érens  cas  : 

Zeid,  son  pire  frappe  ^c'est-à-dire,  le  phe  de  Zfid  frappe)  un  de 
mes  frères.  ^ 

Cil  OL  j>  >îl 

Amrou  est  venu  me  trouver ,  désirant  recevoir  l' instruction, 

î-frj'j*^    <W^    LfJ^  ^JJ^ 


non 


au  moment  même  où  on  la  raconte.  C*est  ainsi  notamment  que,  dans  ie  récit 
de  l'histoire  des  Sept  Dormons  (  Aicoran ,  sur.  1 8 ,  yers.  17),  Béïdhawi  explique 

ces  mots 9  employés  en  parlant  de  leur  chien  :  ^{^ij^  •b-m'VJ  ^^  aI^J;  il  ex- 
plique de  la  même  façon  ceux-ci  de  la  même  surate  (  vers.  5  )  :  j^ri  cdlsiJb 

«^c^f  Ijb^  !/^!^  n  O^  f^J^^  (^  CAlbÂj,  si  Ton  prononce  (^t  et 

pas  oj* 

Pour  moi ,  )e  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  règle ,  qui  ne  me  semble 
d*aiileurs  fendée  sur  aucune  raison  plausible.  Dans  ces  mots  d*un  vers  que  j*ai 

cité  précédemment,  ^Ualll  iÀ^  <>ï^^  Kù^J>^^^  ^*^^  certainement  d*une 

circonstance  passée,  puisque  c'est  là  un  Jv^  ou  terme  circonstanùei  d'àtu,  qui 

dépend  du  prétérit  ^/J^ .  De  même ,  dans  un  vers  que  )e  vais  dter  dans  Finstant , 
et  qui  appartient  au  poëme  célèbre  d'Ascha  (  Chrestomathie  arabe ,  2.^  édition , 

tom.  II,  pag.  ly;  du  texte  arabe  ) ,  les  mots  'ijJsÊ  j^yJ^  expriment  incon- 
testablement ridée  d'une  chose  passée ,  puisque  les  verbes  >«âJ  ^  et  J^J  t 
ne  peuvent  être  traduits  que  par  le  passé;  et  toutefob  la  mesure  du  vers  démontre 

évidemment  qu'on  ne  sauroit  prononcer  autrement  que  i^ji  _UUc-> ,  ce  que 
d'ailleurs  les  scholiastes  de  ce  poëroc  ont  soin  de  faire  remarquer. 
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J'ai  passé  pris  d'un  cavalier  qui  désire  venger  ia  mnrt  de  son  père. 

Honoreras-tu  Tlid! 
^Tt:  f  ^^.  ^.^  $^,, 


Personne  n'accorde  un  asyle  i  Vennemi  de  ses  amis. 
Cependant  il  arrive  souvent  que  le  nom  sur  lequel  l'adjectif 
verbal  devroit  s'appuyer  comme  qualificatif»  est  sous- entendu. 

Comme  (un  bouquetin)  qui ,  un  jour ,  frappoit  de  sa  corne  une 
roche  pour  la  briser;  Une  lui  a  fait  aucun  mal ,  et  le  bouquetin 
n*a  brisé  que  sa  propre  corne, 

314*  Les  particules  compellatives  ^Ijj  autorisent  aussi ,  du 
moins  en  apparence  y  l'emploi  du  nom  d'agent  régissant  ie  com- 
plément objectif  à  l'accusatif,  comme  cela  a  lieu  avec  les  parti- 
cules interrogatives  et  négatives.  Exemples  : 

O  (  homme)  montant  sur  la  montagne  ! 

O  (homme)  qui  détournes  de  moi  ton  amitié,  tandis  que  le  temps 
est  sujet  a  tant  de  vicissitudes . . . .  { i  )  ! 

3  I  5.  La  raison  sur  laquelle  sont  fondées  ces  conditions ,  c'est 
qu'elles  rapprochent  le  nom  d'agent  de  la  nature  du  verbe  ;  mais 
ces  règles  sont  sujettes  à  des  exceptions,  et  d'ailleurs  elles 
donnent  lieu  à  quelques  différences  d'opinions* 


(1)  Les  grammairiens  arabes  veulent,  dans  ce  cas»  que  cette  forme  d'expression 
soit  autorisée ,  non  à  cause  de  la  particule  compellative ,  mais  à  cause  d*un  nom 
sous-entendu ,  auquel  le  nom  d*agent  sert  de  qualificatif.  Voyez,  au  surplus,  mon 
Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  XXIX.« ,  pag.  3  1 9.' 
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316.   Observons  que  le  nom  (f  agent  ayant  l'article  déter- 
mînatif  y  équivaut  à  un  adjectif  çonjonctif  et  à  un  verbe.  Ainsi 

rjU  \^\  jjli}r  (j^  est  équivalent  de  \^J^  \^\  Jjj  ^^Tfj^ 
celui-ci  dont  le  pire  a  tué  Amrou  (  n.**  444  >   *•'*  part.  ). 

S.  II.    SYNTAXE   DES    ADJECTIFS    VERBAUX   APPELÉS   NOMS 

DE   PATIENT. 

317*  Les  adjectifs  verbaux  appelés  noms  de  patient,  et  dé- 
rivés de  la  voix  objective  des  verbes  tant  primitifs  que  dérivés , 
suivent  en  général ,  pour  leur  syntaxe ,  k  l'égard  des  noms  qui 
leur  servent  de  sujet  et  de  complément ,  les  mêmes  règles  que 
les  noms  d'agent ,  autant  du  moins  que  le  permet  la  différence 
des  significations  active  et  passive.  L'influence  de  ces  adjectifs 
est  donc  celle  qu'exerceroit  le  verbe  lui-même. 

318.  Les  verbes  neutres  n'ayant  point  de  voix  objective,  il 
n'en  peut  être  question  ici. 

3 1 9*  Les  verbes  transitifs ,  en  passant  à  la  signification 
passive ,  prennent  pour  sujet  grammatical  le  mot  qui  fbrmoit 
leur  complément  immédiat  lorsqu'ils  étoient  à  la  voix  sub- 
jective, comme  je  l'ai  exposé  précédemment  (n."22o).  11 
en  est  de  même  des  adjectif  verbaux  dérivés  de  leur  Voix 
objective. 

320.  II  fiiut  observer  ici  que  l'adjectif  verbal  formé  de  la 
voix  objective  s'emploie ,  aussi  bien  que  la  voix  objective  elle- 
mème,  de  trois  manières  diffèrentes,  1  •''  II  qualifie  la  chose  ou  la 
personne  sur  laquelle  tombe  l'action.  Exemple  : 

Les  hommes  battus,  c'est-à-dire,  qui  ont  été  battus,  ou  que 
Fon  a  battus  {  n."*  220  ). 

^-'^  II  qualifie  l'action  même  exprimée  par  le  verbe  à  la  voix 
subjective  { n.°*  228  et  229  ).  Exemple  : 


n 


192  DE  LA    SYNTAXE. 

Le  coup  frappé ,  c'est-à-<Bre ,  que  Von  a  frappé. 
3.''  II  qudifie  une  chose  ou  une  persontie  qui  ne  serviroît 
que  de  complément  indirect  au  verbe  mis  à  la  voix  subjec- 
tive  (  n."  230  )  :  le  plus  souvent,  dans  ce  cas  ,  il  n*est  joint 
à  aucun  nom  ,  le  nom  étant  sous-entendu.  Exemples  : 

Lt  lietl  d'où  l'on  est  sorti. 

Le  lieu  ou  l'on  est  entré, 

^21.  Le  sujet  du  nom  de  patient  se  met  au  nominatif. 
Exemple:  ^  ^ 

ô^l  VLi  Jyiu  oJty 


Zeid,  dont  le  père  est  tué  en  cet  instant. 

On  peut  aussi  le  mettre  au  génitif,  en  établissant  entre  Pad- 
jectif  verbal  et  son  sujet  un  rapport  d'annexion  ;  ou  le  mettre  à 
l'accusatif,  sous  forme  adverbiale ,  comme  complément  circons- 

tantiel  :  on  dira  donc  bien  ^^il  JjXJu  ùi,^  ou  Lljt  i}jkii\ . 

322.  Si  l'adjectif  verbal  dérive  de  la  voix  objective  d'un 
verbe  doublement  transitif,  il  gouverne  nécessairement  à  Tac- 
cusatifle  second  complément  objectif  du  verbe.  On  dira  donc, 

Li^j*3  to^  fjt^  t>^^  V esclave  de  Zéld  est  gratifié  d*une  pièce 
d'argent ,  à  la  lettre ,  Zé'id,  son  esclave  est  gratifié  d'une  pièce 
d'argent;  UîJ3  ioli  ^^tilil  o4i  Ziïd  dont  l'esclave  a  été  gratifié 
d'une  pièce  d'argent. 

323.  Ce  que  nous  disons  id  de  la  syntaxe  des  adjectif 
verbaux  qui  sont  dérivés  des  verbes  à  la  voix  objective ,  s'ap- 
plique aussi  à  ceux  d'entre  les  adjectifs  de  la  forme  J^  qui 
ont  la  signification  passive. 
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324*  L^  conifitions  requises  pour  que  les  noms  «Tagent 
:ercent  sur  leur  s^et  et  leurs  complémens  la  même  influence 
que  le  verbe  -(  n/  ^292),  sont  applicables  aux  noms  de  patient, 

32^.  Observons  que,  pour  se  rendre  raison  de  la  manière 
dont  on  emploie  en  arabe  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la 
voix  objective  des  verbes,  il  Êiut  souvent  changer  la  forme  de 
l'expression  ;  ce  qui  se  £iit ,  i  .*"  en  substituant  à  ces  adjectifs  le 
verbe  lui-même ,  au  prétérit  ou  à  l'aoriste  de  ia  voix  objective; 
a.""  en  restituant,  s'il  y  a  lieu,  un  sujet  qui  étoit  sous-entendu; 
3/  enfin,  en  substituant  à  l'article  J|  l'adjectif  conjonctif^^ijJI, 

ou  bien,  s'il  n'y  a  point  d'article,  en  introduisant  les  noms 
conjonctifs  vagues  ^  ou  U  •  Exemples  : 

JLfs  mères  nourriront  leurs  enfans  deux  ans  entiers ,  et  le  père 
sera  obligé  de  fournir  à  la  subsistance  des,  mères. 

Xî  J>jij^r  est  l'équivalent  de  ^Ij  i)  Jj(j  ^^'ï  ^J\  V hpmme  à 

qui  il  est  né  un  enfant. 

//  ne  faut  pas  qu'une  mère  soit  grevée  par  son  enfant,  ni  un 
père  par  son  fils. 

-Q  ij^  est  l'équivalent  deoijii  Sijl^  q^i  q^t  ce  soit  i  qui 
un  fils  est  né. 

Quant  aux  pyramides  dont  on  parle  tant,  qui  ont  acquis  une 
si  grande  célébrité  elles  sont  au  nombre .  de  trois. 

Ces  expressions  ^Jj  ji^fi^  ^iiÛfsont  la  même  chose 

que  l^yj  jU&j  Jiï  I4U  oô:««  Jï desquelles  il  est  parlé,  qui 
sont  montrées  au  doigt.  Les  verbes  passifs  qui  n'ont  point  de 
sujet  grammadcai ,  comme  dans  cet  exmnple ,  o j^^  et  j^  ^  ^ 
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4oiveiH  être  expliqués  sàasi ,  en  snbstittam  Tacdf  au  passif* , 
€t  qu'ils  montrent  au  doigt. 

Z^  chemin  par  lequel  on  marche  9  et  qui  est  tris-fréquemment 
pratiqué ,  c'est  un  glacis. 

Ces  mots  Jjjl;}|  «^  djlljT  sont  Té^juivalent  de  iàXmJi  U 
JL>^  U  A^>  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  rf^^  j^  oS^  ^^x  ^ 
li^jLiJ  Vendrait  èk  tes  hommes  marchent  et  qu'ils  pratiquent. 

Ajavtt  exemple: 

Dirige^nolus  vers  le  dr4nt  chemin ,  vers  le  chemin  de  ceux  que  tu 
M  CâmiUs  de  bienfints ,  et  qui  n'pnt  point  été  un  objet  de  colhe. 

Au  lieu  de  I^  oj^^^ÂZt) ^  >  on  aurott  pu  dire  J-JôJt 
'\â  *  f  ^  Z>Jj4.  J  (  à  la  lettre ,  amtra  quos  invectum  kmt  est 
cum  iracundiâ) ,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  quoique  d'une 
manière  plus  déterminée,  ^J<i  2^i  ^-i»i  p  c^^''  ^^  0^'' 
contre  lesquels  personne  ne  s'est  mis  e»  colère* 

L'auteur  a  certainement  voulu  dire ,  contre  lesquels  tu  ne  t*es 
poira  mis  en  colère  ;  mais  il  a  employé  une  locution  qui  ne  ren- 
ferme aucune  détermination  du  sujet  du  verbe,  sans  doute  à 
cause  de  Femphase  que  produit  le  vague  de  l'expression. 

Cette  manière  d^employer  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la 
voix  objective  des  verbes,  sans  aucun  sujet  grammatical,  n'a 
rien  qui  doive  surprendre ,  puisque  f  on  emploie  de  même  les 
terbes k  la  voix  objective ,  ainsi  quon  Ta  vu  plus  haut  ( n.*"  2 3 1  ). 

S.    m.    SYNTAXE    DES    ADJECTIlrS    VERBAUX    SIMPLEMENT 

QUALIFICATIFS. 

^26.  tes  adj^tifs  dpdt^  il  s'agit  ici  sont  dérivés  des  verbes , 


iidb^iéleii  ^é^  dfeux'  espêtes  ês^ëùtSfs  â<Àt  mtA  it^dWi pàtlt* 

des  verbes  ,'aoft'priiÉmfs<;rs9k^déitVéç',  (donneiit  naififianceà  ijbs 
noms  d'agent  ^  à  des  noms  de  jpiatîeii^ ,;  qiii  détîVfAA ,  Ie$  f»^. 
nàensy  de  la  vpîx,sub|ectiyei  et  Ie$  derqieis^  de  k:  voîi;  objec- 
tive, suivam  des  règles  £Ue9  .et  fléterrim^;  au  lœvr.fpi^  le» 
ai^ecdû  don^ii  s'agit  ici  ne^spnt  aâ^j^tis  ,à. aucune  fpriiii^dé^ 
terminée»  ^H^^SP^  souvent  ils  se  (^çnfondeQt,  ^  cet;  ^gaid,^ 
avec  les  noms  d'agent. 

^  Z7.  Ces  adjectifs  difFèrént  aussi  des  noms  (Fagent  et  de 
patient,  quant  à  leur  signification  et. aux  rapports  dont  ils  sont 
susceptibles. 

i/  Les  àd|eè:tî6  verbaux  vappfetés  noms  éT agent  et  de  patient', 
peuvent  avôft",  bômme  fes.  vèfbesjI*'où  ïs  dérivent,  une  sigriîfi- 
cati(iA'disd[oe,'ear^«iia  iigmficaiv0nvr6lativer-^>dkhfs  de  éètAUif 
eai  ;  ifc  somis<ifcefîtibIé$4f isiVoir  ito  cdni^éiiiéiis'oli)etM  t  lès  àdi 
j6cti&  vérbaimsliiipfoiiient.quâd^^  de  :e6hi|lié^ 

mens  objectifs  ;  ils  n'oA)q«e  de^  comptèmenidtt^nsttiitiék 
y  a  ddRc,  à-œté^airljieMreices  detix^«o»ces'4l'ad)tfc^  Urfiéme 
diffii^nce  cftM  y^a)'en>Ifltiki  ou  en^iiçais,  entre  jespetriidpèâ  et 
fes  snlipies  ad)êcttfs  dérivés 'des  veilles;  par  exemple,  ^iMe^^ni^ 
peréMtf /poftàcipe  dans. ces  phrases  y  timpera»s<Jkmm ,  'tf^>p^^lpef 
tempowàif  imperkèin  pnâdfniiâr^t  le*  mèf^  in0tV'siAfpie/à<!^ 
jectif ^^'Atis  câH(M»  i  h¥mMh'ftu^lit'4mfterWM(rfuriètuf  èjjfeiùnf^r 
entre  datais  y  pàracipe  quand  -  on^  dit^  d(M:tuP  f^ustiàm  i^  et '^ad^ 
|ectîf  iMsqu^on  dit  hwmx>dàcius.ijxvkétvke  difl^veiKe  se^wttiafqM  ,i 
en  ffMpais^emiseces^^dtvniJeKpressiôM,  au  ipmn^tmpénàài ,^^ 
UÂiprinei^  tmpèrmmtài^eui^de  tautoriféparMe  sage  fmâeWôt.  ^ 

qttli' im'wruiin^iAr ,  Vidée  de  1^ praduaiiÂde i^attribmqu'ib' 
exprimem ,.  c^mme^fiée-à  mie  circonstance  acMsSDim  â!tt  leAips* 
[nf'  ip'ft);  eri^Mfte  quéy  sllâ  avoient^des  ibrme;  (S»ieU^9  pàixt^ 
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tjpptifn&c  hpffi^  9  ^  présent  et  iè  fiHor  »  ilsiMioMlit  4e  vétbiUes 
partûjpesi  Les  ad^ectjf^  simplement  iquaIificRtift#  comme  ^^1 

roÊ^e ,  ^.jÉB»  géninux ,  ^jjjjB  ru^k ,  n'expriment  qu'une  qmdifi- 
ctfl$0n  dé]f>bmlléè  de  toute  autre  idée  accessoire. 

^26«  Les'a<^ectifs  verbaux  formés  des  yeri>es ,  soit  primitifi, 
soit  dérivés,  qui  n'expriment  qu'une  simpfe  manière  d'être, 
comme ^J^L  être  pur,  j^^jli  feri  beau,  lùxl)  être  droîe,  ou   une 

action' qui  ne  sort  pas  du  sujet,  comme  Ils  se  tenir   debout, 

doivent  être  considérés  très-souvent  comme  appartenant  à  ta 
classé  des  adjectifs  verbaux  simplement  qualincatifs  ^  quoiqu'ils 
aient  la  forme  àts  noms  d'agent.  Exemples  :  v^m^I  y^  p^^  ^t 
caur^  ^A^y' J^Li  mince  de  ventre ,  \^\  JiXXM  tempéré  d'air  idesi" 
à^i^re,  d'un  climat^  t^mpé^é  ,^ ^Sâ^\  Jftibui^nvf  de  qualités  no- 
tfàfeHe^j  c'est^À-dire,  d'^un'bôn  cdractàn.  JU  en  es«<dç  même  des  ad- 
j^tî^l  yiith»M  défivés/de  Ia>  v6fx  objective  dfs  verbes  simple- 
Difiu^tnaositifSi»  cofnme  ^UjJt  vUl^  (uaJmaime^eMttchitprièrts^ 
e'e^tt^-^rey.^/  ks  pxiiressiM  txmtcéet^':  î.  : 
*:• . !3%9«  Quoique' (esadjeaifs sin^Imwat qu8i)fiatti6 ,'tels^e 
keia»L,ïAg^ympdes.UiTougt ,  Q'atem.ppintdecomplémens  objecta  » 
il^  pei^vem  ,è^  inodîfié^  par  des  complémem  ^nrcoosCmiMls  : 
on  p^ut  .dire  y  un  homme  beau^  de  taille^  un.  jeune,  homme  sage  dans 
s^dépA9^e^  un  fhUos^o\màdeste  danss  ses  paroles ,  un  enfant  roux 
^4  <V^irf«jif4/P^Mr;pett  qu'on\  fasse  attention  i  cels  expirassions, 
oHrrocpnQQÎtra  q^e  les  adjeçtifs.^Mi/^  sage^  modeste^  roux,  qu»- 
lifil^l^t  b^apcoup  mdim  ici  les  Boms  homme ,  fewe  homme ,  phi^ 
Ip^opke,^  enf4fi,»yec  lesquels  ils  spnt  en  concowIance,h^pie)  les 
noms  XaWf,idépense,  paroles,  cheveux^  qui  fetif^servent  de  co^ 
pléinMSfCynconstaQtiels.  Cela  est^i  vrai  ^  que;  lî^ni  pcmrroit  die  : 
un,  homme  laid,  mais  beau  de,  taille;,  un  jeune  hpmme  4om»npu , 
moff^ag^  d^ns.sa  dépense  ;  un  philosophe  ôtguHlleux ,.  maU  mit>- 
df^te\dms$es  paroles  ;  Un  enfant  ttis-blane,  r^wc^^e  ehenux^ 
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VeatM>â  donc  rédmae  ces  expressions  à  leur  -foste  valeur ,  3  fau- 
dra cEre  :  lut  Amitot^  dont  la  iaU/e  est  Mie  ;  un  jeune  tomme  dont 
la  dépense  est  sage ,  c'^t-À-dhre  y  bien  réglée  ;  un  philosophe  dont 
les  paroles  sont  modestes  ;  un  enfant  dont  les  cheveux  sont  roux» 

Ges  adjectifs,  avec  leur  complément  drconstantiel ,  ferment 
donc  rédiement  une  proposition  conjonctive  y  qui  a  pour  sujet 
le  complément  circonstantiel  et  pour  attribut  l'adjectiT;  et  cette 
proposition  entière  forme  la  qualification  complexe  du  nom  au* 
quel  elle  est  jointe  par  l'adjectif  conjonctif.  Ainsi  y  dans  le  der- 
nier exemple ,  l'adjectif  roux  qualifie  le  nom  cheveux  ;  mais  la 
proposition  conj<»ictive  dont  les  cheveux  sont  roux ,  qualifie  le 
nom  enfant 

330.  Les  Arabes  expriment  cette  sorte  de  rapport  entre 
l'adjectif  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément  circonstantiel , 
de  trob  manières: 

i.^  Ib  conservent  il'acÇectif  son  tenwin  ou  son  article  déter- 
rainatify  et  ib  mettent  le  complément  au  nominatif.  Exemples  i 

^3\  ^^  Jblj  J^ïli  ou  ijf\  ^^  il  est  venu  me  trouver  un  homme 
dont  lephe  est  beau;  iL^\^ ^\}Lyj^  i^  ovti^j  r^j'^ 
passé  près  d*un  homme  laid  de  visage. 

2/  Ifs  mettent  les  deux  mots  en  rapport  d'annexion ,  le  com- 
plément  étant  au  génitif.  Exemples  :  aL^  ^^Za.  jLj  ^UÎ  ou 
^1^3  i^^  '^  ^^^  ^^^'^  ^^  trouver  un  homme  beau  de  visage  ; 
é^^\  ^^^  Ji^  tij^  OU  AA^  ,^ii  j'ai  passé  pres^  d'un  homme 

beau  de  visage. 

3.^  Us  conservent  à  l'adjectif  le  tenwin  bu  l'article ,  et  mettent 
ie  complément  à  l'accusatif,  aous  forme  de  terme  circonstantiel. 
Exemples  ;  IaLJ  J:;i  Jij  >U  ou  i^J]  ^  il  est  venu  me 

trouver  un  homme  beau  dt  visage  ;  U^j  ^^  J^^  c^jj^  ^^ 
aL^\  y^Ls^  y  ai  passé  près  d^un  homme  beau  de  visage.  Si  le  comr 
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plément  est  sans  a|tide ,  H  imite  le  terme  dvconswifiet  appelé 
idétirminatif  [n."*  156);  s'il' a  Farticle,  il  imite  le  oonq^iément 
objectif  du  verbe  { n/  ï  i  9  )• 

Le  premier  genre  de  syntajoe  est  conforme  à  l'analyse  logique 
de  ces  expressions.  Le  seccxid  est  contraire  à  cette  analyse ,  et , 
quoique  formant  grammaticalement  un  rapport  d*aiinexîon ,  il  ne 
renferme  pas  une.véritable  détermination  de  l'àntécédem  :  aassi 
I^técédent  peut-il  être  déterminé  par  i'articie,  pourvu  que  ie 
conséquent  le  soit  pareîliemenr.  Le  troisième  genre  de  syntaxe 
exprime  bien  le  double  rapport  qui  existe  entre  l'adjectif  et  ie 
nom  qu'il  qualifie  grammaticalement,  et  entxe  le  même  adjectif 
et  le  nom  qu'il  qualifie  logiquement. 

'^31.  Le  nom  qui ,  dbns  cette  forme  d'expression ,  est.  en  rap- 
port d'annenon  avec  l'adjectif  et  lui  sert  de  complément,  se 
nomme  en  arabe  «^^  cause,  parce  que  c'est  lui  qui  est  cause  que  ia 
qualification  e]q>rimée  par  l'acÇectif ,  est  appliquée  au  nom  qua- 
lifié par  cet  adjectif.  On  le  nomxne  aussi,  parla  mème^nâson , 
i^^^\  oI^9  c'estjt-dire ,  la  cause  qui  rçnd  le  non{qual'^é  propre 

Àucevoir  la  qualification.  Quant  à  l'adjectif  qualificatif,  il  se 
nomme  J-aI*;  relatif  à  la  cause.  En  effet ,  quand  je  (Cs ,  un 
enfant  roux  de  cheveux,  ce  sont  les  cheveux  de  cet  enfant  qui 
sont  hif ause  de  Tapplication  que  je  lui  &is  de  l'épithète  roux; 
et  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  cette  épithète  ne  lui  convient 
Cj^Loccasionnellement,  mais  non  réellement  (1). 

332.  Dans  les  trois  genres  de  syntaxe  dont  je  viens  de  par- 

(  t  )  UiuÇeaif^ualtfitaiif  qj^m  est ,  ou  r/el ,  ffficdf  ^UA^  ,  comme  quand  je  <fis 
un  homme  sage,  o^ occasionné  par  une  couse  étrangère»  cbmiâfifians  l'excoiple» 
un  enfant  roux  de  cheveux. 

Voyez  Th.  Obicin ,  Grammat.  arah,  Agrumia  appellaui ,  pag.  1  jo  ;  Ebn-Farbât , 
man.  ar.  de  U  bibi.  du  Roi ,  n.^  1 295  A ,  foi  1 21  veiso  /.lesocmunentams  svr 
VÂlfiyjfa  d*£bn-MaIec  ,  man.  ar.  de  fa  bibl.  du  Roi ,n°  1 234 ,  fol.  73  recto ,  et 
man,  ar.  de  S.-Germ.  n.»  4^5,  fol,   120  recto,  • 
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1er  y  Tadjectif  verbal  qui  forme  l'antécédent  du  rapport ,  peut 

être  employé  avec  ou  sans  article  déterminatif  ;  et  le  nom  qui 

forme  le  complément  de  cet  adjectif,  peut  être  ou  indéterminé , 

ou  déterminé  :  dans  ce  dernier  cas,  il  peut  être  déterminé, 

i."*  par  l'article  déterminatif,  iJ^  par  un  complément  qui  ait  cet 

artide,   3.''  par  un  affixe,  4**  p^u:  un  complément ,  déterminé 

lui-même   par  un  affixe.  II  en  résulte  un  grand  nombre  de 

constructions  différentes ,  dont  les  unes  sont  tout-à-fàit  rejetées 

par  les  grammairiens  ;  d'autres  désapprouvées ,  et  cependant 

autorisées  par  quelques  exemptes  ;  d'autres  tolérées ,  mais  d'un 

usage  rare  ;  d'autres  enfin  généralement  admises  et  d^un  usage 

fréquent,  mais  plus  ou  moins  élégantes.  Nous  n'indiquerons 

ici  que  les  principales. 

CONSTRUCTIONS  DÉSAPPROUVÉES ,  MAIS  DONT  IL  Y  A  DES  EXEMPLES. 

4 alj  ^-^  J4j  ''''  homme  beau  de  visage, 

1 i^  ;^^:Ji^iyl^  Zfid,  le  beau  de  visage. 

(S\  <J^\  ^^^  Jij  ^^  homme  dont  le  père  est  beau  de  visage» 

ol  i_;Lr  /l^f  0^ j  TJ^d ,  dont  le  pire  est  beau  de  visage. 


$ 


CONSTRUCTIONS  TOLÉRÉES,  MAIS  D'UN  USAGE  RARE. 

<  »    >J  ^^i^  jLj  \  un  homme  beau  de  visage. 

îiHi  ilj  ^^^  jLj  >  un  homme  dont  le  père  est  befiu  de  visage. 
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CONSTRUCTIONS  BONNES. 


^    •  ^ 


A — I — aj  ^^A.**  J^ 


tf/i  homme  beau  de  visage. 


tm  homme  dont  le  pire  est  beau  de  visage. 


Zfid,  le  beau  de  visage. 


Zeid,  dont  le  père  est  beau  de  visage. 


DE   LA   STNtAXE.  20I 


CONSTRUCTIONS  REJETEE& 


2>7^/,  /r  ^fi7tt  ^<f  visage. 


mdt  dont  le  pire  est  beau  de  visage. 


333-  L'sLcIj^tif  verbal  simplement  qualificatif  peut ,  même 
lorsqu'il  est  joint  à  Tartide  détenninatif,  prendre  les  affixes. 
Exemple  : 

Celui  qui  est  laid  défigure,  qui  a  la  tête  forte,  et  qui  Va  petite. 

334-  II  ^ut  observer  que ,  dans  toutes  les  constructions  dont 
nous  venons  de  parler ,  l'adjectif  verbal  doit  concorder  en  cas 
avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte  grammatiodement.  On  le 
met  donc  au  nominatif ,  au  génitif  ou  à  l'accusatif ,  sans  que 
cela  change  rien ,  du  reste ,  à  l'application  des  règles  que  nous 
avons  données.  Exemple  : 

Ttf  or  été  mis  à  t épreuve  par  l'attaque  et  un  cavalier  au  cœur 
intrépide ,  éprouvé  par  l'infortune,  dont  Vépée  n'est  point  émoussée 
tt  n'a  point  perdu  son  tranchant. 

Je  reviendrai  là-dessus,  quand  je  traiterai  de  la  concordance. 

335*  Observez  aussi  y  en  passant,  que  le  complément  des 
noms  d'agent  étant  mis  à  l'accusatif,  on  peut  le  placer  avant 
son  antécédent ,  comme  on  peut  le  faire  avec  le  verbe  lui-même  ; 
ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  avec  les  adjectifs  verbaux  simple- 
ment qualificatifs. 
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CHAPITRE  XHI. 

Syntaxe  des  Complémens  objectifs  des  Verbes^  et  autres 
Complémens ,  dans  le  cas  d^ inversion. 

330.  Selon  la  construction  la  plus  ordinaire  en  arabe,  dans 
les  propositions  verbales  (n.*  18  j  ),  on  place  d'abord  le  verbe, 
en  second  lieu  le  sujet  y  et  ensuite  le  complément  objectif  du 
verbe  y  soit  immédiat ,  comme  dans  tjlé  o^j  J^  ZJld  a  tué 
AmroUf  soit  médiat ^  comme  dans  joj;  ^ji£  ^  Amrou  a  passé 

pris  de  Zéld,  On  peut  néanmoins  placer  le  complément  objectif 
avant  le  verbe ,  ainsi  que  nous  le  dirons ,  quand  nous  parlerons 
de  la  construction.  Exemple  : 

//  a  dirigé  une  partie  d'entre  eux. 

3  3  T.  N  ous  avons  déjà  rendu  compte  d'une  autre  construction 
dans  laquelle  le  complément  objectif  du  verbe  est  mis  au  com- 
mencement de  la  proposition  ,  sous  forme  de  nominatif  absolu 
(  n.""  9  )  ) ,  et  est  remplacé  après  ie  verbe  par  un  pronom  personnel 
qui  le  représente  et  lui  sert  de  rappel,  et  nous  avons  fait  connoitre 
de  quelle  manière  les  grammairiens  arabes  analysent  ces  pro- 
positions (n.**  1 89).  On  peut  dire,  suivant  cette  construction, 

iJjLLlt  Iji^tf  Ji.  ^^  une  partie,  l'égarement  est  tombé  /ustement 

sur  elle,  au  lieu  de  ^^^  Ji  ifjllll  ^  V égarement  est  tombé 

justement  sur  une  partie.  On  diroit  de  même  j^ij  JkS  ^jUd  Amrou, 

Zéld  Va  tué  ;  au  lieu  de  [J^  jJJ  Jjcï  Zfid  a  tué  Amrou. 


Dans  cette  manière  de  s'exprimer,  le  verbe ,  soit  trsuisiUf,  soit 
intransitif,  perd  son  influence  sur  son  complément  objectif  im- 
médiat ou  médiat ,  parce  qu'il  transporte  cette  influence  sur  le 
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proBomqwpepcésente'cecoinpIéaiient:  on  t^pélIeceM'Mtte'iIe 
construction  jl^l ,  ce  qui  sigmfie  être  iiéiâunté  ovl  ditfraii  dePùn 

objft;  le  complément  objectîfdépfacé  se  nom  me  ix^J^liiJf  VàbjH 

duquel  est  détournée  ou  distraite  f  influence  du  verbe  ;  et  enfin  le 
pronom ,  qui ,  en  attirant  sur  lui-même  l'influence  du  verbe ,  la 
disttait  de  dessus  le  complément  objectif,  se  nomme  Jl^LaJT 

€e  qui  détourne  ou  distrait. 

338.  Mais  il  est  encore  un  autre  genre  de  syntaxe  qui  peut 
avoir  lieu  dans  ce  cas ,  et  qui  même  est  quelquefois  d^une  obli- 
gation  indispensable  :  elle  consiste  à  mettre  à  Faccusatif  le  com- 
plément objectif  ainsi  déplacé ,  et  représenté  par  un  pronom 
personnel  (  1  ) .  Exemples  : 

Si  tu  rencontres  Zéid,  amène-le  moi.  . 

Toutes  Jes  fois  que  tu  passeras  auprès  d'Amrou,,,safuf'l^ 

Il  a  dirigé  une  partie  (d'entre  eux  ) ,  et  une  autre  partie ,  Véga- 
remad  têt  tomié  fusiement  sur  elle  (i).  \  ,  ^        > 

Dans  ce  dernier  exemple ^  -lai:  Ujj>  est  ia  même  chose,  pour 

le  sens,  que  ^^  ^.j*. 

3^0,  Taqtôt  le  compiéiiieni  obfeçdff.fiidsisd^acév  doit 
nécessairement  être  mis  au  pominatif .  .tamôt  il  doit  nécessai- 
rement  être  mis  à  Taccusatif.  Quelquefois  l'un  ou  l'autre  cas  peut 

(i)  On  peut  consulter  sur  ce  sujet,  Sfbawaïh,  dans  mpn  Anthol.  gmmmàt,  au 
pag.  361  et  suiv. ,   et  les  commentaires  de  ^AlftyyA  ssii  te  chapitré' intîtûli^ 

J-^j^n   \^  Ailjdr  Jliit  man.  ar.  de  ia  bibi.  du  Roî,  n.*  1 254,  foi.  4I)  verso 
et  41,  et  man.  ar.  de  S.  Génhain,  n.» '46^ ,  foi.  63  et* suîv. 
(%y<jBt  etemple  est  «Iré^de  fAkona,  sur^  y  y  vcrs^ad. 
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jfmré  dfùmr-fHfnim'ii^^iiTrous ,  et  me > ^luire-  fôtiiert  a  été" è'gftét 
pmr  ses"  \pfvpres'  fenpéet  (  t  ) . 

:  *  342;^  Sp  le  compléinent  c^^ectif  dé)[rfacé  <fépend  <Pun  terbe 
qui  cnppme  luie  prière^  un  ordre  ou  tme  défense ,  c'est-ànfire , 
^ttt  'soîi-ii  ritnpénitif,  ou  il  raori^të  cotuStFonnel  ou-  énergique 
dàii^Ié^seiis  impératif  ou  prôhibhif,  onl  peut  le  lettre  au  notnf- 
natif  et  à  Taccosaitif  ;  mais  fatcMatif  ^t  préftraMé.  Exemple  : 

Moh  Dieu  yàitfi^i^  ^è  ionsetiriîeur,  et  m  fefmtts  pas  que  le 
jils  de  ton  serviteur  soit  du  nombre  des  infidèles.  * 

343 •  I'  ^^  ^^^  ^^  mêrne  si  le  complément  est  précédé  d'une 
particule  dont  Pusage  le  plus  ordinaire  soit  d'être  placé  immé- 
diatement  avant  un  verbe,  éomrnesônt  les  adverbes  înterfogatifs , 
les  a^dyerjbes  \négatif^  U  et  i,  Tadverbe  cdojonctif^^^  quand 
il ^fl^'est  pa3.^  joint,  ajut . mot  U .  Exemples  : 

'  '■  '  Jen'itipomtjra)rtêiiïtfd,  etqùe/fàrpart^uejrrenèànttéAairou, 
je  te  l'amènerai.  '   ' 

'  ir  ne  faut  point  ^ue  le  soleil  atteigne  là  lune. 
"''  t)àns  ce 'dérhier  exemple /efnpttmté  de'PAJcoran,  le  com- 
pTlémeht'  est  mis  au  nominatîT,  quoique  précédé  dt  $\ 

344.  Uàdvérbe  interrogatiFJi  forme  une  exception  (n,"  34 1  ), 
exigeant  absolument,  quand  il  precèd^  Te  complément  objectif 
Replacé  ^^  due  ce  complément  Soit  à  Taccusatif.  . 

34 S-  On  peut  encore  employer  le  nomiiiatif  ou Taccusatif, 

^  I    -'_  -  •  — t  '    '* — ■•»■'-   ■  ' —        ■<  ■.       — *■■     — '■ 

•fi)  *C)n^)^t3upposêf<kn*cétV3eè^pfequtJa propos!^  J'IJèîil'o^wulij 

fait  Totiction  de  terme  cîrconstantiel  d^itat  jl^  :  alors  le  j  n*est  pas  coDsidëré 

comme  jiiiff  ^^^i!  conjonction  ;  il  est  synonyme  de  radverl^  de  temps  iî. 
F^rt:  ce'que  dit  f à- dessus  Sîbawaïh ,  dam  mon  -Anthol,  grAmwaù  rtf.  p^g.  3^9. 
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SI  le  complémeat  déplacé  est  joint  par  mie  particitle  confoncttve 
au  complément  objectif  d'une  proposition  verbale ,  ou  même 
en  général  à  une  proposition  verbde.  La  raison  en  est  qu'il 
est  toujours  préférable  qu'il  y  ait  identité  entre  les  demc  termes 
joints  ensemble  par  une  particule  conjonctive.  Ainsi  Ton  peut 
dire,  i^^  l^j  ^ij  :{S  ou  ^^Zfid  s'est  levé,  et  j'ai  riveilli 

Amrou ,  et  de  même  ,  iJuLi  f  JJl^j  îoLîj  i^  ou  jJ  Ulj  7  W 
rencontré  Xétd  et  j'ai  adressé  la  parole  à  Khaled  ;  mais  dans 
Tun  et  l'autre  exempte  y  l'accusatif  est  préférable  au  nominatif. 
Si  Ton  interpose  L^f  entre  le  complément  déplacé  et  le  premier 

verbe,  il  faut  donner  la  préférence  au  nominatif. 

34^«  On  suivroit  aussi  la  règle  précédente ,  si  le  verbe  de  la 
première  proposition  étoit  le  verbe  substantif  ^l^  ou  l'un  des 

verbes  analogues  à  ^U^ ,  comme  _^| ,  ^^t  Àc.  (  n.*'  248  , 

1/*  paît.  ] ,  ou  un  verbe  neutre  ou  passif  Exemples  : 

J'ai  été  ton  ami;  mais  pour  Zeid ,  j'ai  été  l'ennemi  de  son  père. 

Mohammed  s'assit,  et  jt  fis  partir  Djafar. 

TSid  fiit  tui ,  mais  ils  ne  tuèrent  pas  Amrou, 

347*  Si  la  proposition  où  se  trouve  l'inversion ,  est  jointe 
mmédiatenient  par  une  conjonction  à  Tune  de  ces  propositions 
composées  que  l'on  nomme  propositions  è  deux  faces  (n.**  189 
note  ) ,  parce  qutelles  imitent  par  leur  inchoatif  les  propositions 
nominales ,  et;  par  leur  prédicat  ou  énonciatif^^  composé,  les 

propositions  verbales^  le  complément  objectif d^acé  se  met 
indiâëiemment  au  nominatif  ou  à  l'accusatif  On  dira  donc 
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indistinctement,  iilji  \;^j  S4j^^  ou  bien,  iC 

t  ' 

Omar  a  été  tué,  et  y  aï  blessé  Amrou  (i). 

II  ne  faut  pas  oublier  que  Jxï  jlc ,  dans  le  système  des 

Arabes ,  est  la  même  chose  que  ^  Jbcï  ^ ,  et  qu'il  y  a  ici  par 

conséquent  une  proposition  à  deux  faces. 

348.  Dans  tous  les  cas  non  prévus  par  les  règles  précé- 
dentes, on  peut  employer  ie  nominatif  ou  l'accusatif ,  mais  le 
nominatif  est  préférable.  Ainsi  l'on  peut  dire,  4JJI  JL^'i^'  lJL,j 

iiji  tu  as  tuéZé'id ,  et  tu  as  blessé  Abd-allah  ;  mais  il  vaut 
mieux  dire,  ixiji  aJÔ\  il^j  ij^  o-îj,  sous  la  forme  d'une  pro- 
position composée. 

349*  Toutes  les  règles  précédentes  s'appliquent  également, 
comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  (  n.**  }  J7  ) , 
au  complément  immédiat  des  verbes  transitifs  et  au  complément 
médiat  des  verbes  intransitifs  ;  et  de  même  qu'on  dît ,  il^  LT  ^jJ 
et  id^  IjJj  U;V  n'ai  point  parlé  à  Ze id ,  on  dit  aussi,  U  Ijj 
^  iij3i  ^^  J^  <ij>»  '^i  ^  U  ^'^^  P^'^^  /?^zJJ^'  auprès  de  Zéîd. 

350.  EUes  ont  aussi  leur  application,  lorsque  le  complé- 
ment déplacé  par  l'inversion  n'est  point  le  complément  objectif 
du  verbe ,  mais  est  le  second  terme  d'un  rapport  qui  a  pour  anté- 
cédent le  complément  médiat  ou  immédiat  du  verbe.  Exemples  : 


.^  j    ,  ^        %       ..    *   .  -* 


(1)  Comme  on  peut  dire,  aÂ^  a>Jj^  \o^.j^  et  «iLt  c)4>^  tobjjî>oa  pent 

,  ,;        ji   j  aj^    -»  •*-    »*•"!        -'1.'»   »**r  •*•'-•   i*»'i    ^         * 
aussi  dire,  <a^  j^i^j  c><!>^  'O^J'  ^  ^^1   i>^  cH>^  icMjl  <^  nocme 

ililj  13^.  Dans  ces  exemples ,  oUj  et  |J^  sont^^^Ju.!,  c'estri<iire  ,  da 

mott  étrangers  au  rapport,  mais  <a^  et  ^\L\  sont  ^^^uxiZ,  c'est-à-dire,  ttlaàfs 

à  la  cause olJ» »  qui  est  ici  juC ,  à  raison  du  pronom  affîxe  qui  leur  est  at- 
taché. Voyez  les  commenudres  sur  VAlfiyya,  man.  ar.  de  la  bibf.  du  Roi, 
n»^  ia34*  ^'*  4^  recêo^ti  man.  ar.  de  S.  Germain,  n.<»  4<{f ,  fel.  65  rm». 
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Je  n'ai  peint  parte  au  serviteur  de  TJ^d. 

4âII  t^  ijil  U  oJj  ow  i^\  J^  clj^l  fiîj  L^ 

Je  n'ai  point  donné  ordre  de  tuer  le  fils  de  Uid. 

3^1.  La  chose  seroît  encore  la  même,  si  le  complément  dé- 
placé étoh  le  complément  objectif  ou  circonstantiel  d  un  second 
verbe ,  appartenant  à  une  proposition  destinée  à  qualifier  le 
complément  du  premier  verbe ,  comme  dans  ces  exemples  : 

Je  n'ai  parlé  à  personne  qui  ait  rencontré  Ziid, 


•/r  h'^/  vu  personne  qui  ait  passé  près  d'Amrou, 

cùu^3^Ll  lo^t  o^  JiE  c)ôj  ou  o;!Çip  JiL^  to^l  o^t^  îo^j  Ji£ 
£jr-ff  que  tu  as  rencontré  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  voyagé  avec  Xeidî 

3^2.  Enfin  ces  mêmes  règles  ont  lieu  avec  les  adjectifs 
verbaux ,  pourvu  qu'ils  soient  employés  de  manière  à  conserver 

la  valeur  du  verbe,  sans  l'article  déterminatif  Jf  :  la  raison  de 
cette  restriction,  c'est  que  l'article  a,  dans  ce  cas,  la  valeur  de 
l'adjectif  conjonctif,  et  que  la  proposition  conjonctive  ne  peut 
exercer  aucune  influence  sur  ce  qui  précède  son  antécédent. 

Ainsi  f  on  ne  peut  pas  dire  <jjLUI  oJl  IJujI  est-ce  toi  qui  frappes 
Jjiiiî  parce  que  o4j  ^^^^  placé  avant  ^\ ,  antécédent  de  la 
proposition  conjonctive  iijLLlI  qui  équivaut  à  ijj-i^  ^^\ , 
cette  dernière  proposition  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur 

le  mot  o iîi  . 

353.  Toutes  les  règles  de  syntaxe  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion dans  ce  chapitre,  se  réduisent  à  mettre  au  nominatif  ou 
à  l'accusatif  un  complément   objectif,  qu  autre ,  que  l'on  a 
IL  O 
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déplacé  et  mis  avant  son  antécédent ,  et  auquel  on  a  substitué  un 
pronom  affixe  qui  occupe  dans  la  proposition  la  place  propre  à 
ce  complément.  Par  cette  inversion,  et  par  la  substitution  de  ce 
pronom  au  nom  qu'il  représente  ,  ce  nom  se  trouve  isolé ,  et 
étranger,  en  quelque  sorte,  à  la  proposition.  Si  l'on  réfléchit 
que  le  véritable  motif  de  cette  construction  irrégulière  est  de 
fixer  spécialement  l'attention  de  ceux  qui  écoutent  sur  le  nom 
ainsi  déplacé,  on  sentira  que  Ton  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
de  le  mettre ,  autant  que  possible ,  au  commencement  de  la  pro- 
position, dont  il  devient  en  quelque  .«^orte  le  sujet,  et  que,  par 
une  suite  nécessaire  ,  le  nominatif  étoit  le  cas  qu'il  convenoit 
le  mieux  d'employer ,  les  deux  autres  cas  indiquant  une  dé- 
pendance ,  et  le  non)  dont  il  s'agit  étant  parfaitement  indépen- 
dant (n.***  93  et  94)- 

Si  cependant,  dans  certains  cas,  on  emploie  l'accusatif,  les 
grammairiens  arabes  ont  recours,  pour  rendre  raison  de  cela, 
à  une  ellipse ,  et  ils  supposent  qu'on  doit  sous-entendre  devant  ce 
nom  im  verbe  auquel  le  nom  sert  de  complément.  Ce  verbe  est 
ou  le  verbe  même  de  la  proposition ,  s'il  est  transidf,  ou  un 
verbe  d'une  signification  analogue,  si  celui-là  est  intransidf. 
Ainsi,  pour  analyser  ces  propositions,  «^ .  <Ilj  IJ^J  jJ  si  .4mrou 
eût  tué  Zéld,  j^j  <ij>«  15p2  U^  toutes  les  jhis  que  je  passerai 
auprès  de  Afahmoud,  ils  les  rétablissent  ainsi  dans  leur  intégrité 

yj^  ixa  IJjj  ô^  ^y  ®*  ^  ^JJ^  ^^j*^  <^j^  ^^^  •  Celte  ana- 
lyse est  si  peu  naturelle ,  que  l'on  ne  sauroit  donner  aux  propo- 
sitions ainsi  complétées  un  sens  plausible. 

Rien  n'est  plus  facile  cependant  que  de  se  rendre  compte  de 
cette  syntaxe  particulière  ;  il  suffit  de  considérer  l'accusatif  comme 
une  forme  adverbiale,  et  le  nom  comme  un  terme  circonstantiel. 
Le  sens  littéral  des  deux  propositions  données  pour  exemples , 
sera  donc:  si,  par  rapport  à  Zé'id,  Amrou  /'eût  /«/... /  toutes  les 
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fois ,  i  regard  dt  Mahmoud,  qut  je  passmU  pris  de  lui.  Cette 
syntaxe  rentre  tout  natureUement  dans  un  des  usages  les  plus 
fi-équeos  de  Taccnsatif  ( n/'  1 56  et  i64  )  ;  et  Von  y  aiecoun, 
quand  quelque  circonstance  ne  permet  pas  d'employer  ie  no^ 
minatîf  (1). 

CHAPITRE  XIV. 

Syntaxe  des  Propositions  complémentûires. 

354*  ^^^  proposition  peut  avoir  pour  complément  une 
autre  proposition*  De  ces  deux  propositions  qtii  forment  ua 
rapport ,  Tune  peut  être  nommée  antécédente,  et  l'autre  consé^ 
quente  ou  complémentaire  (n."^  28  a  3 1  ). 

Comme  c'est  ie  verbe  qui  caractérise  essentiellement  h  na- 
ture des  propositions ,  c'est  principalement  le  verbe  des  propo* 
sitions  complémentaires  que  nous  avons  à  considérer  ici. 

^  C  C.  Le  rapport  qui  est  entre  deux  propositions,  peut  être 
indiqué  par  une  conjonction,  comme  ^[  si ,  exprimant  une 

condition,^  si,  exprimant  une  supposition,  ^t  que,  l^afin  que; 
ou  par  les  prépositions  J  pour,  et  ,J^  jusque  ,  après  lesquelles 
<m  sous-'entend  la  conjonction  ^î  (n.**  lojj  et  1060,  i/*p.  ), 
II  peut  l'être  aussi  par  le  mode  du  verbe  de  la  proposition  con- 
séquente ,  et  m^me,  dans  les  propositions  conditionnelles  et 
suppositives  y  par  le  temps  ou  le  mode  des  verbes  des  deux  pro- 

m 

positions ,  tant  de  celle  qui  sert  d'antécédent  que  de  celle  qui 
sert  de  complément.  J'ai  suffisamment  développé  cela  en  trai- 
tant des  modes  (n.""  ^6  et  suiv.). 

^  c6.  Je  n'ajoute  à  cet  égard  qu'une  observation;  c'est  que 


(i)  On  peut  Yoir  sar  Tobjet  dont  il  est  question  ici ,  et  dans  tout  oe  du- 
phre  y  les  fragmens  que  )*ai  donnés  de  la  grammaire  de  Siliawaib  •  dans  mon 
Antholugit  grdmmatkak  arah ,  pag.  ^6^  à  370  »  et  aujM|ueb  )*ai  d^à  renvoyé. 

O   2 
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les  verbes  qui  gouvernent  ordinairement  leur  complément-  par 
le  .moyen  (Tune  préposition  ,  la  conservent  aussi  lorsqu'ils  ont 
pour  complément  une  proposition  dans  laquelle  le  veièe  est' pré- 
cédé de  la  conjonction  ^f  •  Ainsi  l'on  dît  yJ^ôJ  (jl  J^  jo^  ^Jj 
et  il  ne  put  pas  m' atteindre.  Le  verbe  antécédent  régit  alors  la  pro- 
position qui  lui  sert  de  complément ,  comme  il  régiroit  le  nom 

d'action  dont  elle  est  l'équivalent  ;  ^jJ^S^t  mT  J^a  est  la  même 
chose  que  ^J=>\J^\  (^  . 

3^  5 T.  Le  rapport  entre  la  proposition  antécédente  et  la  pro- 
position complémentaire  n'est  pas  toujours  indiqué  par  un 
exposant,  tel  qu'une  conjonction  ou  une  préposition  :  la  seule 
apposition  d'un  verbe  à  un  autre  verbe  indique  que  la  seconde 
proposition  est  complémentaire  (n.*"  4i  5  »  i-*^  part.);  le  verbe 
de  la  proposition  complémentaire  est  toujours  ,  en  ce  cas , 
à  l'aoriste  du  mode  indicatif  (  i  ) .  Exemples  : 


ji^^^jloi,  (j^>Ji  i^  (jy^^  p 


Puis  il  s'est  assis  sur  le  trône  pour  diriger  toute  chose, 
t  — .  ^  -»  ^  •:  -  .  ^ ,  '  •  ^     tf  -?.•:,   •  ,  I ,  \'fr 

V^ai^cM  oJtJkjj   ^p»JfcV•  /)A>;^  o^UftiL5 

Elle  revint  parcourant  de  nouveau  le  chemin  quelle  avait  déjà 
parcouru,  et  cherchant  son  papier. 


(i)  Pour  ne  pas  confondre  ici  des  choses  d*une  nature  fort  différente,  il  est 
nécessaire  d'observer  que,  par  propositions  complémentaires ,  je  n*entends  pas  seule- 
ment celles  <|ui  sont  nécessaires  pour  former  un  sens  complet,  comnw  les  jm- 
positions  subjonaipes  ou  hypothétiques,  mais  que  je  compr^ids  aussi  lous  celte 
dénomination  ies  propositions  cirœnstuntielles.  Ainsi ,  quand  on  dit ,  il  s'm'ançâ , 
en  me  menaçant»  ies  mots ,  en  me  menaçant,  forment,  suivant  moi ,  une  propositiff 
complémentaire ,  tout  aussi  bien  que  lés  mots ,  qu'il  se  taise  ,ci,je  lui  répondrai,  dans 
ces  phrases  :  je  disire  qu'il  se  taise  ;  s'il  m'attaque  ,'je  luir^Hmdrai,  Seulement  ia  pit- 
mîère  est  circonsiantiellf ,  ia  seconde  su^jonahie ,.  et  ia  troisièroe  hypothétique. 
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tJn  vieillard  sUtoii  comme  suspendu  à  sa  manche,  prétendant 
que  ce  jeune  homme  avoit  tué  sonjils. 

Quoique  l'on  puisse  et  que  Ton  doive  même  souvent  expri- 
mer le  sens  de  ces  propositions  complémentaires  en  français  par 
pour,  afin  de,  afin  que,  les  Arabes  ne  les  considèrent  cependant 
que  comme  des  termes  circonstantiels ,  exprimant  une  c;rcons- 
tance  future  ou  présente  que  Ton  auroit  pu  même  rendre  par 
un  adjectif  verbal;  ainsi  !*on  auroit  pu  dire  j?  '  *v  îs  "1  et 
l— ^jJ>  ;  aussi  doit-on  souvent  employer,  pour  les  traduire,  le 
paitidpe  ou  le  gérondif  (n.**  4i  5  >  '•'*  part. ). 

358.  II  y  a  des  verbes  qui  sont  toujours  ou  presque  toujours 
employés  à  régir  immédiatement  d'autres  verbes  qui  leur  servent 
de  complémens.  Tels  sont  ceux  que  les  Arabes  nomment  JUit 

fjjli^t  verbes  de  proximité,  parce  qu'ils  expriment  un  événement 

futur  et  prochain ,  et  ceux  qu'ils  appellent  #l^^î  JU»!  ou  jL-JLst 

AjJlJt  verbes  inchoatifs,  parce  qu'ils  expriment  la  même  idée 

que  nous  rendons  en  français  par  commencer  à. .  ^,se  mettre  a,,. 

359-  Les  verbes  de  proximité  sont,  ^^  il  peut  se  faire  que, 

peut-être  que;  ik^,  cl>j^ ,  tàiy  il  a  été  sur  le  point  de,  il  s'en  est 
peu  fallu  que. .  .ne,  et  quelques  autres  moins  usités  (1).  Les 
verf)es  ^^m  et  oJT^ne  sont  d'usage  qu'au  prétérit.  Le  premier 
se  joint  plus  ordinairement  au  verbe  qui  tui  sert  de  complément, 
par  fe  moyen  de  !a  conjonction  qI;  le  verbe  Jtf",  au  contraire, 
et  les  autres  se  joignent  le  plus  souvent  immédiatement  au  verbe 
de  la  proposition  complémentaire.  Cependant  on  trouve  aussi 

employé  sans  la  conjonction  qÎ,  et  31^ ainsi  que  tsUy  em- 


ployés avec  cette  conjonction.  Exemples  : 


(i)   Viryez  le  chapitre  de  VAlfyya  d'ELn-Maiec,  relatif  à  ces  verbes,  dans 
mon  Anthologie grammaticali  araèe,  pag.  3i9et$uiv. 

II.  * 
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Il  peut  se  faire  que  quelque  chose  vous  déplaise ,  et  que  cepen- 
dant cela  vous  soit  avantageux  ;  et  il  peut  se  faire  que  vous  almie^ 
quelque  chose,  et  que  cela  vous  soit  mauvais. 

fjJLïls^ Jf  JGisJr  ^  vi^  ôt  ^  Ji 

Arriver a-^-il  donc,  si  l'on  vous  ordonne  de  combattre,  que  vous  ne 
xombattie:^  pas  ! 

*^^^^  &^  ^'^'-^^  Oj-*-t?      t^  c>fr«M.I  ^t)JI  pjl  ^^^ 
Peut-être  le  chagrin  que  j'ai  éprouve  ce  soir ,  sera-t-il  bientôt  suivi 
d'un  prompt  soulagement. 

rf->    -"ti^  i*«'    •"1-    *\      ^-'^     •-   'j'i'     —     " - 

Peut-être  quelque  voyageur,  en  passant,  apercevra-t-il  ton  feu  : 
s'il  attire  un  hôte,  che:^  moi,  tu  seras  affranchi. 

ji^jUjl  JM  d}yf  ^i^ 

<P^tt  j Vn  /tftt^  yw^  l'éclair  ne  leur  ravisse  la  vue. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  crevât  de  cotire. 

//  devint  le  but  de  leurs  fiches,  et  il  s'en  fallut  peu  que  sa 
substance  ne  devînt  accident  ^c'est-à-dire ,  qu'il  ne  fut  réduit  au 
néant). 

360.  Le  verbe  SLfa  étant  précédé  d'une  négatfon,  on  doit 
faire  tomber ,  en  français ,  la  négation  sur  le  verbe  de  la  propo- 
sition complémentaire.  Exemples  : 

Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne  le  fissent  pas. 
Lijîçxi  U)^«AÀJ  oylCJ  ^  j^yi\  ^S^  U 
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Qiionudonc  ces  gens-là!  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  comprennmtt 
rien  de  ce  qu'on  leur  dit, 

361.  Les  verbes  inchoatifs  sont  JLiji ,  jLi^f,  *lijt,  jÂif, 
i^^  >  4>^^  9  ^  *  ^^^  signifient ,  comme  je  l'ai  dit ,  commencer 
a^  •  .,  se  mettre  j.  . ..  Exemples  : 

Au  jour  où  notre  séparation  devoit  avoir  lieu,  elle  s'avança  vhue 
d*  habits  noirs,  en  mordant  ses  doigts  comme  fait  l'homme  agité  par 
le  repentir  et  le  disespoir. 

ils  se  mirent  à  rechercher  avec  soin  toutes  les  nouvelles,  et  i 
stthn  i  la  piste  toutes  les  traces. 


^:^  ^-ui  ^:  ^  j;jf(  ^Xi  ji  o 

Lorsque  Hatemfut  venu  auprès  des  chameaux.  Use  mita  aller 
a  la  recherche  de  ces  hommes,  sans  les  trouver. 

362.  II  y  a  aussi  des  verbes  qui  gouvernent  des  propositions 
complémentaires ,  composées  seulement  d'un  sujet  et  d'un  attri- 
but, sans  que  le  verl>e  Ar^ry  soit  exprimé.  C'est  ainsi  que  Ton 
dit  en  latin,  existimo  te  sapientem,  assumsi  eum  mihi  amicum, 
c'est-à-dire,  existimo  illuJ  quod  tu  es  sapiens,  assumsi  eum  ut  es  s  et 
mihi  amicus;  et  en  français,  je  te  crois  sage,  c'est-à-dire,  ;/  crois 
que  tu  es  sage.  J'en  ai  parié  précédemment  (n.**i49  et  150). 

363.  Une  proposition  toute  entière  peut  servir  de  complé-. 
ment  à  une  préposition  :  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  lorsque 
cette  proposition  commence  par  l'un  des  mots  conjonctifs  ^ 
celui  qui,  celui  que,  ou  U  ce  qui,  ce  que;  car  ces  mots ,  renfermant 
réellement  la  valeur  des  mots  l'homme  qui,  V homme  que,  et  la 
chose  qui ,  la  chose  que,  peuvent  servir  tout  ensemble  de  com- 
plément à  une  préposition ,  et  d'adjectif  conjonctif  formant  le 
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sujet  OU  lecomplément  du  verbe  de  la  proposition  conjonctive. 
Exemples  :  ^  ^ 

Je  /'ai  interrogée  SUR  CE  QUI  lui  est  arrivé. 

.  ••   "  •   •^ 

Jr  »iV;ï  //vii  AVEC  CEUX  QUE  je  rencontrerai,  c'est-à-dire, 
y  emmènerai  ceux  que  h  rencontrerai, 

La  même  chose  peut  avoir  lieu  avec  Tadjectif  conjonctîf  ^jjjJÎ , 
quand  son  antécédent  n'est  pas  exprimé. 

364*  Mais  ce  qui  mérite  d'être  observé,  c'est  que  l'on  trouve 
quelquefois  une  proposition  toute  entière,  soit  verbale,  soit  nomi- 
nale., servant . immédiatement  de  complément  à  une. prépo- 
sition ;  le  nom  qui  devroit  servir  de  complément  à  la  préposi- 
tion ,  et  le  conjonctif  qui  devroit  servir  de  sujet  au  verbe ,  étant 
l'un  et  l'autre  sous-entendus.  Exemples  : 

iiu  odT  V.ii'  ^j  i^Li  ^  ^  u  ,ii>- 

Par  ta  vie!  la  nuit  que  j'ai  passée  n'est  pas  (celle  d'un  homme 
qui)  a  joui  du  sommeil,  et  dont  lefianc  s'est  reposé  sur  une  couche 
molle. 

On  voit  que  llL  Jll  U  est  une  expression  eUiptique  qui  re- 
vient à  cefle-ci ,  'À  JLj  JX  J^i  U . 

iij^  Ujjj  ^UCj  U>«1j  oJpl  >*Âj  jf  U  M»tJ 


Par  Dieu!  (dit  un  Arabe  à  qui  l'on  annonçoit  qu'il  lui  étoît  né 
une  fille) ,  ce  n'est  pas  ta  un  enfant  (dont  on  puisse  dire  J  :  Le  M 
enfant  !  Sa  seule  défense ,  ce  sont  des  pleurs  ;  son  armure ,  des  ha  hits 
de  soie, 

iJjT^iijo  ^>  Li  est  l'équivalent  de  jjli  jUi  oJ^  ^  Li 

oJj\  Isu ,  comme  on  le  voit  par  la  traduction. 

i5i  jUsjÇ  ijiu; 
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Ils  ù  Sùnt^ii  les  uns  ^tux  ^amtres  :  A  demain  le  départ. 

On  voit  que  la  proposition  nominale  toute  entière  t  j^  J^jil 

forme  le  complément  de  (a  préposition  o  •  On  peut  aussi  pro- 

noncer  JLç^J^L  j  et  alors  ce  sera  une  proposition  verbale  avec 

ellipse  du  verbe,  comme  si  Ton  eût  dit  fj^-E  JLa^j^I  [JuiL  tjiUï. 

On  peut  comparer  cela  avec  ce  que  j'ai  dît  cî-devant  (n."2  3  4) , 
des  propositions  servant  de  complément  objectif  à  un  verbe. 

36 Ç.  II  y  a  encore  un  autre  cas  où  le  verbe,  et  même  une 
proposition  entière ,  peut  devenir  le  complément  immédiat  tfune 
préposition  ;  c'est  lorsque  cette  proposition ,  abstraction  faite  des 
rapports  qui  existent  entre  les  mots  qui  la  composent  et  de  la 
iFaleur  de  chacun  d'eux  en  particulier ,  est  envisagée  comme  le 
nom  d'un  être  intellectuel.  C'est  ainsi  que  nous  disons  :  )e  ne  me 
soucie  pas  du  qu'en  DIRA-^t-ON  ;  un  tiens  vaut  mieux  que  deux 
TU  l'auras.  Exemple  : 

//  vous  a  interdit  l'usage  du  il  fut  dit  et  un  tel  a  dit. 

CHAPITRE  XV. 

Syntaxe  des  Verbes  admiratifs  et  exclamatifs. 

"^Oo.  On  peut,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (n."*  588, 
l/*part.) ,  former  de  chaque  verbe  triKtère  primitif ,  un  verbe 

admiratif  ^Jifii]  Jjl»  .  La  forme  de  ce  verbe  est  ^   «>|  Lj»  et 

Ja5  i  (  I  ) .  Sous  la  première  de  ces  deux  formes ,  ie  nom  ou  le  jnro- 


(1)  J*ai  dit, dans  le  tome  I.^  de  cet  ouvrage  (n.<>  589  ),  <|ue,  sous  ces  deux 
formes,  ie  verbe  d*admiration  est  invariable.  Je  crois  utile  d*insister  sur  cela, 

spécialement  en  ce  qui  regarde  la  forme  Ja9i  »  qui  a  le  caractère  extérieur  de 
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nom  qoi  désigne  la  pefisonne  ou  h  chose  qui  est  Voifii  de  radmi- 
ration  aL  CjîiCi\  »  se  place  immédiatement  apfès  le  verbe  ,  et 
se  met  à  racciisatif4  comme  |jj  ;  fy^Lt  U  Ziii  est  ixtrêmtmau 
^M«/  Si  c'est  un  pronom  ^  on  emploie  les  affixes  ;  et  si  ce  pronom 
est  de  la  première  personne ,  il  faut  se  servir  de  Fafiîxe  ^ , 
parce  que  les  pronoms  afiîxes  représentent  ici  l'accusatif 
(  n.^  1008,  i.'^  part.  ).  Sous  la  deuxième  forme,  le  mot  qui 
exprime  l'objet  de  l'admiration ,  doit  se  mettre  au  génitif ,  pré- 
cédé de  la  particule  ^ .  Exemples  : 

//  sera  bien  terrible  le  feu  qu'ils  auront  à  souffrir. 
^JtJ  iii»^  jiilf  ïÎa  <^y  IJ  ^âLt  J-iiJl  JjX>  J^bl^  ilÂJ  J'^\  U 

Son  naturel  est  charmant  ;  les  marques  d'un  rare  mérite  brillent 
singulièrement  en  lui  ;  //  a  reçu  en  partage  une  intelligence  supé- 
rieure ,  et  il  possède  un  talent  éminent  en  fait  d'éloquence. 

Ils  entendront  alors  et  ils  verront  très-clairement. 

Certes,  elle  seroit  d'un  caractère  bien  digne  d'estime,  si  elfe 
était  fidèle  à  Si  s  promesses. 

^  iïtj  ;^'  ^  -^^1 

Elle  est  digne  d'admiration  la  figure  de  ce  prophète ,  duquel 
V excellence  est  relevée  par  des  qualités  estimables. 


Timpératif.  Quand  même  on  s*adresseroit ,  en  employant  cette  formule,  à  deux 
ou  à  plusieurs  personnes ,  le  verbe  admiratif  ne  prendrott  point  la  fonnc  du  duel 
ou  du  pluriel.  Voyez, ,  à  ce  sujet»  mon  Commentairt  sur  Us  Sfancn  de  Hariri, 
séance  lil.«,  pog.  30. 


-*•>•     -»  •    •         ♦.*?*.       -    I  -.•! 
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iJ:^  eiitjî  ^c^\^   iï>i  c^^u  iîil  tî  fj^l 

0;î  17^  sauroît  trop  honorer  ce  (  métal )  jaune ,  d'une  couleur 
charmante ,  qui  traverse  toutes  les  réglons  de  la  terre,  et  dont  les 
voyages  se  succèdent  sans  cesse  (  i  ). 

36^.  II  arrive  quelquefois  que  Ton  sous-eniexid  le  nom  ou 
le  pronom  qui  devrort  exprimer  l'objet  de  fadmiration  ;  mais 
ce  cas  est  très-rare ,  et  n'a  lieu  que  quand  il  n'en  peut  résulter 
aucune  obscurité,  comme  dans  ces  exemples  : 


-^  • 


Tj  Jil  U  ISU  ^tJ     5i-û^  'Ui'i  Jf'  '^\  is^ 

Que  Dieu  récompense  pour  moi  (car  c'est  de  sa  grâce  que  vient 
toute  récompense),  et  qu'il  comble  de  biens  Rébia!  Certes  (Rébia) 


/  / 


est  très-tempérant  et  tres-genereux. 


Celui-là,  s'il  trouve  la  mort,  il  mourra  digne  de  louanges,  et 
s'il  obtient  un  jour  des  richesses,  certes  il  en  est  bien  digne. 

Dans  ces  exemples,  Ujl^fT  ^Jéf  U  est  pour  v    ^  .  ^  ^\  U 

iiji=>lj,  et  de  même  ^ij^l^  ^^  poiu*  ^  Jj>^li ,  c'est-à-dire,  (Jjj^ 

308.  On  peut  interposer  entre  le  verbe  admiratif  et  son 

(i)  Dans  cet  exemple  et  dans  les  autres  exemples  pareils  de  la  seconde  ferme 
des  Terbes  admiraâfs ,  la  pr^iosidon  (^  prend  souvent  pour  complément  un 

pronom  jiÀjè  ,  au  lieu  du  nom  spécial  j^^ôjt  de  fa  personne  ou  de  la  choise  sur 
iatpieile  tombe  fadmiratbn;  mais  c*est  à  ia  condition  que  ce  nom  doit  être 
énoncé  ensuite  sous  ia  forme  d*nn  terme  circonstanriel ,  pour  expliquer  ce  qu*|l 
y  avoit  de  vague  dans  le  pronom.  Cette  figure  de  langage  est  très-conmiune 
en  arabe.  Il  arrive  aussi  fréquemment  le  contraire ,  c*est- à-dire  qu^on  emploie 

le  nom  spécial  j4^lJ\  ^  lorsque  Texpression  naturelle  seroit  de  faire  usage  du 

pronom  J^-^ém  •  Je  reviendrai  là-dessus ,  ^uand  je  parlerai  de  la  syntaxe  des 
pronoms» 

(2)   Voyez  le  Hamasa,  édition  de  M.  Freytag ,  pag«  209. 
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complément  y  une  préposition  avec  son  complément,  un  terme 
circonstantiel  de  temps  ou  de  Jieu ,  un  adverbe ,  ou  un  compel- 
latif.  Exemple  : 

S&n  aspect  est  de  imite  beauté  f  au  jour  des  combats  !  ses  dans 
sont  tres^abondans ,  au  temps  de  la  disette  ! 

36p.  Les  verbes  admîratifs  peuvent  avoir  pour  complément 
un  verbe  précédé  des  mots  U  et  ^[ ,  qui,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs y  donnent  aux  temps  du  verbe  la  valeur  des  noms  «faction 
(n.*"  ii84et  1^32,  i/"" part. ).  Exemples  : 

13j*^  a>?  ô^  y^'  <i<>;f  fSy^^  ^  é^ 

O  mon  ami!  c'est  la  chose  qui  convient  le  mieux  à  un  homme 
sage,  de  se  montrer  patient  (dans  V adversité)! 


y^        s 


//  fxf  très-beau  a  V homme  de  dire  la  vérité ^  il  est  très-honteux 
pour  lui  de  dire  le  mensonge. 


Ils  se  sont  avancés  les  premiers,  et  il  eût  été  bien  plus  agréor 
b le  pour  nous  de  nous  avancer  les  premiers, 

yjO*  Outre  le  complément  propre  aux  verbes  admîratifs, 
et  qu'on  peut  considérer  comme  faisant  partie  de  leur  essence, 
ils  peuvent  avoir  des  complémens  objectifs ,  c'est-à-dire ,  des 
compiémens  qui  seroient  dans  la  dépendance  médiate  ou  im- 
mécfiate  du  verbe  duquel  dérivent  les  formules  admiratives , 
suivant  que  ce  verbe  est  de  sa  nature  transitif  ou  intransîdf. 

■ 

Si  ce  verbe  est  intransîtif ,  les  formules  admiratives  se  confor- 
meront à  la  manière  dont  il  régit  son  complément  :  s'il  est 
transitif,  les  formules  admiratives  devront  s'attacher  le  complé* 
ment  objectif  par  une  préposition.  Exemple  : 
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Z.^  vmî  croyant  aime  D'au  avec  transport,  et  est  fortement 
aimé  de  Dieu  ;  il  connoit  parfaitement  la  vérité ,  et  recherche 
ardemment  la  science  ;  il  a  un  profond  dégoût  pour  le  monde  ;  il 
vole  avec  empressement,  ^ers  le  bien ,  et  s* éloigne  avec  horreur  du 
péché  ;  il  est  tris-avide  de  louange. 

Ce  sont  le  plus  souvent  les  prépositions  c->  ou  J  qui  rem- 
placent ,  en  ce  cas  y  l'action  immédiate  du  verbe  primitif  transitif. 

Si ,  après  les  formules  admiratives,  on  trouve  un  complément 
à  Taccusatif,  ce  n'est  pas  un  complément  objectif,  mais  c'est 
un  complément  spécificatif  ou  circohstantiei ,  comme  dans  cet 

exemple,  t\L  l^  2j<^]  (  n.*  366  ) ,  dont  le  sens  littéral  est  : 

E/le  seroit  bien  estimable ,  en  fait  d* amitié,  si  &c, 

371.  Les  verbes  nommés  par  les  Arabes  J!ili\^^o^\  JUÎl, 

verbes  de  louange  et  de  blâme  (n.**  586.,  1.'*  part.  ) ,  ont  aussi 
une  syntaxe  particulière.  Ces  verbes  sont,  pour  la  louange, 
liu  être  bon,  et  pour  le  blâme,  J.^  être  mauvais  (i).  Ce  sont 

des  verbes  neutres ,  qui  doivent  être  suivis  de  leur  agent ,  on 
sujet  grammatical ,  au  nominatif.  Ce  sujet  doit  être  un  nom 
appellatif,  et  ce  nom  doit  être  déterminé  par  l'article  J| ,  mais 
de  ce  genre  de  détermination  dans  lequel  l'article  est  employé 
^J4  ,  c'est-à-dire ,  pour  exprimer  V espèce  toute  entière  comprise 
sous  le  nom  appellatif  (  n.""  962,  i.^*  part.  ).  Si  le   sujet,  au 

(1)  Les  verbes  >*j  et  «1^  n*ont  que  cette  troisième  personne  pour  ie  mas- 
culin, et  o^  et  olhAj  pour  le  féminin.  Cependant  on  a  dit  quelquefois 
au  duel  UÂ^«  et  au  pluriel  tj^»  (  n.**  586,   \,^^  part.  ). 


1 
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lieu  (Tetra  încomplexe ,  comme  SlfJt  j!^  mauvaise  est  la  de- 
meure, est  complexe  et  formé  de  plusieurs  noms  en  nq>pon 
d'annexion ,  il  suffit  que  le  dernier  de  ces  noms  soit  déterminé 

par  l'article ,  comme  ^b^t  o^l^  i^  Ji^  mauvais  est  l'a- 

eiave  de  l'ami  de  Vinfidèle* 

II  est  très-rare  que  les  verbes  I^  et  JLju  aient  pour  sujet 

grammatical  un  nom  appellatif,  soit  indéterminé,  soit  déterminé 
à  un  ou  à  plusieurs  individus,  ou  bien  un  nom  propre,  comme 

Ja^  lîu  beau  est  un  homme,  (jUoJL  if*^  i«i  btau  est  unjam 

d'un  sultan,  ^Jj  /r^  mauvais  est  Zild. 

3^2.  Les  propositions  composées  des  verbes  de  louange  et 
de  blâme ,  et  d'un  nom  appellatif  pris  dans  toute  l'étendue  dont 
il  est  susceptible ,  expriment  nécessairement  des  idées  générales, 
comme  J^uitiiu  beau  est  le  poète  :  car  ici  le  poète  ne  signifie  pas 
tel  ou  tel  poète  en  particulier;  mais  il  est  pris  pour /^u/j  lespoïies, 
comme  quand  nous  disons,  le  poëte  ressemble  au  peintre.  Lors 
cependant  qu'on  emploie  ces  expressions ,  c'est  ordinairement 
pour  en  faire  l'application  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose  en 
particulier.  On  détermine  donc  ces  propositions  générales  à  un 
sujet  particulier,  en  ajoutant  le  nom  qui  exprime  ce  sujet,  et  qui 
doit  toujours  être  déterminé ,  soit  par  sa  nature ,  soit  par  les  ar- 
ticles ,  soit  par  annexion  :  ce  nom  se  met  aussi  au  nominatif. 
On  l'appelle  jlXjf^t  ^JldC  J^^y^^U'objet  spécial  de  la  louangi 
et  du  b laine.  Exemples  : 

Afauvars  est  le  nom,  le  libertinage  après  la  foi,  c'est-à-dr'« » 
c'est  un  nom  bien  mauvais,  que  celui  de  débauché,  après  (j^on 
a  été  appelé  croyant  (  i  ). 

(i)  Voyez  rAlconm,  sur.  49,  vers.  11. 
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^M«  fx/  l'homme,  Zfid,  c'est-à-<lîre ,  Zfid  est  bel  homme. 

Atamais  est  le  serviteur 9  ton  serviteur,  c'est-à-dire ,  ton  ser-- 
viuur  e^t  mauvais  serviteur. 

Agréable  est  la  cantatrice ,  la  cantatrice  du  sultan,  c'est-à- 
dire,  la  cantatrice  du  sultan  est  agréable  cantatrice. 

Beau  est  le  page ,  le  page  du  père  du  vi^ir ,  c'est-À-dire ,  le 
page  du  père  du  vl^ir  est  beau  page. 

Beau  est  le  po'éie ,  toi ,  c'est-à-dire ,  tu  es  un  beau  poète» 

On  voit  y  par  ces  exemples,  que  le  nom  qui  exprime  les  in- 
drvidus ,  est  le  véritable  sujet  logique  qui  a  pour  attribut  com- 
plexe la  proposition  ^  composée  du  verbe  et  du  nom  appellatif 
€]ui  sert  de  sujet  grammatical  au  verbe. 

3^3*  Si  le  nom  qui  exprime  le  sujet  individuel  est  connu , 
parce  qu'il  a  déjà  été  énoncé ,  on  peut  le  sous-entendre.  Ainsi, 
Mahomet ,  ayant  déjà  parlé  de  Job ,  met  dans  la  bouche  de 

Dieu  ces  paroles:  ;^t  I^  t^U  MÔ^j  Cj  fous  l'avons  trouvé 

patient  ;  excellent  est  le  serviteur ,  sous-entendant  Job  ;  c'est-à- 
Are,  Job  est  excellent  serviteur. 

On  peut  aussi  quelquefois  sous-entendre  tout4i-iàit  le  nom 
appellatif  qui  devroit  former  le  sujet  grammatical  du  verbe , 
sur-tout  si  j  le  verbe  étant  du  genre  féminin  ,  il  est  facile  de 
reconnoître  quel  est  le  sujet  sous-entendu.  Cela  néanmoins 
arrive  très-rarement. 

374*  Une  autre  syntaxe  très-ordinaive ,  c^est  de  sous-en- 
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tendre  le  sujet  grammatical  du  V^rbe  de  louange  ou  de  biftme  (ou , 
ce  qui  est  la  même  chose ,  de  lui  donner  pour  sujet  vague  le 
pronom  de  la  troisième  personne  //  ou  elle,  compris  virtudle- 
ment  dans  le  verbe  lui-même) ,  et  d'ajouter,  sous  forme  de  terme 
circonstantiel  à  l'accusatif,  le  nom  même  qui  auroit  dû  former 
le  sujet  grammatical.  Ce  nom  alors  doit  toujours  être  indé- 
terminé. Ainsi ,  dans  tous  les  exemples  donnés ,  on  auroit  pu  dire, 

^.j;}\^^  f:Ài  ui^  j;L:,  jKîf  [#u  ;Jj,&c.  (i). 

37^.  On  peut  aussi  répéter  deux  fois  le  même  nom ,  sous  la 
forme  de  sujet  grammatical  du  verbe  et  sous  celle  de  terme 
circonstantiel ,  ce  qui  forme  un  pléonasme.  Exemple  : 

Les  enfans  de  Tagleb ,  mauvais  est  ritalon ,  leur  étalon ,  en 
fait  d'étalon  ,  et  leur  mire  est  une  jument  aqpt  la  croupe  est  dé- 
cha^^née ,  et  qui  déguise  la  maigreur  de  ses  fiancs  par  un  embon- 
point postiche  ;  c'est-à-dire ,  l'étalon  (  ou  le  père  dont  les  enfans 
de  Tagleb  tirent  leur  origine  ) ,  est  mauvais  étalon  ,  en  tant 
qu'étalon. 

(i)  C'est  par  suite  de  cette  double  ellipse  que,  dans  ce  passage  de  rAleonn 
(  sur.  4 ,  vers.  ^1  ) ,  o  J1C!IUj  IIaî  <JIt  l\\ ,  on  peut  douter  si  U  représente 
le  mot  Ll£  mis  à  l'accusatif  et  indéterminé ,  comme  terme  circonstantiel  oualifié 

par  la  proposition  fJ  ^jZiàMj,  ou  bien  s'il  représente  le  nom  ils^^f  déterminé  et 
mis  au  nominatif  comme  sujet  grammatical  de  ^JLi ,  le  sufet  logique  que  Ici 

Arabes  nomment  Voljet  spécial  de  la  louange  ^O^^    y^y^dîJt  ,   étant    soos- 
«ntendu.  C'est  ce  que  Béïdhawi  exprime  ainsi  : 
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3y6b  Le  yetbt  ;l;  être  mauvais ,  et  tous  ceux  que  ron  peut 
former  des  serbes  tiilitèFes ,  en  les  assimilant  à  IL  et  JLJ^ , 
se    conforment  aux  mêmes  règles  de  syntaxe  (1). 


(  I  )  Snhrant  les  commentiteaK  de  Vj4tfyya  (TEbn-Malec ,  les  verbes  Je  louange 

et  de  blâme,  dérivés  des  verbes  trilitères,  doivent  être  de  la  forme  JLO  ;  et  c*est 
effectivement  le  sentiment  d*£bn-Maiec  lui-même ,  cpi  dit  : 

«  Assimile  le  verbe  s  L^  au  verbe  ^jk^^-^i  et  de  tout  verbe  trilitère,  sans 
»  aucune  restriction  »  fais  jon  verbe  de  la  forme  JaJ  ,  assimilé  en  tout  au 
»  verbe  ^*su.  » 

On  en  dcmne  pour  exemple  ce  passage  de  TAIcoran  :  ^jic  luX  isijf^^ 

J->*!^'  ô^'  ^"^  ^  «»*  «^  *^''  JH&'  J^!P'  lût  çj^  ^  cr^ 

tjjr  iJIt;  c'est-à-dire,  à  la  lettre,  U  est  hUn  aéamhtaéie ,  en  fait  de  parole,  ce 
^pos  qu'ils  ont  tenu  (  en  disant)  que  Dieu  a  un  fis,  (  Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 
n.o  laçi ,  fol.  21  verso,  et  1234,  fol,  78  recto;  et  man.  ar.  de  Saint-Germain, 
n.*»  465,  fol.  127  verso,  ) 

Cependant  Djiewbari,  ainsi  que  \c  l'ai  défà  dit  (  n.^  y 86,  ij*  pai^  note) , 

vent  que  Ton  puisse  donner  aussi  à  ces  verbes  la  forme  Jbk9  ;  je  nq[^ortenl  ici 
son  texte. 

JjJC  Jj  #^I  ^j^-iA.  o-AaJ   tj,^]  oAfta.  c>A^   oij  'cf^'   o^^  *^J 

{  Man.  ar.  de  ia  bibl.  du  Roi ,  ii><>  1 14^.  ) 

Le  manuscrit  porte,  dans  le  vers  cité,  yy»^^ i  >n>û  c'est  évidemment  une 
faute  du  copiste.  Je  ne  traduis  point  ce  texte,  parce  que  j'en  ai  donaé  le  sens 
dans  fa  note  à  laquelle  )e  renvoie. 

IL  P 
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II  en  est  de  même  du  vert>e  tjX».  ou  tS  ô^  ftre  exceltmt^  et 
avec  une  négation ,  iS  4>^  S  n'être  pas  ixallent  :  b  ait  ici 
fonction  de  sujet  grammatical ,  et  demeure  toujours  invariable 
comme  le  verbe.  On  dit  donc,  *itli  iS  tSi  Fat'tne  cstexcel/cmu, 

et  ^ JiliJI  Ijli  tes  Afusulmans  sont  excellens.  Du  reste  ,  ce 
verbe  suit  la  même  syntaxe  que  lij . 

On  peut  cependant  supprimer  ti,  et  dire,  comme  avec  le 

verbe  1m  et  autres  verbes  de  louange  et  de  blâme,  o^ 

Sc^j  ,  ou,  suivant  une  syntaxe  particulière  à  cette  circonstance, 

ilij  ts-jJ^tSi  il  est  excellent ,  en  tant  qu* homme,  Xfii;  c*est-k- 
dire ,  Zeid  est  homme  excellent. 

Quand  on  emploie  ce  verbe  sans  l'article  démonstratif  fS, 
on  prononce  plus  ordinairement  4^  . 

On  peut  construire  tous  les  verbes  d'admiration ,  formés  des 
verbes  trilitères,  comme  IJ^ ,  quand  il  n'est  pas  joint  à  13. 


CHAPITRE  XVI 

Concordance  du  Verbe  avec  le  Sujet. 

yjj*  La  concordance  étant  destinée  à  mettre ,  entre  les 
cCfférens  mots  d'une  proposition ,  la  même  liaison  qui  est  entre 
les  diverses  idées  qui  concourent  à  former  un  jugement  de  notre 
esprit,  il  est  naturel  que  le  verbe  qui  indique  l'existence  du 
sujet  et  sa  relation  à  l'attribut,  soit  assujetti  à  concorder  avec 
le  sujet ,  en  genre ,  en  nombre  et  en  personne  :  aussi  peut-on 
poser  pour  règle  générale  que  le  verbe  arabe  doit  avoir  avec 
son  sujet  tous  ces  caractères  de  concordance.  Cette  règle  néan- 
moins est  sujette  à  un  grand  nombre  d'exceptions,  qui  ont  lieu 
sur  tout  lorsque  le  verbe  précède  le  sujet  (ï  ). 


-r- 


(1)  Je  n*ai  aucun  égard  ici  au  système  des  gnunmalriais  «nbes»  aai  ne  le- 
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Le  sujet  pouvant  être  placé  avant  ou  après  le  verbe ,  nous 
allons  exppser  les  règles  de  concordance  relatives  à  chacun  de 
ces  deux  cas. 

378.  Lorsque  le  nom  qui  sert  de  sujet  précède  le  verbe,  on 
doit  faire  concorder  le  verbe  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
nom  (  I  )  •  Exemples  : 

Dieu  produit  Us  créatures,  ensuite  il  les  rend  a  la  vie. 

La  femme  d'A^ii  sollicite  son  esclave  de  s'abandonner  à  elle. 

Notre  argent  que  voici  nous  a  été  rendu  (2). 


gardent,  en  générai ,  le  mot  qui  fah  les  fonctions  de  sujet  d'une  proposition , 
comme  le  vrai  sujet  du  verbe  ou  V agent ,  que  quand  il  est  placé  après  le  verbe. 
F^£CCHlevanty  n.^  188. 

(i)  Si  l'on  trouve  quelquefois ,  sur-tout  dans  rA1coran,des  passages  où  cette 
règle  semble  n*ètre  pas  oi>servée,  cela  tient  à  quelque  ellipse.  En  voici  on  exemple 
pris  de  la  sur.  40 ,  vers.  37  : 

Il  semble  qu*on  devroît  dire  \jjaÀ^  ,  le  verbe  ayant  pour  sujet  J)— j^L 

Béïdiiawt  explique  cela  en  disant  que  ^cvl  est  ici  pour  ^»  ou  bien  qu*il 
forme  le  complément  d'un  rapport  d'annexion  dont  l'antécédent  est  sous-en- 
tendu, en  sorte  qu'en  faisant dbparoître  l'ellipse,  l'expression  seroit:  J't^     ^ 

Oy^^  ^^1.  Il  me  semble  plus  naturel  de  regarder  ^jJl  et  toute  la  pro- 
position conjonctire ,  comme  un  nominatif  aI>solu ,  et  de  supposer  qu'il  y  a 

ellipse,  après  le  verbe 3^^>  d'un  sujet  qui  peut  être  j^^iS-^  ou  >4^  ^3 , 
OU  plutôt  qui  n'est  autre  que  le  pronom  j^  renfermé  virtuellement  dans  le  verbe 
y  et  signifiant  cela.  On  peut  voir  li-dessus  le  chapitre  xxvili  ci-après. 


(i)  Aicoran,  sur.  1 1,  vers.  6^.  On  pourroit  supposer  qu'il  y  a  ici  deux  propo- 

P    2 
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Les  vraies  croyantes  sont- elles  de  retour! 

yjQ*  La  même  chose  a  lieu  si  le  sujet  du  verbe  «st  sous- 
entendu,  à  cause  qu'il  est  déjà  connu,  ayant  été  exprimé  aupar 
rayant.  Exemple  : 

^^Ji^ûi  ^^y*^  jjM  ^1^  ci  i^  ji^'  *^U3  j^  iui  >p  ui» 

^jxï  ^l^  U3;[j  ^3y>if  ijj#  ^jl^^^l^^f  olS^j  ^i^f  o'jJU 

t^'^  V;rt*^  *^JL5  *>*^'  >!*>^  iS^  <>-^^  O^  Kù^y^ 

*  Quand  le  scheikh  eut  fini  ses  complimens  et  ses  vœux,  il  mit  la 
main  dans  son  sac,  et  il  en  tira  divers  papiers ,  écrits  en  toute  sorte 
de  couleurs,  et  ^  loisir;  il  les  remit  i  la  vieille,  courbée  sous  le 
poids  des  années,  et  lui  ordonna  de  chercher  dans  l'assemblée  ceux 
quelle  croiroit  susceptibles  d'être  dupes,  et  de  présenter  un  de  ces 
papiers  à  chacun  de  ceux  dont  la  main  lui  semblerait  familiarisie 
avec  les  actes  de  bienfaisance. 

Les  verbes  JllUjjj' >  Jjl^  etjif  sont  au  singulier  et  au 
masculin,  parce  qu'ils  ont  pour  sujet  le  pronom  "J^  it,  sous- 
entendu,  qui  se  rapporte  au  mot  IpJt  le  scheikh. 

Le  verbe  ^^Ix^  est  au  pluriel  et  au  féminin ,  parce  qu^il  a 
pour  sujet  le  pronom  ^  elles ,  sous-entendu ,  qui  se  rapporte  à 
UUj  des  papiers. 

Enfin  les  verbes  Ilyu  ,  c>^t  et  ^^\  sont  au  singulier  et  au 
féminin,  parce  qu'ils  ont  pour  sujet  le  pronom  ^  elle,  sous- 
entendu  ,  qui  se  rapporte  à  juB  vieille  femme. 


sîtions ,  la  première  nominale,  ayant  pour  sujet  o  A» ,  et  pour  attribut  UJCe  LIj  , 

et  la  seconde  verbale ,  ayant  pour  sujet  ou  agent  le  pronom  ^  renfermé  dans  le 
verbe.  Ce  qui  pourroit  autoriser  cette  analyse,  c'est  cpie^dans  le  cas  contraire, 

ii  eût  été  plus  conforme  à  ia  construction  ordinaire  dédire:  o  j^  ILkcLâj. 
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380.  II  faut  seulement  observer  que,  si  le  sujet,  du  le  nom 
auquel  se  rapporte  le  pronom  sous-entendu  qui  fiût  la  fonction 
de  sujet ,  est  un  pluriel  irrégulier  venant  d'un  nom ,  soit  mas-^ 
culm ,  soit  féminin ,  ou  un  pluriel  régulier  fëminin ,  le  verbe  peut 
se  mettre  et  se  met  même  le  plus  ordinairement  au  singulier  fé- 
minin.  Ainsi,  dans  l'exemple  précédent ,  on  auroit  pu  dire  ^^^ 
au  lieu  de  /Ja^  •  Void  un  exemple  de  cette  concordance  : 


•  ^ 


i (^j^ S^Si^  J\^dy^    ^-^l?^  ^j  oii^>^^ 


O  colombes  qui  vous  repose^  sur  les  rameaux  de  Varac  !  chdY- 
ge^vous  du  message  d'un  amant  qui  ne  peut  point  revenir  de  son 
ivresse. 

Dites  :  Dhirarest  retenu  captif  dans  les  fers,  loin  de  sa  patrie, 
dans  une  terre  sauvage. 

Colombes  de  Nedjd  !  si  vous  voye^  nos  tentes,  dites  :  Tels  sont 
Us  jeux  de  la  fortune  ;  un  malheur  succède  à  un  état  keu- 
reux  (1). 

J'ai  dit  que  cela  a  également  lieu ,  soit  que  le  pluriel  irrégulier 
provienne  d'un  singulier  masculin ,  ou  d'un  singulier  féminin. 

La  raison  de  cette  concordance  est,  suivant  les  grammairiens 
arabes ,  que  tout  pluriel  irrégulier  est  censé  renfermer  la  valeur 
du  mot  ïiXè'  une  troupe,  qui  est  singulier  et  féminin. 

(1)  La  pièce  de  vende  laquelle  fai emprunté  cç  passage,  se  trouve,  d*ane 
numière  plus  étendue ,  dans  \ Anthologie  arabe  de  M.  Grangeret  de  Lagrange , 
Paris,  i8a8. 

Cet  exemple  est  remarquable ,  en  ce  que  la  concordance  irrégulière  dont  II 
s*agit  a  Heu  avec  le  verbe  à  la  seconde  personne ,  ce  qui  est,  je  crois,  extrêmement 
rare. 

On  verra  dans  peu  la  même  chose  (  xïP  388  )  dans  un  exemple  où  le  verbe  pré- 
cède le  sujet* 
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Cq>eiidant ,  d  le  pltuîel  irrégulier  exprime  des  éttes  laison- 

nobles  du  genre  masculin,  comme  ^ll  des  hommes,  i_C^siU 
des  anges,  on  peut  mettre  le  verbe  au  pluriel  masculin.  Exemples . 

Dieu  a  des  anges  qui  se  relèvent  pour  veiller  sur  vous,  les  uns 
pendant  la  nuit,  les  autres  durant  le  jour. 

Les  rois,  quand  ils  entrent  dans  une  ville ,  la  ravagent. 

381.  Lorsque  le  verbe  précède  le  sujet ,  si  le  sujet  est  un 
nom  singulier  et  masculin  ,  la  concordance  est  toujours  obser- 
vée. Exemple  :  ^ 

Satan  lui  fit  oublier  le  souvenir  de  son  seigneur. 

382.  Si  le  sujet  est  un  nom  singulier  féminin ,  le  verbe  cfeît 
concorder  avec  le  sujet  en  nombre;  mais  il  peut  n'être  point  en 
concordance  pour  le  genre. 

li  faut  se  rappeler  ici  la  dSstinction  que  nous  avons  ikite 

ailleurs  (  n.**  806 ,  i.'"  part.),  da  féminin  réel  c>J^\^â^j  c'est- 
à-dire,  qui  exprime  un  être  du  sexe  féminin,  et  àxx  fiminin  de 

convention  civôUlt  ^X^ai^  ou   métaphorique  c>AJwt  <<;li  ,  qui 
est  purement  grammatical  (i). 

(1)  Quelques  grammairiens  arabes  sont  allés  jusqu'à  avancer  qu*on  peut 'em- 
ployer comme  masculins ,  tous  iès  noms  féminins  qui  ne  sont  tels  que  pw 
conrention.  Ëbn-Khallican  fait  mention  de  cette  opinion  dans  les  Vies  des  hommes 
ilittstres,  ardcie  de  Mahieb,  fîis  d'Aboa-6ofyan ,  à  l'occasion  d'une  éiégle  oom- 

posée  par  un  poète  nommé  Ziyad  eladjem  ji^^t  ^^,j  ,  sur  la  mort  de  Mahleb, 
et  dans  laquelle  on  trouve  ce  vers  : 

Un  tombeau  placé  à  Mérou,  sur  le  chemin  public,  a  reçu  dans  son  seim  la  êmaé 
Ci  l'humanité. 
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383-  ^  lesu^t  du  genre  fèmmin  est  un  féminin  réel,  et 
qu'il  suive  immédiatement  le  verbe  ^  le  verbe  doit  être  mis  a^ 
fèminin  :  si  le  nom  ne  suit  pas  immédiatement  le  verbe ,  le 
verbe  peut  être  mis  au  masculin  ou  au  féminin  ;  mais  le  mieux 
est  de  le  mettre  au  fèminin.  Exemples  : 

La  femme  d'A^i^  dit. 

Celle  dans  la  maison  de  laquelle  il  étoit,  le  pressa  de  s'aban-- 
donner  à  elle. 

L'une  Jt entre  vous  a  séduit  un  homme. 

384*  Si  le  sujet  est  un  fèminin  de  convention  ,  on  peut 
mettre  le  verbe  à  tel  genre  que  Ton  veut ,  soit  -  qu'il  précède 
immédiatement  ou  médiatement  son  sujet.  Dans  le  second  cas  » 
le  verbe  est  mieux  au  masculin.  Exemples  : 

Afin  que  les  hommes  niaient  aucun  prétexte  contre  vous. 

Ils  voient  quelle  a  été  la  fit  de  ceux  qui  les  ont  précédés, 

oUij^  ^^  »>^'  c>î*i  'ijj  <ïy»j  s>*^  ^  cSfpiy^  ^>^'  ^' 

Zf  lait  pur  est  celui  dont  V écume  s 'en  est  allée  ;  et  lorsque  l'écume 
s'en  est  allée,  le  lait  est  nu. 

38^.  Si  le  verbe  est  séparé  du  sujet  féminin  par  ^[  ,  on  le 
met  au  masculin.  Exemple  : 

Il  n'y  a  eu  d'innocent  que  la  servante  d'Ebn-alala, 
La  raison  de  cette  concordance  est  facile  à  sentir  :  c'est  que 
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ie  vrai  sujet  du  veribe  n*est  pas  le  nom  qui  suit  j\ ,  mais  le  mot 

c^\  aucun,  sous-entendu  avant  cette  particule. 

On  peut  cependant  aussi  &ire  concorder  le  verbe  en  genre 
avec  le  nom  qui  suit  S\  •  Ainsi ,  dans  notre  exemple ,  on  peut 
dire  :  slx^  jl  Ô^C  U  :  alors  le  mot  0U6 'sera  sous-entendu  après 
le  verbe  ^i-^J  • 

386.  Les  verbes  Im»  Jm  et  autres  semblables ,  ayant  pour 

sujet  un  nom  appellatif  pris  dans  toute  l'étendue  de  sa  signifi- 
cation (n.""  372)^  peuvent  être  mis  au  masculin  ou  au  fèminin, 
lorsque  le  sujet  est  fëminin  :  mais  il  est  plus  élégant  de  mettre  le 

verbe  au  masculin  ;  ainsi  il  vaut  mieux  dire  vj>LIJ  •V^^^  é^  m^ 

v^J  «jsjijff  c>iij  Zéïnaù  est  excellente  femme. 

387.  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  pluriel  masculin,  le  verbe 
placé  avant  le  sujet  se  met  ordinairement  au  singuKer.  Exemples: 

Est' ce  que  nous  croirons,  comme  ont  cru  les  insensés! 

Ceux  qui  étaient  impies  substituèrent  d'autres  paroles. 

388.  Si  le  sujet  est  un  pluriel  irrégulier  venant  d'un  siiï- 
gulier,  soit  masculin  ,  soir  féminin ,  le  verbe  peut  être  mis  au 
singulier  masculin  ou  fëminin.  Exemples  : 

*iy  w^  jv^jj  j^y  cj^j  ji)^  J^ 

En  ce  jow-là,  huit  (anges)  porteront  sur  leurs  têtes  ie  trSne  ie 

ton  Seigneur, 

Leurs  cœurs  se  sont  endurcis  après  cela* 
D* autres  envoyés  avant  toi  ont  été  traités  de  menteurs. 


Ce//t  a  été  mûsi^  paue  que  leurs  piyoyés  veâoient  les  trouver. 

■ 

Horsque  les  tentes  seront  dressées  i  Dkou^tolmk  ; puisslei^-vous, 
S  tentes f  être  arrosées  d'une  pluie  abondante! 

3  8p.  Lorsque  le  sujet  est  un  pluriel  mascufin  régulier,  on  ne 
peut  pas  mettre  le  verbe  au  féminin  ;  mais  on  Je  peut  avec  ^^^  plu- 
riel  de  ^f  fils,  et  avec  ies  mots  pareils  à  celùi-cî  qui,  ayant  là 
terminaison  cfes  pluriels  masculii^  réguliers  y  ne  conservent  pas 
cependant  la  forme  de  leur  singulier;  car  «fs  pluriels  sont  de 
vrais  pluriels  rompus  ou  iiréguiiers  (n.*  ft  3  9,  x.'*  part.  ) .  Exemple  : 

Les  enfans  d* Israël  ont  dît. 

3pO.  On  peut  aussi  mettre  le  verbe  au  féminin,  et  même 
au  pluriel  féminin ,  lorsque  le  nom  qui  le  suit  et  qui  lui  sert  de 
sujet ,  est  un  nom  collectif,  comme  ^lï  nation ,  ou  un  nom  qtii 

exprime  une  espèce  entière ,  comme  jSà  brebis,  jlL  oiseau. 
Exemples  : 

iLsiiiJLb  fj;^:  Js  j>^  j/\  ^ijf  II 

Je  voyçis  que  je  portois  sur  ma  tête  du  pain  dont  les  oiseaux 
mangeoient» 

3yuli  qmIIJ  isy^\  cJlij  ê^  Ji»  ^^jUDt  pi  \  \  Jy^t  oili^* 

Zw  Juifs  ont  dit,  ce  Les  Chrétiens  ne  professent  point  une  religion 
^9  véritable»;  et  les  Chrétiens  ont  dit,  ce  Les  Juifs  ne  professent 
9^ point  une  religion  véritable,  » 

vUJJI  ûfj  ciyy t  {*i  U>      jL^]  jjZ\  ^j  JPj 
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Autour  d^  parcs  qui  servent  d'asile:  à  leurs  troupeaux,  tout  autre 
que  lui  auroit  trouvé  un  rempart  de  braves  guerriers ,  dont  Us  coups 
meurtriers  fournissent  a  la  pâture  des  loups  et  des  corbeaux;  des 
chevaux  auxquels  il  ne  faut  d'autre  nourriture  que  le  vent  qui  souffie 
dans  les  déserts;  qui  se  contentent ,  pour  étancher  leur  soif,  de  la 
vapeur  qui  s'élève  sur  les  terres  brûlées  de  l'ardeur  du  soleil.  Afais 
c'étoit  leur  maître  et  leur  seigneur  qui  s'avariçoit  contre  eux ,  au  mi- 
lieu de  la  nuit  :  ni  la  résistance ,  ni  lajuite,  n'ont  pu  les  mettre  a 
l'abri  de  sa  vengeance  ;  ni  les  ombres  de  la  nuit,  nji  la  clarté  du 
jour,  ne  leur  ont  été  d'aucun  secours  contre  lui  ;  ni  leurs  chevaux ,  ni 
leurs  chameaux,  n'ont  pu  les  soustraire  à  ses  coup?» 

3  p  I  •  Le  sujet  étant  un  pluriel  fëmmm ,  le  verbe  qui  le  pré- 
cède peut  être  au  singulier  fëminin ,  ou  même  au  singulier  mas- 
culin, pourvu  toutefois  que  ie  sujet  soit  un  féminin  de  conven- 
tion oïl  un  pluriel  irrégulier.  Exemples  : 

Les  mauvaises  actions  qu'ils  avoient faites,  sont  tombées  sur  eux: 
il  en  sera  de  même  de  ceux  d'entre  ce  peuple  qui  sont  impies;  les 
mauvaises  actions  qu'ils  auront  faites ,  tomberont  sur  eux. 

Quelques  femmes  de  la  ville  dirent. 

Mes  files  ont  pleuré  leur  malheur,  ainsi  que  ma  femme  et  tous 
ceux  qui  m'aimoient  ;  ensuite  ils  se  sont  séparés. 

Apres  que  des  preuves  évidentes  vous  sont  parvenues., 


yif  v^/x  tsept  vàciis  grasses  ifue  mangent  sept  (vaches)  maigres. 

On  trotKe  aussi  quelquefois  des  pluriels  fëminifis  réguliers 
joints  à  un  verbe  masculin  singulier.  Exemple  : 

^Jj^Ss  c:>[^Ia^  i^MJJJ]  i^s\^  t3F 

Quand  les  vraies  croyantes  viendront  te  trouver,  cherchant  un  re- 
fuge (à  Alédine,  vous  autres  musulmans ) ,  iprouvei^les, 

NUâs  ces  exemples  sont  rares ,  et  peuvent  être  regardés  comme 
des  licences.  Dans  celui-ci  ^  on  peut  justifier  ie  défaut  de  con- 
cordance par  l'interposition  du  pronom  affixe  entre  le  verbe  et 
le  sujet  (i). 

3p2.  On  emploie quelqu^is  les  verbes  au  pluriel  masculin, 
quoiqu'ils  aient  pour  sufet  ou  agent  un  pluriel  irrégulier ,  qui  ne 
âgnifie  pas  des  êtres  raisonnables  ;  mais  c'est  qu'alors ,  par  une 
figure  du  tangage ,  on  personnifie  ces  êtres  privés  de  raison  ou 
même  insensibles ,  et  on  leur  attribue  l'intelligence  y  la  parole  bu 
le  sentiment.  Exemple  : 

///  ont  Ht  à  leurs  peaux  ;  Pourquoi  ave^i^-vous  rendu  témoignage 
contre  nous!  Elles  ont  répondu  :  Dieu  nous  a  fait  parler. 

3p3-  ^^  noms  des  tribus  arabes  sont  ordinaiiement  du  fé- 
minin; maïs  comme  ce  sont  des  noms  collectifs ,  ils  peuvent 
aussi  concorder  avec  des  verbes  pluriels  masculins.  Exemples  : 

(0  Certains  grammairiens  justifient  cette  concordance  en  sous-entendant  le 
pluriel  nrrégnlier  ^LIâ)!  les  femmes  »  ou  en  disant  que  Tartîcle,  dans  oUuu^f  ^ 

tient  lieu  de  Tadjcctif  conjonctîf  jiUf,  pluriel  irrégulier, 

11  y  a  aussi  des  grammairiens  qui  autorisent  sans  restriction  cette  concor- 
<^ce  irrégidière ,  tant  au  singulier  qu*au  pluriel ,  et  qui  permettent  de  dire 

*^^  JU  wu  ulU  a  dit,  otoJ^^tl   JLf  lu  (femmes  nommées)  Hind  ont  dit. 


•  ••■ 
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Lesfamilies  d'Amer,  fit  Je  Sasaa,  d'OkaV  et  de  Koschélr^  et 
les  enfans  de  Kélab,Jils  deRibia^fils  d'Amer^  se  rassemblèrent,  et 
s' étant  plaints  réciproquement  de  la  conduite  de  Sélf-êddaula  à 
leur  égard ,  ils  coniinrent  de  se  liguer  tous  ensemble^ 

Les  hommes  et  les  génies  Sont  égatement  eh  ton  pouvoir  ;  comment 
la  tribu  de  Kélab  povrroit-elle  espérer  de  demeurer  maîtresse  d'elle- 
même!  Ils  ne  t'ont  point  abandonné  "par  une,  révolte  criminelle ,  mais 
{ comme J  on  s'éloigne  d'une  citerne,  quand  elle  ojfre  pour  boisson  une 
mort  assurée, 

3p4-  Le  duel  est  sujet  aux  mêmes  règles  de  concordance 
que  le  pluriel.  Exemples  : 

Deux  jeunes  gens  entrèrent  avec  lui  dans  la  prison. 

Les  deux  pieds  dirent. 

Lorsque  deux  corps  de  troupe  d'entre  vous  avoient  conçu  le  profct 
de  se  comporter  lâchement. 

II  peut  arriver  pourtant  que  le  verbe  soit  au  pluriel  masculin , 
quoiqu'il  ait  pour  sujet  un  duel  féminin  ;  mais  c'est  lorsque  le 
nom  féminin  qui  est  mis  au  duel,  est  collectif  et  signifie  une 
réunion  d'êtres  raisonnables.  Exemple  : 

UaI^Î  f^û  \jMi\  ;^fi\  ^  oUÇlt  Ô5 

Si  deux  troupes  Jt entre  les  croyans  combattent  l'une  contre  l'autre, 
mettei  la  paix  entre  elles  deux. 


S ^5'  Quoique^  cofunio'  nous  Vin/ons  dit,  quand  h  verbe 
précède  le  sujet ,  H*  scèt  d'Hall  tfe  mettre  !e  verbe  au  singu- 
lier avec  le  si^et  plunel  ou  4fiiel ,  .iaependam  on  peut  aussi 
fiûre  concorder  le  verbe  en  xiombre  et  en  g#nre  avtc  le  sù|et. 
Exemples  : 

//  a  combattu  en  personne  contre  les  rebelles ,  et  tous,  tant  proches 
qu* éloignés,  l'ont  laissé  sain  et  saitf. 

yliî?a  peuple  a  combattu  pour  toi ,  et  It  secours  qu'ils  t'ont  donné 
a  fait  ta  gloire  ts^Hs  t'eussent  manqué  de  foi ,  tu  aufors  été  couvtrt 
de  confitsion  (i}. 

Les  jeunes  femmes  ont  vu  briller  sur  mon  visage  les  poils  blancs 
de  la  vieillesse,  et  elles  ont  détowmé  de  moi  la  fraîcheur  de  leurs 
joues  (s). 


(i)  Les  grammairiens  arabes  prétendent  qu*on  emploie  quelquefois  le  verbe 
an  dnd  et  au  pluriel ,  quoiqu'on  n*adresse  la  parole  qu*à  une  seule  personne , 
et  que  œU  indique  que  le  rerbe ,  mb  au  duel  ou  au  pluriel ,  devoit  être  répété 

piusieurs  fois.  Ainsi ,  dans  TAIcoran  (  sur.  23 ,  vers.  101  ) ,  oy^^  seroit  pour 

V^ASb^t  s5^Aabji  »  et  (  sur.  jo,  vers.  23  ),  vSJI  seroit  pour  ^^1  A-^^  -  De 

même ,  dans  la  Moallaha  d'Amrialkaïs .  c^  U5  seroit  pour  c^Ui  ,  «3 1  â5  •  Je 

crois  qu*on  ne  doit  regarder  cela  que  comme  une  subdilté.  Et  relativement  à 

Tezemple  cité  de  la  surate  23  ,  q^m^jI  tS}  J^  c;>^t  ^3^\  «l^  t^l  , 
je  pense  que,  s*il  n*y  a  point  de  faute ,  c'est  un  exemple»  très-rare  dans  ces 
temps  anciens ,  du  pluriel  employé  au  lieu  du  singulier,  par  respect*  Béidhawl , 
dans  son  commentaire,  propose  lui-même  cette  solution  ;  car  il  dit  en  propres 

termes  :  oI>l^t  ^.^tiâ'iJ  j[^t  * 

(2)  On  désigne  ordinairement  ce  genre  de  concordance,  sons  cette  formule. 
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7  06.  Dans  les  tetùps  exprimés  par  ia  réunion  du  verbe  ^|^  et 
du  prétérit  ou  de  Taoriste  dhMfi  Mtre  verbe,  si  le  sujet  est  placé 
entre  les  deux  veri>es,  on  se  conforme,  pour  le  verbe  ^\^y  au 
règles  de  concordance  du  verbe  précédant  le  sufet ,  et  pour  le 
second,  à  celles  de  la  concordance  du  verbe  placé  après  ie  sujet. 

307.  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  collectif  et  qu'il  précède 
le  verbe,  on  met  ordinairement  le  verbe  au  pluriel.  Exemples: 

Alais  là  plupart  des  hommes  ne  sont  pas  reconnoissans. 

Une  portion  d'entre  eux  craignent  les  hommes. 

Une  partie  d* entre  eux  entendaient  la  parole  de  Dieu. 

308.  Quelquefois  le  sujet  semble  exprimé  par  un  nom  au  gé- 
nitif, précédé  de  la  préposition  ^ ,  comme  dans  cet  exemple  (  i  ) . 

//  ne  nous  est  pas  venu  de  prédicateur  ni  de  moniteur. 

Mais  cette  manière  de  s'exprimer ,  assez  approchante  de  fa 
locution  française  par  laquelle  je  la  traduis ,  renferme  une  el- 
lipse ,  et  le  verbe  est  réellement  en  concordance  avec  le  so|et 
sous-entendu  ,  qui  est  $^  une  chose t  ou  oâ\  quelqu'un. 

La  concordance  cependant  est  la  même  qui  devroit  avoir  liea, 
si  le  nom  qui  sert  de  complément  à  la  préposition  ^  étoit 
efFectivemeilt  le  sujet ,  et  étoit  en  conséquence  mis  au  nominatif 
Exemple  : 

O^IjaII  JwL^t  if^  puces  m'ont  mangée  II  paroît  qu'elle  est  porticuiière  à 
quelques  tribus  arabes. 

(1)  Voyez,  à  cet  égard  ,  ce  que  fai  dh  dans  ia  i,"e  fiartie  (  n.^  io8t). 
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Aucun  ptupU  ne  devance  le  terme  qui  lui  est  assigné  (i). 

30p.  Si  le  sujet  est  composé ,  c'est-à-dire,  s'il  est  formé  de 
plusieurs  sujets  partiels  ,  le  verbe  peut  encore  être  placé  avant 
ou  après  le  sujet  :  si  le  verbe  est  placé  avant  le  sufet  composé , 
on  peut  le  mettre  au  pluriel ,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

Nous  viendrons  moi  et  toi,  et  nous  en  prendrons  autant  qu'il 
nous  sera  nécessaire. 

On  peut  aussi  le  mettre  au  singulier,  en  le  faisant  concorder 
avec  celui'  des  sujets  partiels  qui  le  suit  immédiatement.  Ex.  : 

Afarie  et  Aaron  parlèrent  contre  Moise. 

Aaron  et  ses  fils  mettront  leurs  mains  sur  sa  tête. 

400.  Si  le  verbe  est  après  le  sujet  composé ,  il  se  met  au 
duel,  lorsque  le  sujet  composé  n'exprime  que  deux  indivi- 
dus, et  au  pluriel,  lorsqu'il  en  exprime  un  plus  grand  nombre. 
Exemples  : 

J^fuii^'  ^fiiij  liîUJ  5>'  4JJÎ5  lui; 

Une  tortue  et  un  lièvre  disputèrent  un  jour  à  qui  des  deux 
mtveroit  le  premier,  et  ils  prirent  pour  but  la  montagne» 


(i)  On  peut  considérer  cela  comme  une  concordance  logique  (  n*^  404  ) , 
ou  bien  supposer  une  ellipse,  en  sorte  que  l'expression  complète  seroit  :  i^^mJ  U 

^^1  jL>|  \jè  iutl .  Je  préfère  la  première  hypothèse* 
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Le  ventre  et  les  -deux  pieds  disputèrent  ensemble. 

4o  I .  On  met  de  même  le  verbe  zxx  duel  y  si  les  deux  noms 
appellati^  mis  au  singulier  et  formant  le  su|et  composé ,  signi- 
fient non  des  individus ,  mais  des  espèces  entières.  Escemple: 

oîciisS  jlSJI^  jlSJfj 

Et  les  plantm  et  hs  arbres  adorent. 

402.  Si  le  sujet  composé  renferme*  un  nom  au  singulier,  et 
un  autre  au  pluriel,  pourvu  que  ce  soit  un  pluriel  irrégulier, 
on  met  le  verbe  au  duel.  La  raison  de  cette  concordance  est 
sans  doute  celle  que  j'ai  déjà  donnée  (  n.'^  380  )•  Exemple  : 

>S  ULéJi  Jl^'i  o^j^^  ^>^i  ^<^13  9^  j^\  ^  ^  1^1^ 

»*> ^b 

Quand  il  aura  été  sonné  unefiis  de  la  trompette ,  qiu  la  terre 
H  les  montagnes  auront  été  emportées ,  et  auront -été  brisées  unefiis. 

403-  Quant  à  la  concordance  du  genre  dans  ce  cas,  si  les 
sujets  partiels  sont  de  diffèrens  genres ,  on  met  ordinairement 
le  verbe  au  masculin.  Exemple  : 

La  paresse  et  l'excès  du  sommeil  éloignent  de  Dieu  et  attirent 
la  pauvreté. 

4o4*  Le  sujet  étant  complexe  et  formé  de  deux  noms 
appellatife  en  rapport  d'annexion ,  c'est-^  dire ,  dont  le  second 
sert  de  complément  au  premier ,  il  n'est  pas  rare  que  le  verbe 
s'accorde  en  genre  avec  le  nom  qui  forme  le  complément  du 
rapport  d'annexion,  quoique,  suivant  la  règle  ordinaire,  ii 
dût  s'accorder  avec  l'antécédent,  qui  est  le  vrai  sujet  gram- 
matical. 

On  peut  regarder  la  concordance ,  en  ce  cas ,  comme  une 
concordance  logique ,.  parce  qu'on  y  a  plus  égard  au  rapport 
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logique  qui  uxàt  les  idées ,  qu'au  lappon  grammatical  qui  se 
trouve  entre  les  mots.  £t  effectivement,  cette  concordance, 
qui  semble  transporter  au  nom  qui  sert  d'antécédent  au  rapport 
«Tannexion ,  le  genre  qui  n'appartient  dans  la  réalité  qu'au  nom 
qui  forme  le  complément ,  n'a  lieu  que  dans  le  cas  où  l'on 
pourroit ,  sans  nuire  essentiellement  au  sens ,  supprimer  l'antécé- 
dent ,  et  se  contenter  d'exprimer  le  conséquent  (  i  )  •  Exemples  : 

•  :•       •f'i-      *T    fyj*    •*  r.  "•^ 

Au  jour  oh  toute  ame  trouvera  ce  qu*elle  aura  fait  de  bien. 

Ensuite  chaque  ame  recevra  complètement  ce  qu'elle  aura  mérité. 

Tous  ils  repoussent  les  insultes ,  tous  ils  combattent  avec  bra- 
voure; cependant,  alors  que  se  présente  la  plus  redoutable  des 
troupes  ennemies,  à  laquelle  il  faut  donner  la  chasse ,  je  suis  en- 
core plus  brave  qu'eux  tous. 


Vous  êtes  le  meilleur  peuple  qui  ait  été  produit  parmi  Us 
hommes. 


Lorsque  je  l'entendis  prononcer  la  somme  de  trente  mille  (  di^- 
nars  ) ,  tous  mes  membres  se  relâchèrent. 

Cest  une  gloire  suffisante  pour  toi ,  qu'une  des  femmes  libres 
les  plus  nobles  a  nourri  du  même  sein,  et  toi  et  le  khalife* 


(i)  Voyez  les  commentaires  sar  ^Alfyya  d'Ëbn-Mftlec  (  man.  ar.  de  la  bîbi. 
dtt  Roi,  n 0  1134,  foi  6\  m»,  et  man.  de  S.-Germ.  n.«  46; ,  fcl.  104  rec»  ). 

IL  Q 
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On  trouve  un  autre  exemple  de  concosdaïKe  logique  éms  les 


vers  suivans: 


Airêtei^vous ,  mes  deux  amis  ;  pleurons  au  souvenir  d'une  amante  t 
et  d'une  habitation  qui  étoit  placée  au  pied  de  cette  colline  sablon- 
neuse,  entre  Dahoul,  Haumal ,  Taudhih  et  Afikrat,  et  dont  les 
traces  ne  sont  point  encore  effacées ,  malgré  les  vents  du  midi  et  du 
nord  qui  ont  sillonné  à  l'envi  cette  solitude. 

Le  nom  conjonctif  U ,  qui  sert  ici  de  sujet ,  est  en  concor- 
dance avec  le  verbe  féminin  ,^^^  ,  parce  qu'il  représente  le  mot 
^ .  vent,  qui  est  du  genre  féminin. 

Voici  un  autre  exemple  du  même  genre: 

^1  liiiij^^uic^   ^ijruf  ji^  MoJb  jykî 


Alors  Bagdad  est  enveloppée  de  ténèbres,  et  CE  QUt  est  capable 
d'effacer  l'éclat  de  trois  lunes ,  dissipe  pour  nous  à  la  Alecqut 
l'obscurité. 

Le  poëte  a  voulu  dire  trois  soleils ,  pour  indiquer  Djafàr  fe 
Barmécide  et  ses  deux  fils  ;  et  quoiqu'il  n-ait  pas  même  nommé 
le  soleil ,  il  a  mis  les  verbes  au  féminin,  tandis  que,  d'après 
l'analogie  grammaticale  ,  le  sujet  étant  U  »  les  verbes  auroient 
dû  être  au  masculin. 

II  en  est  de  même  dans  cette  manière  de  s'exprimer  «t^Lâ^  Jj 

i^\  quelle  étoit  ta  mère!  Le  verbe  est  mis  au  féminin ,  quoique 
le  nom  conjonctif  ^  soit  grammaticalement  du  genre  mas- 

culin  ,  parce  que  le  sens  est  :  «tjif  ^î  quelle  femme  (  i  )  î 


(i)  On  pourroic  observer  ici  que,  dans  ces  expressions  înterrogadvcs ,  ^  ou 
\i  forme  réellement  l'attribut,  et  le  sujet  est  ui  mère;  et  d'après  cette  considé- 
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4^0^.  La  concor^uice  des  mots  «àUp  et  lxl%> ,  dont  il  a  déjk 
été  parié  précé^mment  (n.''  2^4)»  exige  quelques  observations 
particulières. 

II  faut  d'abord  remarquer  que ,  quoique  ces  deux  mots  aient 
la  forme  caractéristique  du  duel  et  qu'ils  soient  efièctivement 
destinés  uniquement  à  indiquer  la  réunion  de  deux  choses, 
ils  sont  généralement  considérés ,  sous  le  point  de  vue  de  la 
concorcbnce ,  comme  des  noms  singuliers.  Par  une  conséquence 
de  cela,  le  verbe  qui  leur  sert  d'attribut,  doit  être  au  singulier. 
Exemples  : 

Chacun  de  nous  deux,  avec  lui,  n* obtient  jamais  de  quoi  se 
rassasier,  et  j^imais  nos  yeux  ne  cessent  de  verser  des  larmes 
par  l'effet  de  la  faim. 


Chacun  des  deux  jardins  a  produit  son  fruit  bon  a  manger. 

îaU'f  l!li  jU  U  tSt  Li, 

Chacun  de  nous   deux,  quand  il  possède  quelque  chose ,  le 
laisse  échapper* 


si 
ration ,  la  concordance  seroit  ce  <|u  elle  doit  être  :  mais  alors  ym\  devroit  être  au 

nomînatîf. 

On  trouve  dans  FAIcoran ,  suivant  la  leçon  adoptée  par  quelques  lecteurs 

(  sur.  6 y  vers.  13  ),  un  exemple  frappant  d*une  semblable  concordance,  dans 

laouelle  le  genre  du  verbe  ^l^est  déterminé,  non  par  le  sujet,  mais  par  Tat- 
tribut;  le  voici  :  yii  ^f  il  ^^XJ^  ^^^  1/  lî.  En  lisant  ainsi,  il  est 

IndubluMe  que  le  sujet  du  verbe  est  tjilï  qI  ûfj,  c'est-à-dire ,  ^^—a-^d  Î^ 

IaIIï  ,  et  que  Tattribut  est  a^L^xs,  Cest  donc  ici  une  sorte  de  concordance 
d'atmctbn ,  concordance  dont  la  langue  arabe  offre  d'ailleurs  de  fréquens 
exemples. 

Q  i 
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Cependant  tl  arrive  quelquefois  que  le  verbe  qui  se  rapporte  à 
«àUs>  ou  f/l^->  j  est  mis  au  duel ,  ou  au  féminin  singulier  s'il  pré- 

cède  le  mot  .^L^  ;  mais  c'est  alors  une  concordance  logique 
(  n.**  4o4  ) ,  et  le  verbe  est  mis  en  rapport  avec  le  complément 
des  mots  JiL%>  ou  UdU=»>  et  non  avec  ces  mots  eux-mêmes  (i). 

406.  Nous  avons  vu  ce  qui  concerne  la  concordance  du 
verbe  avec  son  sujet ,  quant  au  genre  et  au  nombre  ;  le  verbe 
doit  aussi  suivre  certaines  règles  pour  concorder  avec  le  sujet , 
quant  aux  personnes  :  ces  règles  peuvent  se  réduire  à  deux. 

407.  Le  verbe  s'accorde  toujours  en  personne  avec  le  sujet 
exprimé  ou  sous-entendu ,  et  la  même  concordance  a  lieu  s^  y 
a  plusieurs  sujets  qui  soient  de  la  même  personne. 

On  doit  dire  cependant,  ,^t  ûft  ^^Li  U  //  nestytnu  me  trmvn 
j  tf     -*  *   **    ' 

que  toi  ;  Ul  ûf  l  iUâ  U  personne  ne  Va  tué,  si  ce  n'est  moi  ;  mais  il 

n'y  a  là  rien  de  contraire  à  la  règle  ,  puisqu'il  est  évident  que  le 

sujet  du  verbe  sLa^  »  dans  ces  exemples  ,  est  j^t  sous-entendu. 

408.  Si  un  même  verbe  a  plusieurs  sujets  de  différentes 
personnes  ,  il  s'accorde  en  personne  avec  celui  des  sujets  qui , 
comme  disent  ordinairement  les  grammairiens  ,  est  de  la  per- 
sonne la  plus  noble  ;  c'est-à-dire  ,  de  celle  dont  la  relation  est 
plus  proche  avec  celui  qui  parle  :  la  première  personne  a  la 
préférence  sur  les  deux  autres  ,  et  la  seconde  sur  la  troisième. 

iX.  l^U  Ckîj  ciitjliî  ^ 

Nous  viendrons  moi  et  toi,  et  nous  en  prendrons  autant  qu'il 
nous  sera  nécessaire. 

Moi  et  te  jeune  homme  nous  irons  jusque-là,  et  nous  adorerons. 
Dans  ces  exemples ,  le  verbe  est  à  la  première  personne ,  parce 


(j)  On  peut  consulter  làrdessus  ce  que  disent  Haiiri»  6xûi  moi  Antk&ltpt 
grammaticale  arabe ,  pag.  95  et  96;  Zouzénî,  dans  son  commentaire  sur  la  Akai" 
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que  l'undes  siifets  auxqaels  il  se  rapporte,  est âe cette  même  per- 
sonne. Dans  Texemple  suivant ,  le  verbe  ayant  deux  sujets ,  doiit 
Tun  est  dé  ia  seconde  personne  et  l'autre  de  la  troisième  ,  il  est 
à  ia  seconde  piersonne ,  conformément  à  la  règle  que  nous  ve- 
nons de  donner  : 

Toi  et  ceux  de  tout  parti,  trouve:^- vous  devant  Dieu  avec  Aaron. 

i^Op.  Le  sujet  indéterminé  que  nous  exprimons  en  français 
par  on,  se  rend  ordinairement  en  arabe  par  la  troisième  personne 
du  pluriel  masculin.  Exemple  :  L/J  on  ti  raconté, 

i^IO.  On  peut  aussi  employer,  comme  en  latin  ,  la  voix 
objective ,  d'une  manière  indéterminée  :  Ja5  il  a  été  dit,  on  a  dit  ; 
A^  «^A  fventum  est  cum  eo] on  l'a  amené  (n.**  231). 

4 1  '  •  U  se  rencontre  assez  souvent  des  verbes  dont  le  sujet 
n'est  point  exprimé.  Ils  répondent  à  ceux  que  les  grammairiens 
appellent  ordinairement  verbes  impersonnels  :  tels  sont,  par 
exemple,  les  verbes  hùns  pluit,fulgurat.  Dans  notre  langue, 
le  sujet  de  ces  verbes  est  exprimé  par  le  pronom  de  la  troisième 
personne//^  comme  il  pleut,  il  tonne*  Il  en  est  de  même  en 
arabe  :  ces  verbes  se  mettent  à  la  troisième  personne  et  au 
mascidin.  On  ne  doit  pas  croire  que  ces  verbes  n'aient  pas  véri- 
tablement de  sujet;  car  il  seroit  absurde  de  supposer  une  pro- 
position qui  exprimât  un  attribut ,  sans  relation  à  aucun  sujet. 
II  y  a  donc  ici  une  ellipse.  Pour  concevoir  la  raison  de  cette 
ellipse ,  il  faut  faire  attention  que  la  plupart  des  verbes  que  l'on 
emploie  ainsi ,  expriment  des  effets  dont  les  causes  ne  sont  point 
connues,  au  moins  du  commun  des  hommes.  C'est  pour  cela 
que  le  sujet  n'est  exprimé  que  d'une  manière  indéterminée. 

iaAa  de  Lébid  (  voyez  Calila  et  Dimna,  ou  Fables  de  Bidpck,  pag.  305  du  texte 
arabe);  Dfewhari  »  dans  le  JVAtfA  ^  etBéïdhawf,  sur  le  verset' 31  de  lasuraie  18 
de  i'Alcoran. 
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Ainsi)  lorsqu'on  dit  il  pleut,  c'est  comme  si  l'on  cEsoit ,  la  anàse 
inconnut  de  laquelle  provient  la  pluie ,  pleut,  II  y  a  dTaotres  cas  où 
l'on  peut  rendre  raison  de  l'ellipse  »  en  substituant  au  pronom 
de  la  troisième  personne  le  sujet  une  chose  :  ainsi,  lorsque  Ton 
dit,  il  arriva  qiiil  mowut  le  lendemain ,  c'est  comme  à,  Fon 
disoit,  une  chose  arriva,  et  cette  chose  est  qu^il  mourut  le  Itmie- 
main.  Mais ,  dans  ce  cas-là  même  ,  on  voit  que  le  pronom 
la  troisième  personne  n'indique  qu'un  sujet  indéterminé ,  qui 
déterminé  ensuite  par  la  proposition  conjonctive.  Ce  que  nous 
exprimons  en  fiançais  par  le  pronom  de  la  troisième  persoiuie , 
les  Arabes  l'indiquent  en  mettant  le  verbe  à  la  troisième  per- 
sonne :  ainsi  ils  disent  JjLï  //  a  plu,  l)3  il  a  neigé. 

CHAPITRE  XVII. 

Règles  de  dépendatice  et  de  concordance  qùon  doit  observer 
lorsqu'un  même  nom  sert  de  sujet  à  plusieurs  verbes  ,  ou 
de  sujet  à  un  verbe  et  de  complément  à  un  autre,  ou 
etïfin  d^ attribut  a  plusieurs  propositions. 

4l  2.  II  peut  arriver  qu'un  même  nom  serve  de  sujet  à  deux 
verbes  y  ou  même  à  un  plus  grand  nombre  ;  il  peut  arriver  pa- 
reillement que  fe  même  nom  serve  de  sujet  à  un  verbe ,  et  de 
complément  à  un  autre.  Cette  sorte  de  lutte  entre  deux  parties 
du  discours  qui  exercent  une  influence  ou  pareille  ou  diflerente 
sur  le  même  mot ,  est  nommée,  par  les  grammairiens  arabes, 

contestation  au  sujet  de  l'action  JiîJI  j  c)Uj  (i) ,  c'est-à-dîre , 
de  l'influence  des  antécédens  ou  régisseurs  Ja^  sur  les  com- 


(2)  L'historiea  de  Timour ,  Ahmed ,  fiis  d'Anbschah ,  a  bât  aiiosioD  à  ce 
terme  technique  de  la  syntaxe  arabe ,  dans  un  passage  que  les  interprètes  n'ont 
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piémens.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  suivant  ces  grain- 
niairiens ,  le  sujet  tfun  verbe  est  régi  par  ce  verbe ,  aussi  bien 
que  le  complément  [n.**  ^2). 

Pour  ne  point  embrouiller  ïa  'question  dont  il  s*agit ,  nous 
ne  supposerons  que  deux  verbes  qui  exercent  une  influence 
commune  sur  un  même  mot ,  et  nous  n'entrerons  point  dans 
Pexamen  des  diverses  opinions  qui  partagent  les  grammairiens. 

Voyons  d'abord  ce  qui  a  lieu ,  lorsque  le  même  nom  sert  de 
sujet  à  plusieurs  verbes. 

4^3*  ^^^^  ^^^  ?^^  ^^^^  ^^  ^^i^^  ^^'  placé  avant  les  verbes, 
il  n'y  a  aucune  difficulté;  les  deux  verbes  concordent  avec  le 
sujet ,  suivant  les  règles  ordinaires.  Exemples  : 

•  ^ --ta»   •  ^j.r    j^»^ 

Alarie  se  leva  et  pleura  (  i  ) . 

point  entendu.  En  décrivant  une  chasse,  H  dit  (  tome  II,  page  844,  édition 
de  M.  Manger  )  : 

cO  ^  k>L^-^  o'  f^j  ç>^l  *J^  cfj^yl  i^  y-^.  e»^j 

«  (  Il  ordonna  que  ),  au  moment  où  le  cercle  de  la  ruse  seroit  fermé  et  en- 
«»  velopperoit  le  gibier ,  et  lorsque  seroit  venu  l'instant  où  les  deux  verbes  tirer 
»  a  amp  défiches  et  assmamer  sur  la  place ,  se  disputeroient  à  qui  régiroît  (  comme 

»  sujet  )  Amrou  et  Zéïd »  ;  c'est-à-dire ,  au  moment  où  ie  gibier  seroit 

teliement  environné  de  toute  part  et  réduit  à  Timpossibilité  d'échapper,  qu' Amrou 
et  Zéïd  y  c'est4-dire,  tout  ie  monde  pourroit  tirer  sur  les  betes  ou  les  assommer. 

Ced  prouve  combien  il  est  nécessaire  de  connoitre  les  termes  techniques  de 
la  grammaire  arabe,  pour  entendre  les  écrivains  qui  y  font  souvent  allusion. 

(i)  li  est  i)on  de  rappeler  ici  que,  suivant  les  grammairiens  arabes ,  «*-0^ 

D*est  point,  dans  cette  construction ,  le  sujet  du  verbe ,  mais  est  un  inchoatif ,  et 
que  le  véritable  sujet  est  ie  pronom  caché  sous  la  forme  du  verbe  (  n.o  1021  , 
i.>*  part.;  n.^  189,  2.*  part.  ).  L'auteur  du  commentaire  sur  VÀ/fy^a  ait,  en 
expliquant  le  cas  dont  il  s'agit  :  «  Ebn-Malec  a  eu  soin  de  dire ,  si  deux  anté- 
»  cA/ens  agissent  sur  un  nom  qu'ils  précèdent,  pour  faire  sentir  que  la  contestation  ne 
r*  peut  pas  avoir  lieu  quand  les  deux  antécédens  sont  placés  après  le  régime ,  comme 
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//j  commandes  ce  gui  est  tien,  et  défendent  ce  qui  est  mal. 

4 1 4«  ^i  "^^  ^^^^  verbes  précèdent  le  sujet ,  Tun  des  deux 
est  censé  avoir  pour  sujet  le  nom  exprimé ,  et  il  suit  les  règles 
de  concordance  exposées  précédemment  (n."*'  j8i  etsuivans); 
Fautre  a  pour  sujet  le  pronom  sous-entendu  qui  représente  ce 
nom  y  et  il  doit  être  en  concordance  exacte  de  nombre  et  de 
genre  avec  ce  même  pronom.  Exemples  : 

<3UjI  'c?^j  ol*-«*jé 

Tes  deux  fis  font  le  bien,  et  pratiquent  le  mal. 
Tes  deux  esclaves  ont  prévariqué  et  commis  des  violences» 


»  dans  Z/ïd  s'est  levé  et  s'est  assis ,  parce  qu'aiors  chacun  des  deux  antécédcm 
»  épuise  sa  propre  inHuence  sur  le  pronom  qu'il  renferme  et  qui  se  ra|^rte  au 
»  nom  qui  précède  :  il  n'y  a  donc  pas  de  contestation  entre  eux.  Cette  contes- 
»  tadon ,  au  contraire ,  a  lieu  quand  les  deux  antécédens  précèdent  leur  r^ime, 
V  comme  dans  cet  exemple ,  s'est  levé  et  s'est  assis  Zfid  :  car  chacun  des  deux 
»  antécédens  est  en  rapport  logique  avec  Zfid,  et  est  propre  à  régir  ce  nom; 
»  mais  Tun  des  deux  seulement  exerce  son  influence  grammaticale  sur  le  root 
>»  Zfid,  et  fautre  ne  Texerce  que  sur  le  pronom  qui  représente  ce  nom.  »  Voici 
le  texte  d'Ebn-Malec  et  de  son  commentateur  : 


«^ôi»  «ni  ^S  f^  S^  <jC*ô^(  <^>^  t^^j^  ^jiîï  ^  ,y^li\ 


**»  Uiiil  J:î3'  *J^  j  j^,  çJU  ,>^3  «îj  (iiiîT  j  *â^  uc 


0 

Voyez  le  man.  ar.  de  Saiot-Germ.,  n.^*  46; ,  feU  é8  recto. 
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Dans  ie  premier  exemple ,  le  verbe  s^  exerce  son  influence 
sur  le  sujet  c^fGjt  »  et,  à  cause  de  cela,  il  est  au  singulier,  quoi-^- 
que  le  sujet  soit  au  duel ,  conformément  à  la  concordance  ordi- 
naire (n.""  35^4);  inais  le  verbe  ^dL^  est  au  duel,  parce  qu'il 
a  pour  sujet  ie  pronom  sous  -^  entendu  U^  ,  ou ,  pour  parler 
comme  les  grammairiens  arabes ,  la  terminaison  ^f ,  ou  plutôt 

ia  voyelle  \  ,  qui  est  le  pronom  affixe  nominatif  du  duel  (n.*"  8 14) 
!/•  part.). 

Dans  le  second  exemple,  c'est  le  premier  verbe  J;  qui  exerce 
son  influence  sur  ie  sujet  (J\il^ ,  et  qui,  à  cause  de  cela ,  est 
au  singulier  ;  le  second  verbe ,  au  contraire,  est  au  duel,  parce 
qu'il  a  pour  sujet  le  pronom  sous-entendu  L  t  ^  ,  ou  ia  ter- 
minaison r  )  pronom  affixe  nominatif  du  duei. 

De  ces  deux  manières  de  s'exprimer ,  la  seconde  est  la  plus 
autorisée.  Quelques  grammairiens  admettent  aussi ,  dans  ce  cas , 
l'influence  commune  des  deux  verbes  sur  ie  même  sujet,  et  per-* 
mettent  de  dire  :  JlGôl  ^^^i^b  vW^ 


415-  L^i'^^I^^  "^  même  nom  sert  de  sujet  à  l'un  des  deux 
verlies  et  de  complément  à  l'autre,  il  faut  faire  attention  à  ia 
manière  dont  les  deux  verbes  sont  disposés. 

416.  Si  Ton  met  d'abord  le  verbe  auquel  le  nom  sert  de 
complément,  et  ensuite  celui  auquel  il  sert  de  sujet,  on  sous- 
entendra  tout-à-fkit  ie  complément ,  et  l'on  mettra  le  nom  au 
nominatif,  comme  sujet.  Exemples  : 

J'ai  frappé  (Zeid),  et  TJîd  m'a  frappé. 

J* ai  passé  (près  d'Amrou) ,  et  Amrou  a  passé  près  de  moi. 

Quelques  graihmairiens  permettent  cependant  de  substituer 
un  pronom  affixe  au  nom ,  pour  servir  de  complément  au  premier 
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verbe,  et  dedfare  :  ^^  \J^S^j  txlj^ /'ai  frappé  lui ,  eiZiîdm'a 
frappé;  c^est-à-dire ,  j'ai  frappé  Zé'id,  et  il  m' a  frappé, 

4 1 7*  Si  l'on  met  cTabord  le  verbe  auquel  le  nom  sert  de 
sujet,  et  ensuite  celui  auqufil  il  sert  de  complément,  on  sup- 
primera  tout-à-fàit  le  complément ,  et  l'on  observera ,  pour  la 
concordance  du  premier  verbe  avec  le  sujet ,  les  règles  oidi* 
naires.  Exemple  : 

Les  deux  Zéids  m'ont  frappé,  et  je  (les)  ai  frappés. 
On  peut  aussi  exprimer  le  nom  sous  la  forme  de  complé- 
ment ,  et  donner  au  verbe  dont  l'influence  auroit  dû  s'exercer 
sur  ce  nom  comme  sur  son  sujet ,  la  terminaison  qui  indique  sa 
concordance  avec  le  pronom  qui  représente  ce  sujet.  Exemples  : 

Ils  m'ont  frappé,  et  j'ai  frappé  les  Zfids  ;  c'est-îi-dîre ,  les  Zélds 
m* ont  frappé,  et  je  les  ai  frappés. 

J'ai  frappé ,  et  tous  deux  m' ont  frappé,  les  deux  Zé'ids  ;  c'est-à- 
dire,  /"^/yr^ar/y?/  les  deux  Zéids ,  et  les  deux  Zfids  m' ont  frappé. 

4 1  8.  S'il  s'agit  d'un  verbe  qui  doive  avoir  un  sujet  et  un 
attribut,  tel  que  (^V'être,j\^  devenir,  et  que  l'attribut  soit  com- 
mun à  deux  propositions,  comme  dans  cet  exemple,  /V/^/j  ma- 
lade ^  et  Zé'id  étoit  malade,  on  peut  se  contenter  d'exprimer 
une  seule  fois  l'attribut ,  le  supprimant  tout4i-fait  pour  la  se- 
conde fois ,  ou  le  représentant  par  un  pronom  isolé  composé 
(  n."*  I  o  1 7 , 1/*  part.  ) .  On  dira  donc  :  lij^  oJt^  {^^  c^j'itois 

et  Zéidétoït  malade  ;  ou  li^^  o^y  ol(5  • -'  t:j^yétois  CELA, 
et  Zéidétoït  malade;  ou  enfin  olSj  Uj>  ^0^^  ^k^  t:^y^tois ,  et 

Zéid  étoit  malade,  CELA,  c'est-à-dire,  Zfid  étoit  malade,  et  je 
l'étois. 
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LoL  première  de  ces  trois  manières  de  s'exprimer  est  la  plus 
autorisée. 

Ceci  suppose  que  les  deux  sujets  sont  du  même  genre  et  du 
même  nombre  :  dans  le  cas  contraire ,  il  fàudroit  répéter  l'attribut. 

419*  La   même  chose  à-peu-près  a  lieu  par  rapport  aux 

Terbes,  tels  que  ^  croire,  Cy^s^  j^S^^  >  ^^  ^^*  pour  complé- 
ment une  proposition  entière,  formée  d'un  sujet  et  d'un  attribut, 
mis  tous  deux  à  l'accusatif  (  n."*  149)»  comme  dans  cet  exemple  : 

UJU  1343  o^  /^'  ^^^  ^^"^^  savant;  c'est-à-dire,  j'ai  cru  que 
Z/id  était  savant,  II  peut  arriver  que  l'attribut  soit  commun  à 
deux  propositions,  et  par  conséquent  à  deux  sujets  diiFérens, 
et  que  le  nom  qui  dans  l'une  des  propositions  est  le  sujet  du 
verbe  croire  s  soit  dans  l'autre  le  sujet  de  là  proposition  com- 
plémentaire. Tel  est  cet  exemple  :  Z/id  m 'a  cru  savant ,  et  j'ai 
cru  ZHd  savant.  En  se  conformant  k  ce  qu'on  vient  de  lire  dans 

le  n.**  précédent ,  on  pourra  dire  en  arabe  :  l^U  \^,j  ^jl^^^jli» 
il  m'a  cru,  et  j'ai  cruTséld  savant  ;  ou  bien  I^IU  ISj)  «ilitj  oIj  t  JM^ 
il  m'a  cru  CELA,  et  j'ai  cru  Zfid  savant;  ou  enfin  I  JLj)  oÀibj  ^ylk 
iijf  \li\S  il  m'a  cru,  et  j'ai  cru  Zi'id  savant  ,  cela;  c'est-à- 
dire ,  j'ai  cru  Xeid  savant,  et  il  m'a  cru  tel. 

Entre  ces  trois  manières  de  s'exprimer,  la  première  est  la  plus 
autorisée. 

Si  les  sujets  étoient  de  genre  ou  de  nombre  différent,  il  fàu- 
droit  répéter  l'attribut.  Exemple  : 

Je  regarde  Zildet  Amrou  comme  mes  deux  frères,  et  tous  deux 
me  regardent  aussi  comme  leur  frire  {k  la  lettre,  existimo,  et  exis- 
timant  mefratrem ,  Zeldum  et  Amrum ,  fratres  ). 

Quelques  grammairiens  autorisent  en  ce  cas  les  deux  for- 
mules suivantes  : 


2)2  DE   LA    SYNTAXE. 

Je  crois,  et  ils  me  croient  cela  ,  Tjêid  et  Amrou  (mes)  deuxjreres. 

ye  rri?//,  f /  i/f  mt  croient  ^  ZJ'id  et  Amrou  (mes)  deux  frères. 

Dans  ce  dernier  exemple,  c'est  le  second  verbe  qui  n'a  point 
d'influence  sur  son  sujet ,  les  noms  Hid  et  Amrou ,  sujet  du  verbe 
^jl"  ti  T  ,  étant  sous-entendus. 

"  Si  c'étoit  le  premier  verbe  dont  le  sujet  fût  sous-entendu,  et 
que  l'on  dît,  (Zfid  et  Amrou)  me  croient  leur  frhre,  et  je  crois 
Zeid  et  Amrou  mes  deux  frères  (^  la  lettre ,  existimant  me  fra- 
trem,  et  ego  existimo  Amrum  et  Zeldum  fratres ) ,  on  pourroit  s'ex- 

primer  en  arabe  des  trois  manières  suivantes  :  ^j~ià\j  ^  }^  -^z 

iLt  oiîj^'  IPG  '*Hi  '^^  ""  ^^'^^^'  "/'  ^^^  Z//</  rt  Amrou  (mesj 
deuxfrhes .  (leur)  frire  ;  ou  bien  X}  J^^]  t>j  Qj  ^IJ^litî 
ils  me  croient,  et  je  crois  Zi'id  et  Amrou(mes)  deux  frères ,  cela  ;  ou 
enfin  ^'^\  \y^j  IJLJJ  ^tj  ^llkJ  î/j  tw^  croient,  et  je  crois  Zeii 
et  Amrou  (mes)  deux  frères  (  i  ). 

CHAPITRE  XVIII. 

Concordance  du  Sujet  et  de  f  Attribut. 

420.  II  n'y  a  de  concordance  entre  le  sujet  et  Fattribut,  que 
quand  l'attribut  est  un  adjectif;  et  il  faut  avoir  soin,  à  cet  égard, 
de  ne  pas  considérer  comme  adjectifs  un  grand  nombre  de 
mots  qui  peuvent  être  rendus  en  français  et  dans  d'autres  langues 


(i)  Toutes  ces  manières  de  parler,  <jui  paroissent ,  ii  faut  favouer ,  hien  peu 
naturelles ,  sont  sans  doute  d'un  usage  extrêmement  rai^  ;  car  à  peine  roe 
en  avoir  rencontré  des  exemples  ailleurs  que  chez  les  grammairiens. 
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par  des  adjectifs,  maïs  qui  y  en  arabe ,  sont  de  véritables  noms , 
tels  que 3^  tien,  ji  mnl,  et  tous  les  mots  qui  expriment  un4 

idée  comparative  ou  superlative ,  et  qui  sont  de  la  forme  Jiit . 
Ces  noms  répondent  à- peu-près  au  genre  neutre  des  adjectif 
latins ,  employés  sans  aucun  nom  auquel  ils  se  rapportent ,  ou 
avec  le  mot  quid,  comme  honum,  malum,  melius,  melius  quid, 
ma/us  quid,  &c.  C'est  ainsi  qu'on  dit  en  arabe  : 

Une  servante  vraie  croyante  est  meilleure  [  est  melius  quid] 
qiiune  servante  polythéiste* 

Litp  i£j  jJp  jlâk  oU^LlIt 

Les  bonnes  oeuvres  sont  excellentes  [  sunt  optimum  quid] ,  auprès 
de  ton  seigneur,  quant  à  leur  récompense. 

La  sédition  est  pire  [gravius  quid]  que  le  meurtre. 

42 1 .  La  concordance  entre  ie  sujet  et  l'attribut  adjectif ,  ne 
concerne  que  le  nombre  et  le  genre. 

422.  Les  règles  de  cette  concordance  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  de  ia  concordance  du  verbe  avec  le  sujet. 

42  3 .  L'attribut  adjectif  étant  placé  après  le  sujet ,  concorde 
avec  lui  en  genre  et  en  nombre  (n.""  378  ),  à  moins  que  le  sujet 
ne  soit  un  pluriel  irrégulier  ;  car  alors  l'attribut  peut  être  au  sin- 
gulier féminin  (n.""  380).  Exemples  : 

Ses  pire  et  mère  étoient  vrais  croyans. 

Les  cœurs  sont  aveugles,  quoique  les  yeux  soient  clairvoyans. 
A^^U  IjU  J-J^  *^^  *1^^  *»^l^  «Hiï  »J^J 
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En  ce  jota^li,  il  y  aara  des  visages  baissés  vers  la  terre,  fati- 
gués, abattus  Je  lassitude,  qui  supporteront  la  violence  d* un  fin 
ardent. 

424-  Si  l'adjectif  verbal  qui  forme  l'attribut  précède  ie  sujet , 
ce  qui  a  lieu  dans  les  propositions  interrogadves  et  négatives,  et 
que  le  sujet  soit  un  pluriel  ou  un  duel ,  on  doit  mettre  l'attribui 
au  singulier.  Exemples  : 

EstHe  que  les  deux  hommes  entrent! 

Les  hommes  ne  sortent  point, 

4r^^*  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  traiter  de  la  concordance  entre  ie 
sujet  et  l'attribut  dans  les  propositions  adverbiales ,  delà  nature  de 
celles  dont  j'ai  parlé  précédemment  (  n.°  i  j  8  ) ,  et  dont  le  carac- 
tère est  que  l'adjectif  qui  forme  l'attribut  précède  le  sujet , 
exprimé  ou  sous-entendu.  Mais  comme  ces  sortes  de  proposi- 
tions, nommées  JU. ,  c'est-à-dire  termes  cîrconstantiels  d*itat,  par 
les  grammairiens  arabes ,  sont  toujours  dans  la  dépendance  d'un 
antécédent  qu'elles  qualifient ,  et  que  cet  antécédent  influe  sur 
leur  concordance ,  je  remets  à  en  parler  au  chapitre  où  je  trai- 
terai de  la  concordance  des  adjectif  avec  les  noms. 

^2.(>.  Si  le  sujet  est  un  nom  collectif,  l'attribut  peut  être  au 

pluriel.  Exemple  :  ^!^lï  iJ  Jf  tous  lui  obéissent  (n.*  $97  ). 

42^.  Si  le  sujet  grammatical,  étant  du  masculin,  a  pour 
complément  un  nom  féminin  qui  soit  le  véritable  sujet  logique, 
l'attribut  peut  se  rapporter  au  sujet  logique ,  et  être  mis  au  fé- 
minin. L'attribut  peut  pareillement  être  mis  au  masculin ,  û  le 
sujet  grammatical ,  étant  du  féminin ,  a  pour  complément  un 
nom  masculin  qui  puisse  être  considéré  comme  le  sujet  logique 
(n.**  4o4)«  Exemples  : 
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7l7tt/^  tf;wf  éprouvera  la  mort. 


£^  v»/  ^(f  Vîs frit  qui  considère  l'issue  des  ivénemens,  aide  à 
secouer  la  paresse* 

Commettre  des  actions  criminelles,  c'est  cke:^  eux  un  mérite ,  et 

ils  comptent  pour  un  titre  de  gloire  de  renoncer  a  ce  qui  est  honnête. 

Dans  ce  dernier  exemple ,  a9jJjU  est  au  féminin  singulier , 

parce  qu'il  concorde  avec  jâ^F^t ,  pluriel  irrégulier  (  1  ). 

428.  Ce  que  nous  avons  observé  précédemment  (n/  4oî  ) 
relativement  à  la  concordance  des  verbes  avec  les  mots  iU=»  et 
^vl^  y  en  ce  qui  concerne  le  nombre  ,  s'applique  également  aux 
propositions  nominales  qui  ont  pour  attribut  un  adjectif»  Ex.  : 

Chacun  de  nous,  pendant  sa  vie,  sait  se  passer  de  son  frère, 

lô^'yi  LîjjJi  u*i3U=     iô^\:  j±.  [ZiLj  airj 

A  chacun  de  ses  ^eux  pieds  il  y  a  un  os  nommé  solama ,  et 
chacun  de  ces  deux  os  est  accompagné  d'un  autre  qui  est  superflu. 

Quoi  donc!  cst-ce  pour  une  coupe  du  jus  de  la  vigne  que  j'ai 
avalée,  que  tu  t'es  mis  en  colère  contre  moi  !  de  ce  moment  je  trouve 
des  charmes  i  l'ivresse.  Oui ,  je  boirai  :  mets-toi  donc  en  colère  ; 


(1)  Peut-ctre  vaudroit-ii  mieux  considérer  ici  ïi^jakA  comme  nom;  car  les 
adjectif,  en  passant  au  genre  féminin,  prennent  très-souvent  la  nature  des 
noms. 
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puisseS'-tu  n'avoir  jamais  aucune  satisfaction  i  Te  désobéir  et  boire 
du  vin,  ces  deux  choses  plaisent  à  mon  cœur, 

420.  Lorsqu'une  proposition  nominale  a  pour  sujet  un  ar- 
ticle démonstratif  ou  un  pronom ,  si  Fattribut  est  du  genre 
féminin ,  ou  si  c'est  un  pluriel  irrégulier  qui ,  lors  même  qu'il  pro- 
vient d'un  singulier  masculin ,  concorde  régulièrement  avec  des 
adjectifs ,  des  pronoms  et  des  verbes  au  singulier  féminin  ,  l'ar- 
ticle démonstratif  ou  le  pronom  se  met  le  plus  souvent  au  fé- 
minin et  au  singulier ,  quoiqu'il  se  rapporte  à  un  antécédent  du 
genre  masculin.  C'est  une  sorte  de  concordance  d'attraction.  Ex.  : 

Cela  {est  ainsi  ordonné J,  afin  que  vous  croyie^^  en  Dieu ,  et  ce 
sont'là  les  règles  de  Dieu. 

Cela  n'a  pas  cessé  dêtre  leur  prétention ,  jusqu'à  ce  que  nous  les 
ayons  réduits  à  l'état  de  grains  que  l'on  a  moissonnés. 

Ce  sont'là  les  merveilles  de  Dieu  que  nous  te  récitons» 

Elle  ;iVx/ (^c'est-à-dire,  cette  promesse  que  vous  nous  faites  n'est) 
que  notre  vie  présente,  et  jamais  nous  ne  serons  ressuscites» 


Ceci  est  un  avertissement,  et  quiconque  voudra  (en  profiter) 
prendra  (cet  avertissement}  comme  un  moyen  de  s'approcher  de  son 
seigneur. 

6^\  j;ï  i^-y  |i}  £^j  âyj  U'cU 

Prends  pour  ton  usage  ce  discours ,  comme  un  legs  tel  que  per- 
sonne n'en  a  fait  avant  moi 


.6.f  1  •      .»  '.•A^  -'•':  -'•     "■• 
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Celd  est  it  sa  fmî  (une  chost)  dont  on  m  doit  pas  se  croire  i 
Fabri  ;  (je  veux  dhe)  qu' il fasse'ee  qu'il  a  dit» 

Nous  dirions  :  //  ne  faut  pas  s'y  fier ,  car  il  est  homme  è  le 
faire  comme  il  le  dit. 

Afais  ce  sont-la  (c'est-à-dire,  mes  plaintes  contre  la  fortune  sont) 
les  crachats  d'un  poitrinaire,  autour  desquels  se  projette,  lorsque  son 
mal  s'irrite,  une  salive  épaisse  (  i  ),. 

430.  Nous  devons  rappeler  ici  qu'il  y  a  deux  cas  oii  l'attribut 
doit  être  mis  à  l'accusatif,  quoique  le  sujet  soit  au  nominatif: 
c'est,  1/  dans  les  propositions  nominales  négatives  (n."*  125^  )  ; 
a.^  dans  les  propositions  adverbiales  qui  sont  exprimées  sous 
fbnne  de  termes  circonstantieb ,  et  où  l'attribut  est  placé  le  pre- 
mier. .Nous  en  avons  donné  des  exemples  ailleurs  (n."*  >  5  8  )• 

Au  surplus,  nous  traiterons  spécialement,  dans  le  chapitre 
suivant,  de  la  concordance  qu'il  convient  d'observer  dans  ces 
sortes  de  propositions. 

An  contraire ,  le  sujet  se  met  à  l'accusatif,  l'attribut  restant 
au  nominatif ,  après  ^t  et  les  panicules  analogues  (  n.""  125  ). 

Nous  renvoyons  aussi  au  chapitre  suivant  une  autre  observa- 
tion, concernant  les  adjectifs  qui  concordent  en  même  temps  avec 
deux  nom»  (  n.*"  3  2  9  ) ,  comme  attributs  par  rapport  à  i'iin  de  ces 
noms ,  et  qualificatifs  par  rapport  à  l'autre. 


(1)  Ccst  UA  Ton  du  poëme  Mahouta  d^Ebn-Doréid.  (  VtyezK*  Schulteiu,  JJher 
JM,  &C.  tmn.  l,p.  a8.)  Le  verbe  ^'  peut  être  rendu  par  ^j  ,  comme  verbe 

wesàt^oaftÊ  Ju» ,  (jjjÂJ  et   ^j^^''^'^™"^^^'^'^^*'^  Si  on  le  prend  dam 
k.  iwaaier  iiDi ,  il  X  a  no  oomplànentfpus^nteadu. 


IL 


i  ^ 


CHAPITRE  XIX. 

Concordance  des  Adjec^fs  ,   des  Articles  démonstratifs 

et  des  Pronoms ,  avec  les  Noms. 

43  I  •  On  a  vu  précédemment  ce  qui  concerne  la  concor- 
dance des  adjectifs  ,  des  articles  démonstratif^  et  des  pronoms, 
avec  les  noms ,  quand  ces  mots  forment  l'attribut  d'une  propo- 
sition dont  les  noms  sont  le  sujet  (n.""  4^0  et  suivans  ). 

Nous  allons  considérer  ici  les  adjectifs  et  les  articles  démons- 
tratifs comme  simplement  qualificatift  ,  et  formant,  avec  le  nom 
auquel  ils  se  rapportent,  une  seule  partie  intégrante  du  discours, 
soit  le  sujet,  soit  l'attribut,  soit  un  complément  quelconque. 

432.  Sous  ce  point  de  vue,  les  adjectifs  sont  nommés  ^ 

et  aL^  qualificatifs ,  et  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  est  appelé 

^J^  et  Or^j"*  i^^ifii*  Ils  appartiennent  à  la  classe  des  parties 
du  discours  que  les  grammairiens  arabes  désirent  sous  le  nom 
tde  IJi^i  termes  qui  suivent f  c'est-à-dire,  qui  se  conforment,  pour 
la  syntaxe ,  à  un  autre  mot  doat  ils  iont  comme  les  accessoires. 
Je  parlerai  plus  en  détail  de  cela  dans  le  chapitre  suivant,  en 
traitant  de  la  concordance  des  af positif  s. 

433*  L'acÇectif,  considéré  comme  qualificatif  y  d9it  concor- 
der avec  le  nom  qu'il  qualifie ,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
auquel  il  se  rapporte ,  relativement  à  quatre  choses  :  i ."  la  qualité 
de  défini  ou  d'indéfini,  2.**  le  nombre,  3.*  le  genre,  4**"  fe  cas. 

434*  Les  articles  déterminatifs  13 ,  Iji  ,  t^3  et  avtFfis,  étant 
définis  de  leur  nature ,  ne  peuvent  se  joindre  qu'à  des  noa» 
définis ,  soit  par  l'artide  détermina tif,  sok  aiitfiemeat  :  ils  cbivem 
aussi  concorder  avec  les  noms  en  fiomlN<e  et  «d  gOMe*  Qotnt 
aux  cas,  ils  n'en  ont  point ,  si  ce  n'est  au  duel  ;  à  ce  nombre, 
ils  concordent  en  cas  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent. 
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435*  I^^  pronoms  ne  sont  ^mais  employés  à  qualifier  les 
noms,  mais  seulement  à  les  représenter.  Us  ont,  au  surplus,  avec 
les  noms  qu'ils  représentent ,  la  même  concordance  de  genre  et 
de  nombre,  que  les  adjectifs  ont  avec  les  noms  qu'ils  qualifient. 

^^36.  Nous  avons  dSt  que  TacÇectif  s'accorde  avec  le  nom, 
par  rapport  à  la  qualité  de  défini  ou  Sindifini  ;  c'est-k-dire  que 
l'adjectif  doit  être  défini  ou  déterminé  par  l'article  Jt ,  toutes 
les  fois  que  le  nom  est  déterminé,  soit  par  l'article  J[  ^  soit  par  un 
complément  déterminatif,  soit  enfin  par  la  qualité  de  nom 
propre.  Ainsi  l'on  doit  dire  :  ^^^^kïJI  c^UCJI  h  livre  e xa lient  ; 
J^f^^  cry  vl*%  '^  '^^^  excelhnt  de  Moïse;  i^îiL\^soti 
livre  respectable;  ^S\  jij^^  le  fidèle  Ahrakam.  ^î,  au  contraire, 
le  nom  étoît  indéterminé,  Padjectifle  seroit  aussi.  On  cfira  donc 
A-AXfe  LjS''^  9  ^^  vieux  livre, 

437*  La  valeur  de  l'adjectif  est  quelquefois  exprimée  par  une 
proposition ,  soit  verbale ,  soit  nominale.  Cette  sorte  de  propo- 
sition, que  l'on  pourroit  nommer  adjecflve  ou  qualificative ,  et 
que  les  grammairiens  arabes  appellent  £iu» ,  étant,  de  sa  nature , 
indéterminée ,  ne  se  joint  qu'à  des  noms  indéterminés  qui  sont 
alors  désignés  sous  le  nom  de  LJy^y  (0*  ^^^cmples  : 


(1)  Voyei  mon  Aathobgii  grammadcaU  armie,  pag.  158  et  itf&. 

Quand  l'aaiéoâdcnt  est  déterminé,  la  proposition  n*est  plus  considérée  comme 

quoMaimn  aîu»  ',  elle  devient  alors  un  terme  drœnstantiel  d'état  jUl . 

Une  proposition ,  dans  tout  son  ensemble ,  est  toujours  considérée  comme  in- 
déterminée ,  à  moins  qu^elle  ne  soit  conjonam  jJL^ ,  et  voilà  pourquoi  elle  ne 

peut  qualifier  un  antécédent  déterminé ,  autrement  que  sous  la  forme  de  JL^ 
ou  tome  circonsuatttd.  Je  crois  même  que ,  quand  la  proposition  est  conjonctive, 

elle  est  Mi^oiurs  cottsidéiée,  en  elle-même,  comme  inéUtermbUe  éjÇ^ ,  et  qu'il 

n'y  a  de  déterminé  que  f  adjectif  co9fo»ctif  Jy^j^^  • 

R    2, 
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« 

J'ai  passé  firès  d'un  homme  (qui)  dormait* 
Ijlî  est  la  même  chose  que  ^U  dormant 

Des  paroles  obligeantes  et  de  l'indulgence  valent  mieux  qu'une 

aumône  {que)  suivent  de  mauvais  procédés. 

•  S'ils  te  traitent  de  menteur,  on  a  accusé  de  mensonge  avant  toi 
d'autres  envoyés,  (qui),  avoient  donné  des  signes  évidens  (de  leur 
mission),  '  ^  ^ 

Le  premier  temple  (qui)  a  été  bâti  pour  les  hommes  (i). 

oUjdrjî   ^J  oU£lï  Jufil;  <;>l;0f  (iU£  jjil  ^ôJl'y 

-    CV^r  /«/  qui  t'a  envoyé  le  livre  (qui)  renferme  des  versets  d*un 
sens  clair,  (lesquels)  sont  la  partie  fondamentale  de  ce  livre. 

^v^z72r  y«f  vienne  le  jour  (auquel)  il  n'y  aura  plus  ni  convention 
mercantile,  ni  amitié ,  ni  médiation, 

438.  Ces  sortes  de  propositions  peuvent  et  doivent  même, 
(e  plus  souvent,  être  rendues  en  français  sous  forme  de  propo- 
sitions conjonctives ,  comme  je  viens  de  le  faire  en  traduisant 
lyj  par  les  mots,  qui  dormoit  :  mais,  en  arabe,  elles  diflèrent, 
par  un  caractère  essentiel ,  des  propositions  qui  ont  pour  sujet 
Tadjectif  conjonctif  <^  jJI  ;  car  l'adjectif  conjonctif  étant ,  de  sa 


(1)  II  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  les  mots  y^y^.  9  Ijl^  et  ^ji  sont 
de  vérhabies  propositions  verbales ,  dont  le  sujet  est  renfermé  «fans  le  veriie  : 

<c*est,  pour  ie  premier  et  ie  troisième  exemple,  jii^ ,  et  pour  le  dcuxièroe,  ^* 
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nature,  défini  ou  déterminé,  les  règles  de  concordance  du  nom 
qualifié  avec  l'adjectif  qualificatif ,  ne  permettent  pas  de  mettre 
une  proposition  qui  a  pour  sujet  cet  adjectif  conjonctif,  en  rap- 
port d'identité  avec  un  nom  indéterminé  (n.*'43^)-  On  ne  peut 

donc  pas  tfre  Myi  j^jJI  Jijj  <i>J[>i-  D'ailleurs,  il  n'y  a  point, 
en  arabe,  d'autre  adjectif  conjonctif  qu'on  puisse  employer  quand 
l'antécédent  est  indéterminé  ;  car  Jj;  et  U  sont  des  noms  con- 
jonctifs  qui  renferment  en  même  temps  et  la  valeur  de  l'adjectif 
conjonctif  et  cdie  d'un  antécédent ,  et  qui  signifient  ce/ui  qui 
ou  celui  que,  la  chose  qui  ou  la  chose  que. 

Les  propositions  qui  sont  jointes  à  un  antécédent  par  l'ad- 
jectif conjonctif  et  qu'on  appelle  idU  ,  équivalent  donc  à  un  ad- 
jectif détenniné  par  l'article  jj  ;  celles  au  contraire  dont  je  parle, 
ici ,  et  que  j'appelle  propositions  qualificatives,  équivalent  à  un 

adjectif  iiKiéterminé.  Ainsi  jg^,  «^jJ!  cfUiUî  ^^  ^oi  qui  est  Juste , 

^(jJt  JXJ\  le  roi  juste;  J^  iAXiun  roi 
(qui)  est  juste,  est  la  même  chose  que  J3U  cisUi  un  roi  juste, 

43Q*  Lorsque  une  proposition  qualificative  renferme  im  verbe 
qui  a  un  sujet  dififérent  du  nom  qualifié  par  cette  proposition, 
il  fiiut  qu'elle  contienne  un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  au 
nom  qu'elle  qualifie.  Ce  pronom  forme  réellement  la  connexion 
du  nom  qualifié,  avec  la  proposition  qui  le  qualifie.  Exemples  : 

Je  passai  pris  d^un  homme  dont  le  pire  dormoit  (à  la  lettre , 
le  pire  de  LUI  dormant  ) . 

J'ai  marié  mon  fis  à  une  femme  qu'aimoit  Amrou  (à  la  lett>^9 
Amrou  aimoit  ELLE) . 

On  retranche  cependant  assez  souvent  ce  pronom,  quand. 
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h  connexion  est  (Taflleurs  suffisamment  incSquée  par  le  sens.  Ex.  : 

Je  ne  sais  si  c^est  r éloigne  ment  et  la  longueur  du  temps  qui  ont 
altéré  Uurs  sentimens,  ou  si  c*est  de  l'argent  (lequel)  ils  ont  reçu. 

Le  poète  auroit  dû  dire  »^l;;t  JU  de  F  argent,  ils  ont  repi  lus; 
mais  il  a  supprimé  le  pronom  %  lui,  sans  qu'3  en  résidte  aucune 
obscurité. 

44o-  On  trouve  quelquefois  un  nom  restreint  par  Farticle , 
et  joint  à  une  proposition  qualificative  ou  à  un  de  ces  mots  qui , 
suivant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  restent  indéterminés,  lors 

même  qu'ils  ont  un  complément,  tels  que^,  JL  (n.*  ^53); 

mais ,  outre  que  ces  exemples  sont  rares ,  cela  n'a  jamais  lieu  que 
quand  Fartide  est  employé  pour  donner  au  nom  appellatif  la 
valeur  de  V espèce  entière  ^j^M  »  c'est-à-dire,  toute  la  latitude  dont 
ce  nom  est  susceptible  (n.**  962,  i/^part.).  Exemple  : 

Il  ne  convient  pas  à  r  homme,  quel  qu'il  soit,  tel  que  toi. 

On  (firoit  de  même  Jl^^âj  J4J4  ^  l'homme  que/conque,  (qui) 
te  ressemble  (  i  ) . 

44 1  •  La  concordance  de  Tadjectif  avec  le  nom ,  par  rapport 
au  cas,  ne  souffi^  point  d'exception ,  si  ce  n'est  dans  les  cir- 
constances que  nous  avons  indiquées  en  pariant  du  compeilatif 

{ n."  1 7 1  ) ,  et  quand  ia  jjarticuïe  négative  0( ,  employée  jjy.f  Ju/ 

pour  nier  l'espèce  entière,  exerce,  comme  je  le  dirai  plus  tard, 
sur  le  nom  qui  la  suit,  une  influence  qui  ne  s'étend  point  sur 
l'adjectif  par  lequel  ce  nom  est  qualifié. 

44^'  Si  un  nom  a  plusieurs  adjectifs,  on  peut  quelquefois  se 


I   »  ■ 


(1)  Voyez,  sur  ce  cas,  dans  lequel  il  y  a,  non  une  détermhiadoD  complète, 
mais  seulement  un  commencement  de  détermination ,  mon  Anthologie  grammû- 
àcdearahe,  pag.  162  et  1^3. 
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cfispenser  db  hs  mettre  en  concocdncede^cas  avec  ie  nom;  inw 
il  faut  y  pour  cela,  que  le  nom  $oît  telfement  déterminé  par  lui- 
même  f  que  les  adjectifs  ne  soient  point  nécessaires  à  sa  déter- 

inînatîon,  comme  dans  cet  exemple  : 

*c*   •'^     >  •  -  - 

J'ai  passé  près  de  Zéid,  le  sage,  le  généreux»  le  vertueux. 

Zeid,nom  propre,  étant  suffisamment  déterminé  par  lui-même, 
on  peut  mettre  tous  Tes  adjectifs  au  nominatif  ou  à  Taccusatif. 
Dans  ie  premier  cas,  on  sous-entend J^  il  est,  et  dans  fe  second, 
^yb»t  je  veux  dire  (n.''  1 8 1  )•  Si  tous  les  adjectifs  sont  nécessaires 
pour  la  détermination  précise  du  nom ,  i!s  dbivent  tous  être  en 
concoichnce  de  cas  avec  lui.  Si  un  seul  ou  une  partie  seulement 
des  a^ectifs  est  nécessaire  à  cette  détermination ,  on  peut  mettre 
les  autres  au  nominatif  ou  à  l'accusatif  (  i  )• 

443*  Quant  à  la  concordance  de  Tadjectif  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  elle  est,  en  général , 
la  même  que  celle  du  verbe  avec  le  nom  qui  le  précède  et  qui 
lui  sert  de  sujet  (n.^*  J78  à  380).  Ce  que  nous  disons  ici  des 
adjectif  est  commun  aux  pronoms ,  soit  isolés ,  soit  afiixes ,  et 
aux  articles  démonstratifs. 

Lorsque  le  nom  est  singulier  ou  ducA ,  et  masculin ,  la  eon^ 
cordante  est  toujours  régulière. 

Si  le  nom  est  singulier  ou  duel,  et  fëminin ,  la  concordance 
est  pareillement  régulière. 

Mais  si  le  nom  est  un  pluriel ,  soit  masculin ,  pourvu  que  ce 
ne  soit  pas  un  pluriel  régulier ,  soit  fëminin ,  on  le  fait  concorder 
le  plus  onfinairement  avec  des  adjectifs  et  des  pronoms  singu- 


$-' 


(1  )  Cest  là  ce  que  les  grammairiens  appellent  des  noms  mîs  au  nominatif  f^ji^ 

ou  â  Pacaisauf  (^jt^jS ,  pour  la  louange  p,^^^  »  ou  pour  le  èlame  ^f^-  ^^^'^ 
ai  parié  précédemment  (  n.»  181  ).  On  peut  consulter  làrdessus  VAlfyya'd^lbnr 

Malec,  chapitre  des  qualificadfi  ^^^aàII  • 
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lien  et  ftndmns  (2)X'estceqafon  voitduM  incnn^iittsiûvans  S 

Les  hommes  se  complaisent  dans  l'amour  des  choses  qui  sont 
r objet  de  leurs  désirs,  comme  des  femmes,  des  enfans,  des  Uilcns 
amoncelés  d'or  et  d'argent,  et  des  chevaux  de  grand  prix. 

Dans  cet  exemple ,  le  mot  JlL  »  quoique  singulier ,  est  cons- 
truit comme  leseroit  un  pluriel  irrégulier,  conformément  à  ce 
qui  a  déjà  été  observé  (  n.*  390}. 

//  JV^/7  ^w  i/r  lui  les  escadrons  qui  arrivoient  en  foule,  les 
provisions  qui  affluoient  abondamment,  les  armées  destructrices ,  les 
guerriers  dévorans,  les  glaives  qui  pourfendent ,  les  cohortes  et  les 
drapeaux,  les  lions  noirs,  les  légions  qui  rompent  (les  obstacles  J, 
et  les  étendards  qui  brillent  comme  la  foudre. 

Des  jardins  sous  lesquels  coulent  des  fleuves,  leur  S9nt  désunis. 

Nous  leur  avons  dit  :  Soye^  changés  en  singes,  (pour  être  des) 
objets  de  mépris  ;  et  nous  les  avons  rendus  (ces  singes)  un  exemple 
pour  leur  siècle  et  pour  les  siècles  suivans. 


l/n  grand  nombre  d' enfans. 


(i)  Cette  concordance  hréguiière  doh  cependant  être  restreinte  aux  expressions 
où  Ton  parle  à  la  troisième  personne.  En  pariant  à  plusieurs  femmes  ou  à  plu- 
sieurs choses  du  genre  masculin  ou  féminin ,  on  ne  pourroit  pas  employer  les 
pronoms  féminins  singuliers. 
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4A4r  Cette  concordance  inrégullère,  tant  .de  Tad^ectif  qve  du 
pronom  y  a  rarement  lieu  quand  le  nom  signifie  des  créatures 
raisonnables  ;  mais ,  dans  ce  cas->Ià  même ,  elle  n'est  pas  sans 
exemple ,  pourvu  que  le  nom  ne  soit  pas  un  pluriel  régulier. 
CTest  ce  qu'on  voit  dans  le  vers  suivant  : 

L^fL^j  l^J  djUil  ^t       13  ûj^  o^  ^  ^  J^ 
Depuis  le  sihle  d'Ad,  ç*a  toujours  été  notre  coutume  de  mettre 

les  rois  dans  les  fers,  de  les  tuer ,  et  de  les  combattre, 

4tA^  *  On  peut  aussi  &ire  concorder  les  noms  masculins  pluriels, 

pourvu  toutefois  qu'ils  n'expriment  pas  des  êtres  raisonnables , 

avec  des  adjectifs  pluriels  fêminîns.  Ainsi  l'on  dit  :  oJ^^ji^  jyLf 
des  lions  diyorans,  ol^îj  JU^  des  montagnes  solidement  offert 
mies  9  ol^>*  ci^  ^^^  glaives  affilés  ,  (j^\Sjo^  f^\  des  Jours 
comptés.  Mais  cette  sorte  de  concordance  est  beaucoup  moins 
fréquente  que  la  précédente. 

44^-  Cette  même  concordance  irrégulière,  qui  est  la  plus 
ordinaire ,  n'exclut  pas  cependant  la  concordance  i:égulière ,  qui 
peut  aussi  avoir  lieu ,  soit  que  l'on  emploie  les  pluriels  réguliets 
ou  les  pluriels  irréguliers  des  adjectifs  ;  mai$  avec  cette  restric- 
tion, que  le  pluriel  régulier  des  adjectifs  masculins  et  les  pronoms 
pluriels  masculins  ne  peuvent  être  employés  que  quand  le  nom 
auquel  ils  se  rapportent  signifie  des  êtres  raisonnables ,  ou  des 
êtres  que ,  par  une  figure  de  liiétorique,  on  assimile  à  des  êtres 
raisonnables.  Exemples  :      ^ 

Prmi  garde  d* exposer  vos  âmes  à  un  feu  ^f  dévore  les  hommes 
et  les  pierres,  et  dont  l'intendance  est  confie  à  des  anges  dufs  et 
forts ,  qui  ne  désobéissent  point  aux  ordres  que  Dieu  leur  donne,  et 
quijont  tout  ,ce^qui  leur  est  commandé* 
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Quant  aux  oiseaux  de  proie  que  vous  aure^  instruits  en  les  dres- 
sant comme  des  chiens  de  chasse ,  et  en  leur  communiquant  wu 
partie  de  la  science  que  Dieu  vous  cl  donnée,  il  vous  est  libre  de 
manger  de  la  proie  qu* ils  ont  prise  pour  vous. 

Prends  quatre  oiseaux,  approche-les  de  toi  ( et  coupe- les  en  plu- 
sieurs parties)  ;  puis  mets-en  des  portions  sur  chacune  dts  momtagnts; 
appelle-les  ensuite,  et  ils  accourront  vers  toi. 

Les  sipi  deux  et  la  terre,  et  toutes  lex  erié^tures  fui  les  hati- 
tent,  célèbrent  ses  louanges» 

J'ai  vu  dou^e  étoiles ,  et  le  soleil,  et  la  lune  ;  je  les  ai  vus  qui 
m'adoroient. 

Fourmis,  entrcj^  dans  vos  demeures,  et  alors  Salomon  et  ses 
troupes  ne  vous  écraseront  point, 

ly autres  compagnons  me  dédommageront  de  la  perte  de  votre 
société;  un  hup  endurci  à  la  course,  un  léopard  au  poil  ras,  une 
hyène  a  l'épaisse  crinière*  Avec  ces  camaradeS'^tà ,  on  ne  eraimp^^^ 

d* être  abandonné  pour  une  fonte  qu*ilacommïse.. 

Dans  le  troisième  exemple^  ^  est  en  concordance  avec  w 
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pronoms  Simimas  pluriels,  par  ia  raison  que  Pon  a  dite  ailleurs , 

comme  dans  Fexemple  o*^  J^  "^  (j^-**  39^)- 

Dans  le  quatrième ,  les  mots  o|^  ^  ^jî  sont  en  concor- 


avec  le  pluriel  féminin  J* ,  comme   dans   l'exemple 
lapporté  ci-devant  (n,"  379),  ^^^ôs  l*l5j  iU  Jjjt. 

Dans  le  cinquième  exemple  et  les  suivans,  les  pronoms  sont 
du  pluriel  masculin,  parce  que  le  loup,  le  léopard  et  l'hyène,  ainsi 
que  les  astres  et  les  fourmis,  auxquels  ils  se  rapportent ,  sont 
<x>nsidérés  comme  des  êtres  raisonnables ,  susceptibles  d*adàrer , 
ou  doués  de  la  faculté  de  comprendre  et  de  parler  (  n.""  392  ). 

44r7*  ^^  trouve  quelquefois  un  pronom  au  pluriel  masculin  y 
quoique  l'antécédent  auquel  il  se  rapporte  soit  un  pluriel  irré- 
gulier qui ,  ne  signifiant  point  par  lui-même  des  êtres  intelli- 
gens ,  ifevroit  donner  lieu  à  la  concordance  irrégulière.  Mais  la 
laison  en  est  que  ce  nom  est  employé  métaphonquement ,  pour 
exprimer  des  êtres  intdligens*  £xemple,  : 

Sms-je  donc  le  premier  des  ne^^  relevés  en  bosse  ^c'est-à-dire ,  des 
kommes  distingués  par  leur  naissance  ou  par  leur  mérite) ,  contre 
lequel  les  vicissitudes  de  la  fortune  aient  exercé  leur  injuste  vio^ 
lence  (  1  )  î 

44B*  n  fàjut  encore  observer,  par  rapport  à  la  concordance 
du  nombre ,  que  les  noms  d'une  signification  collective,  quoique 


(i)  En  écrivant,  comme  je  Tai  fait,   J^  O^ilî^  fjt*  '*  ™°*  ci^  ^*  '^ 

pluriel  de  Tadjectlf  (^  t ,  féminin  ^LiU" .  On  peut  aussi  prononcer  eJSiiJc  ^ 

(J»  9  et  alon  ç^  est  un  nom  signifiant  hauteur,  et  (jui  est  en  rapport  (Taa- 

nexion  ayec  (:)hî!>^« 

Le  mot  ij^jt^  signifie  proprement  ia  partie  supérieun  du  nez ,  qui  est  relevée 
en  iwsse. 

Ce  vers  est  tiré  du  poëme  nommé  Mahoura,  d'EJbn-Docéïd, 
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déforme  singulière^  se  joignent  bien  à  des  adjectifs  pluriels 
(  n.®  397  ).  Exemple  : 

Secours-nous  contre  les  gens  incrédules» 
Par  la  même  raison ,  J;  y^  ,  étant  au  singulier ,  est  souvent 
en  concordance  avec  un  nom  pluriel,  comme  dans  les  deux 
exemples  suivans  : 

J^  UjftO  *^  ôè^  ^s^  O^  \-^>^ 
Combien  n'y  a-t^il pas  eu  de  prophètes  avec  lesquels  ont  été  tuées 
un  grand  nombre  de  myriades  d'hommes  ! 

//  tf  fait  sortir  de  ces  deux  personnes  un  grmtd  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  (i). 

^^.  On  trouve  quelquefois ,  sur-tout  dans  les  poètes,  un 
nom  féminin  en  concordance  avec  un  adjectif  masculin ,  parce 
qu'on  a  fait  usage  de  ce  nom  féminin  pour  exprimer  une  chose 
ou  un  animal  du  genre  masculin.  C'est  ainsi  qu'un  poète  a  dit  : 

i^  (P^  «Id  (^uUUisi  en  faisant  concorder  «U ,  nom  fëminin, 
avec  Syu»  y  adjectif  masculin,  parce  que  par  oU  il  a  voulu  dire 
U^jjy  ^ricerf{2). 

4^0»  Le  mot  Ji  quiconque,  celui  qui,  est  aussi  employé 
comme  un  nom  collectif,  et  se  trouve  en  concordance  avec  des 
pronoms  pluriels.  Exemple  : 


(i)  On  peut  aussi  regarder , dans  ce  cas,^^AA&9  comme  un  nom  en  offo- 


siiion,  ce  dont  Usera  parlé  plus  loin,  et  c*est  peut-être  ce  cp*ii  y  a  de  plus  con- 
v^abie. 

(i)  Voyez  le  vers  3;  de  ia  MoaUaka  de  Tarafa,  édition  de  M.  Vullen.  Il 

paroît  par  ie  Sihah ,  que  tes  grammairiens  considèrent  UvA  comme  im  nom 
commun,  c*est- à-dire ,  qui  a  ies  deux  genres. 
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Afais  pour  ceux  qui  auront  suivi  ma  direction,  ils  n'auront  au» 
cun  sujet  de  crainte,  et  ils  n'éprouveront  aucune  affliction. 

45 1  •  II  y  a  un  genre  de  propositions  nominales  ,  ibrmées 
«Tun  sujet  exprimé  ou  sous-entendu  et  d'un  attribut,  et  dépen- 
dantes d'un  antécédent  qu'elles  qualifient  (n.*  430) ,  dont  la 
concordance  plus  compliquée  exige  des  développemens  particu- 

Uers.  Ce  sont  cdles  que  les  grammairiens  arabes  nomment  Jl^, 
et  que  j'appelle  termes  circonstanciels  d'état.  J'ai  dit  (  n.**"  1 47 , 
i48  et  158)  que  le  caractère  de  ces  propositions  est  que  leur 
attribut  doit  être  placé  avant  le  sujet ,  et  mis  à  l'accusatif ,  quel 
que  soit  le  cas  de  l'antécédent  que  ces  propositions  qualifient. 

45^*  Ces  propositions  sont  de  deux  sortes:  les  unes  ont  pour 
sujet  un  nom  qui  vient  médiatement  ou  immédiatement  après 
l'attribut ,  et  qui  doit  toujours  être  mis  au  nominatif,  comme 
dans  cet  exemple  : 

Un  séjour  agréable  est  destiné  aux  hommes  religieux,  des  )ar^ 
dins  d'une  étemelle  demeure ,  dont  les  portes  leur  seront  ouvertes. 

Les  autres  ont  pour  sujet  un  pronom  personnel  sous-entendu, 
dont  le  genre  et  le  nombre  sont  déterminés  par  l'antécédent 
que  la  proposition  adverbiale  qualifie,  comme  dans  les  exemples 
suhrans  : 

Quiconque  sera  rebelle  à  Dieu  et  a  son  envoyé,  (Dieu)  le  fera 
entrer  dans  le  feu,  où  il  demeurera  éternellement. 

Entre^par  la  porte,  en  vous  prosternant. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  exemples,  le  sujet  de  toJl^  est^ ,  qui 
se  rapporte  immédiatement  à  «,  pronom  affixe  de  «I^J^  y  ^^  ^^ 
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diatement  à  ^  ;  ^ns  le  second,  Je  sujet  de  I j^  est  J^| ,  qnî  se 

rapporte  au  pronom  renfermé  dans  le  verbe  tJ^St  • 

On  voit  que  ces  propositions  adverbiales  qualificatives  pour- 
roient  être  exprimées  équivalemment  des  deux  manières  sismumes  : 

L4^  oJl—Ljij 


•s 


^^   ^ X il, 


L-4^  fijli  ^;j^  jL_;.  j 

t  •      "îi   •     r*   ••     Z_    Il     '     • 

it> ^  >• — x;--jj — É=.  ç;L-ja.  j 

Venons  maintenant  à  la  concordance  en  fait  de  détermination, 
de  genre  et  de  nombre. 

4 53'  H  ^st  de  l'essence  de  ces  propositions  adverbiales  qua- 
lificatives, que  leur  attribut  soit  indéterminé;  et  si  l'on  s'écarte 
quelquefois  de  cette  règle ,  c'est  par  licence.  Ainsi ,  quand  le 
poète  Ascha  dit  : 

Horeira  a  dit,  lorsque  je  suis  venu  la  visiter,  éfc, 
il  a  usé  d'une  licence  poétique,  et  il  devoit  dire  Ut  tj^tj  ou  bien 
Ul^l  l^tj ,  laissant  le  mot  \Jl\y  indéterminé* 

4:% A'  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  exprimé ,  l'adjectif  conccMde 
en  genre  et  en  nombre  avec  ce  nom ,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment, suivant  les  règles  que  nous  avons  établies  précédemment 
pour  la  concordance  des  verbes  avec  les  noms.  Exemples  : 

C'est  lui  qui  a  créé  des  jardins  en  forme  de  berceaux,  et  d'au- 
tres qui  ne  sont  point  en  forme  de  berceaux ,  ainsi  que  les  palmiers^ 
et  les  grains  dont  les  fruits  sont  de  différentes  natures. 
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Il  ûmxÀiserverxpm  iLjJk  est  ici  en  concordance  avec  <j[^1 
et  non  pas  avec  «Jjtt  ;  la  preuve  en  est  qu*il  est  indéterminé. 


•      ^      ^      "î    ît 

//  ne  feur  est  annoncé  aucun  avertissement  nouveau ,  envoyé  par 
leur  Seigntar ,  ^pi'its  nt  V écoutent  en  jouant,  leurs  cœurs  étant 
distraits. 

Quand  tu  les  verras,  tu  les  prendras  pour  des  perles  étalées ^ 
étant  vêtju  d'habits  de  satin  (  1  )• 

Tamerlan  tourna  le  dos ,  V avant-garde  de  son  armée  ayant  été 
plusieurs  fois  battue  par  V ennemi ,  et  son  arrière-garde  mise  en 
déroute  (2). 

Dans  ces  divers  exemples,  on  a  dit  :  <JU4l  liiîcîe ,  |*«4^*  h^^j 
Ij^J^ii^,  "JbÇt  \JjlSliy  et  i;^\^  Ijyi; ,  comme  on  auroît 
pu  (Ere,  en  disant  usage  des  temps  personnels  des  verbes  , 
^^,  X^^^  ^S  L\^^  ^;iii/a;Çf  jX  oi  ,  et  enfin 
ij^l}!  >p  Jlîj  îk,1   {n.^-  }  8 1  et  suîv.  \ 

455*  Lorsque  le  sujet  est  un  pronom  soos-eniendu ^  ce  proi* 
nom,  s'il  était  eiqprimé,  concorderoit  régulièrement  ou  irréguliè^ 
remeot,  conformément  aux  ffègies.  que  nom  avons  domiéo 


■WWMVBaM 


(1)  AJcoon,  5nr*  76,  ven.  xo,  Qudcpes  gnumnairieiu  Usent  au  nomlnatff 

l^lfi  »  Si  on  iit  à  TiKciuatif  »  c'est  on  exeniple  d*nn  adjectif  faisant  fonction 
de  tenu  drœnsmntid  d'état ^  et  déterminé  (  rxP  455  ).  On  lit  de  même,  sar.  \6, 

vers,  jo  :  J^^'  iJ^)^  iCjîUJt  Hf^yi  ^^s^'  •  AW»  dans  tons  ces  cas, 

il  n'y  a  pas  une  Térltabie  détermination. 

(1)  Td  àéiHk  firit  u»ga  de  ftwieMi  de  ce»  exemptai,  en  foiant  de  l'emploi 
de  Taccosatif;  Ici  fe  les  considère  sons  le  point  de  vue  de  la  concoidance. 
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(n."^  443  et  suîv.  ) ,  avec  le  nom  auqud  fl  se  rapporte,  et  cette 
même  concordance  détermine  celle  de  rattr3>at.  Ainsi,  dans  fes 
exemples  que  nous  avons  donnés  (n.""  45^)  >  tJJlk,  qui  est  pour 

y[  tJiU.  ou  oJU.  lij  ,  concorde  avec  l'antécédent  ^^  ;  de  même 
to^ë,  qui  est  pour^^î  tj^  ou  ^^e  J^ÎJ,  concorde  avec  Fantécé- 


4ent  J^t  renfermé  dans  le  verbe  tjI^M  •  Autres  exemples  : 

JNt  porte:^pas  la  désolation  sur  la  terre,  en  y  commettant  le  bri-- 
gandage» 

y^ydij^J^  <^^y^^  oU^j^l  îè%\Â  tM 

Quand  les  vraies  croyantes  viendront  te  trouver,  cherchant  an  re- 
fuge (à  Afidine,  vous  autres  musulmans )  iprouve^j-les. 

^  ^  ^  " 


YahyM  et  ses  enfans  étoient  comme  les  astres ,  quand  ils  brillent; 
les  mers,  quand  elles  sont  gonflées  ;  les  torrens,  quand  ils  entraineat 
(ce  qui  leur  fait  obstacle J;  les  pluies,  quand  elles  inondent  (la  terre). 

On  a  dit  Jjcv«Ju  ,  c;>l>^l4^^  b^IJ  &c.  ,  comme  on  auroît  dit 

456..  Si  il  un  nom  qui-  est  au  duel  ou  au  -}rfuriei,  et  qui  ex- 
prime par  conséquent  plusieurs  inAvidus ,  on  veut  pinAe  des 
adjecti&^ui  ne  se  rapportent  chacun  qu'à  un  seul  des  individus, 
il  faut  faire  concorder  ces  adjectif  en  genre  et  en  cas  avec  le 
nom  auquel  ils  se  rapportent;  mais  on  doit  les  mettre  au  sin- 
gulier y  quoique  le  nom  soit  au  duel  ou  au  pluriel.  Exemples  : 

J'avais  deux  amis ,  (l'un)  sensé,  et  (l'atan)  imbécilk. 
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Un  certain  roi  avoit  trois  vizirs ,  (Vun)  généreux ,  (  un  autre  ) 
avare  f  et  (le  troisième  )  prodigue. 

I>ans  cette  manière  de  s'exprimer  9  il  y  a  réellement  ellipse 
des  noms  dont  les  adjectifs  sont  les  attributs  ou  les  qualificatifs  ; 

c'est  comme  si  Ton  disoit  :  Jçli  jîkifj  ji\£  lio^\  t)U:^U  J  q^* 

y  avais  deux  amis;  l'un  étoit  sensé,  et  l'autre  étoit  imbécille;  ou  bien 

J^L^  ^,>^^3  Jî'^  s>^^  O^^  d  (jh^j'avois  deux  amis,  un  ami 
sensé ,  et  un  ami  imbécille, 

4^7'  Si  un  même  attribut  est  commun  à  deux  ou  à  plusieurs 
noms  singuliers ,  et  que  tous  ces  noms  soient  au  même  cas  et 
du  même  genre ,  ii  Ëiut  mettre  lattribut  au  duel  ou  au  pluriel , 
suivant  le  nombre  des  personnes  auxquelles  il  se  rapporte,  et, 
du  reste ,  le  faire  concorder  en  cas  et  en  genre  avec  ces  noms. 

Exemple  :  ^      -  -     .     ^  .^  ^         -  ^  .-  -^ 

J'ai  parlé  à  Amrou,  et  j'ai  écrit  a  Zeid,  les  deux  poètes. 
Si  les  noms  n'étoient  point  au  même  cas,  Padjectif  ne  con- 
corderoit qu'en  genre,  et  on  le  mettroit,  soit  au  nominatif,  soit 

à  l'accusatif.  Ainsi  l'ondiroit,  i^\3^\li\' ^^ à} ^^^^i  O'^I^ 
ou  ^Jf  lllî  •  Dans  le  premier  cas,  on  sous-entendroit  L^ ,  et  le 

sens  seroit,  ce  sont  les  deux  poètes;  et  dans  le  second,  ^y^l,  et 
cela  sîgnifieroit  à  la  lettre,  /V  veux  dire  les  deux  poètes  (  n.°  367  ). 

45  8.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  de  ia  concordance 
irrégulière  des  pronoms  avec  les  noms,  ne  s'applique  qu'aux 
pronoms  de  la  troisième  personne.  Les  pronoms  de  la  première 
personne  qui  n'ont  aucune  variété  de  genre ,  sont  toujours  en 
concordance  de  nombre  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent  ; 
ceux  de  la  seconde  personne  concordent  en  genre  et  en  nombre. 

459.  La  concordance  des  adjectifs  verbaux  des  formes  J  Jiî  , 

J^,  jUÎ^,  Jîî-  et  J-^  ,  exige  quelques  observations  par- 
ticulières (n.""  8o4  et  812,  I.'*  part.). 

IL  s 
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460.  Ces  a^ectifs  sont  du  genre  commun  ;  et  si  quelquefois 
ils  prennent  la  terminaison  i' ,  c'est   comme  forme  énergique 

(  n.***  74^  et  744  ,  i-'*"  part.).  Ainsi  Ton  dit  également  J Ij 

iJJU  i/w  homme  dédaigneux,  et  ilJU  ôjtjif  une  femme  dédaigneuse; 
on  dit  aussi  iUtoJu  Jij  »/i  homme  brave  à  l'excès  ;  i-^içlS  J4j 


«71  homme  tres-Jin, 

46 1 .  Quelques-uns  des  adjectifs  de  ces  formes  ont  cependant 
les  deux  genres ,  et  suivent  les  régies  ordinaires  de  concordance. 

Tels  sont  tjjjk ,  féminin  iL^ ,  joli;  ^[^ ,  féminin  * iU^A^, 


crédule  ;  JX!1* ,  féminin  ixXL»  ,  pauvre  ;  ji^ ,  féminin  îji^ , 

ennemi;  >a^;,  féminin  Ju;^:.  dément. 

462.  Les  adjectifs  de  la  forme  JyU'  ont  aussi  les  deux  genres , 
et  suivent  la  concordance  ordinaire ,  quand  ils  ont  la  signification 
passive.  Hors  de  ce  cas-là,  ils  concordent,  sous  la  forme  mas- 
culine ,  avec  des  noms  des  deux  genres.  Exemples  : 

Convertissei^vous  a  Dieu  par  une  pénitence  sincère. 

I^yt  cx^  ôS  ^Uj  liLjj  ciyi  JL^  ^l>^ 

Z/ff  tfrr  long  et  robuste,  sonore,  que  décorent  les  courroies  aux- 
quelles,  il  est  suspendu. 

^      ^^    "    (t  ^  "    ^  "  ^  "^      *^      '  ' 


£//^  dit:  Comment  aurois-je  un  fis!  aucun  homme  ne  m'a  tou" 
chée ,  et  je  n'ai  point  été  coupable  d'union  illicite, 

Oest  une  vache  qui  n'est  point  accoutumée  au  joug,  ni  a  labourer 
la  terre. 

463.  Les  adjectifs  de  la  forme  J^  ,  ayant  fe  sens  passif  ou 


DE   LA   SYNTAXE.  275 

neutre  ^  et  étant  joints  au  nom  qu'ils  qualifient ,  concordent  in- 

difieremment  avec  des  noms  masculins  ou  féminins.  Exemples  : 

*    -  «     <^      % 

ûUX9   'iSjjA  c>:{[i 

J*ai  vu  une  femme  tuée. 

^J^  M)^  ^JJ^ 
J'ai  passé  près  d'une  jeune  JilU  blessée. 

-/4^;7  ^tf f  /^tf r  f //^  (c'est-^-dire ,  par  cette  eau  )  wnx  rendissions  la 
vie  a  une  contrée  qui  étoit  morte. 

Nous  avons  envoyé  contre  eux  le  vent  stérile  (c'esi-à-dîre  ,  qui 
n'amené  point  à  sa  suite  des  pluies  qui  fécondent  la  terre  ) . 

Si  le  nom  est  féminin,  mais  sous-entendu,  on  donne  ordi- 
naireiilent  à  l'adjectif  la  terminaison  fèmimne.  Exemples  : 

Les  charognes,  le  sang,  et  toute  (béte)  qui  a  été  frappée  de  la 
conte ,  vous  sont  interdits. 

La  (bête)  qui  a  été  mangée  par  les  animaux  féroces. 

Ces  mêmes  adjectîfe ,  ayant  le  sens  actif,  admettent  la  termi- 
naison féminine,  et  suivent  la  concordance  régulière. 

On  trouve  cependant  des  adjectifs  de  la  forme  J^  qui 
prennent  la  terminaison  féminine ,  quoiqu'ils  aient  la  significa- 
tion passive ,  et  que  le  nom  féminin  qu'ils  qualifient  ^oit  exprimé. 

Ainsi  l'on  dit,  ii^i  ju-ili  une  qualité  digne  de  blâme,  et  'io^ 
digne  de  louange. 

4^4'  Nous  avons  parlé  fort  au  long,  dans  un  des  chapitres 
précédons ,  des  cas  où  un  adjectif  semble  qualifier  en  même 

s  2 
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temps  deux  noms,  quoique,  dans  la  vérité,  Vzdjectifne  forme 
alors,  avec  le  nom  qui  le  suit  et  qui  est  dans  sa  dépendance, 
qu'une  qualification  complexe  du  nom  qui  le  précède  ;  et  nous 
avons  fait  voir  que,  dans  cette  expression,  un  enfant  roux  de  che- 
veux, c'est  l'expression  complexe  roux  de  cheveux  toute  entière, 
et  non  le  seul  adjectif  r(?z/Ar,  qui  est  le  qualificatif  du  mot  enfant; 
le  sens  étant,  un  enfant  dont  les  cheveux  sont  roux  (n.**  329).  L'ad- 
jectif, dans  ce  cas ,  est  donc  qualificatif  par  rapport  au  nom  qui 
le  précède ,  et  attribut  par  rapport  à  celui  qui  le  suit. 

Nous  avons  aussi  fait  connoître  les  diverses  manières  d'indiquer 
en  arabe  le  double  rapport  de  cet  adjectif:  nous  devons  ajouter 
ici  ce  qui  concerne  la  concordance  des  adjectifs  dans  ce  cas. 

4\>%*  La  première  chose  à  observer,  c'est  que  l'adjectif, dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  doit  concorder,  par  rapport  à  la  qualité  de 
défini  ou  d'indéfini ,  avec  le  nom  qui  le  précède.  Ainsi  l'on  dort 

dire,  ^Vpl  ^^^  J^J  un  homme  beau  de  visage,  et  <i^t  J^t  iij 

Zeid  le  beau  9e  visage. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'espèce  d'annexion  qui  a 

lieu  entre  ^piet  ^^^f  laisse  l'antécédent  indéterminé  (n.^jjo). 

^G(>.  En  second  lieu ,  si  l'adjectif  gouverne  son  complément 
au  génitif,  ii  doit  concorder  en  genre,  en  nombre  et  en  cas, 
avec  le  nom  qui  le  précède ,  comme  il  concorderoit  s'il  étoit  en 
rapport  logique  et  grammatical  avec  ce  nom,  c'est-à-dire,  s'il  le 
qualifioit  purement  et  simplement.  II  faudra  donc,  dire  : 

4jbpl  ^>ii  ô^Ji  i^jyi  y  ai  passé  pris  d'un  homme  beau  dévisage; 
A^yt  jUuiô*.  Kjt^il  00  Ij/  ai  vu  une  femme  belle  de^  visage  ; 
«Llit  l-Âli  ^j^J  ^%\^  il  m* est  venu  deux  hommes  beaux  dévisage; 
é.    ^jH  ^U^  S\^j  i^îjj'^^  ^^  ^^s  hommes  beaux  de  visage- 
Il  en  seroit  de  même  si  le  nom  qui  suit  l'adjectif  étoit  mis  à 
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Faccusatif  SOUS  forme  de  compiénient  circonstantiel  ou  spécifi- 
carif,  comme  dans  cet  exemple  : 

4^j  K^  à^J^  ^JJ^ 
J'ai  passé  pris  d^un  homme  beau  de  visage. 
^&7.  Mais  si  le  nom  qui  suit  l'adjectif  est  mis  au  nominatif, 
alors  l'adjectif  concorde ,  quant  au  cas,  avec  le  nom  qui  le  pré- 
cède ;  et  quant  au  genre  et  au  nombre ,  avec  le  nom  qui  le  suit , 
en  observant  cependant  que  la  concordance  de  l'adjectif  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  nom  qui  le  suit,  est  sujette  aux  mêmes 
irrégularités  que  celles  qui  ont  lieu  dans  la  concordance  du 
verbe  avec  son  sujet ,  quand  le  verbe  précède  le  sujet  (  n.***  }  8 1 
et  suiv.  ).  On  dira  donc  : 

il^j-ili  Jaljj  oJ[>»   Y  ai  pas  si  pr es  d*  un  homme  beau  de  visage; 

il  ^^^^1,;^  ïJLiilj  ^jj^  /^'  passé  pris  d'une  femme  belle  de 

visage  ; 

l^^aLj  F'^"^  J^^  oJ>»   y  ai  passé  pris  de  quelques  hommes  beaux 

de  visage  ; 

LS^JiÂi^>^  •IIaj  ojl>^  j'ai  passé  pris  de  plusieurs  femmes  belles 

d  aspect  ; 

CjUIô  \^,jÂ  JiUj  ojfj  Xy^i  va  un  homme  dont  les  serviteurs  sent 

i-^Uié  i^>  ^j  «^'J  i      '"^'^^^^  (')• 

Donnons  quelques  exemples  de  cette  construction  : 


*->  •^ 


Ensuite  il  fait  sortir  de  la  terre  par  elle  (par  te  moyen  de 
cette  eau)  des  grains  de  différentes  espèces. 


(i)  On  peut  même,  si  le  nom  qui  suit  l'adjectif  est  au  pluriel,  mettre  lad- 
jcctif  au  pluriel  régulier ,  et  dire ,  ^UJLè  ^;yÂJ>*  J^^  ^^JJ^  *  ^  ''^° 
admet,  pour  le  verbe  précédant  son  sujet,  la  syntaxe  connue  sous  la  formule 
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Fais-nous  sortir  de  cette  ville,  dont  les  habitans  sont  michans. 

Malheur  (aux  hommes)  dont  le  aeur  est  trop  dur  pour  se  sou- 
venir de  Dieu/ 


Z)/Vtt  rendra  les  suggestions  de  Satan  un  sujet  de  scandale ,  pour 
ceux  dans  le  cœur  desquels  il  y  a  une  maladie,  et  pour  (les  hommes) 
dont  les  cœurs  sont  endurcis. 

Dans  le  troisième  et  le  quatrième  exemple,  ii  faut  sou5*entendre 
le  mot  ^Uli  les  hommes  avant  jU^Uit . 


*•••• 

^  « 


Sois  un  récit  dont  le  souvenir  soit  beau  (c'est-à-dire ,  dont  on  ne 
parle  qu'en  bien)  ;  car  les  hommes  ne  sont  que  des  récits  (1). 

liiis  ^j  \is\^  ^ii    ïJ^'  iiju>  ïi^j 

Souvent  il  est  arrivé  que,  dans  (un  palais)  oîtse  trouvent  beau^ 
coup  d'étrangers  et  dont  les  habitans  sont  inconnus  (les  uns  aux 
autres)  ,  palais  dont  on  espère  les  faveurs  et  dont  on  craint  le 
blâme  &c. 

II  y  a,  dans  ce  dernier  exemple,  deux  ellipses  remarquables, 

I  ^  celle  du  nom  qualifié  par  UjUJc  «3^^^^  >  '^^"^  4^  ^^  P^^^ 

être  autre  que^li;  i.""  celle  de  l^UC^  ou  UjUj^  après  jLJyClé: 
mais  ce  sont-Ià  des  licences  poétiques. 

468.  Les  adjectifs ,  quoique  destinés  à  se   joindre  à   des 

(1)  Cest -à-dire  que  ta  seule  chose  à  laquelle  on  dohre  attacher  quelque 
importance,  c*est  de  laisser  une  bonne  renommée,  parce  qui!  n*y  a  de  réel 
et  de  durable ,  dans  Texistencc  de  Thorame ,  que  la  réputation  qu*if  laisse  aprcs 
lui. 
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noms ,  s'einpiojent  fréquemment  seuls ,  parce  qu'on  fait  ellipse 
du  nom.  Cet  usage  de  l'adjectif  est  sur-tout  très-fréquent  en 
arabe.  On  emploie  alors  ordinairement  le  genre  masculin,  quand 
le  nom  sous-entendu  indique  im  être  animé,  et  le  genre  féminin, 


quand  ii  indique  une  chose  inanimée.  Exemples  :  JiîLji^^  vos 
péchés  f  ijQ}Zai\  l^s  bonnes  œuvres ,  ^iîli  des  merveilles,  -^j  .  >£-> 
et  au  pluriel  ^^^^t^péché  mortel.  Le  singulier  masculin  de  Padjectif 
est  aussi  employé  quelquefois ,  quoique  plus  rarement ,  comme 
nom  d'une  chose  inanimée  ;  ainsi  l'on  trouve  dans  l'AIcoran 
t  "ji*^  une  bonne  œuvre  (  1  )• 

4op.  II  arrive  assez  fréquemment  qu'on  supprime  le  nom, 
en  ne  conservant  que  l'adjectif  ou  la  proposition  conjonctive 
qui  fait  la  fonction  d'adjectif.  Exemples  : 

Parmi  elles  seront  des  (femmes)  modestes  du  regard,  (  c'est-à- 
dBre ,  au  regard  modeste  )  • 

-  ••   - 

//  lance  (des  flèches)  avec  les  deux  mains  (d'un  homme)  qui 
est  du  nombre  des  hommes  les  plus  habiles  a  lancer  des  flèches. 

On  diroit  que  tu  es  (un  chameau)  du  nombre  des  chameaux  des 
BenoU'Okàisch ,  entre  les  pieds  duquel  on  fait  ballotter  avec  fracas 
une  vieille  outre  (2). 


(f)  Rien  n'est  plus  oommaa  que  la  eonvenitm  de  i'oi^ectif  en  nom  JLiLjJ) 

t^^\  ^\  îLJtljf  ^  I   par  Taddition  du  y ,   signe  da  genre  fémfnin. 

Vpytz^  à  œ  sujet,  mon  Comnuntaîrt  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  XXXI, 

P»g-  337- 

(1)  Voyez ,  sur  ce  vers,  ma  Chrestonuahie  arabe ,  %.^  édit.   tom.  II,  pag.  42a. 


-fif^ 
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Dans  le  premier  de  ces  exemples ,  le  mot  »Uj  ^es  femmes  est 
sous-entendu  ;  dans  le  second ,  il  £iut  sous-entendre  J^J  i/'un 

homme,  complément  de  ^i=,  ;  et  dans  le  troisième,  ^  un  cha- 
meau, auquel  se  rapporte  l'affixe  de  <S^j . 

4!JO.  Quelquefois  9  au  lieu  d'adjectif  qualificatif ,  on  emploie 
un  nom  d'action  :  par  exemple ,  J^  justice  ,  au  lieu  de  \]Ji£ 
juste.  Alors  ce  nom  se  conforme  à  celui  qu'il  qualifie ,  par  rap- 
port à  la  qualité  de  fini  ou  d'indéfini ,  et  par  rapport  au  cas  ; 
mais  il  conserve  toujours  son  genre  particulier ,  et  il  demeure  au 
singulier,  à  quelque  nombre  que  soit  le  nom  qualifié.  Ainsi  Tchi 

dira,  JJi  Jij  un  homme  juste ,  Jô^  o^T  ^^^^  hommes  jttsees, 

J  Ji  Jlij  des  hommes  justes  (  i  ) .  Exemple  : 


ff-»^*     .-.      *    jî    *^      .^.    îr-»^-^1 


-»  rf^     -  -^ 


Il  pourra  bien  arriver,  s'il  vous  répudie,  que  son  seigneur  lui 
donne,  en  votre  place,  des  épouses  meilleures  que  vous ,  Musul- 
mânes,  vraies  croyantes ,  obéissantes,  et  vierges. 

47  î  •  Les  articles  démonstratifs  concordent  en  genre  et  en 
nombre  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent,  en  observant 
à  cet  égard  qu'on  emploie  communément  les  articles  démons- 


(i)  Ebn-Maiec»  dans  son  AJfi^a,  dit  poshhement  à  ce  sujet  : 

Sur  quoi  un  commentateur  observe  que  Ion  dit  cs^j  J^    et  ijf»j  'is^y.^^ 

^  **  ^  " 

et  de  même  avec  le  duel  t^j  o^^j  et  avec  le  pluriel  Jpj  ij^J  •  *H  paroît , 

»  ajoutcrt-il ,  qu*on  a  voulu  par-là  faire  sentir  qu*il  y  a  là  une  ellipse ,  et  que 

»  dans  Torigine  on  devoit  dire  cà^j  j^  J^ ,  au  féminin  ijpj  c:>!3  ôf>.^l  > 

»  et  de  même  au  duel  masculin  (joj  u3  et  au  pluriel  c^j  jj^  •  ** 
Voyei^  le  manuscrit  4^5  de  S.  Germain ,  fol.  1 34  tccto. 
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tratifs  smgidiars  fèminins  ^3,  •  jJ^,  c>lL- ,  Ac.  avec  les  noms  plu- 
riels  irréguiiers ,  et  généralement  dans  tous  les  cas  où  cette  con- 
coTcbnce  iirégulière  a  lieu  pour  les  adjectifs  et  les  pronoms* 
Ainsi  l'on  dît,^^j^U^t  cMjcrs  armies-là,  ILjil  sj^  cesjours-d , 

^[XLÙl  âL  ces  écritS'4i,  ^^ .ai  ces  chevaux-ci r  jf\CiSiUài 

^\Sj^  ce  mi/tian  de  dinars  (  i  ) . 

472.  Cependant  quand  le  démonstratif  précède  le  nom 
auquel  il  se  rapporte ,  on  met  quelquefois  le  démonstratif  au 
singulier  et  au  masculin ,  quoique  le  nom  soit  au  duel  ou  que 
ce  soit  un  pluriel  rompu;  on  se  sert  aussi  du  démonstratif  plu- 

riel  iH^S}  avec  des  pluriels  rompus ,  et  même  avec  des  noms 
collectifs  au  singulier.   Ainsi  Ton    dît  (^ili^î  (jslli   ces  deux 


hom  mes- le,  ^hJ\  \^  ces  hommes-ci,  jy^\  (^V^  ces  palais,  çJL-^i 

J.*^JÎ  a^'S)  ces  têtes  furent  étourdie  iSlUfâû^^l  ^  *i^lif^ 
/e  sang  de  l'un  de  cette  troupe.  Dans  ces  deux  derniers  exemples , 
i!  est  évident  qu'on  a  employé  le  pluriel  ià^JHJ  y  parce  qu'on  a 
entendu  par  ^^\'ji\  et  i£\^\  des  êtres  raisonnables  (2). 

473*  Les  articles  démonstratifs  dans  la  formation  desquels 
entre  le  pronom  de  la  seconde  personne,  outre  leur  concordance 
avec  le  nom  auquel  ils  se  rapportent ,  sont  encore  susceptibles 
de  concorder  en  genre  et  en  nombre  avec  la  personne  à  laquelle 
on  adresse  la  parole.  Ainsi,  pour  dire  ce  livre,  on  dira,  si  l'on 


•s 


^1- 


(i)  Quoique  les    mots   ^I  mille  et  jUj^?  ilinar,  soient  grammaticaiement 

du  nombre  singulier ,  il  est  évident  cpie  logiquement  ils  expriment  un  pluriel  ; 

voilà  pourcpioi  ils  sont  en  concordance  avec  •  ^  . 

(a)  Tous  ces  exemples,  excepté  le  second,  sont  tirés  de  la  Vie  deTimour, 
par  Ahmed,  fils  dArabschah ,  tom.  II,  pag.  890,  502,  624  et  622.  Le  se- 
cond exemple  est  tiré  de  Moténabbi.  Vq^fez  ma  Chrestomathie  arabe  ,  2.*  édition , 
tom.  in ,  pag.  44.  J*ai  donc  vraisemblablement  eu  tort  de  supposer ,  dans  mes 

notes  (  pag.  45  ),  que  le  poëte  avoit  considéré  ^UJ I  comme  un  singulier. 
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paiie  à  un  hoinme  seul,  ^>uÇJI  dii>;  si  Ton  parie  à  deux 
hommes  ou  à  deux  femmes ,  oljiUl  UX!J3  ;  si  l'on  parie  à  plu- 


\7«*_f-»-..-  ...  ^  -•-' 


sieurs  hommes,  ^^IxiUf  ^iÔS,  et  à  plusieurs  femmes,  JXJi 
olj^f.  II  en  est  de  même  de  ciÎJ  (n.^pdp,!/*  p.).  Toutefois, 
cette  concordance  est  rare,  et  Ton.  emploie  plus  ordinairement 
(âl3  et  (kL; ,  quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre  des  per- 
sonnes auxquelles  on  parie. 

474*  L'ad|ectifcon|onctif  ^^t^ll ,  ^t  suit  les  mêmes  régies 
de  concordance  que  tous  les  autres  adjectifs*  Étant  déterminé 
de  sa  nature,  il  ne  peut  se  joindre  qu'à  des  noms  déterminés 
(  n."*  4  3  6  ) .  II  concorde  avec  son  antécédent  en  cas ,  ce  qui  toute- 
fois n'est  sensible  qu'au  duel  seulement  ;  il  concorde  aussi  en 
genre  et  en  nombre ,  soit'  régulièrement ,  soit  irrégulièrement , 
suivant  les  règles  que  nous  avons  données.  Exemples  : 

Ils  ont  cru  aux  versets  que  Dieu  a  envoyés  à  son  prophète, 

Aye^  confiance  en  Dieu  dans  les  malheurs  qui  vous  arrivent. 

Celles  de  vos  femmes  qui  auront  commis  un  adultère ,  que  quatn 
d'entre  vous  déposent  contre  elles. 

Vos  mères  qui  vous  ont  allaités. 

Les  deux  personnes  d'entre  vous  qui  auront  commis  un  adulurt, 
châtiez-les. 
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Afontre-nous  (les  deux  individus)  qui  nous  ont  égarés. 

oiû  J^  l!!cf  ^ajif^j^r^fôisi 

J/  récita  les  deux  vers  excellens  qui  imposèrent  silence  i  tous 
^ui  parloient 

y/r  j^r;?/  Men  grands  les  deux  Omar  qui  ont  été  parmi  ce  peuple 
comme  deux  lunes  brillantes. 

II  est  bonde  faire  observer,  par  rapport, aux  trois  derniers 

exemptes,  que  lesu^et  on  agent  ji^lS  des  verbes  ^f ,  UClt  et 

Lik^  n'est  point  Pad|ectif  conjonctif,  mais  bien  le  pronom  ( ;^ 

renfermé  dms  les  verbes.  La  même  analyse  doit  s'appliquer  à 
tous  les  cas  où  l'adjectif  confonctif  est  suivi  d'un  verbe  qui  qua^ 
iifie  le  nom  auquel  cet  adjectif  se  rapporte.  L'a<Çectif  confonctif 
concorde  virtuellement  en  cas  avec  l'antécédent  qu'il  qualifie, 
quoique  cette  concordance  ne  soit  pas  sensible.  Ainsi,  dans  le 

piemier  et  le  second  exemple ,  ^|  est  au  génitif^  comme  <j)Lji 

'^  ^  -»  ^- *•  *    . 

et  g^tjLiJt;  dans  le  troisième,  ^^\  est  au  nominatif,  comme 

concordant  avec  JSS^\  sous-entendu;  et  dans  le  quatrième,  au 
même  cas,  comme  concordant  avec  ol^F  • 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  la  syntaxe  des  conjonctifs  (  i  ) . 

(i)  L'adfectîf  conjonctif  (^jJt  semble  avoir  été  employé  quelquefois  comme 
un  nom  collectif,  susceptible  de  concorder  avec  des  verbes,  au  singulier  et  ai^ 
pIurieL  Moténabbi  a  dit  : 

Sa  hanUesse  à  s'avaneer  lui  a  valu  le  plus  haut  degré  de  gloire;  qu'ont  gagné,  an- 
contraire  ,  ces  gens  qui  attendent  les  événement  fâcheux  qui  pourraient  leur  anwer  / 

Dans  ce  vers,  45^!  «st  en  concordance  avec  JjljO  singulier»  et  LJL^ 

pluriel  ;  et  Ton  ne  peut  pas  supposer  que  le  poëte  ait  employé  iSàj\  comme  pluriel 
(  n.<»  979  ,    I  .■*  part  )  ,  puisque  le  verbe   qui  le  suit  est  au  singulier. 
Vvjfvc  M.  Grangeret  de  Ltagrange  ,  Anthologie  araJk ,  pag.  i  o  du  texte  arabç. 
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CHAPITRE  XX. 

Concordance  des  Appositifs* 

4:7 y  Les  appositifs  sont,  comme  je  Taî  <Bt  ailleurs  (n.**  34 )> 
des  noms  réunis  à  un  autre  nom  qui  a  été  (Taliord  exprimé ,  et 
ils  ne  font  que  présenter  la  même  personne  ou  la  même  chose 
sous  divers  points  de  vue ,  pour  mieux  en  déterminer  l'idée.  Je 
Tapf>eHerai  ici  l'exemple  que  j'ai  déjà  donné  ,  Alexandre  le 
Grand ,  roi  de  Aiacidoïnef  fils  de  Philippe  t  vainqueur  de  Darius, 
exemple  dans  lequel  les  expressions  roi  de  Macédoine  ^  fils  de 
Philippe  9  vainqueur  de  Darius  f  sont  les  appositi^  de  fa  pre- 
mière expression ,  Alexandre  le  Grand. 

4t7^'  Les  grammairiens  arabes  comprennent  les  apposîti^, 
comme  les  adjectifs ,  dans  la  classe  des  parties  du  discours  qu'ils 
nomment  ^tjj  (  n.""  4  3 2)  ;  et  cela  avec  raison ,  puisqu'il  est  de 

la  nature  des  appositifs  de  concorder  avec  le  mot  auquel  ils  sont 

*  f^ 

apposés  çy^\ . 

Ils  distinguent  cinq  espèces  de  ces  mots  :  i  .^  les  qualificatifs 
(;>Ajjf ,  dont  j*ai  parlé  dans  le  chapitr.e  précédent  ;  a.""  les  corr^ 

boratifs  j^^^l ,  qui  ajoutent  quelque  force  à  l'expression , 
comme  le  mot  tous  dans  ces  phrases ,  ils  sont  venus  tous ,  je  les 
ai  tous  vus ,  ou  le  mot  eux-mêmes  dans  celle^i ,  ils  sont  venus 
eux-mêmes  ;  3."  les  conjonctifs  explicatifs  (jLîJJf  ^^h^ ,  comme 
Omar  dans  cette  expression  ,  Àhou  -  Djafar  Omar  ;  4»*  les 
conjonctifs  d^ordre  ^^Ixlf  c>^>  c'est-à-dire,  les  mots  qui  sont 
joints  à  d'autres  par  des  conjonctions  ou  des  adverbes ,  comme 
et,  mais,  ou,  et  puis,  aussi,  même,  non,  &c.  ;  j.^  les  mots  mis 

en  remplacement,  et  qu'on  peut  nommer  permutatifs  jJJ ,  comme 
Zeid  dans  cette  phrase ,  ton  frère  Zéid  est  venu  me  voir*  Chacune 
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de  ces  cinq  divisions  est  susceptible  de  plusieurs  sous-<fivisions. 
La  cinquième  ne  diffère  de  la  troisième  que  par  une  nuance 
|>eu  sensible.  La  quatrième  n'appartient  point  à  ce  que  |*a{>- 
pelle  appositifs. 

^^JJ*  On  peut  donner  pour  règle  générale ,  que  les  appo- 
si  tifs  concordent  en  cas ,  et ,  autant  que  leur  nature  le  permet , 
en  genre  et  en  nombre  ,  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en 
rappon  d'apposition  ;  le  plus  souvent  aussi  ils  sont ,  comme 
ce  nom  »  déterminés  ou  indéterminés.  Exemples  • 

En  cette  année-ci ,  mourut  Aboulkosaîn  Ahmed  Kodouri  Ha- 
iiçfif  {  c'est*k*dire,  de  la  secte  d^Abou^Hanîfa)  fis  de  Moham- 
med^ 

La  lumière  de  cette  lampe  est  entretenue  (  du  produit)  d'un 
arbre  Uni ,  d'un  olivier. 

//  sera  abreuvé  d'eau ,  de  pus. 

Dans  le  premier  exemple,  o^l^t  j^t  sont  en  concordance 

avec  «i^l ,  comme  appositifs;  dans  le  second,  «lyjj concorde  avec 

ïySÈ;  et  dans  le  troisième,  0^,0^  avec  #L,  par  la  même  raison. 

478.  II  en  est  de  même  quand  l'apposîtif  restreint  ou  dé- 
tennine  l'étendue  du  mot  avec  lequel  il  est  en  rapport  d'ap- 
position ,  ou  le  réduit  à  un  point  de  vue  particulier.  Exemples  : 


J'ai  mangé  le  pain,  la  moitié  de  lui. 


Xéid ,  la  beauté  de  lui,  m'a  plu. 

C«^f  f^J^  V^'  ai 


J'ai  des  camarades ,  autres  que  vous,  qui  me  sont  chers. 
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G>^i    J^j>/  ^J^     siUj    Orfi) 

J'ûi  vu  un  homme ,  autre  que  vous,  entrer  dans  la  maison. 

479*  Les  exemples  que  je  viens  de  donner,  n'appartiennent 
qu'improprement  à  la  classe  des  appositifs.  A  plus  forte  raison  ne 
peut-on  pas  regarder  ,  rigoureusement  parlant ,  comme  appK>- 
sitif ,  une  expression  que  l'on  substitue  à  une  autre  qui  étoit 
échappée  par  une  erreur  involontaire ,  comme  si  Pon  disoft , 
j'ai  vu  Ibrahim,  et  que,  se  reprenant,  on  ajoutât  tout  de 
suite,  Isaac  :  c'est-à-dire ,  je  me  trompe ,  ce  rfest  point  Ibrahim 
que  j'ai  vu,  mais  Isaac*  Les  grammairiens  arabes  font  de  ce 

cas   une  des  sous  -  divisions  des  permutatifs  JJJ. 

Au  reste,  dans  ce  cas-là  même,  l'expression  substhoée  con- 
corde en  cas  avec  celle  à  laquelle  on  la  substitue. 

480.  On  peut  avec  plus  de  raison  rapporter  aux  appositifs 
une  partie  des  expressions  nommées  corroèoration  ou  canvto- 
ratifs  û:,^y  par  les  grammairiens  arabes.  Celles  dont  fe  parie 
ici  se  subdivisent  en  deux  espèces  ,  dont  la  première  répond  au 
mot  français  même,  ou  au  ktin  ipse ,  et  la  seconde  répond  au 
mot  français  la  totalité,  et  remplace  l'adjectif  tOÊtt,  quî  n'a  point 
d'équivalent  exact  en  arabe. 

48 1 .  La  première  espèce  renferme  les  mots  ^IjJ  ame et  J^ 
ceil.  On  dit  en  arabe ,  j'ai  vu  Amrou ,  son  anu  i.lii  \yi£  ^^j , 
ou  son  ail  iS^,  pour  dire,  fai  vu  Amrou  lui-^mémc  (  i). 

Ces  mots  ne  sont  famais  en  apposition  qu'avec  des  noms  dé- 
terminés soit  par  l'article,  soit  autrement,  ou  avec  des  pro- 
noms :  ils  concordent  en  cas  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont 


(1)  Les  mots  jJû  et  ^j^  ne  sont  pas  toujours  appositifs  :  ainsi,  si  Ion  <& 


^  -  •  '    '  -  " 


<4-JLi  Jli3  //  s  est  tué lut-memt,  J-Jtv  ^  li  H  ^  venu  en  personne  (  à  la  Jcme, 
//  eu  venu  avec  son  ame  ),  ^jJô  n'est  point  appositif. 
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en  rapport  (Tapposition;  3s  conconient  aussi  avec  ce  mente  nom 
en  nombre,  en  observant  que  l'on  ne  peut  employer  dans  cette  ac- 

ception  aucune  autre  forme  de  pluriel  que  Jj^f  et  ^f ,  et  que, 
SI  le  nom  ou  le  pronom  avec  lequel  ces  mots  sont  en  rap- 
port d'apposition  est  au  duel ,  on  doit  employer  le  pluriel  ^  et 
non  le  duel  des  appositifs  J^  et  ^^  {n/"  251  ).  Enfin  ces 
appositifs  doivent  être  en  rapport  d'annexion  avec  des  pro- 
noms aflixes  qui  concordent  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
mot  dont  ^Jù  et  ^^  sont  les  appositifs. 

ZfiJ  lui-même  est  venu; 


i[^    Zeinab  elle-même  est  venue  ; 

m 

l  ;  ^  1  â;f  y^Ji^S]  ^]j  j'ai  vu  les  deux  émirs  eux-mêmes  ; 

g-r^  'f  fJié^jJlj  i^jji  J^  passai  près  des  deux  /Vfaries  elles- 
mêmes  ; 
^  ^  l^îlXj^fU^    les  vîiirs  eux-mêmes  l'ont  tué; 


^  j  j  i  Jij^^ 


J    I  :^  k   ;t  tjLij  iilS   ses  femmes  elles-mêmes  Nnttué. 

&  ces  appositifs  sont  en  rapport  d'apposition  avec  un  pro- 
nom  afiixe  y  on  peut  interposer  un  pronom   isolé  entre  le 

pronom  afïixe  et  l'appositif.  On  peut  donc  ^re  :  dLjJ  wjt\j 
ou  tilii  (JÙ  ciiîf;  ou  enfin  ciâi  ^î  Jxiîj  je  t*ai  vu  toi- 
même  (i);  dLÀj  (Jb  oJjJîou  (A^  ^]  (Ai  1^^^  j'ai  passé  au- 
près de  toi-même* 


(i)  Suivant  quelques  grammairiens,  si,  dans  ce  cas,  on  emploie  le  pronom 
isolé  qui  représente faceusatif  (  n,^  1017,  f.>«prt.  ),  conmie  c^ut,  if  est per- 
mutaùfAo^i  si  ion  emploie  le  pronom  isolé  nominatif,  comme  o^t,  il  est 


corrohcraxlf  ^yj^^  • 

Att  surplus,  il  est  nécessaire  d^obsewer  qa*on  ne  petit  faire  usage  des  pronoms 
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Si  'l'on  veut  donner,  un  ap^sitif  de  ce  genre  à  un  pronom 
servant  de  sujet  à  un  verl^e ,  on  ne  peut  pas  mettre  l'appo^tif 
après  le  verbe ,  sans  interposer  réellement  le  pronom  per- 
sonnel eiitre  le  verbe  et  fappositif.  Ainsi  Ton  ne  peut  pas  dire 

<jL1îJ  c>U  ni  iCllÂjt  U^y  >  mais  if  faut  dire:  ^A  n^'«>T  cmI  a^ 

tu  t'es  levé  toi-même;  IsUjiu]  lî5î  \^y  levej^vous  vous-mêmes* 
482..  La  deuxième  espèce  de  corroboratifs  dont  je  paHe, 

renferme  les  mots  Ji=i  universalité,  «^^  totalité,  i^\£  généralité, 

et  quelques  autres  de  la  même  signification. 

Leur  concordance  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en  rapport 

d'apposition  y  est  la  même  que  celle  de  AiJet  Al^,  si  ce  n'est 

que,  par  la  nature  même  de  leur  signification,  ils  demeorent 

toujours  au  singulier.  Exemples  : 

É=»  ,  i&_^Lit  jU^    V armée  toute  entière  est  venue; 


^    *•  .•'*• 


9  jJLviJt  o»l^    ^^  ^riii^  ^oute  entière  est  venue  ; 
^•/^JLff  c>j[J  /^'  ^^  tous  ces  genS'lh  ; 
^ ,  ji   t .  ^  «LlIIIj  ol>i  fui  passé  auprès  de  toutes  cesfemma; 


•^   -»  .. 


^^  ^  '  )  l  armée  entière  est  venue. 


'  '  *;L^..Li^t 


'*'       ■    '  em- 


483.  Avec  un  pronom  affixe  duel,  on  ne  peut  pas 
ployer  d'autre  mot  que  ^M^  pour  le  masculin ,  et  t  '^c^  pour  le 

féminin  (  n.**  2  ;  i  }  ;  au  génitif  et  à  l'accusatif  on  dit  JL%»  et 
^idip  (i).  Exemples  : 


Isolés,  composés  de  IJt ,  que  dans  le  cas  où  ie  pronom  afHxe  qni  précode ,  R- 
présente  un  accusatif,  conome  cela  a  iieu  dans  iÀ\^  c^ijcTtr. 

(i)  II  faut  se  rappeler  que  «^l^  et  VAe^  se  déclinent  quand  ils  sont  en 
rapport  d*annexion  avec  un  pronom  afiize  :  dans  toute  aotic  drconstance,  ces 
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"    ^A»  jis^Jjjli  sU.   Amrou'it  Omar  smi  vtnus  tous  deux: 


IÏ%t  [[^  r  IJié  ,i4 II  /'^'  y**  Amrou  et  Omar,  tons  les  deux  ; 

UA^olîif  £*^iij  i^5  /^  ^^^  ai  fait  épouser  Zfinab  et  Fatime, 

^  toutes  les  deux. 

^84*  J^  et  les  mots  de  la  même  signification  s'eçiploieht 
plus  ordinairement  comme  appositifs  y  avec  des  noms  déterminés; 
3s  peuvent  cependant  servir  d'appositifs  à  des  noms  indéterminés , 
pourvu  que  ces  noms  expriment  par  eux-mêmes  des  choses  ren- 
fermées dans  des  limites  certaines.  Ainsi  l'on  dit  Xl^  j^i  un  mois 
tout  entier,  L^u^  ïx^  une  année  entière;  mais  on  ne  pourroit  pas 
foîndre  ces  appositifs  à  des  mots  qui  exprimeroient  une  étendue 
vague  y  comme  ^^^  temps,  sJL^  durée,  à  moins  que  ces  mêmes 
mots  ne  fussent  déterminés  par  l'article  ou  par  un  complé- 
ment (i).  •  ^ 

48  C.  Après  Pappositif  Ji:^  on  peut  ajouter  encore  un  autre 
appositif  qui  concorde  en  genre  ^  en  nombre  et  en  cas,  avec  le 

même  nom  qui  est  déjà  en  rapport  d'apposition  avec  J^  •  Ce 

nouvel  appositif  est ,  pour  le  singulier,  au  masculin  1^1 ,  au 

féminin  ^UI^;  et  pour  le  pluriel ,  au  masculin  (^jJU^I  »  et  au 
fèminin  1x4  *  Exemple  : 

Tous  les  anffs  adorèrent. 
On  ne  doit  pas  employer  pour  le  duel  ^U^t  au  masculin  » 
ni  (^tjUi^  au  féminin. 

s 
deux  mots  sont  mdéclinabies  (  n.»  9 1 4 ,  1  .>«  part.  ).  Ainsi  Ton  dira  ^^l%>  oJ;  tj 

(JSlLljW  vu  ta  dtiix  fiera,  et  dl^oLt  UUl^  i^jj^j'^  p^  auprès  de  tes 
deux  saurs, 

(i)   Voyez  ce  qui  a  été  dit  pjus  haut  (n.<^  440  )  de  la  concordance  d*ttn  nom 
restreint  par  Tartiçle  démonstratif,  a^ec  un  appositif  Indéterminé  de  sa  nature» 

II.  T 
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2pO 

On  peut  mettre^ ^1  comme  apposidf,  seul,  et  ind^^en- 

damment  de  Jib»  • 

486.  On  foînt  quelquefois  à  4:;lf  d'autres  appositifs  dont 

le  sens  est  le  même ,  et  qui  suivent  la  même  déclinaison  et  les 
mêmes  règles  de  concordance.  Ce  sont  : 


POUR  LE  SINGULIER. 


POUR  LE  PLURIEL. 


Masculin. 


Féminhi. 


Masculhi. 


Fénuoiii* 


-»  •-  - 


^     ->  ^v 


^ 


\ 


Si  l'on  réunit  tous  ces  appositifs  synonymes  ou  plusieuis 
d'entre  eux,  on  doit  les  placer  suivant  Tordre  où  ils  sont  pré^ 
sentes  ici.  Exemple  : 

^JLii  ^t  ^t  ^1  ih^  Jf^\  »u: 


^ .? 


L'armée  toute  entière  est  venue* 
Quelquefois ,  mais  rarement ,  on  emploie  un  de  ces  derniers 
appositifs  seul ,  sans  qu'il  soit  précédé  de  jLài  et  de  1  ;'  If 

Plût  a  Dieu  que  je  fusse  un  enfant  à  la  mamelle ,  porté,  pen- 
dant une  année  entière,  entre  les  bras  de  cette  belle  au  ne^  charmant, 
et  que  chaque  fois  que  )e  pleurerois ,  elle  me  donnât  quatre  baisers! 
Ah  !  s'il  en  étoit  ainsi,  te  passerais  tout  mon  temps  à  pleurer. 

On  voit,  dans  ces  vers  ,  1.**  »xiif  employé  comme  apposîtif 
avec  un  nom  indéterminé  (  n."*  44o  )  >  et  sans  être  précédé  de 
(X  ni  de  ^1  ;  ^.**  f?l  employé  aussi  sans  être  précédé  de  Jl^  ; 
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^."^  Tappositif  ^t  séparé  deJ^jJÎ»  wec  lequel  il  est  en  appo* 
sition,  par  le  verbe  J^f . 

4Sj*  Les  grammairiens  arabes  comprennent  sous  ie  nom 
de  corroboratifs  t^n^-y' ,  quelques  autres  manières  de  s'exprimer 
dont  ;e  parlerai  en  traitant  du  pléonasme  (  1  ). 

CHAPITRE  XXI. 

Concordance  des  Mots  liés  par  des  Particules  conjonctives. 

488.  Les  appositifs  n'ont  pas  besoin  de  particules  con- 
jonctives pour  se  lier  avec  les  mots  avec  lesquels  ils  sont  ert 
rapport  d'apposition  ;  car  le  rapport  qui  est  entre  les  choses 
signifiées  par  un  nom  et  par  ses  appositifs ,  est  un  rapport  d'iden- 
tité. II  n'en  est  pas  de  même  quand  plusieurs  sujets  difierens 
ont  un  attribut  commun,  ou  que  plusieurs  attributs  diflfërens 
appartiennent  à  un  même  sujet ,  ou  que  divers  antécédens  ont 
un  conséquent  commun ,  ou  enfin  que  divers  conséquens  ont 
un  même  antécédent.  L'union  qui  existe  alors  entre  ces  divers 
sujets  ,  attributs ,  antécédens  ou  conséquens ,  s'Tn<fique  ordi- 


(1)  n  n'est  peut-être  pa5  inutile  de  f«ire  observer  ici  ^  ie  mot  o^jt  suivi 

(Tan  afiîxe,  comme  ^çxsh^j,  (^«x^J»  ^O^^j»  o'^t  point  un  appositif.  Cest 
une  expression  adverbiale,  invariable,  qui  doit  toujours  ctre  à  faccusatif,  et 
qu'il  ne  faut  point  faire  concorder  avec  ie  nom  auquel  se  rapporte  le  pronom 
aliuc  «pli  lui  sert  de  Gompiément(  n."  11  aa»  iJ^  part.)*  Voici  deux  exemples 
dans  ksqueb  la  rime  démontre  qu'il  faut  toujours  prononcer  I>ÂJ. 

Schah^m/Iic  manka  tout  seul»  sans  jffwiùons  ni  tnmpes, 

oJ^  i>^\  ^j^,  ^j  y^O^j^j  V^l  ^:>f^ 

Nous  restâmes  seuls ,  lui  et  moi ,  a  il  ne  demeura  personne  auprès  de  nous, 

T    2 
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nairement  par  des  conjonctions  ou  d'autres  particules  conjonc- 
tives. Exemples  :  Le  ciel  et  la  terre  sont  Vouvrage  de  Dieu  ; 
Dieu  est  bon  et  juste  ;  Dieu  a  créé  l* homme  ET  la  femme  ;  tout 
dans  la  terre  et  le  ciel,  dans  les  villes  et  les  campagnes,  nous 
rappelle  a  Vidi'e  d'une  Providence  divine;  Ni  la  raison  NI  la  reli- 
gion n'autorisent  le  crime  ;  ce  n'est  pas  Dieu,  mais  c'est  l'homme, 
qui  est  l'auteur  du  mal  ;  le  bonheur  OU  le  malheur,  la  vie  ou  la 
mort,  tout  est  indifférent  au  vrai  stoïcien. 

Les  mots  liés  ainsi  par  des  conjonctions  doivent  nécessaire- 
ment concorder  entre  eux  en  cas  ,  si  ce  sont  des  noms ,  et  en 
modes ,  si  ce  sont  des  verbes ,  parce  que  la  qualité  de  sujet , 
d'attribut,  d'antécédent  ou  de  complément,  leur  est  commune. 
Leur  concordance  est  donc  plutôt  une  suite  des  règles  de  dé- 
pendance, qu'une  véritable  concordance*  Si  je  dis,  Deuscreavit 
cœlum  et  terram ,  et  mare,  et  omnia  quœ  in  eis  sunt,  ce  n'est  point 
comme  concordant  avec  cœlum ,  que  terram ,  mare  et  omnla  sont 
à  l'accusatif,  mais  comme  autant  de  complémens  immédiats  du 
verbe  creavit. 

480.  J'ai  déjà  dit  que  les  grammairiens  arabes  envisagent 
ceci  comme  une  sorte  de  concordance  ;  c'est  ce  qu'ils  nomment 
^."tM  ^^^^ift  conjonctifs  d'ordre  (n.*476)« 

Ils  comptent  neuf  particules  indéclinables ,  qui  produisent 
cette  concordance  ;  ce  sont  ^et,  <j  et,'^  puis,  y^  et  même 

(n.^  1059,  ^^^  pî^r^Oï  f  '  ^^  ^'^^'  j'  ^^»  Jjmais,  i  non  pas,  j£ 
mais  (i). 


(1)  Les  grammairiens  arabes  considèrent,  dans  ce  cas-là,  \J^y  ^  et  3 

comme  des  particules  conjonctives  ^^^Joa  cJi>^»  parce  qu'ils  déterminent  li 
nature  des  particules  dans  les  diiiërens  usages  auxquels  elles  servent ,  I>ien  moins  par 
leur  signification ,  que  psu*  leur  influence  grammaticale.  Voyez  sur  le  sens  propre 

da  mot  (^LiT ,  comme  terme  technique  de  grammaire ,  mon  Amhohgk  gram^ 
matîcaie  arabe,  pag.  274* 
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L'usage  de  ces  diverses  particules  peut  donner  iieu  à  plusieurs 
observations  ;  mais  je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  à  ce 
que  f  en  ai  dit  dans  la  première  partie. 

4oO.  Je  rappellerai  seulement  ici  qu'il  y  a  certaiits  cas  où 
quelques-unes  de  ces  particules  ne  font  plus  fonction  de  simple 
con;oncljon  ;  elles  régissent  alors  le  nom  qui  les  suit ,  soit  au 

m  ^ 

génitif,  comme  ^^^  quand  il  signifie /ztry a 'i  (n.*  i  o  j  9,  l.^'  part.) , 
et  J  dans  les  formules  de  serment,  soit  à  l'accusatif,  comme  \ 
signifiant  avec  (  n.*"  1 2 1 1 ,  i.'^  part.  )• 

40i*  Plusieurs  de  ces  particules  ont. aussi,  dans  certains 
cas ,  une  influence  particulière  sur  le  verbe  qui  les  suit  ;  ce  sont 

e^ ,  :,  jl  et  ^^  :  elles  cessent  alors  d'être  de  simples  conjonc'- 
tifs  d* ordre,  et  leur  influence  grammaticale  consiste  à  mettre  le 
verbe  qui  les  suit  au  mode  subjonctif,  si  ce  verbe  est  à  l'aoriste. 
Cela  a  été  suffisamment  développé  ci-devant  (n.**  55  à  6 1  ). 

402.  Dans  les  propositions  conditionnelles  exprimées  au 
moyen  de  la  conjonction  ^\  si,  ou  de  quelqu'un  des  mots  qui 
renferment  la  valeur  de  cette  conjonction,  le  verbe,  s'il  est 
à  l'aoriste ,  doit  être  mis  au  mode  conditionnel.  II  en  est  de 
même  du  verbe  <fe  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui 
est  dans  la  dépendance  de  la  proposition  conditionnelle ,  et  qui 
forme  le  terme  conséquent  du  rapport  dont  cette  proposition 
conditionnelle  est  l'antécédent  (n.""'  66  et  suiv.). 

Si,  dans  la  proposition  conditionnelle ,  il  survient  un  second 
verbe  joint  avec  le  premier  par  les  conjonctions  ^J  ou  J  ^  ce 
second  veri>e  peut  être  mis  à  l'aoriste  conditionnel,  comme 
celui  auquel  il  est  joint  par  la  conjonction;  on  peut  aussi  le 
mettre  au  mode  subjonctif,  donnant  alors  à  la  conjonction  ^ 

ou  '  la  valeur  de  AI  que,  ensorteque  (n.^  î  6et  j  7).  On  peut  donc 

•i  * 

dire  :  ai  j[il  ^j3ù^  \s^\j  ^\situ  viens  me  trouver,  et  si  tu  causes 

avec  moi,  je  causerai  avec  toi,  ou  bien,  <àLî«Xil  ijSc^  ij^js  (^t 
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si  tu  viens  me  trouver,  en  sorte  que  tu  causes  avec  moi,  je  causerai 
avec  toi. 

Si ,  dans  la  proposition  affirmatÎYe  hypothétique  qui  forme  le 
tenue  conséquent  du  rapport  dont  la  proposition  conditionnelle 
est  l'antécédent ,  il  survient ,  après  le  verbe  ims  à  Taoriste  concfi- 
tîonnel ,  un  nouveau  verbe  joint  au  premier  par  l'une  des  conjonc- 
tions o  ou  J ,  on  peut  mettre  ce  second  verbe,  soit  à  l'aoriste 

conditionnel ,  comme  conjonctifd* ordre»  soit  à  l'indicatif ,  comme 
appartenant  i  une  nouvelle  proposition ,  indépendante  de  la  précé- 

dente  <jUJaljfl  J!^ ,  ou  au  subjonctif,  en  donnant  à  la  conjonc- 
tion ^J  ou  J  la  valeur  de  ^f  ^«  sorte  que.  On  peut  donc  dire, 

dans  l'exemple  suivant ,  <^  jlilLUé  •ji^' jî  *^^^  j  ^  \30Jij  ôj 

i  Uj  J^  M^S  '^  ô^  J^  **  '  •^'  ^^^  /w^/yi/ï'i'/f  ç  ce  qui  est  dans 
vos  cœurs  t  ou  si  vous  le  cache^,  Dieu  vous  en  fera  rendre  compte,  et 
il  pardonnera  à  qui  il  voudra,  et  il  livrera  aux  tourmens  qui  il 
voudra;  mais  on  peut  aussi,  au  lieu  de  uû)^  et  Ôjjm«3  dire 

^çii  et  i^^.j9  ou  bien  encore^^ki^  et  ^^j  (O* 

403*  Avec  l'adverbe  conjonctif  1j  f / /^«/V 1  il  fkudroît  néces- 
sairement employer  l'indicatif  ou  le  mode  conditionnel ,  cet  ad- 
verbe conjonctif  n'ayant  jamais  la  valeur  de  la  conjonction  ^1. 

494*  ^  ^*^^  ^^ut  joindre  par  une  conjonction  le  pronom 
sous-entendu  qui  sert  de  sujet  à  un  verbe ,  avec  un  autre  pronom 
ou  un  nom ,  l'usage  le  plus  ordinaire  est  d'exprimer  effective- 
ment le  pronom  personnel  après  le  verbe.  Exemples  : 

Ce  que  vous  ne  savie^,  (ni)  vous  ni  vos  pères. 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  rAlcoran,  sur.  1»  vers.  384;  et  les  lecteurs 
de  TAlcoran  se  partagent  entre  ces  trois  manières  de  lire  les  deux  dcmien 
verbes.  Le  sens  est  toujours  à-peu-près  le  même. 
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Quand  Saadjut  ûtrivi  h  Kadisiyya,  il  eut  besoin  de  vivres , 
LUI  et  ceux  qui  étaient  avec  lui. 

II  arrive  cependant  souvent  que  ce  pronom  reste  sous-entendu, 
sur-tout  quand  îl  y  a  quelque  mot  interposé  entre  le  verbe  et  la 
particule  conjonctive. 

495 •  ^^  '^^^  ^^ut  joindre  par  une  particule  conjonctive  plur 
sieurs  complémens  d'une  même  préposition  ou  d'un  même  nom , 
dont  le  premier  soit  un  pronom  affixe  représentant  ie  génitif,  il 
est  convenable  de  répéter  l'antécédent  (i).  Exemples  : 

Dieu  vous  délivrera  d*elle  et  DE  toute  affliction. 

//  dit  h  elle  et  À  la  terre. 

4^6.  II  y  a  cependant  des  exemples,  sur-tout  en  poésie, 
dans  lesquels  on  se  dispense  de  répéter  l'antécédent.  Exemples  : 

//  n*a  point  cru  en  lui  et  (en)  la  mosquée  inviolable. 

Craigne^  Dieu ,  au  sujet  de  qui  vous  ave:^  des  discussions  entre 
vous,  aussi  bien  (qu'au  sujet)  des  proches  parens  (2). 


(1)  Voyiz,  à  ce  su)et«  les  observations  de  Hariri  sur  les  cas  où  ion  <Ioit 
répéter  le  mot  ^ZS  »  et  ceux  où  il  ne  faut  pas  le  répéter ,  dans  mon  Anthologie 
grawanaticale  anie ,  pag.  86. 

(3)  Cest  id  un  passage  de  TAlooran ,  sur.  4  »  vers.  i.  Plusfeurs  lecteurs  y  Usent 

^U^^^tT;  d'autres  lisent  à  Taccusatif  lU^^Jf Ij  ,   comme  étant  un  nouveau 

complément  du  verbe  LaS't  »  et  le  sens  est  alors  «  respectez,  aussi  vosparens.  Enfin , 
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Il  n'y  a  personne  autre  que  lui  et  (que)  sm  cheval. 

Lorsqu'ils  allument  le  feu  de  la  guerre  pour  consumer  leurs 
ennemis ,  malheur  i  quiconque  vient  se  chauffer  à  lui  (  c'est-à-dîre  , 
à  ce  feu)  et  (à)  sa  flamme  ardente  ! 

CHAPITRE  XXII. 

Syntaxe  particulière  des  Verbes  qui  ont  pour  complément  ttn 

sujet  et  un  attribut é 

497*  J'stî  dé|à  parlé  ailleurs  (n.^  149  )  de  diverses  espèces 
de  verbes  auxquels  on  donne  pour  complément  un  sujet  et  un 
attribut  qui  constituent  une  proposition  complémentaire.  Ceux 
tfentre  ces  verbes  qui  signifient  croire ,  juger,  penser ,  imaginer, 

et  qu'on  nomme,  à  cause  de  cela ,  verbes  de  cœur,  oJLftJt  JUit  ou 

l^t  y  exigent  quelques  observations  particulières. 

4o8.  Ces  verbes  peuvent  perdre  leur  influence  sur  la  pro- 
position qui  leur  sert  de  complément ,  en  deux  circonstances. 

La  première  est  lorsqu'on  place  le  verbe  entre  le  sujet  et 
l'attribut  de  la  proposition  complémentaire ,  ou  après  {'un  et 
l'autre.  Exemples  : 

(jjJlAju  oJiJt  oî  Iti  mort  doit  venir,  vous  (le)  savei^; 

(jUiJj  Cl  ail»  L^  ils  (sont)  tous  deux  nos  maîtres ,  disent- ils  ; 


^..^•-^ 


il  y  a  des  lecteurs  qtû  lisent  au  nominatif  m\a.j3]^,  regardant  ce  mot  coroine 

un  sujet  dont  Tattribut  est  csLf  jj^  sous-entendu  ;  en  sorte  que  le  sens  est ,  ii 
en  est  de  mime  de  vos'  parens,  Béïdhawi  préfère  la  première  leçon. 
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^3k^  oJ^  0^5  Zé'id,jc  crois,  (est)  menteur. 
On  peut  aussi 9  chns  i'un  et  Fautre  cas,  cons^^er  au  verbe 
son  influence  y  et  mettre  le  sujet  et  l'attribut  à  l'accusatif.  Cepen- 
dant ,  quand  Je  verbe  est  après  les  deux  termes  de  la  proposition 
complémentaire ,  il  vaut  mieux  le  dépouiller  de  son  influence ,  ce 
qui  s'appelle  ^UJI  • 

4Ç9'  ^  seconde  circonstance  qui  peut  faire  perdre  à  ces 
verbes  leur  influence  sur  la  proposition  complémentaire ,  c'est 
lorsque ,  le  verbe  étant  placé  avant  la  proposition  complémen- 
taire ,  il  se  trouve  à  la  tête  âe  cette  proposition  une  particule 
affirmative ,  interrogative ,  négative ,  ou  autre ,  qui ,  par  sa  nature, 
doit  occuper  le  commencement  d'une  proposition.  Exemples  : 

c^3l?'o^jî  i^X^  je  sais  (que)  certainement  THd  est  menteur 

j^y  S\  ciit  U  dillÉ  je  pense  (que)  tu  n'es  qu'un  infidèle  / 

, Jîi  II  o'  oôjî  cUA^'  saiS'tu  si  Zeid  vient ,  ou  Amrou  ! 
Cette  sorte  de  construction  s'appelle  ^JUi  laisser  en  suspens. 

^00.  Ces  mêmes  verbes  peuvent  avoir  pour  complément 
une  proposition  composée  d'un  sujet  et  d'un  verbe,  ou  d*un 
sujet  et  d'un  terme  circonstantiel  de  temps  ou  de  lieu,  le  verbe 
ou  l'attribut  étant  sous«-entendu.  Cela  ne  change  riea  à  leur  syn- 
taxe, û  ce  n'est  mie  leur  influence  n'est  que  virtuelle  sur  le  verbe 
ou  sur  le  terme  circonstantiel.  Les  grammairiens  arabes  disent 

alors  que  ces  mots  sont  virtuellement  à  l'accusatif^  c^^^aI^, 
comme  second  complément  du  verbe  JjuJUf  (^Û  jyûu  ot  J^  •  £<•  • 

Le  séjour  qu'occupaient  autrefois  ceux  qui  ont  quitté  leur  demeure, 
t'inspire,  je  crois ,  de  la  tristesse» 

Le  mot  f^j  est  à  à  l'accusatif,  comme  sujet  de  la  proposition 
complémentaire  dont  l'attribut  est  le  verbe  l^ .  On  peut  aussi 
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dire  ici  44j  au  nominatif,  parce  que  le  verbe  est  entré  les  deux 
termes  de  la  proposition  complémentaire  (  n.""  498  ). 

iÀjtiU  ^u)  oJUa  jD 
Certes,  tu  sais  (que)  ton  trépas  arrivera  assurément. 
Ici  le  verbe  n'a  aucune  inHuence  sur  la  proposition  coniplé- 

mentaire  «21^  Jè'l^'  »  ^  cause  de  l'interposition  de  l'adverbe  J  . 
^01.  Lorsque  les  verbes  qui  ont  pour  complément  un  sujet 
et  un  attribut  y  et  dont  il  vient  d'être  question,  sont  employés 
à  la  voix  objective,  le  nom  qui  servoit  de  sujet  à  la  proposi- 
tion complémentaire  ,  devient  le  sujet  grammatical  du  verbe  , 
et  le  mot  qui  formoit  l'attribut  de  la  proposition  complémen- 
taire ,  demeure  à  l'accusatif  (  n.^  226  )  ;  mais  il  faut  alon  envisager 
ce  mot  comme  un  terme  circonstantiel  déterminatif  (n.^  i  j  i  ). 
Exemple  : 

Zeid  est  réputé  menteur. 

502.  Les  noms  d'action  et  les  adjectif  verbaux  formés  des 
verbes  dont  il  est  ici  question ,  exercent  la  même  influence  que 
ces  verbes ,  et  sont  sujets  aux  mêmes  exceptions.  Exemples  : 

CroiS'tu  (que)  Xéld  (est)  raîsonnakief 

J*ai  passé  près  d'un  homme  dont  le  père  (est)  réputé  philosophe. 

Je  suis  charmé  que  tu  croies  Zéld  généreux. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Syntaxe  particulière  des  Verbes  abstraits. 

503.  Le  verbe  ^  être  »  et  les  autres  verbes  qui  ne  ren- 
ferment que  la  valeur  du  verbe  abstrait  iuljll  incomplet,  unie  à 


une  circonstance  de  temps  ou  de  durée,  et  qui,  par  conséquent, 
servent  à  joindre  un  sujet  à  un  attribut  exprimé  indépencbm- 
ment  du  verbe ,  exigent  que  le  sujet  soit  au  nominatif  et 
l'attribut  à  l'accusatif  (n.***  90  et  121  ). 

Ç04-  Si  ces  verbes  sont  employés  comme  verbes  complets 
ùâ ,  c^est-à-dîre ,  comme  verbes  attributifs ,  renfermant  en  eux- 
mêmes  Tattribut,  ils  n'exercent  d'influence  que  sur  le  sujet,  qui 
doit  être  ou  nominatif  (  n.""  1 2 1  ]• 

^oy  L'attribut  ,  mis  à  l'accusatif  après  les  verbes  abs- 
traits, peut  être  considéré  comme  terme  circonstantiel  adverbial 
(n.^  i64). 

j;o6.  Le  nom  d'action  du  verbe  ^jj^'est  très-souvent  em- 
ployé, comme  ie  verbe  lui-même,  avec  un  sujet  et  un  attribut, 
ie  sujet  étant  mis  au  génitif,  sous  forme  de  complément  d'un 
rapport  cf  annexion  ,  et  l'attribut  à  l'accusatif.  L'adjectif  verbal 
^^k^ étant  met  aussi  l'attribut  qui  ie  suit ,  à  l'accusatif  Exemples  ; 

^i^  «3^  oj^j  L?y  «ài^ 

Parce  que  tu  es  fort  et  que  les  autres  sont  faibles. 

Mahomet,  qui  était  déjà  prophète ,  lors  même  qu^Adam  n'était 
encore  que  de  la  terre  et  de  l'eau, 

^OJ.  Nous  avons  observé  que  le  verbe  (^\fj  joint  à  l'aoriste 
ou  au  prétérit  d'un  autre  verbe ,  donne  au  pVemier  de  ces 
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temps  la  valeur  de  Ilmparfkit  (  n.""  ^2  5 ,  i/*  part.  ) ,  et  au  second 
la  valeur  du  plusqueparfait  (  n.""'  366  et  368  ,  i/*"  part.  ).  Ajou- 
tons ici  que  le  nom  d'action  du  verbe  ^^  peut  être  employé  de 
la  même  manière.  Exemples  : 

Parce  qu'il  revoit  trouvée  sur  le  chemin. 

\oi  Jii  Llif  ôy^  ^  }lf^  *^ 

Parce  qu'ils  ne  savaient  pas  qui  de  nous  avait  fait  cela  (  1  ). 

^08.  II  arrive  quelquefois  que  le  verbe  ^LL>  est  employé 
d'une  manière  pléonastique  ^  et  qu'il  perd  toute  influence  gnon- 


(i)  Les  grammalrieiis  arabes  envisagent,  dam  k  cas  dont  il  s'agit*  le  Terbe 
mb  au  prétérit  ou  à  Taorlste ,  comme  l'attribut  du  verbe  (l)ljbB  *  et  îb  n'ont 
point  imaginé  de  regarder  cela  comme  des  temps  composés  de  la  réunion  de  deux 

verbes. Ainsi, si i'ondit,  I.J^  ^LkLJI  (^t^  t  k  sens  est  le  même  que  û  Ton 
eût  dit ,  J1I5  \a  Ia»j(^  (jUiJuJt  mL^  i^  sultan  a  été  sortant  auparapant ,  c'esi- 
à-dire  y  étoit  sorti,  Si  l'on  dit,  JouJI  tcxi  v^vt  «J^Tv^î  o'^  '  '^  ^'^  ^^  '^ 
même  <pesii'on  eût  dit,  JÂaII  toi  \s^  ISjl^^î  ^)ftnon père'a  été dtsap- 
prouvant  (  c'est-à-dire,  désapprouvait)  cette  manière  d'agir  de  ma  part»  Dans  ces 
exemples ,  ^^^  et  ùjiZJ  sont  des  propositions  verbales  composées  d'un  verbe 
et  d'un  agent  ou  pronom  caché   (  n.<>  1 89  ] ,  et  ces  propositions  forment 

l'attribut  du  verbe  qL^  ,  et  sont  par  conséquent  virtuellement  à  taaasat^ 
JiafJI  c)^«aX**  Le  sujet  du  verbe  qL&b  est,  dans  la  première  proposition, 

(jUaJLJI  ;  et  dans  la  seconde,  3t. 

Au  surplus,  la  théorie  que  j'ai  adoptée,  relativement  à  l'usage  des  ibmes 
temporelles  des  verbes  arabes,  est  tellement  liée  dans  toutes  ses  parties,  «pie 
je  la  regarde  comme  incontestable.  Les  Persans,  pour  exprimer  l'imparbit, 

imitent  le  procédé  de  la  langue  arabe  :  car  ils  réunissent  la  particule  ^  »  qoi 
indique ,  de  sa  nature ,  le  présent ,  avec  le  prétérit  du  verbe ,  ou  bien  ils  (a  con- 
tractent avec  le  prétérit,  en  la  réduisant  à  un  c5  précédé  d'un  kesra ,  et  la  yc^gnant 

à  la  fin  du  verbe;  ils  disent  indifïéremment  *^y>^  ^  ou  iS^i^f  %  H ordonnêiu 
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maricale,  en  sorte  que  les  mots  qui  semblent  devoir  former  son 
sujet  et  son  attribut ,  ne  forment  plus  qu'une  proposition  nomi- 
nale. Cela  n'a  lieu  qu'au  prétérit  j  et  le  verbe  peut  se  placer 
entre  les  deux  termes  de  la  proposition  nominale,  ou  avant  fa 
proposition  toute  entière.  Exemples  : 

Moise  itoit'il  donc  un  prophète! 

Quand  je  serai  mort,  voici  ce  qui  arrrivera  :  les  hommes  (seront 
divisés  en)  deux  partis  (h  mon  égard);  Vun  qui  censurera ,  Vautre 
qui  louera  ce  quejefaisois  (pendant  ma  vie)  (i). 

CHAPITRE  XXIV. 

Syntaxe  particulière  des  Adjectifs  verbaux  qui  servent  à 
exprimer  le  Comparatif  et  le  Superlatif. 

COp.  Les  adjectifs  verbaux  qui  servent  à  exprimer  le  com- 
paratif et  le  superlatif,  et  qui  sont  toujours ,  comme  if  a  été  dit 
ailleurs  (n.""  y ^6 ,  l/*  part.) ,  de  la  forme  Jj^l ,  étant  sujets  à 

quelques  règles  de  syntaxe  particulières ,  par  rapport  tant  à  la 
dépendance  qu'à  la  concordance ,  nous  croyons  nécessaire  d'en 
traiter  ici  d'une  manière  spéciale  (a). 


(i)  Vityez,  à  ce  sujet,  mon  Antlioîogie  grammaticale  arahe ,  pag.  335  et  33^. 
Le  cas  dont  H  s*agit  ici  est  extrêmement  rare. 

(1)  Jai  envisagé  ces  adjectifs  comme  dérivés  des  adjectifs  verbaux  d*une  signi- 
fication positive  :  les  grammairiens  arai>es  ies  envisagent  comme  dérivés  immé- 
<Iiaccment  des  verlses.  Suivant  ies  mêmes  grammairiens,  on  ne  peut  point  former 
d^adjectif  vertwi  comparatif,  i.°  àa  racines  qui  ne  sont  point  verlies;  a.»  des 
▼erlies,  soit  primitifs,  soit  déiivés,  qui  ont  plus  de  trois  lettres;  y^  des  verbes 
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^  I O.  Les  adjectifs  verbaux  d'une  signification  compaxadve 
ou  superiative  peuvent  être  employés,  ou  comme  antécédens 
d^un  rapport  d'amiexioa,  ayant  pour  complément  un  nom  oa 
un  adjectif,  ou  d'une  manière  absolue  avec  i'artkle  détermmadl^ 
ou  enfin  hors  de  tout  rapport  d'amiexion  et  sans  artide. 

^11.  Etant  antécédens  d'un  rapport  d'annexion,  ils  doivent 
demeurer  invariablement  au  masculin  et  au  singulier,  si  leur 

complément  est  indéterminé.  Ainsi  il  faut  dire  *«^t  J^t  j» 

c'est  une  femme  excellente ,  comme  on  dît  Jij  JLiil  2i  c'est 
homme  excellent;  JUlj  lÊit  li  ce  sont  de  tris-grands  hommes. 


dont  Tadjectif  verbal  est  iui-méme  de  la  forme  J^ot»  comme  ^^t  (a*ettg!e  ; 
4.0  de  ia  voh  objective  ;  j.<>  des  verbes  <]ui  n'ont  point  une  conjugaison  coin- 
picte,  comme  ^^^  il  peut  se  faire  que:  6,^  de  ceux  dont  ia  signifîcstiQn  n*est 

susceptible  ni  de  plus  ni  de  moins ,  comme  ^^U  mourir.  Quoique  ces  obscrvi- 
tions  soient  justes,  eiies  sont  cependant  sujettes  à  quelques  «xceptiQDs.  Ainsi  Ton 

dit    ijf  plus  voleur ,  de  jj  voleur,  quoique  cette  racine  n'oflfrc  point  de  vcrbe; 

\,^\  plus  endin  à  donner  ;  m'j^]  plus  Ssposé  à  honorer,  j!iaÀ\  oir^eamt  an- 
vantage,  «^^f  ayant  un  plus  grand  besoin,  quoique  ces  adjectifs  ne  puissent  tirer 
feur  origine  que  des  veri>es  dérivés  ^^x£^  donner,  mj^\  honorer.^  JIy  If 
abréger,  I.lxLt  avoir  besoin.  On  dit  aussi  ^^JA  plus  sot,  quoique  Padjectif  vcrU 
positif,  dérivé  du  verl>e  Z^J^  être  soi,  soit  lui-même  ^"jA  ;  Ji^l  plus  occmpé^ 


sjis]  plus  endin  à  s'occuper  de  quelque  chose,  quoique  ces  adjectifs  appartiennent 

nécessairement,  par  leurs  significations,,  à  ia  voix  objective,  J»àA  être  occupé, 

^Jss-  ^tre  appliqué  à  quelque  chose. 

On  trouve  même  les  adjectifs  qui  indiquent  les  couleurs,  comme    ^^ÂjI  ifanc, 

^11 1  noir,  employés  quelquefob  avec  ia  signification  comparative. 
Au  reste,  ces  exceptions  sont  rares,  et  Ton  peut  les  regarder  comme  des 

licences  ;  il  faut  seulement  observer  que  les  verbes  de  la  quatrième  forme  «^â»!, 
donnent  assez  fréquemment  naissance  à  éc$  adjectifs  veriMMx  comparatifi. 
Voyez,  à  ce  sujet,  mom  Anthologie  grammaticale  avaie»  pag:  74. 
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.  5  '  2*  Si  le  compléinent  du  rapport  tf annexion  est  déterminé, 
radfecdf  comparatif  peut  demeurer  invariablement  au  singulier 
et  au  masculin ,  de  quelque  genre  et  de  quelque  nombre  que 
soit  le  nom  ou  le  pronom  qu'il  qualifie.  Exemples  : 

*t4Jr  Jlil  >, 

El/e  est  la  plus  excellente  des  femmes^ 

Vous  deux  êtes  les  plus  vérîdiques  des  hommes  véridiques. 

Tu  les  trouveras  assurément  les  plus  avides  de  la  vie  présente, 
entre  tous  les  hommes. 

tjijj  iî  iiî^î  o^^t  Je  ^ûf  /pli 

Le  plus  hardi  d'entre  les  hommes  contre  le  lion,  c'est  celui  qui  l'a 
vu  le  plus  souvent* 

II  peut  aussi  concorder  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom 
qu'il  qualifie.  Exemples  : 

m 

Elle  est  la  plus  excellente  des  femmes. 

Ils  sont  tous  deux  les  plus  excellens  hommes  de  ce  peuple» 
On  trouve  ces  deux  diffâ^entes  manières  de  s'exprimer  réunies 
dans  l'exemple  suivant  : 

Ne  faut-il  pas  que  je  vous  apprenne  quels  sont  ceux  d'entre  vous 
que  j'aime  le  plus!  Ceux  d'entre  vous  qui  seront  le  plus  près  de  moi, 
par  (les)  places  (qu'ils  occuperont)  au  jour  de  la  résurrection,  ce 
sont  ceux  qui  se  distinguent  par  le  meilleur  caractère. 


Js^^iî\a, 
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^13.  Employé  cTune  manière  absolue  avec  Partide  déter- 
minatif,  rad|ecdf  verbal  comparatif  doit  concorder  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  sert  de  quaiî- 
ficatif.  Exemples  : 

Ils  sont  les  deux  hommes  les  plus  justes. 
Elles  sont  les  deux  femmes  les  plus  petites • 

Ils  sont  les  plus  excellens  entre  les  hommes, 

lia  rendu  la  parole  (c'est-à-dire,  la  puissance)  de  ceux  qui  ont 
été  incrédules,  la  plus  tasse,  et  la  parole  de  Dieu  a  été  la  plus 
haute. 

On  peut  employer  au  pluriel  masculin  la  forme  régulière 

^JUit  9  ou  la  forme  irrégulière  ^^lît  •  Au  féminin ,  on  peut  de 
même  se  servir  du  pluriel  régulier  de  la  forme  o^I»^  »  ou  du 
pluriel  irrégulîer  de  là  forme  Jii . 

C  1 4«  Employé  hors  de  tout  rapport  d^annexion  y  et  sans 
article ,  l'adjectif  verbal  comparatif  n'éprouve  aucune  variation 
de  genre  ni  de  nombre  ;  il  est  invariablement  du  singulier  mas- 
culin ;  if  doit  toujours  être  suivi  (fe  la  préposition  ^ ,  qui  gou- 
verne le  mot  qui  exprime  le  terme  de  comparaison  avec  infériorité 

relative  a^  JuI^I  *  Si  quelquefois  cette  préposition  et  son  ré- 
gime ne  sont  point  exprimés ,  c'est  une  ellipse.  Exemples  : 

La  sédition  est  pire  que  le  meurtre. 
Nous  avons  plus  de  droit  au  royaume  que  lui. 
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Il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  nuisible  au  tempérament  des 
hommes,  que  cette  maudite  plante. 


rf-î    ^jjXj'j 


Leurs  maris  ont  plus  de  droit  à  les  reprendre. 

Dieu  est  plus  savant. 
Dans  ces  deux  derniers  exemples ,  U  y  a  ellipse  de  J^  et  de 
son  complément,  H  faut  suppléer,  dans  le  premier,  1^^  ^  que 

tout  autre;  et  dans  le  second,  iL  que  nous  ou  •^  ^  que  tout 
autre  que  lui. 

^ly  Cette  ellipse  est  assez  fréquente ,  quand  Tadjectif  com- 
paratif fait  fonction  d'attribut ,  comme  dans  les  exemples  précé- 
dens  :  elle  a  rarement  lieu  quand  il  est  qualificatif,  ou  quand  il 
sert  de  terme  circons  tantief ,  comme  dans  l'exemple  suivant  :  ^^ 

ci-ï^'oljiil,  dont  le  sens  est:  juJ  ç^  ^^  JSÛ  l^l^' 3?  cTJJï 

^UCiJI  Iji  ^^  va-t-en  (6  femme),  et  retire-toi  dans  un  lieu  plus 
propre  que  celui-ci  pour  y  faire  la  méridienne. 

<  1 6.  Quand  l'adjectif  comparatif  est  employé  en  rapport 
d'annexion ,  ou  bien  avec  l'article  déterminatif ,  il  ne  doit  point 
être  suivi  de  ^\  et  si  quelquefois,  dans  le  second  cas,  on  le 

trouve  suivi  de  ^  et  d'un  complément ,  ce  complément  n'ex- 
prime pas  un  terme  de  comparaison. 

^17.  L'adjectif  de  la  forme  Jisf,  employé  en  rapport  d'an- 
nexion, ou  avec  l'artide ,  exprime  le  superlatif,  et  répond  à  l'ex- 
pression française  le  plus,  comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : 


Dieu  est  le  plus  miséricordieux  de  (tous)  les  miséricordieux. 
II.  V 


30($  D£  Ui   SYNTAXE. 

Dieu  est  le  plus  grand. 
Suivi  de  ^  et  d'un  complément ,  il  n'exprime  qu'un  com- 
paratif ,  et  répond  simplement  au  mot  flÉnçais  plus.  Exemple  : 

Ahmed  est  PLUS  véridique  çue  toi. 

C  1 8.  Quand  l'adjectif  comparatif  est  en  rapport  d'annexion 
avec  un  complément  indéterminé ,  comme  dans  cet  exemple  , 

Ji'  J^'  j^  y  '^  ^^^^  ^^^  ^^  même  que  si  l'on  disoit  JU/J  J^f 
il  esï  plus  excellent  (que  tout  autre  ),  en  tant  qu'un  homme. 
le  complément  doit-il  être  du  même  genre  et  du  même  nombre 
que  le  nom  ou  le  pronom  qui  sert  de  sujet  à  la  proposition.  £z.  : 

Eux  deux  sont  plus  exce liens,  en  tant  que  deux  hommes  :  c^esv- 
à-dire ,  ce  sont  deux  hommes  excellens. 

Ce  complément  fait  ici  fonction  de  terme  circonstantiel  Sf>éci- 
fîcatif  (  n.**  15});  cela  est  si  vrai,  qu'il  faut  le  mettre  à  l'accusatif^ 
si  l'adjectif  est  déterminé  par  un  autre  complément  en  rapport 
d'annexion.  Exemple  : 

iij  j.\îJ\  jiît  ji 

//  est  le  meilleur  des  hommes,  en  tant  qu'un  homme. 

Cette  façon  de  s'exprimer  revient  à  celle  qui  a  lieu  avec  les 
verbes  de  louange  et  de  blâme  (n/*  374  et  575  ). 

^  I  p.  L'objet  de  comparaison ,  et  la  préposition  \a  à  laquelle 
il  sert  de  complément ,  doivent  être  placés  après  l'adjectif  com- 
paratif L'inversion  cependant  doit  avoir  lieu  quand  la  phrase  est 
interrogative.  Exemple  : 

Lequel  d'entre  eux  surpasses-tu  en  excellence  ! 
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Dans  tout  autre  cas ,  si  Ton  se  pennet  cette  inversion ,  c'est 
une  licence ,  comme  dans  les  exemples  suivans  : 

Elle  nous  a  dit:  Soyei^  les  bienvenus,  et  elle  nous  a  offert  à 
manger  les  fruits  des  palmiers  ;  non  contente  de  cela,  elle  nous 
éi  présenté  quelque  chose  de  meilleur  encore  que  ces  fruits. 


On  ne  sauroit  trouver  en  elles  avcun  défaut,  si  ce  n*est  que  leur 
trot  est  pressé,  et  que  rien  ne  les  surpasse  en  paresse, 

^20.  Le  rapport  qui  est  entre  l'adjectif  comparatif  et  l'objet 
comparé ,  peut  être  assimilé  à  celui  qui  est  entre  l'antécédent 
et  le  complément  des  rapports  d'annexion  :  aussi  ne  doit-on ,  en 
général,  interposer  entre  l'adjectif  et  Tobjet  de  comparaison  au- 
cun terme  étranger.  On  peut  cependant  y  interposer  dt-s  com- 
plémens  circonstantiels  qui  modifient  le  sens  de  l'adjectif  com- 
paratif (n.**  270}.  Exemples  : 


Tjfid  est  plus  riche  EN  ARGENT  qu*Amrou. 

Tu  es  plus  agréable  À  mes  yeux,  que  tout  autre  que  toi, 

^21.  Nous  avons  dit  ailleurs  (n.***  300  et  306)  que  les  ad- 
jectifs verbaux  peuvent  imiter  {a  syntaxe  du  verbe ,  et  exercer  fa 
même  influence  que  le  verbe  sur  le  sujet  et  sur  les  complémens. 

Cette  influence  est  beaucoup  moins  forte  dans  les  adjectifs 
verbapxqui  expriment  le  comparatif  et  le  superlatif,  et,1i  cause 
de  cela ,  ils  ne  peuvent  guère  exercer  la  même  influence  que 
les  verbes ,  sur  leur  sujet ,  placé  après  eux. 

Ainsi  l'on  ne  doit  pas  dire  :  i^î  i^  i>«^'  ô^j^  <^JJ^  ^"^'  passé 
près  d'un  homme  dont  le  père  est  plus  beau  que  lui  ,  comme  l'on 

V  2 
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peut  dire:  itj\  ^^^  J^J^  f^jj^j'^^  passé  près  d'an  homme  dont 
le  père  est  beau  (  n.*"  330  ). 

La  raison  en    est  qu'ici  on  ne  pourroit  pas  substituer  le 
verbe  à  l'adjectif  verbal  ;  car  on  ne  pourroit  pas  dire  ,  i^^^ 

il^]  ixA^  ^Ijé  Jajj  ;  ^t  Ton  exprimeroit  un  sens  diffèrent  si  l'on 

disoit ,  ^ÂlXtJjf  J^jiic  Ji5^  ojji  >  ce  qui  signifieroit  seulement 
y  aï  passé  près  d'un  homme  dont  le  pire  est  beau  comme  lui. 
Pour  rendre  le  même  sens  en  employant  le  verbe,  il  faudroît 
ajouter  quelque  chose  qui  exprimât  l'idée  de  comparaison  et  de 
supériorité  relative,  et  dire,  par  exemple:  Jl y  Ja^  ^\j* 
aL$  Ûi4t  oiit.  Si  donc  on  veut  mettre  au  nominatif  le  nom 
qui  forme  le  sujet  de  l'adjectif  coniparatif,  il  faut  le  placer 

avant  l'adjectif  comparatif,  et  dire  ,  il*  ^^-lLI  oJi\  Jjijj  «ij^^, 
à  [a  lettre,  j'ai  passé  près  d'un  homme ,  son  père  (est)  plus 
beau  que  lui  ;  et  alors  «^l  sera  au  nominatif,  non  pas  comme 
agent  de  l'adjectif  verbal,  mais  comme  sujet  ou  inchoatif  d'une 
proposition  nominale ,  dont  '[^2a\  sera  f 'attribut. 

C22.  II  y  ê  cependant  un  cas  où,  après  l'adjectif  compa- 
ratif,  le  nom  qui  lui  sert  de  sujet  est  considéré  comme  agent, 
et  mis  comme  tel  au  nominatif:  c'est  lorsque  la  proposition 
qui  renferme  la  comparaison  est  affirmative  et  précédée  d'une 
proposition  négative  ,  que  le  mot  qui  fait  fonction  d'agent  est 
tout-k-fait  étranger  au  nom  qualifié  par  l'adjectif  comparatif, 
et  exprime  le  terme  comparé  avec  infériorité  relative ,  et  enfin 
que  la  comparaison  se  compose  de  deux  idées,  comme  dans 
ces  exemples  : 

*>-^3  Ui^   C5Î  ^  cM-J»  5^  C5^,  ^^r^i  ûUj  c>Jt)   ^ 

Je  n'ai  point  vu  if  homme  dans  l'œil  duquel  le  collyre  soit  plus 
beau,  que  dans  celui  de  Zeid. 
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Il  ny  a  point  de  jours  dans  lesquels  le  jeûne  soit  plus  agréable 
à  Dieu,  que  le  dixième  jour  du  mois  de  dhou'lhiddja  (i), 

La  raison  pour  laquelle  cette  manière  de  s'exprimer  est  per- 
mise  en  ce  cas  ,  c'est  qu'en  substituant  la  préposition  S  comme  à 
t^  ,  on  pourroit  mettre  le  verbe  à  la  place  de  l'adjectif  verbal.  En 
efièt,  on  exprimeroit ,  quoique  avec  une  légère  différence , 
la  même  idée  de  comparaison  et  de  supériorité  relative  (2) , 
si  l'on  disoit  : 

J^^  ^  iÀ  v^.  ^J  ^'J  ^ 


(1)  Dans  ces  deux  exemples,  ia  forme  de  la  phrase  est  négative,  jt  n'ai  point 
vu  ;  la  proposition  qui  renferme  ia  comparaison  est  affirmative ,  le  collyre  est 
plus  beau  dans  son  ail,  &c. ;  lé  mot  qui  fait  fonction  d*agent ,  le  collyre,  est 
étranger  an  nom  qualifié  homme ,  car  on  ne  dit  point  son  collyre  ;  le  mot  collyre 
est  ici  le  terme  comparé  avec  infériorité  relative ,  car  c*est  le  collyre  dans  l'ail  de 
tout  autre  homme  qui  est  moins  agréable  que  le  collyre  dans  l'ail  de  7/id  ;  enfin, 
cet  objet  comparé ,  et  qui  est  envisagé  comme  relativement  inférieur ,  n^est  pas 
incomplexe  ;  il  est  complexe  et  formé  de  ia  réunion  de  deux  idées  :  ce  n*est  pas 
le  collyre  seul ,  c*est  le  collyre  dans  l'ail  d'un  homme  autre  que  Zfid, 

Il  seroit  trop  long  de  développer  les  raisons  en  vertu  desquelles  toutes  ces 
conditions  sont  requises,  pour  que  cette  manière  de  s'exprimer  puisse  être 
admise. 

(1)  La  construction  permise  dans  les  exemples  donnés  seroit  mauvaise  , 
si  l'expression  n*avoit  pas  ia  forme  négative  :  ainsi  Ton  ne  pourroit  pas  dire , 

4>j\  (^  j  *S^  JLîCJI  5â1c  j  J;^f  ^^\  k:>J^j\  mais  il  faudroit  dire, 

*HÎ  O^  cJ   *^  ^^  j   L)^'  cP^f  *^3  ^-^J  y^'  *"*  ""  homme  dans 
l'ail  duquel  le  collyre  est  plus  agréable  que  dans  celui  de  Zfid,  On  ne  doit  pas  non 

plus,  même  avec  la  forme  négative,  dire,  tu^t  4_X>»  ^^^^\  '•^^3  ^=>^!j  ^ 
je  n  M  point  vu  un  homme  dont  le  père  soit  plus  beau  que  cet  homme  lui-même,  parce 
qu'il  manque  une  des  conditions  exigées,  le  terme  de  comparaison  ne  se  com- 
posant pas  ici  de  deux  idées. 

Au  reste ,  il  y  a  diverses  opinions  sur  cette  matière  parmi  les  grammairiens 
arabes. 

Voyez  le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.<*  1234,  fol.  79  verso  et  80  reao, 
et  le  man.  ar.  de  Sain t- Germain ,  n.^*  ^6% ,  foi.  1 30  et  suiv. 
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Je  n'ai  point  vu  d'homme  dans  l'œil  duquel  le  collyre  soit 
aussi  agréable ,  que  dans  celui  de  Zeid. 

Il  n'y  a  point  de  jours  dans  lesquels  le  jeûne  soit  aussi  agréable 
à  Dieu,  que  dans  le  dixième  jour  du  mois  de  dhou'lhiddja  (  t  ). 

^2^.  Les  adjectifs  verbaux  comparatifs  ne  prennent  point 
de  complémens  immédiats  à  l'accusatif,  lors  même  qu'ils  sont 
dérivés  de  verbes  transitifs  ;  et  s'il  y  a  quelques  exemples  du 
contraire  ,  c'est  l'effet  d'une  ellipse. 

^24-  Si  l'adjectif  verbal  comparatif  dérive  d'un  verbe  qui  ex- 
prime \ amour  ou  la  haine ,  il  se  joint  par  la  préposition  J  au 
complément  qui  indique  l'objet  du  verbe ,  et  par  la  préposition 
J\  au  complément  qui  indique  le  sujet  du  verbe.  Exemples  : 


Le  vrai  croyant  aime  Dieu  plus  que  lui  mente. 

Le  vrai  croyant  est  plus  aimé  de  Dieu  que  tout  autre, 

J  2^ .  S'il  dérive  d'un  verbe  transitifqui  signifie  science,  connoîs- 
sance ,  il  se  joint  k  son  complément  objectif  par  la  préposition  «^ . 
Exemple  : 

^  jiÇ  Ji^t  ûi 

Je  sais  mieux  la  vérité  que  vous. 
^  26.  S'il  dérive  d'un  verbe  transitifqui  signifie  toute  autre  chose 


*.* 


(  I  )  On  voit  par  cet  exemple  que  Tadjectif  verbal  comparatif  ^%ci]  a  ici  le 
sens  passif  (  n.»  509,  note  ),  ce  qui  résuite  d'ailleurs  de  sa  construction  avec 
'la  préposition  ^f.  il  peut  aussi  avoir  le  sens  actif,  mais  alors  il  scroit  construit 
avec  la  préposition  J ,  comme  on  va  le  voir. 
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que  cela  ,  il  régit  son  complément  objectif  par  la  préposirion 
J .  Exemple  : 

//  cherche  plus  que  vous  ta   vérités 

.^27.  Lès  adjectifs  verbaux  comparatifs  dérivés  de  verbes  in- 
transiti^ ,  se  conforment,  à  cet  égard ,  aux  verbes  dont  ils  déri- 
vent; c'est^-dîre  qu'ils  gouvernent  leurs  compïémens  par  le  moyen 
de  h  préposition  que  le  verbe  lui-même  exigeroit.  Exemple  : 

//  est  f^lus  détaché  du  monde ,  plus  prompt  a  embrasser  le 
tien ,  plus  éloigné  du  crime,  et  plus  avide  de  louanges, 

jf28.  Les  règles  que  l'on  vient  de  donner  pour  la  syntaxe 
des  adjectifs  de  la  forme  J^it,  n'ont  leur  application  que  lors- 
que les  adjectifs  verbaux  de  cette  forme  sont  employés  avec  une 
valeur  comparative  ou  superlative*  II  n'est  pas  rare  qu'ils  soient 
employés  avec  la  valeur  positive  :  en  ce  cas  ,  ils  suivent  les  règles 
oïdinaiires  de  dépendance  et  de  concordance.  Exemples  : 

Dieu  connoît  ce  qui  est  dans  vos  âmes. 

4aI©   q^f  jôj    OO^OU    ^    ^I    ^^jXAJ    4^t)Jl  > 

Oest  lui  qui  tire  les  créatures  du  néant ,  et  qui  les  rend  à  la 
vie  (après  leur  mort)  ;  et  c'est  pour  lui  une  chose  facile* 

Celui  qui  a  solidement  posé  les  deux,  et  qui  a  élevé  leur 
tente,  dont  les  piliers  sont  forts  et  longs. 

^2p.  L'emploi  des  adjectifs  comparatifs  donne  souvent  lieu 
à  une  manière  elliptique  de  s'exprimer  que  nous  devons  faire 
remarquer. 
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On  en  a  dé|k  vu  des  esemples  ci-devant  (  n/  522  )  ;    en 
voici  encore  quelques-uns  : 

t^l  ih  Dl  CJ^f> 
//  a  plus  besoin  de  moi  que  je  n'ai  besoin  de  lui. 

Et  il  ressemble  plus  au  buffle  qu'au  cheval. 

En  ce  jour-lâ ,  ils  étoient  plus  voisins  de  l'incrédulité  qu'ils 
ne  r étoient  de  la  foi. 


Si  ce  rtest  que  les  angoisses ,  les  syncopes ,  les  serremens  de 
cœur,  sont  plus  fréquens  dans  la  rougeole  que  dans  la  petite  vérole  t 
et  que  la  douleur  de  dos  au  contraire  est  plus  particulière  à  la 
petite  vérole  qu'a  la  rougeole. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples ,  ^  est  pour  ^yfc.Uk^f  ^ 

que  )e  n'ai  besoin.  Dans  le  second,  iL^  est  pour  jAlif  ^  ou 
aaa^  j^  ^^  7^ '^  n'est  semblable.  Il  en  est  de  même  des  autres. 
^30.  L'ellipse  peut  encore  être  poussée  plus  loin.  Ainsi, 

aulieudedire:  oJj  ^  j  tL  J^JF*^  J  ^î  iU;  «i^îj  U 
Je  n'ai  point  vu  d'homme  dans  l'ail  duquel  le  collyre  soit  plus 
agréable  qu€  dans  celui  de  Xeid ,  ce  qui  est  l'équivalent  de 
*Hi  y^  iÀ  >H=^  Kùt  y'''  ^'^^^  agréable  dans  l'œil  de  Zfid,  on 
pourroit  dire  aussi  i>jj  ^^  ^^  que  l'ail  de  Zéid,  et  même  oJJJ  ^ 
que  Tjéid ,  manières  de  s'exprimer  où  l'ellipse  est  plus  forte. 

531.  L'adjectif  comparatif  suivi  de  U  indique  le  plus  haut 
degré  de  supériorité.  Exemple  : 

U;t^t  v^Gé  j^kS[  '^ U  '^\  tîïjU 
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//  Twus  quitta  et  nous  laissa  entre  les  grijfès  de  nos  ennemis  \ 
au  moment  oà  nous  avions  le  plus  grand  besoin  de  lui. 

Je  pense  que,  dans  cette  sorte  de  construction ,  ^  U  J^lll 

A^î  forme  une  proposition  nominale  exprimant  un  terme  cir-- 

constantiel  éditât  Jli  et  qui  revient  à  ceci,  ^y^  Uj^JI^  ^ 

^f  U,  ou  bien  à  cette  proposition ,  4— .^Lj)  L;  J^J    ^^  "J, 

II  me  semble  qu'il  y  a  une  ellipse ,  et  que  l'expression  complète 

seroît^yijL;  £2.1(1). 


•".- 


CHAPITRE  XXV. 

j 

Syntaxe  particulière  des  Numératifs. 


S-    I/'   NUMÉRATIFS    CARDINAUX. 

^^2.  Les  numérati^  cardinaux  de  la  langue  arabe  peuvent 
être ,  en  général ,  considérés  comme  des  noms  qui  régissent  le 
nom  ou  l'adjectif  qui  exprime  la  chose  nombrée.  Les  numé- 
ratifs  simples ,  depuis  un  jusqu'à  dix ,  les  numérati6  composés 
indédinabies ,  depuis  on-:^  jusqu'à  dix-neuf,  et  les  numératifs 
d'unités  qui  entrent  dans  lés  numératifs  composés ,  depuis  vingt- 
un  et  au-dessus ,  jusques  à  quatre-vingt-dix-neuf,  &c.  ont  la 
distinction  du  masculin  et  du  féminin.  Les  numératifs  de  dixai- 
nes  f  depuis  vingt  jusques  à  quatre-vingt-dix ,  ont  la  forme  des 


(1)  On  peut  voir  ce  que  }*ai  dit  relativement  à  cet  usage,  dans  la  i,^  part. 
(n.«»ii8^),  pag.  543. 

On  peut  aussi  supposer  que  {ji  est  ici  dépouillé  de  toute  valeur  conjonctive, 

et  que  L»  ^iLî  est  la  même  chose  que  0^  Tr^^  *  ^^^  Ebn-Héscham,  dans 
mon  Anthotogic  grammaùcale  araée ,  pag.  1 78. 
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pluriels  masculins  réguliers  :  mU  cettiestwt  nom  fèminni,  ^| 
mil/e  est  un  nom  masculin. 

Nous  avons  à  considérer ,  par  raj^ort  à  la  syntaxe  des  nur 
mératifs  cardinaux ,  les  règles  de  la  dépendance  et  celles  de 
la  concordance. 

^33.  Le  nombre  singulier  et  le  nombre  duel  des  noms  et 
des  adjectifs  dispensent  d'exprimer  les  numératifs  un  et  Jeux, 
quand  le  nom  de  la  chose  nombrée  est  lui-même  exprimé  y  et 
qu'il  n'y  a  que  des  unités:  mais,  quand  la  chose  nombrée 
n'est  pas  exprimée,  on  emploie  c^\  pour  le  masculin,  et  ^IjÂ.! 
pour  le  féminin ,  en  rapport  d'annexion ,  en  leur  donnant  pour 
complément  le  nom  ou  le  pronom  qui  exprime  la  catégorie 
d'êtres  à  laquelle  appartient  la  chose  dont  il  ^'agit ,  et  fidsant 
concorder  le  numératif  en  genre  avec  ce   nom.  Exemples  : 

^uJf  txS.1  Vun  des  hommes ,  A:^\  fsSÀ\  l'une  des  femmes. 

Le  complément  d'annexion  a  ici  la  valeur  de  la  préposition 

^:  c'est  comme  si  l'on  disoit,  ^UJl  [^  ixit  i  un  etenire  Us 

hommes,  ^LSJI  ^  fjo^\  l'une  d'entre  les  femmes;  on  peut  aussi 
s'exprimer  de  la  sorte. 

On  emploie  souvent  o^|  sans  complément,  et  il  est  alors  sy- 

nonyme  de  Ja.j.  Exemple  :  jljJt  ^  iJil  V  îl  n* y  a  personne  dans 
la  maison. 
•Quand  on  veut  exprimer  l'idée  d'un  seul ,  on  fait  usage  de 

ùa\^  pour  le  masculin ,  et  de  s'o^tj  pour  le  féminin.  Exemple  : 

Ensuite'  les  vii^irs  vinrent  un  'a  un.  • 

^34-  O"^  emploie  quelquefois ,  quoique  très-rarement ,  le  nu- 

*    •  ^» 

mératif  ^^KJir^  qui  est  ^Uu  t  pour  le  masculin ,  et  (^Uut  i>our  le  fe- 

minin ,  avec  le  nom  de'  la  chose  nombrée,  mis  au  duel ,  ce  qui  est 
une  sorte  de  pléonasme.  Alors  le  numératif  se  place  comme  ad- 
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df  apiès  le  nom  de  la  chose  nombrée,  .et  concorde  avec  lut 
en   genre  et  en  cas.  Exemples  : 

J^ai  passé  près  de  deux  hommes. 

Fais-y  entrer  (  dans  l'arche  )  de  toute  espèce  (t animaux  (  i  ) , 
deux  individus  (  mâle  et  femelle  ). 

Si  le  nom  de  la  chose  nombrée  n'est  pas  exprimé ,  on  fait 
concorder  ce  numératif  en  genre  avec  le  nom  sous- entendu. 

^3^.  On  trouve  aussi  le  numératif  ^lij f  ^/fi/Ar ,  en  rapport 
d'annexion  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  au  singulier , 
comme  Jtaî^  IJoj  I  deux  grains  de  sénevé  ;  mais  c'est  une  licence. 

^^6.  Depuis  trois  jusqu'à  dix,  les  numératifs  sont  employés 
comme  adjectifs  ou  comme  noms.  Comme  adjectifs ,  ils  concor- 
dent en  genre  et  en  cas  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée.  Ex.  : 

//  avoit  trois ^Is  et  cinq  ^l les. 
Comme  noms ,  ils  précèdent  le  nom  de  la  chose  nombrée, 
qu'ils  régissent  sous  ferme  de  rapport  d'aimexion  ;  le  numé- 
ratif perd  son  tenmn ,  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément 
se  met  au  génitif  pluriel.  II  faut  observer  de  ne  point  employer 
alors  les  pluriels  réguliers,  et  de  donner  la  préférence  aux 
formes  de  pluriels  irréguliers  ,  destinées  à  caractériser  un  petit 
nombre  (  n.*  872,  l.'*  part.  ).  Cette  dernière  règle  n'est  pas  d'une 
rigoureuse  obligation.  II  &ut  aussi  faire  concorder  le  numératif 
en  genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée.  Exemple  :  JU»^  aj  JU 
trois  hommes ,  ^^\j:l  ^^  sixjilles. 


{i)  Dans  cet  ezempk»  qui  est  tiré  de  TAlcoran»  sur.  13  ,  vers.  a8 ,  quel- 
qucs  lecteurs  proaoncent  Jlê»  ;  mais  la  leçon  que  j*al  suivie  est  plus  autorisée. 
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^37*  ^^^^  '^^  nuinératifs  depuis  un  jusque  dix  se  conforment 
aux  règles  ordinaires  de  dépendance ,  pour  leurs  rapports  avec 
les  autres  parties  du  discours ,  c'est-à-dire ,  pour  l'usage  des  cas. 
On  <Era  donc  : 


.%      r" 


àrj  **o' <3*^  ''  m'est  venu  quatre  envoyés; 
JUj  xILj  i^jji  j'ai  passé  auprès  de  six  hommes; 

^Ct  ijXJ^I  *-:>  jsAfi  //  v/^wr  f/«^  /ff(?/J  et  trois  jours. 

^38.  Si 9  après  le  numératif,  on  exprime  ,  non  pas  la  chose 
nombrée ,  mais  un  nom  destiné  à  signifier  l'espèce  entière , 

comme  JX  oiseau,  ^J^  brebis ,  ou  un  nom  collectif,  comme 
^j  famille ,  :>I3  bande  de  chameaux ,  il  est  plus  régulier  d'ex- 
primer le  rapport  entre  le  numératîf  et  la  chose  nombrée  par 
la  préposition  ^ .   Exemples  -  ^^\  ^^  9i^j\  quatre  d'entre  les 

oiseaux,  Lipl  \a  iil^  neuf  de  la  famille.  II  y  a ,  en  ce  cas,  ellipse 
du  nom  qui  devoit  exprimer  la  chose  nombrée;  car  c'est  comme 
si  l'on  eût  dit,  jliS\  ^j^  iiSjf  quatre  oiseaux  d'entre  les  oiseaux, 

Liy  t  ^  (je^f  *»A?  neuf  personnes  de  la  famille. 

539*  ^^  exprime  cependant  quelquefois  cette  idée  par  un 
simple  rapport  d'annexion.  Exemples  : 

Il  y  avoit  dans  la  ville  neuf  (hommes)  d'une  famille  (i). 

iLÏii  3J3  j«^  q^  Ua5  jy 

//  n'est  point  dû  d'aumône  pour  ce  qui  est  au-dessous  de  cinq 
(  individus)  d'une  bande  de  chameaux^ 

iSUj  ^  i*;  ^-  ^^  J  ^t^ 


(1)  Cet  exemple  est  pris  de  l*Alcoran ,  sur.  27,  vers.  49. 
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Ifs  ressembUrent  tous  deux  en  cela  aux  nruf  personnes  de  la 
tribu  de  Thémoud,  puis  ils  s'en  retournèrent  (  i  ). 

Pour  rendre  raison  de  ces  expressions  d'une  manière  plau* 
sible,  il  faut  supposer  que  le  nom  générique  ou  collectif  est  ici 

pour  le  nom  individuel  :  hij  famille ,  pour  Jalj  homme  ;  et  :^J^ 

bande  *ie  chameaux ,  pour  J^  chameau  (2) . 

c4o.  On  trouve  quelquefois,  après  les  numératifs  dont  il 
s'agit ,  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  à  l'accusatif,  sous  forme 

de  terme  circonstantiel  spécificatif,  comme  Lty  t  ï^  >  au  lieu  de 

c^Ipl  tm^  ,  cinq  habits. 
'**       . 

C4 1  •  Quoique  le  nom  de  la  chose  nombrée,  nom  qui  sert  de 

complément  aux  numératifs  dont  il  est  ici  question,  doive  être 
mis  au  pluriel,  il  faut  en  excepter  le  mot  iAa  cent,  qui  se  met 
au  singulier  lorsqu'il  sert  de  complément  aux  numératifs  d'unités, 
comme  je  le  dirai  tout-à-I'heure. 

^4^-  Les  numératifs  composés,  depuis  oni^e  jusqu'à  dix-neuf 
(  n.**  936,  i/*  part.};  les  numératifs  de  dixaines,  depuis  vingt  jus- 
qull  quatre-vingt-dix  (n.**  9  37 ,  i ."  part.  ) ,  et  les  numératifs  com- 
posés de  dixaines  et  d'unités,  depuis  vingt-un  jusqu'à  quatre-vingt^ 
dix-neuf  (  n."  9  3  8 ,  i/*  part.  ) ,  régissent  tous  le  nom  de  la  chose 
nombrée  au  singulier ,  et  à  l'accusatif,  sous  forme  de  complément 


(i)  Cet  exemple  est  tiré  de  fa  Vie  de  Timour ,  par  Ahmed,  fils  d*Arabschah , 
édition  de  M.  Manger,  tom.  II,  pag.  57a.  M,  Manger  a  traduit  :  trihui  Themw 
Jaruni  et  Aadaorum  ;  mais  i*auteur ,  ayant  certainement  fait  allusion  au  passage 
de  TAfcoran,  sur.  27,  vers.  49 ,  où  il  n*est  question  que  de  Tkémoud,  n*a  pas 

pu  associer  à  cette  tribu  celle  à^Ad;  d'ailleurs  if  auroit  dû  dire  ^l£J ,  ce  qui 
détruiroit  fa  rime. 

(a)  Le  mot^^  qui,  de  sa  nature,  est  co^ectif,  s'emploie  de  la  même  ma- 
nière que  Jïij,  Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  Hariri ,  dans  mon  Anthologie  gram- 
wuuicale  arabe,  pag.  83  à  8;. 
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spécificatif  (n.''  136).  Les  noms  dedixaines  qui  ont  h  ibnne 
des  pluriels  masculins  téguliers, comme  m.>^  ^i^gt,  n'éprouvent 
aucun  changement  dans  ce  rapport  (  i  )•  Excepté  (es  numératifs 
de  dixaines  qui  n'admettent  point  les  deux  genres,  tous  les  aotres 
doivent  concorder  en  genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée. 

Exemples  :  lX^ji£  J^l  on^e  étoiles  ;  L^  éy^j  ^^  quatre- 
yinghdix-neuf  brebis. 

543*  On  trouve  quelquefois ,  après  ces  numératifs ,  ie  nom 
de  la  chose  nombrée  mis  au  pluriel ,  comme  dans  cet  exemple 
emprunté  de  i'AIcoran  : 

Nous  les  avms  divisés  en  dou^e  tribus. 

C'est  une  irrégularité  que  l'on  peut  justifier  par  une  ellipse , 

en  supposant  que  l'auteur  a  voulu  dire ,  iikjf  ï^ii  v5^l  I^Litï 

lilpf  sjvcf  ^ous  les  ayons  divisés  en  dou^e  portions,  je  veux  parler 

de  tribus.  II  est  d'autant  plus  naturel  d'admettre  cette  analyse, 

que  hj^  tribu  étant  du  masculin,  si  ]>Ulf  étoit  le  régime  propre 
du  numératif ,  cdui-ci  aurbit  dû  être  du  genre  masculin ,  tandis 
qu'il  est  ici  du  féminin  (2). 

^44c'  .Le  nom  de  la  chose  nombrée  étant  mis  au  singulier 
après  les  numératifs  dont  il  s'agit  ici ,  si  on  lui  jokit  ime  épidiète, 
on  peut  la  faire  concorder  en  nombre  grammaticalement  ou  lo 

(1]  If  faut  observer  que,  dans  les  numératifs  composés  de  dixaines  et  d^unité^ 
depuis  vingt'Vn  jusques  à  quatre-vingt-dix-neuf,  ce  qui  est  au-dessus  des  dixaines, 

se  nomme  am  ou  ,  Iaj  excédant. 


(^/  LJïULwl   doit    être    alors   considéré   comme   un  permutatif  eJi>— ?  <^ 

•S  * 

ï^^jSii  \s^^  ^^  ^^  «Jtk5  sous-entendu  ;  et  cette  analyse  me  paroit  d^autaot 
plus  vraisemblable  ,  quaprès  U'LLMr  Tauteur  ajoute  encore  un  autre  per- 
mutatif L^Jtf  • 


DE   LA    SYNTA3LE.  319 

gkiueitieiit  avec  le  nom  qu'elle  quaiifie.  Ainsi  l'on  pourra  dire, 
(J^^li  IJixj^  6j>^  '  ^^  observant  la  conct>rdance  grammaticale , 
et  i?>-fll  [3l^:>oj>^>  ^^  observant  la  concordance  logique , 
vingt  pihes  (Tor  au  coin  de  Naser. 

%^%'  Dans  les  numératifs  formés  de  dixaines  et  d'unités,  au- 
dessus  de  vingt ,  il  faut  toujours  placer  les  unités  avant  les 

dixaines.  Exemples  :  UU  (jjjU^J  iJ  Jtî  ^i^^^''^  -  v//?^r  -  /r<?i>  /x;yj , 

I^Uj  3  i:X3J^^  *-'*^  vingt-Cinq  pièces  d  or. 

^j^6.  Depuis  on^e  jusqu'à  dix-neuf,  les  numératifs ,  étant 
indéclinables ,  ne  sont  assujettis  à  aucune  règle  de  dépendance. 
Depuis  vingt  jusques  à  quatre-vingt-dix-  neuf,  ils  se  conforment 
aux  règles  ordinaires,  pour  leurs  rapports  avec  les  diverses  parties 
du  discours.  Exemples  : 

Trente-quatre  hommes  furent  tués. 
J'ai  passé  auprès  de  quarante-cinq  femelles  de  chameau. 

J'^/  égorgé  quatre^vingt-sei^e  brebis. 

<47«  Tous  les  numératifs  de  dixaines ,  depuis  vingi  jusques  à 
quatre-vingt-dix ,  peuvent  devenir  les  antécédens  d'un  rapp>ort 
d'annexion  qui  a  pour  complément  le  nom  du  possesseur  de 
la  chose  nombrée ,  ou  un  pronom  personnel  qui  le  représente. 
Alors  on  sous-entend  le  nom  de  la  cliose  nombrée ,  d'où  il  suit 
que  cette  manière  de  s'exprimer  ne  peut  avoir  lieu  que  quand 
cette  chose  est  Aé)^  connue. 

Dans  cette  manière  de  s'exprimer ,  les  numératifs  de  dî]pines 
perdent  leur  terminaison  ^  ,  comme  les  pluriels  masculins  régu- 


320  Ot   LA   SYNTAXE. 

lîers  (n.''  1009,  i/'^paru),  et  le  nom  qui  leur  sert  de  compiément 
se  met  au  génîdf.  Exemples  :  oJîj  jj^  ^^^  ^'^^ff  ( chevaux J  de 

Zé'i4f  <Slj  X  tes  trente  (esclaves)  (  1  )  • 

Cela  a  lieu  pareillement  dans  les  dates ,  le  nom  du  mois  dont 
on  parle  servant  de  complément  d'annexion  au  mot  (jj>ip  ou 
Jjjifi  .  Exemples  : 

La  soif  et  /a  fatigue  frent  périr  une  grande  partie  de  /'armée, 
'  car  c'était  le  28  du  mois  de  tamou^  { i  )  • 

^48.  Les  numératifs  composés  indéclinables,  excepté  jl^  Uï| 
et  ^ùJJLi  IojI  dou^e,  admettent  aussi  cette  sorte  d'annexion.  Dans 
ce  cas,  ils  demeurent  indéclinables,  suivant  la  plupart  des  gram- 
mairiens ;  suivant  d'autres ,  ils  deviennent  déclinables.  Le  premier 
des  deux  mots  dont  ils  sont  composés ,  prend  les  trois  cas ,  et  se 
met  au  nominatif,  au  génitif  ou  à  l'accusatif,  selon  les  rapports 
dans  lesquels  il  se  trouve  avec  les  autres  parties  du  discours  ;  le 
second  mot  de  leur  composition,  J^lc  ou  ^JÂt ,  se  mef  au  génitif 


(i)  On  trouve  souvent,  dans  les  écrivains  des  siècles  inférieurs ,  ics  affixes 
joints  au  numératif  To^^  vingt,  sans  que  ce  numératif  perde  pour  cela  si 

terminaison  ^  :  cela  a  lieu  dans  les  dates.  Ainsi ,  après  avoir  rapporté  piusieiin 

faits  arrivés  dans  le  mois  de  ramadhan ,  ils  diront  :  A^\  j^  AXjjÀti^  j"! 

lift  jaj  tyt  ^  le  vingt  de  ce  mois  mourut  le  schiîkk  AJohammed,  fils  d'Omar.  Je 

ne  vois  point  que  ies  grammairiens  admettent*  cette  manière  de  s*exprimer.  On 
en  trouvera  plus  loin  d'autres  exemples. 

(2)  M.  Manger  a  traduit  le  iS,  mais  c'est  une  faute ,  et  j*ai  fait  voir  aiileun 
que  l'historien  de  Timour ,  Ahmed ,  fils  d^Arabschah ,  qui  a  pu  se  tromper  sur 
la  date  de  la  bataille  d'Angora ,  ne  s'est  pas  mépris  en  faisant  concourir  le  38 
de  tamouz  ou  juillet ,  avec  le  27  du  mois  lunaire  de  dhou'lhiddja.  K»yr2  à  ce 
sujet  mon  Mémoire  sur  une  correspondance  in/dite  de  Tamerlan  avec  Charles  11, 
dans  Itt  AJemoires  de  l'Institut,  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne,  tom.  VI, 
pagr  492. 
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comme  complément  du  premier  (  i  )  ;  e(  ie  nom  on  pronom 
cpii  les  suit  se  met  au  même  cas  ,  comme  régi  par  y^  ou 
h^ .  Exemples  : 

cd[>^  ïJ^  tùji  Ci  sont  ici  tes  quinze  (chameaux  )  ; 

i^  ôi  prends  tes  quin:^e  { chameaux  J  ; 

*-^  ôf  4*  '  ^^"^^  (quelques-uns)  de  tes  quinie  (chameaux J. 
Enfin  d'autres  grammairiens  laissent  la  première  partie  du 
numératif  composé ,  indéclinable ,  et  donnent  à  la  seconde  partie 
les  trois  inflexions  des  cas  :  ils  disent  au  nominatif  Jl^  ï-*hy 
au  génitif  j2i.  l^ ,  et  à  l'accusatif  jii  iL;;^ ,  comme  si  les 
deux  mots  n'en  fkisoient  qu'un  seul  ;  mais  cette  forme  est  re- 
jetée  du  plus  grand  nombre ,  comme  mauvaise. 

^49*  Le  numératif  iuU  cent  est  un  nom  féminin  :  il  fait  au 
duel  ^IajL»  ,  ce  qui  exprime  deux  cents.  Les  autres  numératifs  de 
centaines  sont  formés  des  numératifs  d'unités  du  genre  fémi- 
nin, o^  trois,  ^j\  quatre ,  &c.,  et  du  mot  jLjU  cent.  Dans 
cette  composition ,  les  numératifs  d'unités  perdent  leur  tenwin, 
et  le  mot  £jL»  se  met  au  génitif ,  comme  juUo^'  9  ou,  en  mi 

seul  mot,  iyl^'ilf  trois  cents.  Ces  deux  mots  forment  un  raj>- 
port  d'annexion  ,  de  même  que  AZ^  o^  ^^^^^  femmes.  On 
emploie  ici  les  numératifs  d'unités  du  genre  féminin,  parce  que 
*jU  cent,  qui  est  véritablement  la  chose  nombrée,  est  féminin  : 

ijU  o^ilî  signifie  littéralement  trois  centaines ,  ou  plus  littérale- 
ment encore,  un  trio  de  centaines, 

La  seule  anomalie  à  observer  ici ,  c'est  que  iu  L  se  met  au  sin- 


(1)  La  première  partie  de  ces  composés  s  appelle  jO^  fiirûe  antérieure,  poi- 
tratl;  et  la  seconde ,  JJE  partit  postéritun. 

IL  X 
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gulier ,  tandis  que ,  avec  les  notnéntifs  «f  unités ,  le  nom  qui  ex- 
prime la  chose  nombrée,  se  met  régulièrement  au  pluriel  (  i }. 

On  trouve  quelquefois  dans  cette  composition  le  mot  ^  *l^ 
au  pluriel ,  comme  ^^^  cJ^  ou  c;>L^  oij  trois  cents  ;  mais  les 
exemples  en  sont  très- rares. 

^^O.  Après  les  numératifs  de  centaines,  ie  nom  de  la  chose 
nombrée  se  met  au  génitif  singulier ,  sous  la  forme  de  com- 
plément d*un  rapport  d'annexion ,  et  le  numératif  de  centaine , 
qui  lui  sert  d'antécédent ,  perd  son  tenwin ,  et  au  duel  sa  ter- 
minaison ^ .  Exemples  :  ALj  «jL.  cent  hommes  ;  J^  iLu  deux 

cenu  ânes  ;  ^^  1A0  JI?-  cinq  cents  chiens. 

^  ^  I .  Les  numératifs  de  centaines  sont  quelquefois  employés 
avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  à  l'accusatif  singulier ,  sous 


(1)  A  ce  que  ]tl  dit  sur  la  manière  de  former  les  numératifs  de  ccntames» 
dans  la  première  partie  (n.°  940  )f  K  ^^^^  ajouter  que  les  auteurs  des  deux 
commentaires  sur  VAlfiyya,  contenus  dans  les  manuscrits  arabes  n.«  1234  de 
ia  bibl.  du  Roi  et  n.®  465  de  Saint-Germ. ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  fopfaim 
que  f  ai  adoptée.  Le  premier  de  ces  auteurs  s'exprime  ainsi  : 

*t  Le  spécifcatifàc  trois  et  des  autres  numératib  de  la  même  série  est  toi^ouis 
»  mis  au  génitif;  si  c'est  un  nom  qui  exprime  l'espèce ,  ou  un  nom  collectif ,  il  est 
»  mis  au  génitif,  étant  régi  par  la  préposition  de;  si  c'est  un  nom  autre  que  ceux 
>«  là,  il  est  mis  au  génitif,  comme  complément  d'annexion  du  numératif:  alon 
»  ce  doit  être  un  pluriel  rompu,  de  petite  pluralité. . .  Le  numératif  a  quelquefois 
»  pour  complément  d'annexion  un  singulier ,  ce  qui  a  lieu  quand  le  complément 
»  est  le  mot  cent»  comme  dans  trois  cents ,  sept  cents,  » 

Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.^  1234,  fol.  129  recto.  Voyez  aussi  le  roan. 
n.°  46 j  de  Saint-Germain ,  fol.  1 94  yersa. 
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forme  de  complément  spécific9tif.  Ex.  :  LÏU  ^^U  Jclft  j,\£  Sf 
^IxàJlj  'ij^\  4^3  J^  quand  l'homme  a  vécu  deux  cents  ans^,  la 
joie  et  la  jeunesse  sont  évanouies  pour  lui.  C'est  une  licence  (i). 

jf  ^2.  Le  numératif  ^f  mille  est  un  nom  masculin  :  il  gou- 
verne le  nom  de  la  chose  nombrée,  au  génitif  singulier,  comme 
complément  d'un  rapport  d'annexion.  Exemples  :    J^J  ,j^\ 

mille  hommes,  ù^g^  ^jf\  mille  vil  les  •  Le  duel  de  ce  numératif 

^UJt  sert  à  exprimer  le  nombre  deux  mille.  Exemples  :  cjU^ûJt 

Jeux  mille  vJumes^  £jji  UJf  deux  mille  villages» 

^  ^  3  *  ^^  autres  numératifs  de  mil/e  se  forment  en  donnant 

le  mot  ^jjt  mille  pour  complément  aux  numératifs  d'unités , 
de  dixaines  et  de  centaines ,  et  observant  de  le  mettre  au  génitif 
pluriel ,  quaad  il  est  dans  la  dépendance  des  numératifs  depuis 
trois  jusqu'à  dix;  àraccusatif  singuljer,  quand  il  est  dans  celle 
des  numératifs  depuis  on^e  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf;  enfin,  au 
génitif  singulier,  quand  il  est  dans  celle  de  tous  les  autres,  de- 
puis cent  et  au  dessus.  Quant  au  nom  de  la  chose  nombrée ,  il  est 

alors  le  complément  du  mot  ^1  mille ,  et  par  conséquent  il  est 

toujours  au  génitif  singulier.  Observez  d'ailleurs  que  ^t  mille 
est  du  genre  masculin ,  et  que  les  numératifs  auxquels  il  sert  de 
complément  doivent  concorder  avec  lui  en  genre.  Exemples  : 

J4j  cjiT  iJ^  ^ois  mille  hommes;  iXJ  Q\  deux  mille  nuits  ; 
j£j  iji\  oj>%  vingt  mille  livres  de  poids  ;  jLSj^  ijj\  JÀâ  iif 
onje  mille  pièces  d* or;  ^J^  ^^1  t^^j  *j^*  trente -trois  mille 
pièces  d'argent;  jUj^  ^I  JjiU  Ci>^  trois  cent  mille  pièces  d'or , 

(i}  Quelques  ^rrammairîens  admettent  aussi  que  le  nom  de  la  chose  nom- 
brée peut  être  mis  au  pluriel  après  le  numératif  de  centaines.  Cela  n*est  fondé 
que  sur  un  seul  exemple  fort  équivoque ,  emprunté  de  TAIcoran.  Vâycz  ci- devant, 
1.^  partie »pag.  422 ,  note. 

X   2 
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jlL^  ci^'  i^'  ^'^  OT/7//V7I  (  à  la  lettre ,   w  mille  Je  mille  )    de 

pièces  d*or,  ^j$  <^l  ci^"  *^  ^'''^  millions  de  pièces  d^ argent, 

Jl^  ,J]  uJf  deux  millions  de  chameaux. 

^^4*  Si  le  nombre  qu'on  veut  exprimer  est  composé  de  nu- 
mératîfs  de  différentes  classes ,  il  suffit  de  mettre  le  nom  de  la 
chose  nombrée  après  tous  les  numérati^,  en  lui  donnant  le 
nombre  et  le  cas  exigés  parle  dernier  des  numératift.  Exemples  : 

*^  6j4^j  î^jfj  jjUaIjj  cJ'ït  *J**5U  (jliyJt  J^  5^t  JI-3 

jBw/rf  V  hégire  et  le  déluge  ^  il  y  a  trois  mille  neuf  cent  soixante- 
quatorze  ans  (i). 

jE>7rrf  V hégire  et  Adam ,  suivant  le  Pentateuque  hébreu ,  il  y  a 
quatre  mille  sept  cent  quarante-un  ans. 

^-^jo^^  ^  o^*^  o^^*5^f  j^'  J^  ^'i  o^  ^j'jf=?^^^lS 

Entre  la  confusion  des  langues  et  l'hégire,  il  y  a,  selon  l* opinion 
des  historiens ,  trois  mille  trois  cent  quatre  ans;  mais,  selon  celle ^es 
astronomes,  il  faut  ôterde  ce  nombre  deux  cent  quarante-neuf  ans. 

^tf/r  rf///  ;/?/7/f  «f/^  ff;ir  trente-deux  cavaliers. 

On  peut  aussi  répéter  le  nom  de  la  chose  nombrée  après 
chaque  classe   de  numératifs,  en  lui  donnant  chaque  fois   le 


(i)  Dans  cet  exemple  et  dans  les  suivans,  la  répétition  du  mot  ^Zâ  est  une 

faute.  Voyez  Hariri ,  dans  mon  AmhoL  grammat.  ar,  pag.  86, 
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nombre  et  le  cas  exigés  parle  numératif  qui  le  précède  immé- 
diatement. Exemples  : 


JOévaluathn  du  revenu  de  la  province  de  Garbïyyeh  est  de 
deux  millions  cent  quarante^  quatre  mille  quatre  vingts  pièces  d'or 
militaires  (1). 

L* évaluation  du  revenu  de  la  partie  méridionale  (de  l'Egypte) 
est  de  trois  millions  trois  cent  cinquante-cinq  mille  huit  cent  huit 
pièces  d*or. 

^^y  Lorsqu'il  y  a  de%  mille  de.  mille  (c'est-à-dire,  des 
millions  ) ,  des  centaines  de  mille ,  des  dixaines  et  des  unités  de 
mille ,  il  est  d'usage  de  répéter  le  mot  mille  après  les  mille  de 
miDe ,  les  centaines  de  mille ,  et  les  unités  jointes  aux  dixaines 
de  mille.  Exemple  : 

oUrfUj  liîf  oy^j  '^)j  Jf't  j«U^j  Jî  o^î  ^'  ^^  ^ 

.  j^p  oj^j  *^yj 

Le  total  de  cela  est  neuf  millions  cinq  cent  quatre-vingt-quatre 
mille  deux  cent  soixante-quatre  pièces  d'or. 

556.  S'il  y  a  des  mille  de  million  (  des  milliars  ) ,  des  cen- 
taines ,  des  dixaines  et  des  unités  de  million ,  il  faut  de  même 

répéter  les  mots  ^1  ^t  mille  de  mille  ou  million ,  après  les 


(i)  Le  dinar  militaire  avoit  en  Egypte  une  valeur  différente  de  la  pièce  d*or 
courante  :  c*étoit  une  monnoie  fictive* 

Le  mot  iLlir_)^>  fut  ici  fonction  de  pluriel  (  n.*'  544  ). 
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inilliars,  les  centaines  de  miifton,  et  les  timtés  jointes  aux 
dixaines  de  million.  Exemple  : 


4  i  X  tf" 


Un  milliar  deux  cent  soixante -treize  millions  quatre  cent 
soixante-cinq  mille  cinq  cent  quatre-vingt-treize  pièces  d'or,  plus 
un  demi,  un  tiers  et  un  huitième. 

^^7.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  numératifs  simples 
peuvent  être  employés  comme  adjectifs  ;  il  en  est  de  même  <fes 
autres  numératifs.  Exemples  ; 

j^i  iSU  l,L  iji^  auL^  lO^  >,  S(  ^: -ÎOt  ^s::Mç.S^ 

Il  tira  a  terre  lejilei,  et  il  étoitvlein  de  cent  cinquante- trois 
gros  poissons. 

j^i  ^}i%  h^j  Jilài  Jy^  j-  ^^jiî  tiif  feuî  ,u£-iiiï 

Z«"  mam loues  forment  huit  mille  cavaliers,  parmi  lesquels 
sont  compris  cinq  cent  soixante^quator^t  tant  casch^  quintendans 
établis  dans  les  provinces, 

^^8.  La  concordance  de  genre  entre  les  numératifi  et  fe 
nom  de  la  chose  nombrée ,  demande  quelques  observations  par- 
ticulières. 

Lorsque  nous  avons  dit  que  le  numératif  doit  concorder  en 
genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée ,  cela  doit  s'entendre 
du  genre  dont  est  au  singulier  le  nom  de  la  chose  nombrée  ; 
car  si  ce  nom  est  masculin  au  singulier  et  fëminin  au  pluriel , 
il  doit  être  mis  en  concordance  avec  des  numératifs  masculins. 
Ainsi  l'on  doit  dire  caUlIi  îSjili  trois  bains,  quoique  <s)UU:i. 
soit  un  pluriel  féminin ,  parce  que  son  singulier  J^  est  mas> 
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cmlîli.  Cette  lègle  n'est  cependant  pas  généi^eniem  admise^ 
^  ^^.  Le  nom  de  la  chose  nombrée  ^tant  sous-entendu  v  ie 
numéiatif  doit  concoider  en  geme  avec  ce  nom.  Exemples  : 

Je  voyais  sept  vaches  grasses  que  mangeoient  sept  (vaches)  maigres . 


Vous  ftisemencerei  comme  de  coutume  pendant  sept  années ,  en- 
suite il  viendra  sept  (  années  )  fâcheuses. 

Parmi  eux ,  il  y  en  a  qui  marchent  à  quatre  (pattes  ). 

Quand /e  vide  au  matin  quatre  (coupes  de  viaj,  ma  robe  (que 
)e  laisse  traîner  Jurement  par  terre  ) ,  trace  des  lignes  (sur  le 
sable  ),  et  au  seau  (  que  j'avois  déjà  donné  avant  d'avoir  bu)  \ 
j'ajoute  encore  la  corde. 

II  faut ,  dans  cet  exemple ,  sous-entendre  iiJ^\j^ ,  et  se  sou- 

•  » 

venir  que  A^UL  est  du  genre  fëminin  (  n.*  807  ,  i/*  part.  ). 

^60.  Il  faut  observer,  en  second  lieu ,  que,  dans  cette  con- 
cordance ,  on  a  égard  tantôt  au  genre  du  nom  que  l'on  emploie , 
tantôt  au  genre  de  la  chose  désignée  par  ce  nom  ;  c'est-à-4re  ^ 
que  la  concordance  est  tantôt  grammaticale  et  tantôt  logique. 

^6 1  •  Si  la  chose  nombrée  est  exprimée  par  un  nom ,  il  faut 
avoir  ^gaid  au  genre  grammatical  de  ce  nom.  Ainsi,  si  l'on 
en^Ioie  le  nom  l^e  personne ,  qui  est  masculin ,  on  dira  au  mas- 
culin ^j^î  «^  trois  personms ,  quoiqise  l'on  entende  parler  de 
trois  femmes  ;  et  ^ÛB  même,  sî  l'on  emploie  ie  nom  J^'  personne, 

qui  est  féminin ,  on  dira  au  féminin  ^^|  c:)^  trois  personnes, 
quoiqu'on  entende  parler  de  tms  h<mmes. 

562.  Si  à  ce  nom,  qui  par  lui-même  est  d'un  genre  diffèrent 
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de  celui  de  !a  chose  qu'on  veut  désigner ,  on  ajoute  qudque 
autre  désignation  plus  précise  qui  détermine  plus  spéciale- 
ment l'objet  dont  il  s'agit ,  il  {km  alors  préférer  la  concordance 
logique ,  et  n'avoir  point  égard  au  genre  du  nom  exprimé , 
comme  dans  ces  exemples  : 

Trois  personnes,  deux  jeunes  Jilles  dont  les  attraits  commencent 
a  se  développer,  et  une  autre  déjà  nubile ,  m'ont  servi  de  bouclier 
contre  les  ennemis  dont  je  redoutois  l'attaque. 

O//^  /r/^tt  de  Kélab  est  divisée  en  dix  branches  ;  mais  tu  nos 
rien  de  commun  avec  ces  dix  branches. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples ,  le  mot  jpyê ,  quoique 

pluriel  d'un  nom  masculin,  est  en  concordance  avec  ,fUj  ,  numé- 
ratîf  féminin,  parce  que  les  mots  ^UtU^  et  ^^^  qui  suivent, 
et  qui  sont  des  épîthètes  particulières  aux  femmes ,  détruisent 
l'équivoque  du  mot  â^  personnes ,  et  déterminent  ce  mot  à  un 
sens  féminin. 

Dans  le  second,  ^^1»  pluriel  de  ^^y  nom  masculin,  est 
pareillement  en  concordance  avec  le  numératif  féminin  li^, 


parce  que  le  mot  JbUï  qui  suit ,  fait  voir  que  ^^  est  employé 

ici  dans  le  sens  de  iJLJ  tribu ,  nom  qui  est  du  genre  féminin. 

^63.  Quelquefois  même ,  sans  qu'aucun  autre  mot  détermine 
le  sens  d'un  nom  masculin  à  une  idée  qui  exige  le  genre  féminin , 
ou  le  sens  d'un  nom  féminin  à  xme  idée  qui  exige  le  genre  mas- 
culin ,  on  a  égard ,  pour  le  genre  du  numératif  avec^Iequel  on  le 
fait  concorder ,  au  sens  plutôt  qu'au  genre  grammatical.  Ainsi , 
quoique  ^jj  ame  soit  un  nom  féminin ,  on  peut  dire  ^«iu t  £Uj 
trois  hommes ,  n'ayant  égard  qu'au  se;ns  du  mot  ^JJ ,  qui  est  ici 

l'équivalent  de  jjLj  homme. 
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-'  ^^4'  ^  I^  cbose  nombrée .  est  ezfmmée ,  non  pas  par  tin 

nom  y  mais  par  un  adjectif ,  oa  par  un  mot  qui ,  adjectif  dans  son 
origine,  ne  désigne.  la  chose  que  par  une,  qualité  » , il  ne  faut 

^  point  avoir  égard  au  genre  du  mot  esq^rimé ,  et  il  faut  au  con- 
traire faire  concorder  ie  numératif  avec  le  genre  du  nom  so.us- 

f  entendu  que  cette  épîthète  rappelle  à  l'esprit.  Ainsi ,  si  l'on  em- 
ploie  i'expression  oIj»?j  >  d<^"^  ï^  singulier  est  jiiJ. ,  mot  fémi- 
nîn  qui  se  dit  également  d'un  homme  et  d'une  femme  ,  et  qui 
signifie  une  personne  d'une  structure  carrée,  on  le  joindra  à  un 
numératif  masculin  quand  on  aura  en  vue  àiàs  hommes ,  et 
à  un  numératif  féminin  quand  on  parlera  de   femmes.  C'est 

ainsi  qu'on  fit  dans  l'AIcoran ,  l^lxit  >£^  iû  *iliÇ  #lk  ^  :  le 
numératif  li^  est  au  féminin  ,  quoique  jii  soit  du  masculin  , 

parce  que  jlx^l  n'est  réellement  ici  qu'une  épithète  du  nom  o^L^ 
sous-^ntendu  :  quiconque  aura  fait  une  bonne  chose ,  recevra  dix 
(  bonnes  choses  )  équivalentes  a  celle  qu'il  aura  faite  (  1  )• 

^6^.  Lorsque  le  numératif  n'est  point  suivi  du  nom  de  ia 
chose  nombrée,  mais  qu'il  est  mis  en  rapport,  par  la  préposition 
^  de ,  avec  le  nom  qui  exprime  la  classe  d'êtres  à  laquelle 
appartient  la  chose  nombrée,  il  faut  observer  la  concordance 
grammaticale  entre  le  genre  du  nom  et  celui  du  numératif. 

Ainsi  l'on  dira  Aj^\  ^  jij^l  ^rois  d'entre  les  brebis,  en  mettant 

le  numératif  au  masculin^  parce  que  J^  brebis  y  nom  d'espèce, 

est  du  masculin;  au  contraire  ,  on  dirait  ^  o^  ^^^'«^  d'entre 
les  oies,  en  mettant  le  numératif  au  féminin  , ,  parce  que  le 

nom  d'espèce  ^  oie  est  du  féminin.  La  même  chose  auroit  lieu, 
quand  même,  après  le  nom  d'espèce ,  on  ajouteroit  une  épithète 


(  I  )  Voytz  ce  que  dit  à  ce  sujet  Harlri ,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arale 
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qui  caiactérisât  le  genre  cfe  la  chose  noinbrée.  Aitin  foti  éSroit 

otil  j^f  ôt  *^  trois  d*tnîre  les  brebis ,  fimelles ,  en  conservant 

iilj  au  masciilin,  et^^jêii  luft  ^^  oJtj  ^oîs  Centre  les  oies, 

maies ,  en  conservant  ^.^  au  féminin. 

Cette  règle  est  fondée  sur  ce  que  Ton  doit  suppléer  après 
le  numératif  le  nom  même  qui  sert  de  complément  à  la  pré- 
position ^  y  comme  dans  les  exemples  donnés ,  où  l'on  pourroît 

dire,  J^iJt  ^  J^\  îjSj  trois  brebis  d'entre  les  brebis,  i^  o 

Saj3\^  trois  oies  d'entre  les  oies.  Par  la  même  raison ,  on  devra 
dire ,  JiUs}?^^  c^^Û  trois  d'entre  les  tribus,  etiU^if^^  lîJlî 
trois  d'entre  les  familles ,  parce  que  le  sens  est  ^  JLJUj  oJU 
JiUijr  trois  tribus  d'entre  les  tribus ,  et  tUj  jff^  li^t  iîX 

trois  familles  d'entre  les  familles. 

Si  Tépithète  qui  caractérise  le  genre  étoit  placée  entre  le  numé- 
ratif et  le  nom  d'espèce ,  le  numératif  concorderoît  avec  le  genre 

désigné  par  cette  épithète.  Ondîroit  donc,  ^JjJ]  ^  oLîf  c^X 

trois  femelles  Jt  entre  les  brebis ,  JLpl  J^  j^^  iîJÏj  trois  mâles 
d'entre  les  oies, 

^66.  Si  le  nom  de  la  chose  nombre^  a  les  deux  genres , 

comme  JU.  état ,  on  peut  indifféremment  mettre  le  numératif 
au  masculin  ou  au  féminin. 

^6j.  Si  le  nom  qui  sert  de  complément  au  numératif  est  un 
nom  propre ,  on  n*a  égard  ,  pour  la  concordance ,  qu'au  sexe 
des  individus  indiqués  par  ce  nom  ,  et  non  à  la  forme  gramma- 

ticaledu  nom.  Ainsi  Ton  doit  dire,  ol^J^t  ^^  ^ts  trois  Talkas, 
^>llljjir^jl  les  quatre  Zeinabs.  Au  surplus,  ceci  ne  peut  souf^ 
fiîr  aucune  difficulté  ,  puisque  les  noms  propres  dluHnmes 
sont  toujours  du  genre  masculin  ,  et  les  noms  propres  de  femmes 
toujours  du  genre  féminin,  lors  même  que  les  premiers  ont  une 
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terminaison  féminine  ,  comme  £ii»  Tnlka ,  et  les  seconds  une 
terminaison  masculine  ,  comme  «^J  Zfmab. 

^68.  Quand  les  numératîf^  sont  employés  comme  nombres 
abstraits ,  ainsi  que  dans  cet  exemple ,  trois  est  la  moitié  de  six , 
ils  ont  toujours  la  £>rme  masculine.  II  faut  donc  dire  ^j^  ïsh 
ir-    y  ^ ,  et  ainsi  des  autres. 

560.  On  peut  comprendre  sous  le  même  numératif  des 
choses  de  difFérens  genres  ,  comme  quand  on  dit ,  j'ai  quatre 
cents  poules  et  coqs,  ou  j'ai  quatre  cent  tant  poules  que  coqs.  Dans 
ce  cas ,  les  numératifs ,  depuis  six  jusqu^à  dix  ,  se  conforment 
au  genre  du  nom  qui  les  suit  immédiatement  ;  on  dit  donc , 

#UÎ;  txiêl  *AiU*  ti/^'  huit  serviteurs  et  servantes,  tv^fT^Uf  ^lî*  J 

j'ai  huit  servantes  et  serviteurs.  Au-dessous  de  six,  il  &ut  exprimer 
le  nombre  de  chaque  espèce  séparément. 

Si  les  numératifs  sont  composés,  comme  on^  et  les  ^uivans, 
il  âut  toufoun  employer  le  masculin  pour  les  êtres  raisonnables, 
sans  avoir  égard  à  Tordre  dans  lequel  les  noms  de  AfFérens 

genres  sont  placés.  On  dira  donc ,  il ^tj^i  '^  S^  ''^  lSO^ 

j'ai  quinze  serviteurs  et  servantes,  ou  toLI^J  iy^l^  >î£  l^,  tS^ 
j'ai  quinze  servantes  et  serviteurs. 

Pour  les  êtres  sans  raison ,  on  fera  concorder  le  numératif  en 
genre  avec  le  nom  qui  le  suit  immédiatement.  Exemples  : 

J'ai  quinine  chameaux  mâles  et  femelles.  • 

OiS^^  «f U  tjJ^  ^j^  iS^^ 
J'ai  quinze  chameaux  femelles  et  miles. 

Si ,  la  chose  nombrée  étant  des  êtres  sans  raison ,  le  nom  qui 
l'exprime  ne  suit  pas  immédiatement  le  numératif,  celui-ci  sera 
toujours  du  féminin.  Exemples  : 

îïlij  J^  J5  li  ^jii  j^  ^4xîe 
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J*ai  quinze  tant  chameaux  mâles  que  chameaux  femelles.  ' 

d^J  i^^  O^  ^  •-h^  cr^  t5çH^ 
y'tf/  quinze  tant  chameaux  femelles  que  chameaux  mâles. 

^70.  Lorsqu'on  est  dans  le  cas  cTempIoyer  le  pronom  féminin 
de  ia  troisième  personne,  en  rapport  avec  un  nombre,  il  est  plus 
élégant  d'employer  le  pronom  pluriel  J^  si  le  nombre  est 
petit ,  et  ie  pronom  singulier  ^ ,  ou  comme  affixe  U  »  quand 
!e  nombre  est  grand  (  i  )• 

I. 

Cette  détermination  peut  avoir  lieu,    i.**  quand  ies  numératifs 
sont  employés  d'une  manière  abstraite;  exemple  : 

Le  (nombre)  trois  est  la  moitié  du  (nombre)  six  ; 

z.°  Quand  le  nom  de  ia  chose  nombrée  est  sous-emendu , 
son  parce  qu'il  a  dé|à  été  exprimé ,  soit  parce  qu'il  est  facile  ii 
suppléer;  exemples  : 

Ce  qu'on  appelle  la  force  de  Page,  a  sont  les  années  où  rhommt 
est  dans  un  état  stationnaire ,  entre  la  trentaine  et  la  quarantaîm 
{ c'est-à-dire,  de  trente  a  quarante  ans  )  ; 

«       Et  Thomas ,  l'un  des  dou^e ,  n'é toit  pas  avec  eux  ; 

Les  soixante-dix  (disciples)  revinrent  ensuite  avec  joie  ; 
'    3.''  Quand  le  numératif  est  mis  comme  adjectif  après  ie  nom 


(t)  Voyez  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  9t. 


DE   LA    SYNTAXE.  J33 

de  la  chose  nombrée  »  ce  nom  étant  déterminé  ;  exemples  : 

jùUil  JU^J  l^s  cinq  hommes,  yji\  l^Uï  ses  dix  tribus  ; 

4«'*  Quand  le  numératif  précède  la  chose  nombrée ,  et  que 
l'un  et  l'autre  ,  ne  formant  qu'une  seule  partie  du  discours  , 
doivent  être  déterminés. 

^^2.  Dans  ce  dernier  cas,  avec  les  numératifs  depuis  trois 
jusqu'à  dix ,  on  doit  donner  l'article  au  nom  de  la  chose  nombrée 
seulement.  Exemple  : 

Est-ce  que  les  trois  pierres  quiformoient  les  soutiens  de  leur 
marmite,  et  ces  lieux  inhabités ,  me  rendront  le  salut  et  dissiperont 
mon  aveuglement  ! 

On  peut  aussi  donner  l'article  au  numératif ,  quoique  cette 
fomie  soit  moins  usitée.  Exemple  :' 

Les  sept  préceptes  fondamentaux  de  la  loi. 

Quelques  grammairiens  permettent  de  donner  l'article  au 

numératif  et  à  la  chose  nombrée ,  et  de  dire  ^\j      "Vf  -    '  î'^^f 
les  cinq  habits. 

573.  Avec  les  numératifs  depuis  on-^  jusqu'à  dix-neuf ,  on 
demie  l'article  aux  deux  mots  indéclinables  dont  ces  numératifs 
sont  composés  (  i  ) ,  ou  seulement  au  premier  des  deux.  Ex.  : 

l 5*3^  >!^  <> — iJJ' 


.^     %.^  [  l^^  onze  pièces  d'argent; 

^    ,^^^  J  les  dou^e  femelles  de  chameaux. 


(1)  C*est  Popinion  des  grammairiens  de  Coufa,  et  de  Hariri. 
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Il  frappoU  la  monnoie  au  nom  des  dou^e  imams, 
^74*  Avec  les  numératîfs  de  dixaînes ,  on  donne  rardcle  au 
numératif  ;  et  s'il  y  a  des  unités  et  des  dixaines ,  chacun  des  im- 
mératifs  prend  l'article.  Exemple  : 

Les  soixante^dixsept  chameaux» 
^7 y  Avec  les  numératifs  de  centaines  et  de  miile,  on  donne 
l'article  à  la  chose  nombrée  ou  au  numératif  (2).  Exemples  : 

^Ll JoJf  l^Xj^  les  trois  cents  pièces  d'or  ; 

^  > 

>jjjTci^rwilj  ç^ii  qu'aS'tufait  des  trois  mille  pièces  d*argtnr! 
>j3  jj  n  UoUl  les  deux  cent  mille  pièces  d'argent; 

\ vj^  ^j ft  ^3\  0  4jjb  ce  million  de  pièces  d'or» 

%y6.  Si,  en  ce  cas,  après  le  nom  de  la  chose  nombrée,  il 
survient  un  adjectif,  il  doit  être  déterminé  (n.**  361  );  exemple: 

JlilJl  lîîjk  cj  JulJt  les  soixante^dix  petites  fondes;  et  |e  pense 
qu^il  doit  toujours  concorder  en  cas  avec  celui  des  deux  mots , 
je  veux  dire  du  numératif  ou  du  nom  de  la  chose  nombrée,  an- 
quel  est  attaché  Farticie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qui  con- 
cerne la  concordance  de  nombre  (n."*  j44}* 

^yj'  Quant  à  la  concordance  de  genre,  il  faut  suivre  les  régies 
ordinaires  de  la  concordance  des  noms  avec  les  vert^,  les  ad- 
jectifs, les  articles,  &c.,  comme  on  a  pu  l'observer  daos  plu- 
sieurs des  exemples  précédens.  En  voici  encore  un  : 


L_5.î  »l-frût  «4JW  ^j  ^i^jiîs!  ^  ^î  "«îlî  <^^  1*j5JI  i^^  ôj 


dJ^  ^\iiSif\ 


(  I  )  Hariri  n'admet  que  la  première  de  ces  manières  de  s'exprimer.  Ebn-  Faiftât 
reconnoit  i*une  et  Tautre.  (  Man.  ar.  de  la  brbl.  du  Roi ,  n.^*  1 29^  A ,  fol.  1 1 9  noû.  ) 
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L'homme  en  ce  monr/e  recherche  trois  choses  qui/  ne  peut  se  pro- 
curer que  par  le  moyen  de  quatre  autres  :  quant  aux  trois  (choses) 
qu'il  recherche ,  ce  sont  &c. 

^t8.  Il  y  a  toutefois  à  ce  sujet  une  observation  essentielle  à 
faire.  Les  numëratifs  ordinaux  masculins  peuvent  être  employés 
en  rapport  cFannexion  avec  des  pronoms  affixes  féminins,  lorsque 
ces  pronoms  se  rapportent  à  des  pluriels  rompus  qui  viennent 
cTun  singulier  masculin.  Exemple  : 

iuiiri^^Lfj  jui^riii^î  •^^i  fà  j£  'ofs  Ji^î  »i^; 

Ce  met  s'emploie  de  trois  manières  :  la  première,  comme  énon- 

dation  d'un  fait  arrivé  ;  la  seconde,  comme  expression  d'un  souhaita 

Dans  cet  exemple,  les  antécédens  JLI  et  ^(J  sont  masculins, 

parce  qu'ils  sont  en  concordance  avec  ^J  ,  nom  sous-entendu, 
qui  est  du  masculin,  et  les  afïîxes  qui  servent  de  complémens  sont 
au  singulier  féminin,  parce  qu'ils  se  rapportent  au  pluriel  rompu 

4^y  •  On  diroit  de  même  : 

Le  premier  des  vers  cités. 

579*  Dans  les  dates  d'années,  il  est  d'usage  d'employer  les 
numératîfs  cardinaux  en  rapport  d'annexion  avec  le  nom  i  ^  l 
année,  qui  sert  d'antécédent  à  ce  rapport.  Ce  nom  est  alors  déter- 
miné par  les  numératifs  qui  lui  servent  de  complément  :  en  con- 
séquence ,  il  n'a  point  d'article.  Les  numératifs  doivent  concor- 
der  en  genre  avec  le  mot  iLZy  qui  est  féminin  (  i).  On  place 
d'abord  les  unités ,  puis  les  dixaines ,  les  centaines  et  les  mille , 
en  interposant  la  conjonction  J  et  entre  chaque  numératif. 
Exemples  : 


.(4)  On  trouve  cependant  »  dans  ia  Vie  de  Tîmour,  par  Ahmed,  fiis  d*Arab- 
schah,et  dans  d*autres  écrivains  »  (Xa^l 
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Ensuite  commença  /'année  ijjff» 

En  r année  8i^  mourut  AbouUhasan  AIL 

S'il  s'agîssoit  de  dater  les  années  d^un  règne  ou  de  la  vie  d'un 
homme ,  il  &udroit  employer  ies  numératifs  ordinaux.  Exemple  : 

m  ^  »        m  m  ^  ^ 

En  la  sixième  année  du  règne  de  Mélic-alaschraf  Schaban. 

c8o.  Je  dois  ajouter  ici  une  observation  sur  la  manière  dont 
les  anciens  écrivains  arabes  indiquoient  les  jours  des  mois* 

Les  Arabes  datent  des  nuits ,  et  non  pas  ét^  jours ,  parce  que 
leur  usage  civil  est  de  commencer  la  durée  des  vingt-quatre 
heures  après  le  coucher  du  soleil. 

Ainsi,  pour  dater  du  commencement  du  mois  de  red|eb, 

-  -     .'t 
on  dit ,  4^J  \a  itO  Jj^  la  première  nuit  de  redjeb  :  on  dît  aussi 

ij  «^  ou  o^j  ïjô  à  la  nouvelle  lune  de  redjeb.  On  peut 

encore  employer  J^  et  J^ili,  au  lieu  de  vj^  (i). 

On  dit  ensuite ,  pour  le  premier  jour ,  ^^J^  idLUf  une  nuit 
étant  passée  du  &c^; 

Pour  ie  2.*,   UIL  ^A-lîclÂll  deux  nuits  étant  passées  ; 
Pour  le   3.*,    ^^ILL  o^  ^^ois  (nuits)  étant  passées. 

On  sous  -  entend  ^}}SÎ  nuits ,  et  Ton  met  le  numératif  au 
féminin,  et  le  verbe  au  féminin  pluriel.  On  continue  ainsi  pour 
les  jours  suivans ,  jusqu'au  onzième  exclusivement.  On  dit  donc  : 

Pour  le     4*%   o^  i^j-i  q^^^^  (^^i^^)  ^^^^^ P^^^^ts ; 


(1)  Ceci  est  conforme  à  une  observation  du  grammairien  Abou-Aii 
rapportée  par  Harirf.  Voyez  mon  Anthologie  grammaticale  araie,  pag.  90. 
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Pour  !e  5*%  ^pL  ^  T^  cin^  (nuîts)  étant  passées  ; 

Pour  le  6.*,  ^^J^  0— -4  "^'-^  (^its)  étant  passées  ; 

Pour  le  7/,  ^^  fv^  '^^'^  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  8/,  ^^^  o^-^  ^'^'^  (nuîts)  étant  passées  ; 

Pour  le  5)/,  yji^  m^  neuf  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  I  o/,  |3^  >-*i^  ''•'^  (nuits)  étant  passées. 

Pour  ie  onziènie  jour  et  les  suivant  ^  on  observe  la  même 
forme ,  si  ce  n'est  que  le  nom  sous-entendu  est  î\^,  au  singulier, 
et  qu'en  conséquence  le  verbe  se  met  au  singulier  féminin. 
Ainsi  Ton  i£t  : 

Pour  le  ii.%  j^JlL  tj^  f^o^^onie  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  1  a.*,  ôIL  «pi  ^J^-^  <&w:j/  (nuits)  étant  passées  ; 

*****        '   •  » 
Pour  le  I  3.%  viiâ,  •Juii  oJLjJ  treille  (nuits)  étant  passées  ; 

Pour  le  i4-%  ôli  »>ié  f— lî^  quatorze  (nuits)  étant  passées. 
Le  quinzième  jour  se  nomme  le  militu  du  mois ,  et  l'on  dit 

V^ij  ô-  t>^^  j  »  <*"  s»»j  «>i^  j  »  °^  encore  ->i3  oU^fj 
Ax  ffri//r«  ^(f  rr^V^  /  cela  vaut  beaucoup  mieux  que  de  dBre  , 
V^J  ^»  ciii  ipîft  J^  yii/«ç^  (nuits)  étant  passées  de  reijeb,  ou, 
0I3  [^  ,^>1Sj  »j;ii  ^j;l2  quinze  (nuits)  restant  de  redjeb.  Cette 

dernière  formule  est  celle/  de  Ton  emploie  pour  les  jours  suivans. 
On  (fit  donc:  ♦:- 

Pourie  16.*  jour,  ,i^  ÏJii  g^Jf  quatori^e  (nuits)  restant; 

Pour  le  1 7/,  Ô-aaj  iju^i  oiLil  /rr /;5;f  (Oitt/7/^  restant  ; 

Pour  le  i8.*,  o— a-î5  *^  vi^5  dou^e  (nuits)  restant; 

Pourie  19/,  ,i.«^''  ï^i^  <^oi^  ^^V  i^^'^^0  ^tstant; 

Pour  ie  2o.%  ".        -    ^  j  j^-iJ  <//A^  (nuits)  restant  ; 

IL  *  Y 
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Pour  le  2  K%  J    ;^  gj"  g^   J    X  [neuf  (nuits y  rts tank; 

Pour  le  12/,  ■;_^^ ,  « ,  f  oLaiJ  ^«'V  (nuits)  restant; 

*         ^        - 

Pour  le  23/,  J.,  ..^^jj, .;  g^  I  ■  J  J^//  /^«tf/Vj^  restajU; 

Pour  le  24-*,  J        -  ;?  ^ -J  j/^r  (nuits)  restani; 

Pour  le  2  j  .*,  j        -^    *  }  ^j*Ii  r/»y  (nuits)  restant  ; 

Pour  le  26/,  ^ .   ft  ^'  t^^  ^tf^^rrr  (nuits)  resutnt  ; 

Pour  le  27/,  ^         ;;  ;  ;  <^Jul  /wif  (nuits)  restant; 
Pour  le  28/,  1      ^  .^  ^  ;  o?^  '''^«'^  ««'^  rrx/^ij/  ; 

Pour  le  29.*,  t:^      ;  y;*  ii    Ji  111  une  nuit  restant  (1). 

-  "      '^ 
Pour  le  ^o/,  a  faut  dire  v>iî  ,  v»  *J^  •ifc.Jf  /tf  dernière  nuit  it 

redjeb.  On  peut  dire  aussi  ^>ij  j!>^>  c'est-à-dire,  /^i  nuit  dans 

laquelle  la  lune  est  cachée  et  ne  paraît  point;  au  lieu  de  j\^ ,  on  dit 

aussi  jtj^  et  j^.  Enfin,  pour  le  dernier  jour  du  mois,  la  nuit 

étant  passée ,  on  se  sert  de  ces  formules  :  ^    ^J  J^  ^ 

le  dernier  jour  de  redjeb;  <^J  JL^J  et  ^>ij  ^.^^^  à  la  fin  it 
redjeb  (2). 

II  est  facile  d'appliquer  cette  manière  de  dater  aux  mois  qui 
n'ont  que  vingt-neuf  jours.  On  dira  alors  pour  le  seizième  jour, 
i^^SjL»  ïj££  o^  trei:^e (nuits)  restant  du  mois  de.  ^  .y  et  ainsi 
des  autres. 

S.    II.   NUMÉRATIFS   ORDINAUX. 

^81.  Les  numératifs  ordinaux  sont  de  véritables  adjectifs, 
et  ils  doivent  concorder  avec  les  noms  qu'ils  qualifient,  par  rap* 

(1)  Voyez  mon  Anthologie  grammaitcale  arabe,  pag.  90. 

(2)  Voyez  ie  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  b.o  1234,  foi.  133  reao. 
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port  à  Puss^  de  Particle ,  snssi  bien  qu'en  genre,  en  nombre 
et  en  cas« 

Les  numératifs  ovdinaux  de  dixaine  et  ceoz  de  centaine 
et  de  mille ,  étant  les  mêmes  que  les  numératifs  cardinaux , 
s'emploient  pour  les  deux  genres. 

^82.  Lorsque  les  numératifs  ordinaux  sont  déterminés  par 
l'ardde,  ils  ne  peuvent  point  être  en  rapport  d'annexion  ;  lors- 
qu'ils n'ont  point  d'article ,  ils  peuvent  être  en  rapport  d'annexion 
avec  un  nom  ou  avec  un  pronom  affixe»  Exemples  : 

Haktm-biamr'allah  naquit  la  nuit  du  jeudi  23  du  mois  de 
ribi  premier ,  i  la  neuvième  heure,  • 

o* ■* — •J 

Il  fat  salué  khalife,  après  rheure  de  midi  du  mardi  28  du 
mois  de  ramadhan. 


Le  2j  dudit  (mois),  il  fat  fait  une  proclamation  au  Caire» 

Ensuite  le  sultan  s* avança  vers  E^a^,  et  plaça  son  camp  devant 
cette  place  le  ^/  O^^^J  ^^  dhou'lkada;  la  place  se  rendit  à  lui 
le  tif  (jour)  de  dhoulhiddja. 

583.  II  y  a  un  autre  cas  où  les  numératifs  ordinaux  sont 
employés  en  rapport  d'annexion  ;  c'est  lorsqu'on  leur  donne  pour 
complément  le  numératif  cardinal  dont  ils  sont  formés ,  comme 

dans  cet  exemple,  ^IIjI  ^li  ^\  tu  es  le  second  de  deux;  ce  qui 


Y    2 
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sTgnifîe  seulement^  mes  Cun  des drux  (i).  Dans  cette  mamère 
de  s'exprimer  y  on  doit  mettre  nécessairement  les  deux  numératifs 
en  rapport  tfaimexion  y  et  il  iàut  les  faire  concorder  en  genre. 

Ainsi  l'on  doit  dire  'i^  ^U  l'un  de  dix ,  j       J  ^  ij ^Lé 

l'une  de  dix. 

^84*.  On  peut  employer  dans  la  méine  acception  les  ntuné- 
ralifs  cardinaux  depuis  on^e  jusqu'à  dix-muf;  ce  qui  se  Êdt  de 
deux  façons,  mais  en  observant  toujours  la  concordance  des 

genres  :  on  dira  donc  3 ^  v5^'>^  ^  ^'^^  ^^  dou^e ,   et 

èji^ft  ^s^\  'i'j}ii>  m[j  l'une  de  dou^e,  les  quatre  mots  dont  les 
deu^  numératifs  sont  composés  demeurant  indéclinables  ;   ou 

bien^i^i  v^^f^li  l'un  de  dou^e,  ïjii  ^T*ûLj  l'une  de  dou^c. 

>ïi  jLiiî  oJ^  ''"''  ^^  ^''^'î^  '  i>^  o^  ^1^'  ^''^''^  ^^  ^'î^  ' 

supprimant  le  second  mot  du  numératif  ordinal ,  déclinant  le 
premier,  et  laissant  le  numératif  cardinal  indéclinable.  On  peut 
encore  exprimer  le  même  sens  en  supprimant  tout-à-fàit  le 
second  terme ,  qui  est  le  numératif  cardinal ,  et  conservant  le 
numératif  ordinal  seul ,  sous  sa  forme  indéclinaible.  Exemple  : 
jic  oJIj  ji  //  est  un  trei'^^me,  c'est-à-dire,  un  de  treize. 

^8^.  Les  numératifs  ordinaux  peuvent  encore  être  employés, 
dans  une  autre  sorte  de  rapport ,  avec  le  numératif  cardinal  imméî 
diatement  inférieur  à  celui  dont  ils  dérivent ,  comme  on  le  voit 
dans  cet  exemple  :  ^^^\  c^^  ^  il  est  le  troisième  de  deux,  c'est- 
à-dire,  il  se  joint  à  deux  pour  faire  trois,  pour  compléter  le  nom  ire 
de  trois.  En  ce  sens ,  les  numératifs  ordinaux  depuis  trois  jus- 
qu'à neuf  sont  véritablement  des  adjectifs  verbaux  actifs  ou 

(1)  Cest  ainsi  qu*on  lit  dans  i*AIcoran  (  sur.  9,  vers.  40  )  : 

Lorsque  ceux  qui  avotent  été  incrédules  l'cxpuhèreut  second  de  deux,  c*est-à-<llfc , 
M  second. 
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noms  d'agent ,  dérîvés  de  verbes  qui  signifient //mr  a  tvl  ou  tti 
nomkre,  comme  \£V  i  t  élev€r  de  deux  au  nombre  de  trois  >  «_j; 
élever  de  trois  au  nombre  de  quatre  (  i  )•  Aussi  ces  numéra  tifs  ordi* 
naux  peuvent-ifs  régir  le  numératif  cardinal  qui  leur  sert  de  com- 
plément ,  il  la  manière  dés  verbes,  éii  le  mettant  à  ràccusatifv  ou 
à  la  manière  des  noms  en  rapport  d'annexion  >.  en  ie  mettant  au 
génitif.  Remarquons  néanmoins  que  si  ces  adjectifs  verbaux  ont 
la  valeur  du  passé ,  Ils  ne  peuvent  régir  ie  complément  que  dé 
la  seconde  manière  (n.**  3  i  3  ].  II  faut  encore  observer  ici  la  con- 
cordancede  genre  entre  les  deux  numératif.  On  peut  donc  dire-, 
Îj  Jii  «tj  j» ,  ou  bien ,  jîX  Uj  j»  //  éreve  i  quatre  le  nombre  de 

trots;  \àSo  k}]:  >,  ou  bien,  oX  «Julj  >  el/e  élève  i  quatre 
le  nombre  de  trois. 

^  86.  On  peut  employer  la  même  forme  avec  les  numératifs 
ordinaux  composés ,  de  on^e  à  dix-neuf,  en  déclinant  le  numératif 
d'unité  qui  entre  dans  leur  composition ,  et  laissant  le  numératif 

de  dizaine  indédinable.  On  dira  donc ,  ^Ji  Jii  [  J    i^  oJLj  ji 

i/ porte  a  treize  ie  nombre  de  douire,  tJÀZ>  «^lî't  ï^Ii  '*^}^  Jl  ^''^ 
porte  a  treize  le  nombre  de  dou^e  (2). 

^  8^.  La  même  ferme  a  lieu  avec  les  numératif^  composés 
d'autres  dîxaines ,  si  ce  n'est  qu'alors  on  rétranche  iax  numératif 
ordinal  ie  mot  qui  exprime  la  dixaine.  Exemple  :  \^^  LtJ  ^ 
^^lfiJ,ou  bien,  (^j^j  *j  JIj  jifj  jii  il  porte  i  vingt-quatre  le 
nombre  de  vingt-trois. 

^88.  On  a  des  exempies.de  verbes  quadriiitères  formés  des 


(1)  Quelques  grammairiens  admettent  aussi  cette  forme  pour  le  numératif 

deux, 

(2)  Les  grammairiens  de  Coufa  et  un  grand  nombre  de  ceux  de  Basra  re- 
jettent cette  forme  pour  les  numératifs  de  onze  à  dix-neuf. 
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numératifs  de  dhcaine  ^  depuis  vingt  jnsqa^  quatre-yingt-éix , 
comme ,  ^yS^  porttr  au  nombre  de  vingt,  ^^12 porter  au  nombre 
de  soixantt-dix*  Ces  verbes,  si  on  les  admet,  donnent  naissance 
à  des  adjectifs  verbaux  qu'on  peut  employelr  dans  le  même  sens» 
comme,  ^lo  iiJj  {^j^  ^  U perte  i  vingt  le  nombre  de  dix^-menf. 
^8p.  De  même  qa*on  dit,  oIj  itever  deux  au  nombre  de  trois, 
^^  élever  quatre  au  nombre  de  cinq  ^  on  dh  aussi ,  sous  la  ibmie 
jiut»  avec  une  signification  neutre,  cJt^t  devenir  trois  de   deux 

que  l'on  étoit,  J^\  d^nir  cinq  de  quatre  que  ton  était,  et  ainsi 
des  autres  jusqu'à  dix  (i). 

500.  Je  ne  parierai  point  ici  des  noms  de  mesure,  de  poids 
et  de  quantité ,  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  numératifs , 
ni  de  la  manière  dont  ces  noms  se  joignent  à  leurs  complémens; 
fen  ai  donné  les  régies  ailleurs  (  n.^  135  et  1 36  ). 

CHAPITRE  XXVL 

Syntaxe  particulière  de  l'Article  détermiiiatlf. 

^çi.  Uartide  déterminatif^  considéré  sous  le  point  de  vue 
des  règles  de  dépendance ,  donne  lieu  aux  observations  sui- 
vantes : 

I  !"  Lorsqu'il  se  trouve  dans  le  second  terme  d'un  rapport 
d'annexion ,  il  détermine  l'antécédent ,  qui  ,.  en  conséquence , 
ne  doit  point  prendre  cet  ardcle.  Cette  règle  et  ses  exceptions 
ont  déjà  été  exposées  (n.^  196  et  suiv.,  246  et  suiv.,  249  et 
2JO  ),  et  il  suffit  de  les  rappeler  ici. 

(1)  Ce  que  \t  dis  dans  ce  numéro  et  dans  le  précédent  »  n*a^p«rtient  point 
proprement  à  la  syntaxe ,  ni  même  à  la  grammaire  ;  mais  ]'ai  micox  aimé  ic 
placer  ici  cpie  de  i  omettre  tout-à-fait. 
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xJ*  II  âh  éprouver  quelques  ditngemens  à  la  dédmaison  des 
noms  y  ainsi  que  je  Tai  dit  ailleurs  (  lu^  926  et  sniv.  i.'^  part.  )• 

^p2.  Quant  à  la  concordance ,  la  seule  chose  à  observer, 
c'est  que  iadjectif  qui  se  rapporte  à  un  nom  déterminé,  soit 
par  Partide,  soit  autrement,  doit  être  lui-même  déterminé  par 
i'artide  (n/  4)^  )  «  ^t  qu'au  contraire,  lorsque  le  nom  avec 
lequd  Tadjectif  est  en  rapport  d'identité ,  est  indéterminé ,  H 
n'est  pas  permis  de  foindre  à  cet  adjectif  i'artide  déterminatif. 

^p3  *  L'article  déterminatif  est  souvent  employé  comhie  équi- 
valent de  l'adjectif  con|oncdf  ^ jJt ,  ainsi  que  je  Tai  fait  voir 
ailleurs  {  n.*  992  et  suiv.  i  .*•  part.  ) ,  et  comme  on  en  trouvera 
encore  des  exemples  dans  le  chapitre  suivant.  Mais  cet  artide 
étant  indédinable ,  Tusage  qu'on  en  fait  à  la  place  de  Tadjectif 
conjonctif,  ne  donne  lieu  à  l'application  d'aucime  règle  de  dé* 
pendance  ou  de  concordance. 

CHAPITRE. XXVII. 

Syntaxe  particulière  de  t Adjectif  conjonctif  ,  et  des  Noms 

conjonctif  s  et  interrogatifs. 


j[p4-  L'adjectif  conjonctif  ^jjt  qui,  lequel ,  et  les  noms 
Qortifoncûfs  ^  celui  qui ,  Iji  ce  que ,  J\y  i^,\quoi,  qui  servent 


aussi  à  imerroger,  donnent  lieu  à  quelques  règles  particulières 
de  concordance  et  de  dépendance. 

JO^.  L'adjectif  conjonctif  ^jjjf  se  conforme,  pour  ce  qui  est 
de  la  concordance  en  ^nre  et  en  nombre  avec  ie  nom  auquel  il 
se  rapporte ,  aux  règles  ordinaires  de  la  concordance  dès  adjectifs 
(n.^  43  3  et  suiv.)  :  il  ne  peut,  comme  nous  l'avons  déjà  observé , 
servir  à  qualifier  qu'un  nom  déterminé ,  soit  par  I'artide  ,  soit 
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autrement  ;  parce  qu'il  est  Iiii-méme  déterminé  de  sa  nature, 
renfermant  toujours  i'artide  déterminatif  jl   ( i )* 

II  est  inutile  de  revenir  là-dessus» 

j^o6.  UaicQectif  conjonctff ,  dans  plusieurs  langues ,  a  deux 
fonctions  à  remplir  dans  le  discours  (2*   :  il  sert  d'aboid  ï 
exprimer  la  relation  qui  est  entre  une  proposition  conjonctive  et 
le  nom  qui  est  qualifié  par  cette  proposition  ;  et  à  raison  de  cela, 
il  doit  ètie  placé  au  commencement  dé  la  proposition  conjonc- 
*  tive  :  il  remplit,  en  second  lieu ,  la  fonction  de  sujet  ou  de  com- 
plément dans  la  proposition  conjonctive  elle-même;  et  par 
cette  raison ,  il  prend  les  divers  cas.  Lorsque  je  dis  en  latin , 
rex  qui  mortuus  est,  qui  fûi  en  même  temps  la  fonction  de  con- 
jonctif  ,.et  celle  de  sujet  du  verbe  mortuus  est.  Si  je  dis ,  homo  cu/us 
JiUus  agrotat,  miles  quem  occidi,  homo  de  quo  hac  dicuntur,  les 
conjonctifs  cujus,  quem  et  quo,  outre  l'idée  conjonctive  qu'ils 
expriment,  indiquent  encore,  le  premier,  le  complément  du 
nom  ^lius ,  le  second ,  le  complément  du  verbe  occidi ,  enfin , 
le  troisième ,  le  complément  de  la  préposition  de.  Il  en  est  de 
même  des  conjonctiâ  qui,  duquel,  que,  dans  ces  expressions  fran- 
çaises ,  le  roi  QUI  est  mort,  F  homme  DUQUEL  le  fis  est  malade, 
le  soldat  que  j'ai  tué,  l'homme  de  qui  l'on  dit  ces  choses-là, 

jjp7.  Chez  les  Arabes,  l'adjectif  conjonctif  ne  peut  point  être 
déplacé  du  commencement  de  la  proposition  conjonctive;  il 
n'est  point  en  conséquence ,  si  ce  n'est  par  l'effet  d'une  ellipse , 
dans  la  dépendance  immédiate  d'un  antécédent  réellement  placé 
avant  lui;  enfin,  il  n'a  point,  si  ce  n'est  au  duel,  la  variété  des 

(1)  Cet  artlcie  est  ici ,  selon  les  grammairiens  arabes ,  expiéi^o^\\ ,  et  ÎMif 
rent  mj^  (  n.»  9<î j ,  i .«  pan.  ). 

(2)  Voytz ,  sur  la  nature  de  Tadjectif  et  sur  son  usage ,   mes  Prindfts  de 
grammaire  générale ,  z.*  édition,  pag.  53  et  suiv. 
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cas.  Pair  suite  <k^*totit  tela  ;  toutes  les  fois  que  le  conjonctif  doit, 
dans  la  proposition  conjonctive^  exprimer  le  complément  ff un 
verbe,  d'un  nom  ou  d'iule  préposition ,  on  supplée  au  défaut 
d'indication  de  cette  dépendance  dans  Tadjectif  con|onctif ,  par 
im  pronom  personnel  que  l'on  donne  pour  complément  au  verbe, 
au  nom  ou  à  la  préposition.  Ced  a  lieu  iors  même  que  i'ad)etâf 
conjonctif  est  au  duel ,  nombre  oit  il  acfaiet.  ia  variation  ^des 
cas;  et  en  effet,  il  en  doit  être  ainsi,  puisque  la  variation  des 
cas,  au. duel ,  ne  sert  qu'à  mettre  l'adjectif  conjonctif  en  concor- 
dance avec  le  nom  précédent  auquel  il  se  rapporte  (  n.^  595  ), 
Le  pronom  persomiel  dont  il  s'agit  concorde  en  genre  et  en 
nombre,  suivant  les  règles  ordinaires,  avec  le  nom  qualifié  par 
l'adjectif  conjonctif. 

Si  l'attribut  de  la  proposition  conjonctive  est  un  adjectif, 
un  nom  ou  un  pronom ,  et  que  le  nom  qualifié  par  l'adjectif 
conjonctif  soit  le  sujet  logique  de  cette  proposition ,  ce  nom 
doit  être  aussi  représenté  par  im  pronom  personnel  (  1  )  •  Exemples  : 

Le  voleur  lequel  mon  fis  a  tué  lui  (  c'est-à-dire ,  que  mon 
fils  a  tué  ). 

Le  médecin  lequel  le  fis  de  LUI  est  cAe^  moi  (  c'est-à-dSre , 
Joni  le  fis  est  che:^  moi  ) . 


(i)  Si  f attribut  est  exprimé  par  un  verbe,  il  n'y  a  point  lieu  à  cela,  parce 
<iue  la  terminaison  même  du  verbe  qui  concorde  en  genre  et  en  nombre 
vite  Tadjectif  conjonctif ,  fait  la  fonction  du  pronom  penonnel.  Ainsi ,  dans 

ljju*t  (^«^  Js  dis  à  aux  qui  ont  cru,  la  terminaison  tj  est  le  pronom  per- 
sonnel  qui  concorde  avec  le  conjonctif  ^^jJt»  et  se  reporte  sur  lui  »  ou» 
comme  disent  les  Arabes,  ^^X^X  J}  ilUiTj^i^î. 


34<$  OB  LA   STIITAXE. 

Li  marchand  lequel  cette  jeune  fille  se  trouve  che^  lui 
(  c'est-à-dire,  che^  lequel  se  trouve  cette  jeune  fille  )• 

L(  sthRkk  LEQjUBL  LVi  malade  (  (^esè-à-£re,  ftti  ///  maUuU  ). 
Ce  pronom  personnel  se  nomme  jSU  moumant ,  parce  qoH 
88  reporte  sur  l'adiectif  confonctif. 

^^8»  II  arrive  néanmoins  fréquemment  que  Ton  supprime 
ce  pronom  personnel. 

Lorsqu'il  est  destiné  à  représenter  le  sufet  dans  une  propo- 
sition nominale ,  on  peut  le  supprimer ,  pourvu  que  la  propo- 
sition conjoncdve  soit  d'une  certaine  longueur.  Exemples  : 

Je  ne  suis  pas  (  celui  )  qui  te  dit  du  maL 
L'adjectif  verbal  jijl»  est  censé  renfermer,  comme  le  veri)e, 
un  pronom  qui  lui  sert  d'agent  (  n.''  1024»  i.'^part.  )  :  JjU 
est  donc  la  même  chose  que  'Ji  ^i*^  • 

C'est  lui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel  et  Dieu,  sur  la  terre. 

C'est  la  même  chose  que  si  Von  eût  dit  t/t  «Ulit  j  ji  ^ôî\y 
conformément  à  la  rè^e. 

Si  la  proposition  conjonctive  est  très- courte,  on  ne  doit  pas 
faire  l'ellipse  du  pronom  personnel.  II  y  en  a  cependant  des 
exemples,  mais  ils  sont  rares;  en  voici  un  : 

Quiconque  recherche  la  louange,  ne  prononcera  pas  des  paroles 
jattes. 

On  auroit  dû  dire  t^i^  j^  1^  • 
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^p^  Si  Tattribut  étoît  sous-entendu  et  exprimé  seulement 
par  un  terme  circonstantiel ,  on  ne  pounoh  point  fidre  i*ellipse  du 

pronom  personnd.  On  ne  pourroit  pas  direi^t^JI  j  ^ôJf  ^tj  ; 

il  fiiut  nécessairement  dire ,  jfS^I  j  J«i  ^^^^1  «^IJ  j'ai  vu 

(celui )  Qi//  ix^/  dans  la  maison,  c'es^à-ifirei  celui  qui  esf  dans 
la  maison  (i). 

600.  Lorsque  le  pronom  personnel  est  destiné  à  représenter 
le  complément  objectif  d'un  verbe  transitif,  ou  d'un  adjectif 
verbal  exerçant  son  action  sur  le  régime  à  |a  manière  du  verbe , 
et  par  conséquent  doit  être  à  Taccusatif ,  on  le  retranche  sou- 
vent ,  sur-tout  dans  le  premier  cas. 

(1)  Dans  oec  cieiiiple»  comme  «fam  cet  antre,  Jt  (^«pù  (jf  t»»  il  semble 

«pe»  cmicre  ce  qiii  t  été  dit  plos  haut»  Tad^eccif  confonctif  ^gJt  serre  de  complé- 
ment immédiat  à  un  antécédent;  mais  il  faut  observer  c]iie  le  oomplément  immé* 
diat  est  sou»-entendu ,  et  que ,  pour  que  l'cj^ressloa  f&t  complète ,  il  aurolt  fallu 

^^tj\o^\  j  y^  c5«P'  J^'  c>s}[J»  ctdemcme.  ^^|  J4^Lj  UI  U 

sJi  iài  JjU'yb.  S'il  en  étoit  autrement  y  «^^t  ccfseroH»  ici  et  dans  les  cas 

semblables»  d'être  a^ectif,  et  deviendroit  un  nom  conjonctif. 

Dttis  ces  mêmes  exemples,  Tadjectif  conjoncdf  concorde  virtuellement  en  cas 
avec  le  nom  sous>entendu  que  la  propositicm  conjonctive  qualifie  ;  il  est  donc 

tu  génitif  dans  fj^ï^$  et  à  l'accusatif  dans  ^jJt  o^U* 

On  peut  dire  que  l'adjectif  conjoncdf  ^Jj) ,  employé  de  la  sorte,  avec  ellipse 

dm  antécédent,  tient  la  place  des  noms  conjonctifs  *Ji  et\j.  Réciproquement , 
ces  noms  conjonctifs  semblent  perdre ,  dans  l'interrogation ,  leur  valeur  con- 
jonctive (  n.<>  99 j  y  i.xB  part  ),  et  sont  suivis  de  l'adjectif  conjonctif  (J^\  9 

comme  quand  on  dît  ,^>Jjîi  (^oJÎ  L»  qu'est-ce  que  tu  as  fait  fit  crois  cependant 
que ,  dms  ce  cas  «  il  7  a  réeUement  ellipse  du  nom  qualifié  par  rad)ectîf  conjonctif, 

et  que  l'espicssIoB  complète  ferait  ,^)JU5  iS^\  j1a^\  U*  En  effet ,  l'analyse  faut 

▼oirque,  dans  les  «pressions  dugenredecdles^:!,  U  et  ^  (bot  fonction  d'at- 
tribut,  et  ne  sont  point  les  antécédens  de  l'adjectif  conjonctif,  ou  les  noms 
qualMiés  par  cet  a^ectif. 
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^\  jSJJ  ^s^î  JiÙÎ 

Les  richesses  que  nos  âmes  désirent. 

» 

jLli  iSf  <2Lïlji  tJijJl  ^3J[^T 

Zâ  subsistance  que  Dieu  i' accorde ,  est  une  grâce. 
'    On  auroit  dû  dire  «^^«^li  et  i£jji  ou  «iLt  (^J^  •  mais  on  a 
&it  Fellipse  du  pronom  personnel. 

60 1.  Lorsque  le  pronom  personnel  forme  le  complément 
d'un  rapport  d'annexion ,  et  est  par  conséquent  au  génitif,  on 
peut  quelquefois  en  (aire  Tellipse. 

Cette  ellipse  a  lieu  quand  l'antécédent  du  rapport  d'annexion 
est  im  adjectif  verbal  exprimant  la  valeur  du  verbe.  Exemple  : 

Je  ne  fais  aucun  cas  de  mes  richesses  et  je  ne  les  épargne  point, 
quand  ma  main  peut  saisir  l'objet  que  je  cherchois. 

Ici  llill»  est  pour  aaIU»  ;  et  ce  qui  prouve  que  le  nom  d'agent 
régit  ici  le  génitif,  et  non  l'accusatif,  c'est  qull  a  la  valenr 
d'im  temps  passé  (  n.^  313  ). 

602.  Une  ellipse  du  même  genre  a  pareillement  lieu  pour 
le  pronom  personnel  servant  de  complément  à  une  préposition , 
et  même  pour  la  préposition ,  quand  le  conjonctif  est  lui-même 
régi  par  la  même  préposition.  Exemple  ; 

J'ai  passé  près  de  l'homme  près  duquel  a  passé  Soléïman* 

On  voit  qu'il  y  a  ellipse  de  4j  après ^i . 

Si  la  préposition ,  étant  la  même ,  n'exprimoit  pas  le  même 
sens ,  il  ne  faudrdit  point  se  permettre  cette  ellipse.  Ain»  il  ne 

seroit  pas  convenable  de  dire ,  f^>là\  ^  jit  J  oixfi  î  ™^^  ^^  ^^^ 

droit  dire  sans  ellipse,  4^  o^ôj  ^j}t  J  ^^i'^  je  me  suis  absttnu 
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de  ce'  ifùe  tu  as  recherché.  Si ,  en  pareil  cas;  Tellipse  a  fieu  quel- 
quefois ,  c'est  une  licence. 

:  60  3 .  L'adjectif  cohjonctif  ^  ^  I  semble  quelquefois  renfermer 
il  valeur  dfun  antécédent,  et  signifier  celui  qui,  celui  que,  ce  qui, 
ce  que  (  n/  987 ,  i/^  part.  ).  Exemples  : 

//  {  est)  CELUI  QUI  VOUS  fait  voyager  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  ' 

La  fortune  reviendra-t-e  lie  pour  moi,  pendant  une  année  entière  ] 
aux  dispositions  favorables  auxquelles  elle  étoit  habituée  (à  la  lettre , 
à  C£ Qu'elle  avoit  accoutumé),  ou  bien  est-ce  là  une  chose  qu^il  ne 
soit  pas  permis  d'espérer  { i  )  ! 

6o4«  Ce  cas  a  lieu  sur-tout  dans  ime  sorte  de  construction 
particulière,  dans  laquelle  l'adjectif  conjonctif  fj^,  ou  plutôt 
toute  la  proposition  conjonctive ,  devient  le  sujet ,  et  le  nom  ou  le 
pronom  qui  est  le  véritable  sujet  qualifié  par  cette  proposition , 
devient  l'attribut,  comme  lorsque  l'on  dit,  celui  que  j'ai  battu  est 
Zéld,  ou  celui  qui  a  battu  Zéid,  c'est  moi,  au  lieu  de  Zé'id  a  été 
tattù  par  moi,  ou  j'ai  battu  Zéld.  On  sent  bien  qu'en  s'expri- 
mant  sous  cette  forme ,  on  a  pour  but  de  donner  plus  d'énergie 
à  son  expression ,  de  réveiller  davantage  l'attention  de  ceux  qui 
écoutent,  ou  de  confirmer  ce  qu'on  avoit  déjà  dit,  et  de  dissiper 
les  doutes  qui  pouvoient  rester  dans  l'esprit  des  auditeurs.  C'est 
ainsi  qu'au  lieu  de  dire ,  en  français ,  Dieu  a  créé  le  monde,  je  suis 
venu  hier,  on  s'exprime  d^me  manière  plus  affirmative  et  plus 

(t)  Jai  u^ttit  ainsi  I  dans  ia  supposition  que  3yf  est  [k>ur  «SyT;  mais  on 
pCQt  suf^oser  <]uc  le  poëie  a  Toufu  dire  oLt  J»i^  t»  J'f  ^  traduire  à  ce  à 
quoi  elle  m'tofoit  accoutumé.  Le  poëte  se  fiit  expiiiné  d*uiie  muiière  phis  conforme 
à  l'usage  ordinaire  y  sli  eût  dit  j^jE  U  ^t  ;  mais,  comme  fe  i*ai  (ait  remanqver , 

ii  convient  de  supposer  ici,  avant  fjt^\ ,  ^  mot^Jf}.     < 
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énergique ,  .en  diiiuit  :  t'esi  DUu  ^ui  a  créé  le  mmute,  €*e$t  m 
qui  suis  venu  hier,  c'est  hier  que  je  suis  venu. 

£11  arabe,  dans  cette  manière  de  s'exprimer,  la  personne  ou 
la  chose  sur  laquelle  tombe  TafErmation ,  et  qui  devient  fûUriht 
grammatical  J^ ,  quoique  dans  la  réalité  elle  soit  le  sujet  logique, 


se  nomme  fjçJL  ,ax£  j^\  la  chose  dont  on  énonce  une  qualité f m 
le  moyen  de  l'adjectif  conjonctif,  et  la  formule  elle-même  s'appelle 

t5  jJlj  *(>»  vî^  j'-?^^'  énoncer  une  qualité  d'une  chose  par  le  moyen 
de  radjectif  conjonctif, 

L'adjectifconjonctif  doit  être  alors  placé  au  commencement 
de  la  proposition ,  et  le  nom  qui  fait  la  fonction  d'attribut ,  doit 
être  mis  à  la  fin.  Le  surplus  de  la  proposition  ccmjonctive  se  place 
entre  Us  deux,  et  doit  renfermer,  suivant  ce  qui  a  été  ifit 
(n/  j  97) ,  un^pronom  personnel  qui  représente  la  chose  ou  la  per- 
sonne dont  on  affirme  la  qualité.  Ce  pronom  ]>ersonnel  doit  con- 
corder en  genre  et  en  nombre  avec  le  conjonctif,  et  être  au  même 
cas  où  l'on  auroit  mis  le  nom  de  la  chose  ou  de  fa  |>ersoDne, 
si  l'on  se  fût  exprimé  de  la  manière  la  plus  simple.  Enfin  le  con- 
jonctif doit  concorder  en  nombre  et  en  genre  avec  ce  nom.  On 
comprendra  mieux  ceci  par  un  exemple.  Supposons  qu'au  lieu  de 
dire ,  les  deux  poètes  ont  fait  parvenir  une  lettre  aux  vizirs  [  amto 
poetœ  miserunt  epistolam  ad  vii^ros] ,  on  veuille  employer  la  for- 
mule énergique  dont  il  s'agit  ;  on  variera  l'expression  selon  que 
l'on  voudra  faire  tomber  la  valeur  énergique  de  Tafïirmation  sur 
les  deux  poètes,  ou  sur  les  vizirs,  ou  sur  la  lettre.  On  dira, 

Dans  le  premier  cas  :  ceux  qui  ontjait  parvenir  une  lettre  aux 
viiirs,  ce  sont  les  deux  poètes  qljçlill  IfU,  s\J}^\  Ul?  o^^'  î 

Dans  le  second  cas  :  ceux  à  qui  les  deux  poètes  ont  fait  par- 
venir une  lettre,  ce  sont  les  vizirs  tTjj^ViJlLj  yf>llff  ^;Aât  ^^Jif; 

Dans  le .  troisième  cas ,  enfin  :  ce  que  les  deux  poètes  ont  fait 
parvenir  aux  viiirs,  est  une  lettre  jJUj  t^J^^fi^y^J^ÛiTi^iS)}^  - 


exprimé  simplement  en  disant ,  Us  Jeux  poètes  ont  apporté  une 
r  aux  viiirs  îfUj  «fjj^f  o^Ji^  ^  »  '^  "^9^  '^-^  deux  poètes 
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Dans  le  (dernier  exemple»  le  conjQnctif  est  audiiel  masciiKn, 

purce  qu'il  se  rapporte  au  nom  ^tJ^Lltl  /es  deuxpoises;  et  le  pro- 

^  - 

nom  renfermé  dans  le  verbe  UÎ;  est  aussi  au  duel  masculin, parce 

cpi*il  concorde  avec  !e  conjonctîf  (^fjJIt  les  (deux}  qui.  Ce  pro- 
nom ,  quoique  non  exprimé ,  est  virtuellement  au  nominatif^ 

puisqu'il  est  l'agent  du  verbe  lijj  ;  et  eflèctivement ,  si  l'on  se 
fCkt  e; 

teitre 

auroit  été  au  nominatifcomme  sujet. 

Dans  le  second  exemple ,  le  conjonctifest  au  pluriel  masculin^ 

parce  qu'il  se  rapporte  aux  vizirs  t\jj^\  ;  le  pronom  personnel 
afiixe  ^  concorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  conjonctîf; 
de  plus,  il  est  à  l'accusatif,  comme,  chns  l'expression  simple, 
fe  mot  les  viiirs,  qu'il  représente,  seroit  k  Faccusatif  ,  s\Jj^\  • 

Enfin ,  dans  le  troisième  exemple ,  le  conjonctif  est  au  sin- 
gulier  fèminin,  parce  qu'il  se  rapporte  à  une  lettre  jjLl^  ;  le 

pronom  personnel  affixe  U  concorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  conjonctif;  de  plus ,  il  représente  l'accusatif,  comme  « 
dans  l'expression  simple,  le  mot  une  lettre,  dont  il  tient  la  place , 
seroh  effectivement  à  l'accusatif,  ifU, . 

Observez  néanmoins ,  i  .**  que  si  le  nom  auquel  se  rapporte  le 
conjonctifest  un  pluriel  irrégulier,  le  conjonctif  et  le  pronom 
personnel  peuvent  être  mis  au  singulier  fèminin  (  n.**  443  )  ; 

2.^  Que  si  le  nom  auquel  se  rapporte  le  conjonctif  n'est  pas 
vn  féminin  réel  j^mL  (  n.**  8o6,  i/*  part*) ,  le  conjonctif  et  le 
pronom  personnel  peuvent  être  mis  au  masculin  ;  ce  qui  est 
fondé  sur  ce  que ,  dans  ce  cas ,  le  véritable  antécédent  qualifié 
par   l'adjectif  conjonctif  est  ^ifou  i^^  la  chose. 

6o  ?•  Si  le  mot  sur  lequel  on  fait  tomber  l'affirmiition  éner^ 
gique ,  n'étoit ,  dans  l'expression  simple ,  qu'iui  terme  cirtonstan- 
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tiit'  de  temps  «nr  de  lieu  mis  k  raccu^ttf  sous  forme  aitiveiinale , 
il  iiuidroit,  dans  la  fonnule  énergique,  Fexprimer,  sousfonne 
de  complément ,  avec  la  préposition  ^.  Ainsi ,  au  li 

ù:^;.^  ciii  y^i  J^ini  le  jour  du  vendredi,  3  fiiudroit 
l*^'^rJ^  5ftî  ^>^  iS^T celui  LEQUEL  j'ai  jeûné  dans  lui  est 
le  jour  du  vendredi  (  c'est-à--dire ,  //  jour  auquel  j* ai  jeune,  est  le 
vendredi  ). 

606.  Si ,  dans  l'expression  simple ,  c'étoit  un  terme  drcons- 
tantiel  de  motif,  d'intention,  mis  pareillement  à   Taccusatîr 
sous  forme  adverbiale  ,  il  fàudroit ,  dans  la  formule  énei|[ique , 
l'exprimer ,  sous  forme  de  complément ,  avec  la  préposition  J  • 

Au  lieu  de  dire ,  (^  jLÎij  o^  it  suis  venu  (par)  l'envie  de  u 

voir,  il  &ttdroitdire,  ^  «aIJ  XI  «^I^  iS^\CE  que  je  suis  venm 
POUR  LUI  (  c'est-à-dbre,  ce  pourquoi  je  suis  venu)  y  est  l'envie  d0 
te  voirai). 

607.  II  y  a  encore  une  observation  essentielle  à  faire.  Si , 
dans  la  proposition  simple  que  l'on  convertit  en  cette  formule 
conjonctive  énergique ,  il  n'y  a  point  de  verbe  qui  lie  le  sujet  à 
l'attribut ,  c'est-à-dire ,  si  la  proposition  simple  est  nominale , 
tomme ,  SL\  o>^^  Zfid  (est)  ton  père,  iil>  ^jli  Amrou  (est)  de^ 

bout,  il  faut  nécessîurement employer  leconjonctif  (^cûfy  ^t  ex- 
primer le  pronom  personnd  qui  se  rapporte  au  conjonctîfl     . 
Dans  ces  propositions ,  le  sujet  ou  l'attribut  peuvent  devenir 
l'attribut  d'une  proposition  conjonctive  énergique.  Si  l'on  veut 

(1)  La  raison  de  cela,  dh  un  commentateur  de  KAlfyya,  c*est  que»  quand 
on  suMtue  les  pronoms  aux  noms,  il  faut  ramener  f expression  à  sa  fi>rni€ 
natuteiie  et.primhhrey  parce  que  les  pronomi  n'ont  pas  la  même  feroe  ^ne 
les  noms,  et  qu'on  ne  peut  pas  leur  donner  toute  la  signification  qu'on  pou 
donner  au  nom;  c'est-à-dire  qu'en  employant  les  noms,  on  peut  se  permettre 
des  ellipses  dé  prépositions ,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  quand  <a  emploie 
les  pronoms..  (  Man..  ar.  de  Saint-Germafn ,  n  •  465 ,  fol.  192  rtc».  ) 
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faire  tomber  l'affirmation  énergique  sur  Fattribut,  on  dira,  celui 
qui  est  ton  père,  c'est  Zfid  ;  celui  qui  se  tient  debout,  c'est  Amrou 

<h3  <4^^'S^  c5*P^  et,^j3i£  %^'^  c5«pf  (0  •  inîûs  si  l'on  veut 
la  faire  tomber  sur  ie  sujet ,  il  faudra  dire ,  celui  qui  est  Zfid, 
c'est  ton  père;  celui  qui  est  Amrou,  se  tient  debout  <jpi  oôj  ji  c5*>^N 
et,  j^U' j^'jiS'j^jJI. 

Dans  ces  exemples  ,  ji  est  le  pronom  qui  se  rapporte  au  con- 

jonctîf  t5<>?r>  et  qui  représente  le  nom  sous-entendu  J-^JJf 
l'homme  :  ce  nom  est  le  véritable  antécédent  auquel  le  conjonc- 
tif  se  rapporte. 

608.  Si  la  proposition  simple  que  l'on  convertit  en  une  for- 
mule conjonctive  énergique  ,  est  composée  d'un  verbe  et  d'un 
agent,  c'est-à-dire,  est  une  proposition  verbale  ,  on  peut  em- 

ployer ,  pour  conjonctif,  l'adjectif  ^^jjf  ou  l'article  déterminatif 
jf  faisant  fonction  de  conjonctif  (  n."  992,  i.'*  part.,). 

Dans  ces  propositions ,  le  sujet  du  verbe  ou  son  complément 
peuvent  devenir  l'attribut  d'une  proposition  conjonctive  éner- 
gique ;  il  faut  seulement ,  pour  employer  le  conjonctif  J|,  que 
l'on  puisse  substituer  au  verbe  un  adjectif  verbal  actif  ou  passif^ 

Ainsi,  au  lieu  de  JJxJI  illt  JiS  Dieu  garantit  l'homme  brave, 

on  peut  (Ere,  aIjI  JLJî  <^1J1I  celui  qui  garantit  l'homme  brave, 

t'est  Dieu,  et  jL^TûifA^\^î celui  que  Dieu  garantit,  c'est 
l'homme  brave. 

On  pourroit,  dans  cette  dernière  formule,  faire  l'ellipse 
du  pronom. 

600.  Remarquez  encore  que  si ,  dans  cette  formule  prove- 
nant cTune  proposition  verbale ,  le  conjonctif  J  f  se  rapporte  à 

(1)  Je  crois  que  ^L5  étant  un  adjectif  verlwd ,  on  pourroh  faire  Tellipse 
Jtt  pronom  (  n.«  J98  ). 

II.  Z 
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la  même  personne  que  le  pronom  personnel ,  H  ne  hnt  pas 
exprimer  le  pronom.  Si ,  au  contraire ,  le  pronom  se  rapporte 
à  autre  chose ,  il  faut  l'exprimer. 

Supposons  que  l'expression  simple  soit  j  y  ai  faltparvenfr  une 
lettre  de  la  part  des  deux  TJTids  aux  Musulmans  ^^o^ji\  ^  c>«Jj 
IJlZj  :  ftj*ftf[  J\ ,  on  en  pourra  former  ces  quatre  formules 
conjonctives  énergiques  : 

Celui  qui  a  fait  parvenir  une  lettre  de  la  part  des  deux  Zélds  aux 
Afusulmans,  c'est  moi. 

Les  deux  (personnes)  de  la  part  desquelles  j'ai  fait  parvenir  une 
lettre  aux  Musulmans,  ce  sont  les  deux  Xeids. 

Ceux  auxquels  j'ai  fait  parvenir  une  lettre  de  la  part  des  deux 
Xeids  f  ce  sont  les  Musulmans. 

La  chose  que  j'ai  fait  parvenir  de  la  part  des  deux  Zlids  aux 
Musulmans ,  est  une  lettre. 

Dans  le  premier  exemple ,  on  n'a  pas  dit  J0  >44^'  >  ^^^  ^^ 
a  supprimé  le  pronom  ,  parce  qu'il  se  rapporte  au  même  sujet 
que  le  conjonctif. 

La  raison  en  est  que ,  si  l'on  eût  employé  le  verbe  au  lîea 

de  l'adjectif  verbal ,  et  ^«yî  au  lieu  de  Jt,  le  pronom  auroit 
été ,  dans  ia  première  formule ,  sous-entendu ,  ou  y  comme  disent 
les  Arabes,  renfermé  dans  le  verbe,  et  que  dans  les  trois  autres 
il  auroit  été  distinct  du  verbe.  On  eût  dit  (hns  cette  suppo- 
sition : 


*»o 


•,0P 
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Dans  le  i  /'  ex.    ^_j — 7  ^ô^\   au  Keu  <fe   ^^ L-1--LJÎ 

Dans  ie  i/  ex.    l^û  ;l,iÎ5  ^1  jJlT  L:;^^  Cfl  ^î 

Dans  le  3.^  ex.    ,L4jLiL:  ^^T  ^1  QF  ^f 

Dans  le  4/  ex.    i   ;.  .x  iJu  J\    LJÎ  L^iJ^T 

Dans  l'exemple  précédent ,  le  nom  conjonctif  et  Tadjectif 
verbal  représentent  un  verbe  à  la  première  personne  ;  on  obser- 
veroît  les  mêmes  règles ,  s'ils  représentoient  un  verbe  à  la  troisième 
personne.  Ainsi ,  si  l'on  vouloit  changer  cette  proposition 
<4,J^  CSyo  jLjj  TJid  a  frappé  sa  servante  y  en  une  proposition 
conjoncrive  énergique ,  il  fàudroit  dire  jV  i^.J<^  ojLllf  osîj 
Zeïd  f  celui  qui  a  frappé  sa  servante  ^  c'est  lui ,  c'est-à-dire ,  celui 
qui  a  frappé  sa  servante ,  c'est  Zeid y  si  l'on  vouloit  faire  tomber 
l'affirmation  énergique  sur  le  sujet  du  verbe,  cjj^  î  si ,  au 
contraire,  on  vouloit  faire  tomber  cette  affirmation  sur  le  com- 
plément du  verbe ,  qui  est  la  servante ,  il  ^udroit  dire  j^JJ 

iijl4^  t^'^'  ZfiV,  celle  qu'il  a  frappée ,  c* est  sa  servante, 
c'est-à-dire,  celle  que  Zeid  a  frappée ,  c'est  sa  servante  (1). 

Dans  la  première  forme  on  ne  dit  pas^  ix^ji^jii  ojLllt  o43  î 
mais  on  supprime  le  pronom  personnel  qui  devroit  se  reporter 
sur  le  conjonctif,  parce  que  ce  pronom  et  le  conjonctif  se  rap- 
porteroient  à  la  même  personne. 

(0  It  faut  se  souvenir  que  la  pit>positiûD  <XjjU.  lS^  O^A  est  une  pro- 
position  composée  ou  à  deux faas  (  n.<>  189  ),  et  que,  relativement  à  ilnver^ 
^n  dont  il  s'agit  ici,  on  ne  considère  que  les  deux  mots  «ajjU»  .M>^>  T*^ 
forment  une  proposition  verbale ,  dont  le  sujet  est  le  pronom  1^  //,  Caché 
^uks  La  forme  du  vérité  cl>>^*  Aussi,  malgré  Tin  version  énergique  dont  il  s*agit, 
le  mot  jjj  reste  toujours  à  sa  place,  comme  inchoatifWl^j^  d'une  proposition 

composée,  dont  la  proposition  conjonctive  Ijib  <xJ^l^  cJ^jLXII»  quoique  ren- 
femiant  elle-même  un  sujet  et  un  attribut ,  ne  forme  cependant  que  I  attribut. 

Z    2 
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Dans  la  deuxième  forme,  on  exprime  le  pronom  l£  qui  se 
rapporte  à  Zeid  parce  que  le  conjonctif  JI ,  qui  est  pour  ^^^f , 
se  rapporte  à  sa  servante. 

Je  n'entrerai  point  dans  de  plus  grands  détails  sur  cette  ma- 
tière, ni  sur  les  circonstances  qui  permettent  ou  interdisent 
l'usage  de  ces  formules  conjonctives  énergiques  ;  ce  que  j'en 
ai  dît  suffit  pour  en  faire  bien  concevoir  l'analyse. 

6lO.  Les  noms  conjonctîfs  ^  celui  qui ,  celui  que,  et  \J  ce 
qui  ,  ce  que,  diffèrent  de  l'adjectif  conjonctif  ^ôJ\p  en  ce  qu'ils 
renferment ,  de  leur  nature,  la  valeur  d'un  antécédent,  celui, 
ce,  r homme,  la  chose ,  et  celle  du  conjonctif  qui  ou  que. 

6 1  I .  On  n'emploie  proprement  le  conjonctif^  qu'en  par- 
lant des  êtres  raisonnables,  et  le  conjonctif U,  qu'en  parlant 
des  êtres  sans  raison.  Quelquefois  cependant  ^  s'applique  à 
des  êtres  sans  raison ,  par  une  sorte  de  trope  qui  les  assimile 
à  des  êtres  raisonnables  ,  ou  parce  que  l'on  comprend  sous  une 
même  expression  des  êtres  raisonnables  et  des  êtres  sans  raison. 
Par  le  même  motif,  le  conjonctif  U  s'applique  parfois  à  des 
êtres  raisonnables.  Exemples: 

Ceux  qui  sont  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  adorent  Dieu. 

Dieu  a  formé  d'eau  tous  les  animaux  :  d'entre  eux  sont 
CEUX  QUI  marchent  sur  leur  ventre ,  CEUX  QUI  marchent  è  deux 
pieds,  et  ceux  qui  vont  à  quatre  pattes  (c'est-à-dire,  parmi  eux 
il  y  en  a  qui  marchent  sur  leur  ventre,  d'autres  qui  marchent  à  deux 
pieds ,  &c.  ) . 

Ce  qui  est  dans  le  ciel  et  ce  qui  est  sur  la  terre ,  adore  ifitu. 
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612.  On  pcrut  aussi  employer  U  en  pariant  des  êtres  rai- 
sonnables, lorsque  l'on  veut  indiquer  une  certaine  classe  de 
ces  êtres,  distinguée  des  autres  par  ime  considération  relative 
à  la  qualité  ou  à  la  quantité.  Exemple  : 

^Uj^  o^j  <3-IL;  ^Eyf^  jICJ  4>lL  U  f^G 

Epousr^  CEQU^IL  vous  plaira  de  femmes,  deux,  trois  ou  quatre. 

613.  Lorsque,  en  pariant  des  êtres  raisonnables,  on  veut 
exprimer  une  question  ou  un  doute  dont  l'objet  est  non  la  per- 
sonne même  de  ces  êtres,  mais  quelqu'une  de  leurs  qualités, 
comme  leur  espèce  ou  leur  profession,  on  doit  se  servir  de  U, 
et  non  pas  de  ^ .  Exemples  : 

Nous  lui  dîmes  :  Qu'es-tu  !  et  comment  t'es-tu  introduit  sans 
en  avoir  demandé  la  permission  t  A  quoi  il  répondit  :  Quant  à  moi, 
je  suis  un  homme  sollicitant  un  Bienfait. 

La  bassesse  est  plus  noble  que  Webr  et  son  père  (  c'est-k-dîre,  et 
ses  dieux)  ;  la  bassesse  est  plus  noble  que  Webr  et  ce  qu'il  a  en- 
gendré (c'est-à-dire  ,  et  sa  postérité). 

614*  Le  mot  ^  est  employé  quelquefois  comme  im  nom 
déterminé  ou  indéterminé ,  signifiant  un  homme  ou  un  certain  nom- 
bre d'hommes,  et  perdant  la  valeur  conjonctive.  C'est  ainsi  qu'on 
dît ,  (^  o^  qXj  (^jj^  /ai  passé  près  d'une  personne  qui  te  plaît. 
L'adjectif  ou  le  verbe  qui  qualifie  ^  ,  doit  alors  concorder  lo- 
giquement avec  le  nom   que  ^  représente,  comme  J;^j  un 

homme,  ^^tij  deux  hommes ,  JUij  des  hommes,  &c. 

II  en  est  de  même  du  mot  U ,  qui  est  alors  l'équivalent  du  nom 


»lji  chose ,  déterminé  ou  indéterminé  (i). 


(1)  Voyez  mon  AnthoL  grammat.  an  pag.  172,  173  ,  178,  364  614^3. 
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6  i  ^  •  Les  noms  con|onctifs  ^  et  U  ne  sont  susceptibies 
cTaucune  variation  de  genre,  de  nombre  ni  <fe  cas;  ils  sont 
masculins  et  singuliers.  On  peut  cependant  avoir  égard ,  pour 
leur  concordance  avec  les  autres  parties  du  discours ,  au  génie 
et  au  nombre  du  nom  qu'ils  représentent  :  c'est  alors  une  con- 
cordance logique.  Toutefois  la  concordance  grammaticale  est 
la  plus  usitée.  Voici  des  exemples  de  l'une  et  de  l'autre  : 


j  p ^  •  ^  ♦-»• 


Parmi  eux,  il  y  en  a  qui  croient  en  lui. 

Parmi  vos  associés  (c'est-à-dire,  /;^zrOT/  les  faux  dieux  que  vous 
associe:^  a  Dieu) ,  y  en  n-t^il  qui  dirigent  vers  la  vérité! 

Celles  d'entre  vous,  (S  femmes),  qui  se  soumettront  à  Dieu 
et  à  son  prophète,  et  qui  feront  de  bonnes  œuvres. 

Il  y  eu  a  parmi  eux  qui  t'obéissent. 

Quiconque  croira  et  fera  le  tien,  CEUX-lh  n' AURONT  aucun 
sujet  de  crainte,  et  n' EPROUVERONT  point  de  chagrin^ 

O  loup»  soupe  (avec  mol);  et  si  tu  me  promets  di  ne  point  me 
tromper,  nous  serons  ensemble  comme  deux  hommes  qui  sont  amis  (  i  ). 

J'ai  donné  ailleurs  un  exemple  d'une  concordance  logique 
avec  le  nom  conjonctif  li  (  n."  4^4  )• 

6 1 6.  II  faut  appliquer  aux  noms  conjonctif  ^  et  U  ce  que 


(i)  Voyez,  sur  ce  vers»  mon  Anthologie  grammaticale  arak,  p.  19^  et  ^6y 
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nous  aroos  dit  de  la  signification  et  de  l'emploi  de  Padjectif 
confoncdf  ^t}Jf ,  et  de  la  nécessité  de  placer  dam  la  proposi- 
tion conjonctive  un  pronom  personnel  qui  rappelle  la  vdeUr 
du  conjonctif  (  n/'  5  iyj  et  suiv.  )  ;  les  exceptions  auxquelles  cette 
règle  est  sujette  ^  s'appliquent  également  aux  mots  JJï  et  U. 

6 1 7»  Les  mots  ,*)i  et  U  expriment  souvent  l'équivalent  de 
la  conjonction  ^t  xi.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  l'influence  de  ^  et  de  U  sur  les  verbes ,  quand  ces 
deux  noms  expriment  la  valeur  d'une  condition  (  n,*'  66  ). 

018.  Les  mots  ^  et  U  servent  encore  à  interroger  (n.**  pp  j , 
!/•  part.  )  ;  et  dans  ce  cas  ils  peuvent  aussi  observer ,  avec 
les  verbes  auxquels  ils  servent  de  sujet,  la  concor&nce  Io« 
gique  ou  la  concordance  grammaticale   (  n.°  615  ). 

6 1 0.  Le  mot  ^  est  employé  quelquefois  en  rapport  d'identité 
avec  un  nom  indéterminé  dont  il  est  suivi  ;  il  semble  faire  alors  la 
fonction  d'adjectif  à  l'égard  de  ce  nom,  comme  quis  en  latin 
ou  qutl  en  français ,  quand  on  dit ,  Quis  homo  ou  quœ  mulitr 
id  4ixii  î  Quel  homme  ou  quelle  femme  a  dit  cela  !  Exemples  : 

Quel  dieu ,  autre  que  Dieu  s  vous  procurera  de  la  lumière,  , 

Quel  dieu ,  autre  que  Dieu,  vous  procurera  une  nuit  dans  la- 
quelle  vous  puissiez  prendre  du  repos  (  i  ) . 

(1)  Ces  deux  exemples  sont  tirés  de  TAlcoran,  sur.  28,  vers.  71  et  72.  Je 
pense  c|ue  aJ\  doit  y  être  considéré  comme  un  apposidf  «ujIj  »  du  genre  nommé 

jlJ.  Béïdhawi  se  contente  d  observer  qu'il  auroit  fallu  dire  <J|  J0 

(an  Dtïïsi ),  et  que,  si  i*<m  s*est  eiq»rimé  comme  on  i*a  fait»  c*cst  en  se  prêtant 
^  ropinion  des  idolâtres ,  qui  prétendent  qu*îi  y  a  plusieurs  dieux. 
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620.  On  peut  mettre  en  question  si  les  noms  oonj 


^  et  \S  sont  y  de  leur  nature ,  déterminés  iSjki  ou  indéterminés 

«Jii .  Je  pense  que  ces  deux  noms  sont  tantôt  déterminés ,  tan- 
tôt indéterminés.  On  ne  peut  pas  douter  que  Ji  ne  soit  indéter- 
miné dans  les  expressions  telles  que  celles-ci,  ai  o^  ^  «^JL?» 
et,  JU^  f^^.  **'  ji^  <Jî  Ai .  M  en  est  de  même  quand  on  âky 
^ i\  iik^  ^  ;  car  il  est  évident  que  le  sujet  est  dil ,  et  que 

l'attribut  est  ^  :  or  il  est  de  la  nature  du  sujet  d'être  déterminé, 
comme  il  est  de  celle  de  l'attribut  d'être  indéterminé  (n.**  196). 
Je  regarderois  au  contraire  volontiers  ^  comme  déterminé,  dans 
les  expressions  où  il  pourroit  être  remplacé  par  l'adjectif  cou* 

jonctif  ^cpt  (  0>  ?^^  suppose  toujours  un  antécédent  déterminé, 

auquel  il  sert  de  qualificatif.  Ainsi ,  dans  cet  exemple ,  (^>âju  ^ 

1\  Ul  ^^Xli«  >  il  est  certain  que  ^  représente  3^1 .  Ce  que  je 

dis  ici  de  \i  s'applique  également  à  U . 

62  I .  Par  suite  de  cette  même  question  sur  la  nature  des  noms 
conjonctifs  ^  et  U  f^on  peut  demander  si,  dans  les  propositions 
nominales  interrogatives  ^u  dubitatives  dans  lesquelles  entrent 
ces  mots,  ils  font  la  fonction  de  sujet  ou  celle  d'attribut ,  ou ,  pour 
parler  comme  les  grammairiens  arabes ,  la  fonction  Sinchoatif 
pfjJlU  ou  celle  Sénonciatif  j^  . 

A  cet  égard,  je  crois  que  cela  dépend  de  la  nature  du  second 
terme  de  ces  mêmes  propositions.  Si  ce  second  terme  est  déter- 
miné ,  c'est  lui  qui  fait  la  fonction  d'inchoatif,  quoiqu'il  n'occupe 
que  la  seconde  place  dans  la  proposition.  C'est  ce  qui  a  lieu 
quand  on  dit  :  ^\  ^  qui  (es)  tu!  Càjy\  ^  ^^Sl  S  je  ne  sais 


(i)   Voyez,  sur  ce  cas- là,  ies  Additions  aux  noies,  dans  mon  Anthologie gram* 
maticaU  arabe  ,  pag.  463. 
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pas  qui  (est)  àùn  pen;  L-i-j^l  ^j^J  ««i^  U  fw/  (est)  a  ser- 

wfw/  extraordinaire  !  ^\  U  ^«f //^  espèce  (  d! homme  es)  tu  !         \ 

Si»  au  contraire  y  le  second  terme  de  la  proposition  est  tout- 
à-fàit  indéterminé  y  ce  sera  lui  qui  fera  fonction  d'attribut  ou 
d'énonciatif ,  et  ^  ou  U  sera  le  sufet  ou  inchoatîf.  II  en  est 

ainsi,  quand  on  dit  jljjf  j  ^  qui  (est)  dans  la  maison!  ^jj^]  Y 

otJf  J^  l^  Jt  ne  sais  qui  (est)  à  la  porte;  otl_i— lit  j  U  il 

j,j^lj  J  lui  appartient  ce  qui  (est)  dans  les  deux  et  sur' la  terre. 

Dans  cette  dernière  proposition ,  il  y  a  inversion  (  n.**  20 1  ). 

La  raison  de  cela  c'est  que  les  mots  ^  et  U ,  dans  ces  sortes  d'ex- 
pressions ,  quoique  indéterminés ,  ont  néanmoins  un  commence- 
ment de  détermination,  ce  qu'on  reconnoitra  en  observant  quej 
au  lieu  de  ^*yi  et  U,  onpourroit  dire  Jij  ^\  et  #J^  ^t  (i). 

622.  J'ai  dît  ailleurs  que  *^  devient  quelquefois  déclinable, 
et  prend  tous  les  nombres,  les  genres  et  les  cas  (  n."*  ^^7  ^ 
I."  part.  ).  Cela  n'a  lieu  que  dans  une  seule  circonstance  ; 
c'est  lorsqu'une  personne  ayant  fait,  dans  le  discours,  mention 
de  quelqu'un,  non  pas  par  son  nom  propre,  mais  en  em- 
ployant un  nom  appellatif  indéterminé ,  oh  veut  s'informer 
quelle  est  la  personne  désignée  par  ce  nom  appellatif.  Alors 
on  emploie  le  mot  \i,  c'est-à-dire,  qui  est^e ,  en  lui  donnant 
le  même  genre,  le  même  nombre  et  le  même  casaque  la 
personne  qui  parle  a  donnés  au  nom  appellatif  dont  elle  s'est 
servie. 

Ainsi,  si  quelqu'un  dit,  j^j  (^i*!^  ^n  homme  est  venu  me  trou- 

*  *         •  ^  " 

yer,  on  lui  AemTJidtx^L ,  is  quel  est  cet  homme!  SWz.  dit,  .ilitoJbà' 

y  ai  tué  un  homme,  on  lui  demandera ,  lii  quel  homme  ! 

(1)  Voyez  l'extrait  de  VAlfiyya  J'£bn-Malec,  dam  mon  Anthologie  grammaticale 
ara^ ,  pag.  ^i6 ,  331  et  332,  Voyez  aussi  le  commentaire  de  Tcbrizi  sur  le  Ha- 

«rtifl,  à  l'occasion  des  mdts  ^^  U^  9  pag.  118. 
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Pour  iaire  uitage  de  cette  forme ,  H  &nt  ne  riena)outerde 
plus  après  le  mot  J^:  car  si  Ton  disoit,  quel  homme  as-^  ûié! 
ou  quel  homme ,  Monsieur!  Ji  ne  devroit  plus  être  décliné,  et 
il^faudroit  dire  simplement  «^iiîjf  J;    et  ji  li  <*)i* 

On  trouve  cependant  quelquefois  le  mot  ^  décliné  de  b 
sorte  j  sans  le  concours  des  circonstances  qui  déterminent  régu- 
lièrement l'usage  de  cette  forme.  Exemple  : 

UjCS  \^  ^'  ^nj[£î    puf  o/;  JJLsi  cçpli  lyî 

//r  j^  sont  approchés  de  mon  feu  hospitalier.  Je  leur  ai  dit  : 
Qui  étes-vous  !  Nous  sommes  les  génies,  m'ont-ils  répondu.  Que 
les  génies ,  leur  ai^je  dit,  soient  aveuglés  et  plongés  dans  les 
ténèbres  ! 

02  ^,  Quelques  Arabes  admettent  une  manière  de  $'e]q>rimer 
assez  semblable  à  celie-ci  y  lorsque  la  personne  qui  parle  ayant 
nommé  un  homme  par  son  nom  propre,  ayant  dit ,  par  exemple, 
y  al  passé  près  de  Zéld,  on  lui  demande  ,  quel  est  ce  TJTid!  En  ce 
cas ,  Ji  est  indéclinable  ;  mais  on  donne  au  nom  TJiïd  le  même 
cas  que  lui  a  donné  celui  que  l'on  interroge.  Selon  qu'il  a  dit, 

i^J  cri*^  "^^'^  ^^^  ^^^^  ^^  ^rwvrr,  ou  bien,  (^j^'  tijf)/'''  '^ 
Zeid,  ou  enfin,  t>JJj  «iJU  j'ai  passé  près  de  THd;  on  lui  dira 

en  l'interrogeant,  oJj  ^^,  ou  (^iûj  [^ ,  ou  enfin  ^^  ^  yw/ 
est  ce  Zéîd(i)l 


(i)  Il  faut  observer  que  Ton  ne  doit  pobt,  dans  tous  ces  cas,  f^ûre  entendre 
la  voyelle  nasale,  parce  qu'il  y  a  pause  ^^-ij  (n.**  «13  et  997,  i.'^  part.). 

Quelques  grammairiens  arabes  poussent  plus  loin  Tusage  de  cette  conforniv 
entre  la  question  et  le  nom  qui  a  donné  lieu  à  cette  question,  confonnhé  qu'on 

désigne  par  le  mot  ïLili^  :  ils  permettent  de  dire  ,  jjj  I^  ^  ft^Pf 
de  Ziiiif  iljtj  tjift  ^  quel  Amrou  et  son  fils!  \j2£l  ou;  lH^  ^  qudfàgi 
de  Zfid  et  (quel)  Amrou! ^Jjs,  K^  i^Ô  l^  i^d Zfid.  fils  d' Amrou!  en  inier- 
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L'usage  le  phis  général  cepenAuit  parmi  iea  Anfaes ,  en  ce 
cas,  est  de  dire  J^J  ^y  mettant  toujours  oJj  au  nominatif, 
comme  mjet  d'une  proposition  nominale  dont  ^  est  l'attribut. 

624*  J\  9  nom  conjonctif,  s'emploie  aussi  comme  interro- 
gadf  et  avec  la  valeur  conditionnelle ,  ainsi  que  *^  et  U . 

62^*  II  se  décline  régulièrement  avec  toute  la  variété  des 
nombres ,  des  genres  et  des  cas  y  dans  les  mêmes  circonstances  où 
Ton  décline  ^^  (n.^  ^22) ,  avec  cette  seule  différence,  qu'il 

n'est  pas  nécessaire  de  rien  ajouter  de  plus  après  Jt .  Si  donc 
quelqu'un  dit,  ^ll^j  o^f^  j'ai  vu  dtux  hommes  ,  on  peut  lui 
^mander,  vi^^t^  ^  jèt^  7^^^*^  ^^^^'  hmnmes,  mon  ami! 

626.  Hors  ce  cas,  ^1  n'a  ni  duel  ni  pluriel;  il  s'emploie 
incfifiëremment  pour  tous  les  nombres  et  pour  les  deux  genres  : 

on  peut  cependant  <Bre  pour  le  fëminin,  iZj}  .  Exemples  : 

Je  tuerai  quiconque  me  fera  fa  guerre. 

Amène-moi  ceux  qui  se  sont  révoltés  contre  moi. 

îj^  iJl?  ^"l  J^j^\  ou  \^  ^l5  jQt  ^j^\ 
Apprends-  mol  quelle  (femme)  a  dit  cela. 

OIJ.  ^  \  est  du  nombre  des  noms  qui  supposent  toujours 
un  rapport  d'annexion;  et  si  on  l'emploie  fréquemment  sans 


logeât  une  penome  gai  a  dit»  ^'y  I^  jUuj  j'ai  tué  le  page  Ji  Ziid ^ 


ifpegc  di  2éU  €i  Amrw^jjUi.  Ji  tj4j^  tt>J>»  J'^  fwsé  prà  Je  ZfiJ,  fis 
dAmroiu 

Voyez  le  man.  ar.  de  Saint-Germain ,  n.®  46  j«  fol.  1 99  et  200, 
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complément,  c'est  que  le  complément  est  sous-entendu  (n.°  25)). 
628.  Ce  mot,  ainsi  que  les  autres  conjoncti^,  ^^g^  ^ï^ 
lui ,  comme  signe  de  rappel ,  un  pronom  personnel  (n.'*  5  97  ) , 
dont  néanmoins  on  fait  fréquemment  l'ellipse.  Exemples*; 


Amène-moi  celui  (d'entre  eux)  qui  a  le  plus  de  mérite. 

<o.>jl  Lt  caJ  ô^ 
Prends  pour  toi  celui  (d'entre  eux)  que  tu  voudras* 

62  Q.  II  y  a  ime  circonstance  où  le  nom  ^t  semble  deve- 
nir indédinable  :  c'est  lorsqu'il  est  en  rapport  d'annexion 
avec  un  complément  exprimé  et  non  sous-enteudu ,  et  qu'if  est 
suivi  d'une  proposition  nominale  (  n."*  185),  dont  le  sujet  est 

le  pronom  personnel  qui  se  rapporte  à  ^t ,  mais  qui  est  sous- 

entendu.  La  raison  pour  laquelle  ^| ,  dans  ce  cas,  est  toujours  au 
nominatif,  c'est  qu'il  est  le  sujet  de  la  proposition.  Exemples  : 

Ensuite  nous  retirerons  de  chacune  de  ces  troupes  ceux  qui 
auront  été  les  plus  obstinés  dans  leur  révolte  contre  le  Dieu  misé- 
ricordieux. 

Si  tu  rencontres  les  enfans  de  Alalec,  salue  celui  d'entre  eux 
qui  a  le  plus  de  mérite, 

L«ju  ^5^  i^j5\  ^J  ojj*^'  ^  f^JT^b  f-^J^' 
Vous  ne  save^  point  qui  de  vos  pires  ou  de  vos  enfans  aura  un 

droit  plus  prochain  à  projiter  de  vos  biens. 

Si  l'on  eût  exprimé  le  pronom  personnel,  ou  fait  ellipse  du 

complément  de  <}f ,  il  auroit  fallu  décliner  ce  nom,  et  dire, 

iil  Ji  1^\,  jLljt  ji  l^(  Jfr'  et  ojïl  ji  1^1 ,  ou  bien  iélL»!, 
Jiil  4^1  Jf  et  4>jif  l^f . 
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Cette  sorte  de  construction  peut  être  assimilée  à  celle  qui 
a  lieu  quelquefois  dans  l'emploi  du  verbe  ^  penser,  et  qu'on 

appelle  ^jJUi  ;  ce  qui  veut  dire  laisser  en  suspens  (  n,**  499  }• 

Quelques  grammairiens  déclinent  ^f  dans  toutes  les  circons- 
tances (i). 

630.  ^1  et  4?'  >  éxznx  joints  à  l'affixe  (i,  s'emploient  aussi 
comme  particules  destinées  à  caractériser  le  vocatif  (a.®  173)  : 

on  dit  donc  l^f  et  L^J . 

63  I  •  On  se  sert  aussi  de  ces  deux  mots  pour  exprimer 
quelque  chose  de  spécial,  qu'on  veut  distinguer  des  autres  choses 
de  même  nature;  c'est  ce  que  les  grammairiens  arabes  appellent 
jffU^t  indication  spéciale.  £n  voici  des  exemples  : 

0  mon  Dieu  !  pardonne-nous ,  à  nous  qui  sommes  une  troupe 
spéciale. 

Nous  agissons  ainsi,  nous  autres. 

J'agis  ainsi ,  moi  en  particulier. 

Le  nom  qui  suit  l^t ,  et  que  l'on  nomme  iyiîjJl  indiqué 
spécialement,  doit  être  mis  à  l'accusatif.  S'il  est  suivi  d'un  adjectif 
ou  d'un  appositify  celui-ci  doit  être  mis  au  nominatif,  comme 
attribut  d'un  sujet  sous-entendu  qui  est^  (n."*  192). 

632.  On  peut  exprimer  la  même  idée  en  supprimant  L^f , 
pourvu  que  le  nom  sur  lequel  tombe  la  désignation  spéciale , 


(i)  Va^ez,  sur  tout  ce  qui  concerne  Tusage  du  mot  ^|  et  sa  décimaison, 
mon  Anthologie grammattcaîe  arabe ,  pag.  173,  184,  321  »  ^^3  ^^  }^7» 
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soit  déterminé  par  Tarticle  Jt ,  ou  par  tm  complément  ^  déter- 
miné lui-même  par  cet  article.  Exemples  ; 

^Vôtti"  tfz//rrx  Arabes,  nous  sommes  les  plus  hospitaliers  d* entre 
les  hommes* 

Nous  autres  sociétés  des  prophètes,  nous  ne  laissons  pas  nos  droiu 
a  nos  héritiers. 

Cette  manière  de  s'exprimer  n'a  guère  lieu  qu'avec  un  pro- 
nom de  la  première  personne ,  soit  singulier ,  soit  pluriel ,  et  l'on 
peut  la  considérer  comme  une  sorte  de  vocatif  ou  compeilatff , 
ou  bien  comme  un  des  cas  où  l'on  fait  usage  de  l'accusatif,  puce 
qu'on  sous-entend  ,^1 .  C'est  ce  qu'on  appelle  --.jiîJI  J©  i~>y^ 
^Jjt  jT,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  (n.**  i8i  ). 

On  s'en  sert  quelquefois  après  un  pronom  de  la  seconde 
personne ,  comme  dans  cet  exemple  : 

Cest  de  toi,  de  Dieu ,  (dis-je),  que  nous  espérons  les  bienfaits. 

Si  l'on  eût  considéré  Dieu  comme  vocatif,  il  auroit  fàOu  <Bre 

i_JT(n.-  169). 

633.  Le  mot  l^\  sert  aussi  à  exprimer  l'admiration ,  et. alors 
il  a  toujours  pour  complément  un  nom  indéterminé  (  i  ) . 

S'il  est  précédé  d'un  nom  indéterminé,  il  le  qualifie  k  la  ma- 
nière des  adjectifs ,  c'est-à-dire  qu'il  suit  les  règles  de  concor- 
dance des  adjectifs  avec  les  noms.  Exemple  : 


(i)   Voyez,  sur  cet  usage  de  ^t ,  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Harin, 


séance  XLI,  pag.  464. 
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Tu  m'as  amené  un  homme  ;  quel  homme! 

SM  est  précédé  cTun  nom  déterminé ,  il  se  met  à  Taccusatif, 
comme  terme  circonstantiei.  Exemple  : 

Zé'idest  venu  me  trouver;  quel  homme  {c'est  que  TJId )! 

La  raison  de  cette  dernière  règle,  c'est  que  le  mot  ^t»  étant 
du  nombre  des  mots  qui  restent  indéterminés  lors  même  qu'il» 
sont  en  rapport  d'annexion  avec  un  complément  (  n.*"  2  j }  ) ,  ne 
peut  jamais  être  en  concordance  avec  un  nom  déterminé. 

(>"X^.  Le  nom  sur  lequel  tombe  le  sentiment  d'admiration 
exprimé  par  ^| ,  peut  être  sous-entendu,  ou  compris  virtuelle- 
ment dans  un  verbe.  Alors  J^t  se  met  au  même  cas  où  Ton  au- 
roit  dû  mettre  ce  nom ,  s'il  eût  été  exprimé.  Exemple  : 

Ils  furent  vexés  ;  de  quelle  vexation  ! 

^t  est  à  l'accusatif,  parce  qu'on  auroit  dit  jL^ICj  i^t  IjSS^  [p^^( 
Us  furent  vexés  d'une  vexation  ;  quelle  vexation  (  i  )  ! 


(1)  Tebrizi,dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa  (p.  95  )»  fait  une  observa- 
tion  importante  sur  ^t,  à  l'occasion  de  ce  vers: 

«  Lorsque  jcus  reconnu  «|ue  )e  l'avois  tué  ,  fen  éprouvai  un  repentir  :  à 
•  quelle  heure  de  repentir!  »  c'est-à-dire,  lorsqu'il  n' était  plus  temps. 

Voici  cette  observation:  «  ^t  dans  ^o^  £^L^  (^t  est  à  l'accusatif,  comme 

»  terme  circonsttntiel  adverbial  (de  temps)  ;  car  ^  [  servant  à  indiquer  une  partie 
«  de  quelque  chose  que  ce  puisse  être ,  est  assujetti  aux  mêmes  règles  que  le 
»  nom  qui  lui  sert  de  complément  d'annexion ,  de  quelque  espèce  qu'il  soit.  «> 

Ainsi  7{t  c*t  considéré  ici  comme  atUerh  dt  temps,  parce  <|ae  uL^  eue  été 


3^8  DE    LA    SYNTAXE. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Syntaxe  des  Pronoms. 

63^.  J'ai  déjà  eu  plus  (Tune  fois  occasion  de  mettre  sous  les 
yeux  les  principales  règles  de  syntaxe  qui  concernent  les  pro- 
noms ,  soit  en  indiquant  l'usage  des  pronoms  isolés  qui  repré- 
sentent le  nominatif  (n.°  1005 ,  l/*  part.) ,  et  celui  des  pronoms 
afïixes  (n.^*  1006  et  1008,  i/*p.),  et  des  pronoms  isolés  qui  re- 
présentent l'accusatif  (n.*  I  o  1 7,  i/*p.)  ;  soit  en  traitant  de  l'emploi 
des  pronoms  affixes  avec  les  particules  indéclinables  (n.^*  1 2  ;  i  et 
suiv.  i/^  part.  ) ,  et  des  pronoms  servant  de  complément  aux  ad- 
jectifs verbaux  (n.°*  308,  309  et  333).  J'ajouterai  encore  id 
quelques  observations  qui  auront  pour  principal  objet  d*indîquCT 
les  circonstances  où  l'on  doit  employer ,  au  lieu  des  afiixes ,  les 
pronoms  isolés  qui  représentent  l'accusatif. 

Mais  auparavant ,  je  dois  faire  quelques  remarques  plus  gé- 
nérales sur  certains  usages  des  pronoms ,  usages  particuliers  à 
la  langue  arabe ,  et  qui  semblent  s'éloigner  de  la  théorie  ration- 
nelle du  langage. 

(>'^0.  L'objet  indiqué  par  les  pronoms  de  la  première  et  de  la 
seconde  personne,  n'a  pas  besoin  qu'on  le  fesse  connoître  par  son 
nom  avant  d'employer,  pour  le  désigner,  un  pronom ,  parce  que 
de  toute  nécessité,  il  est  immédiatement  connu  de  celui  qui 
parle  et  de  celui  qui  entend.  II  n'en  est  pas  de  même  du  pronom 
de  la  troisième  personne  il,  elle,  ils,  elles  :  ce  pronom  ne  dési- 
gneroit  aucune  personne ,  aucune  chose,  et  resteroit  une  énigme 
pour  celui  qui  écoute ,  si  auparavant  on  n'avoit  point  nommé  ou 


adverbe  Je  temps.  Si  Ton  disoit  ^>j  jJu'  ^^t  «UjjbC ,  le  même  mot  ^t  seroh 
mb  à  Taccusatif ,  comme  nom  d'action  jj^^ÂiUt  (^  9  ou  covamt  complément  ahatu 
jdLk^t  JjaÎu  4jt  (Jl^  »  parce  qu*il  en  serait  ainsi  de  CLs  jju' • 
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dairementdés^é  h  personne  ou  la  chose  que  le  pronom  doit 
rappeler  à  Tespiit.  Cependant  il  arrive  quelquefois ,  sur-tout 
chez  les  poètes ,  qu'on  emploie  un  pronom  pour  désigner  des 
êtres  qui,  n'ont  pas  encore  été  nommés  ;  mais  il  faut ,  en  ce  cas , 
que  le  genre  et  le  nombre  du  pronom ,  ou  quelques-unes  des 
circonstances  du  discours,  ^ssent  disparoître  ce  que  cette  manière 
de  s'exprimer  a  d'obscur  et  d'amphibologique;  car  il  est  évident 
qu'elle  ne  peut  être  autorisée  que  par  la  certitude  qu'on  a  que 
celui  à  qui  l'on  parie  a  déjà  présente  à  l'esprit  la  chose  à  laquelle 
se  rapporte  le  pronom.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  l'AIcoran , 

l|^  r^l3  sorS'SN  donc,  c'est-à-dire ,  sors  du  paradis  ou.  du  rang 

its  anges  9  sans  qu'aucun  antécédent  détermine  l'objet  précis 
iiufiqué  par  le  pronom  U  •  Exemples  : 

//  a  fondu  avec  eux  sur  les  ennemis ,  au  milieu  de  la  poussière 
et  des  lances,  et  leurs  sabots  ont  rempli  la  cavité  des  yeux  (des 
guerriers  renversés  par  terre  ). 

Le  poète  a  voulu  dire ,  avec  ses  chevaux ,  ce  qui  est  déjà  indi- 
qué en  partie  par  le  genre  du  pronom  U ,  qui  rappelle  l'idée  des 
chevaux  jXlî ,  mais  est  encore  déterminé  plus  expressément 
par  le  mot  {àJjJ,  sabots. 

Ils  ont  été  pré  sens  avec  le  prophète  h  la  bataille  de  Honein, 
reconnoissables  par  un  signe  qui  indique  leur  prix;  et  leurs  pieds 
étoïent  teints  de  sang. 

II  s'agit  encore  de  chevaux,  ce  qu'indique  d'abord  le  verbe  mis 

au  pluriel  féminin,  puis  le  terme  circonstantiel  ^^  Ulli^  >  gui  est  une 

épithète  consacrée  aux  chevaux,  puis  enfin  la  circonstance  expri- 

mée  par  les  roots  jityLt  jljUtj  J^^  ^^^rs  pieds  étoient  uints  de  sang. 
IL  '  A  a 
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•/^  xa//  mûnîé  sur  un  lieu  propre  à  ôbservn^  sur  une  colliui 
poudreuse ,  dont  la  poussihe  iouckoit  presque  à  leurs  étendards. 

Le  pronom  ftmîmn  pluriei  J^  et  Fidée  des  étendards  font 
suffisamment  connoître  qu'il  s'agit  des  tribus  Jjll»  ou  des  r^ 

hortes  ^Ui»  ennemies. 

637.  Quelquefois  on  emploie  le  pronom  ^^:^Ji^\  au  lieu  du 
nom,  ou,  comme  s'expriment  les  grammairiens  arabes,  au  lieu  du 
mot  qui  énonce  clairement  le  sens  J^îiJt  mais  sous  la  condition 
d'ajouter  immédiatement,  par  une  sorte  de  pléonasme,  et  sous  la 
forme  de  permutatif  ^Si  ^  ou  de  complément  adverlial  expU^ 
catif  ^L^,  le  nom  représenté  par  le  pronom  :  cela  s'appelle 

jr,2rM  *ijji  ji  jll^l  •  C'est  une  manière  de  s'exprimer  éner- 
gique  (  !  )  •  Exemples  : 

Car  ILS  ne  sont  pas  aveugles ,  les  yeux  ;  mais  ce  sont  les 
cœurs  qui  sont  aveugles. 

Elle,  mon  amê,  portera  le  fardeau  dont  je  la  chargerai, 

i3i^'  Ki^  ^'  "^  v^  ^i      J^ti-^i  vi^*  ^  ^^  o^^S^ 

Elle  ,  la  séparation  ,  est  telle  que  les  sociétés  {que  les 
hommes  forment  tntre  eux)  ne  durent  plus  long-temps;  et  h  tel  point 
que  toi  aussi,  6  mon  cceur,  tu  es  du  nombre  des  amis  dont  je  dois 
me  séparer  (2). 

tyiym  UjJttj  Ob.âs>^  l^éjl  il>^   i^/    Ut 

Elle  m'arrache  des  soupirs,  UNE  AFFLICTION  dont  la  doit- 
leur  est  profonde ,  dont  la  durée  n'a  point  de  bornes, 

(i)   P'qyez  le  commentaire  de  Tcbrizi  sur  ie  Hamasa,  pag.  126. 
(1)  Le  poëte,  en  pariant  à  sim  attar,  dh  Ai,  et  non  pas  Ki»  parce  miH  k 
personnifie.  Apres  ^^;^| ,  il  faut  so«s-eiiten<Jhre  Tattcibut  ^\Âm  «u  J^^* 
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Elle  m* arrache  des  soupirs,  cette  demeure  de  pourriture, 
ce  séjour  solitaire  tt  désert  (t). 

Nous  LA  passâmes,  UNE  nuit  dont  tobscuriti  n'étoît  altérée 
far  aucun  mélange  (de  iumiire). 

638.  II  ne  fàixt  pas  confondre  ce  cas  où  Je  pronom  repr/^ 
sente  iin  nom ,  mais  seulement  par  une  sorte  cTamidpatîon ,  avec 
celui  oii  le  pronom  représente ,  d'une  manière  vague ,  le  sufet 

d'une  proposition ,  et  est  nommé ,  à  cause  de  cela ,  ,,Sjii\  1^  ou 

l^^j*!^>  c'est-à-dire,  pronom  qui  équivaut  à  ^Cllf  ou  iX^îf 
Vitat  ott  VûventuW,  comme  dans  cet  exemples  (a)  : 

(1)  Vfyj^tz  mon  Commentaire  sur  les  Séanca  de  ffariri,  séance  XXVIII ,  pag.  301 , 
etséanccL.pag.  598.^^^^  '•'•... -»t 

On  peut  prononcer  ïj^  l^  et  ^j^JI  oJv^  H ,  et  alors  ce  sont  des  corn- 

piémqis  explicatifs  sous  foi^ne  adverbiaie,  ou  ij,^  \iJ  et  Jli^\  ji^^JLj*  <J , 
et  alors  ce  sont  des  apposidfs  du  genre  nommé  pexmutatif. 
L'auteur  du  traité  de  rhétorique  intitulé  ^i^\'^jMLLit  a  bien  développé 

reflfet  produk  par  cet  emploi  extraordinaire  des  pronoms  »  sur  l'esprit  de  celui 
qw  écowte.  «t  L'oixcurité  du  premier  mot  cpi'on  énonce  »  frappe ,  dit-il  »  l'esprit 
»  de  raudîteur,  fX  iui  iait  désirer  d'en  connoître  Je  vrai  sens;  son  atceniion,  ainâ 
»  excitée,  (ait  que  ce  qu'on  dit /ensuite  s'imprime  plus  fortement  dans  son  esprit.  *» 

(i)  3â4h«iwi  >  ex|)Jl)qMant.ce  ^exte  de  l'Alcoran  (  sur.  17,  Ters.  9  )  :  ^j^  l^ 
l£M  JstH^i  ^'  ^'  ^'  ^  Mmsei  je  suh  h  Dieu  fin  es  toge,  avertit  que  ie 
ptMiom  • ,  dans  XjI  »  est  ce  qu'on  appelle  ^iiJ[  J^^  >  et  que  Jl  JuJut  iJii 

est  la  proposition  qm  explique  ce  pronom  Xj  Ij^Àa  iXj^  •  Il  propose  aussi  une 
iuitre  analyse  l^en  moins  satbfaisante. 
Si  l'on  ne  se  pénétroit  pas4>ten  du  sens  que  les  grammairiens  arabes  attaclient 

à  la  dénomHiMîon  de  (jtâJt  j^^  •  <^  pourroit  être  tenté  de  rapporter  à  cette 
catégorie  d'autres  pronoms  affîxes  de  tqute  personne ,  de  tout  genre  et  de  tout 

Aa  2 


372  DE   LA   SYNTAXE. 

I  Ml 


Il  (c'est-À-dire,  voici  u  qui  est)  Dieu  estwtique* 

C^r  /£  (  c'est-à-^re,  voici  de  quoi  i/ s'agit):  A  Bagdad  itoitvn 
marchand  qui  possidoit  de  grandes  richesses  (  i  )• 

nombre ,  attachés  aux  particules  ^î ,  ^t ,  &c. ,  mais  <]ui  se  rapportent  en  Sa 

à  une  des  personnes  ou  des  choses  précédemment  énoncées.  Quelques  exempb 
rendront  ceci  sensible. 

ot  j^   .><    ft    Yt   AJj  iA^  ja\   *U.  OJ  o]  Î4>*  ^^  JO«^f  |*rf>]  l 


i^J *>-Hi-* 

^  Alraham  !  détourne-toi  de  cela ,  car  le  commandement  de  ton  seigneur  est  arrhfé: 
et  quant  à  ces  gens,  un  châtiment  qu'on  ne  peut  point  repousser,  va  tonder  mr  eux» 

U  leur  arrivera  assurément  ce  qui  est  arriué  à  aux^iàm 

Tu  sais  hien  ce  que  nous  voulons. 
Dans  ces  exemples ,  le  pronom  afRxe  «  de  ces  phrases  %  L^  p^  cjl 

et  l#v^^^^  <jl ,  est  /aUJi  1a4..S  :  car  il  n*a  point  d'antécédent  dont  11  tienne 

I 

la  place ,  et  il  représente  seulement»  avec  tout  le  v^pie  possible ,  une  idée  quidob 
servir  dMnchoatif  aux  propositions  csUj  j!*t  s\a  jJ»  et  l^t^t  U  Ap  j;^ 
lesquelles  font  la  fonction  d*énondatif.  Il  en  est  tout  autrement  des  proooms, 
dans  !^  \\  et  cdLif;  ils  ont  pour  antécédens»  le  premier,  la  incrédules  dont 
il  s'a^t,  le  second,  hoth  à  qui  s'adresse  le  discours.  Ce  sont  d*aflleon,  comme 

£  a 

dans  le  cas  précédent,  des  inchoatifs  mb  à  Taccusatif  par  TinHuence  de  ^l, 
et  ayant  pour  énonciatifs  les  propositions  ^Sy^  'j^  4>l  j^  \%  t/^  ^  i^* 

lis  ne  sont  pas  plus  ^l^Jt  j    ^  »^  >  que  ne  le  seroit  le  nom  Djefar  dans  cède 

^^        ^ 

phrase:  oo^jJf  Mjji  2Giï  ÔJ  tS**^  o'  quant^  aDjefar,  HfuttuépatHina- 
Raschid,  l^  ^  %*0O  «« 

Au  lieu  de  /.«Lltt  'U*^»  oQ  ^t  aussi  J»Jft    >a4^  et  4^>J0uÊ^l  >s«i*i'' 


(i)  On  aura  une  assez  juste  Idée  de  cette  manière  de  s'exprimer,  à^^ 
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639*  '^  ^^  ^^  ^^  ^if^  observer  que,  par  une  figure  de  lan*- 
gage  toute  contraire  à  celle  qui  substitue  le  pronom  au  nom ,  mais 
ayant  aussi  pour  but  de  donner  plus  d'énergie  à  l'expression ,  on 
emploie  souvent  le  nom  J4ti)Tau  lieu  du  pronom  j;,^|tT-  Ex.  : 

jj:  ^Q;  ^ XS^ 

Nous  l'avons  fait  descendre  du  ciel,  conformément  à  la  vérité, 
et  il  est  descendu  conforme  à  LA  VERITE. 

S'ils  enfreignent  leurs  sermens,  après  avoir  contracté  des  engage- 
mens,  et  s'ils  blasphèment  votre  religion ,  alors  combatte^  LES 
CHEFS  DE  V IMPIETE  (  c'est-à-dire ,  combatte^^les  )• 

Si  les  lances  de  ma  famille  m' avoient  fait  parler  (  c'est-à-dire , 
m' avoient  fourni  une  occasion  de  louer  sa  bravoure) ,  j'aurois parlé; 
mais  LES  LANCES  m'ont  6té  la  faculté  de  parler. 

Qtf^i  ^i^;?r  /  /tf  famille  de  Sckeddad  usera-t-elle  de  violence 
contre  nous ,  tandis  que  nous  n'avons  pas  fait  pousser  un  cri ,  pas 
même  a  un  jeune  chameau  de  Scheddad  ! 

640.  Le  pronom  représente  quelquefois  un  nom  qui  n^a 
point  été  textuellement  exprimé ,  mais  dont  le  sens  se  trouve 


compare  avec  cette  locution  française ,  qui  se  |*efuse  à  toute  analyse  rationnelle  : 
iLyAVOlT  un  nuirchand  à  Bagdad:  et  à  cette  autre  :  Il  EST  un  Dieu  vengeur  du 
cnntim  ^^ 

Suivant  fauteur  du  y^UUJt  j^^XjC ,  on  pourroit  même,  en  ce  cas-là,  dire 


^(3  oJj  ^ ,   ce  qui  cependant  n*est  admis  quVn  théorie  :  dans  Tusage , 


if  but ,  pour  qu*on  puisse  s'exprimer  ainsi ,  que  ce  pronom  soit  en  relation 
avec  un  nom  féminin.  Quand  on  emploie  le  pronom  mascuHa  I^,  ii  est  censé 

remplacer  le  mot  qUJU  I«  pronom  fémbin  j^  tiendi^it  lieu  de  jL^JJ  t* 


.'  ^<.    .-»    ».  .?    '.    .^'..^.*  .  -f  ^  Jf^ 
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compris  ittiplicitetrient  dans  nn  antécédent  ou  une  proposition 
toute  entière  qui  a  précédé  !  il  setoible  alors  tenir  la  place  des 
noms  démonstratifs  ticl ,  ce/a,  Eteitiple  : 

Agisse^  justement,  car  il  (  c'est-à-dire^  la  justice  )  est  plus  con- 
forme a  la  pieté  (  i  }• 

Je  n'ai  point  vu  de  gens  comme  nous ,  tenant  le  premier  rang 
parmi  leur  famille,  qui  se  fassent  moins  que  nous,  DE  LVf  (  c'est- 
à-dire  ,  de  cette  prééminence  ) ,  un  titre  pour  s'élever  avec  fierté  au 
dessus  de  leur  famille. 

Ne  mange:^  pas  leur  bien  avec  le  vôtre  9  car  il  (  c'est-à-dire , 
cela  )  est  une  faute  tris-grave^ 

64^  l .  Ce  que  nous  disons  ici  du  pronom  s'applique  égale- 
ment au  pronom  renfermé  virtuellement  dans  les  personnes  du 
verbe  (  n.**  1021  ,   i/*  part.  ).  Exemple: 

On  leur  a  dit  :  Les  hommes  ont  réuni  {des forces)  pour  vous  attaquer, 
craigne^' les  donc;  et  IL  (  c'est-à-dire,  cela  )  a  augmenté  leur  foi  (a). 

642.  Le  pronom  féminin,  soit  exprimé,  soit  renfermé  dans 
le  verbe ,  est  employé  pareillement  pour  représenter  une  propo- 
sition toute  entière.  Exemple  : 


(  I  )  Cest  par  une  ellipse  semblable  «pi^on  lit  dans  l'évangile  de  S,  Jean,  ch.  vui  « 
vers.  4a ,  en  pariant  de  Satan  :  Oft  >J4uçiif  tV,  i(pbf  0  simip  «1/1S. 

(2)   Voyez  ci-devant  (  n.<*  404  )  l'usage  que  |*aî  fait  de  cette  analyse,  pour  ex- 
pliquer une  anomalie  de  concordance  entre  un  verbe  et  son  sujet  apparent. 
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Nûus  n* avons  autorisé  la  kibh  que  tu  cbstnôis  précédtmmeni , 
que  peur  que  cela  nous  fut  un  moyen  da  distinguer  ceux  qui  sui- 
vroient  notre  envoyé,  de  ceux  qui  retoumeroient  sur  leurs  pas.  Et 
en  effet,  elle  étoit  (  c'est-à-dire,  cela  étoit  )  une  chose  difficile  à 
souffrir,  sinon  pour  les  hommes  que  Dieu  a  dirigés. 

Le  pronom  J*  renfermé  dans  le  verbe  liiL?",  et  avec  lequel  con- 
corde le  verbe  ainsi  que  le  mot  \\éjJs>  faisant  fonction  d'attri- 
but,  représente  ici  la  proposition  toute  entière  UÛ^  U  &€.  (i). 

643-  Toutes  les  fois  que  I*on  veut  donner  de  l'énergie  à  un 
pronom  exprimé  sous  la  forme d'afïixe,  en  le  répétant,  ce  qui 
appartient  au  genre  d'appositif  nommé  tnrrnhAr/îtif  ^  ^  ^  y 
(n.''47â)9  on  doit  faire  usage  des  pronoms  isolés, qui  repré- 
sentent le  nominatif;  cela  a  lieu  également ,  soit  que  le  pronom 
affixe  représente  le  génitif  ou  l'accusatif.  Exemples  : 

lôiJjj  iu  Jl  ^^  d  4:5  ÔJ 

(1)  On  pourroît  à  la  rigueur  supposer  que  tout  cela  se  rapporte  à  jlJUpJI  9 
mais  il -est  bien  plus  naturel  d'expliquer  le  sens  du  pronom  comme  je  le  fiifs. 
Béidhawi  propose  l*unc  ec  l'autre  analyse  ;  il  dit  : 

«  Le  pronom  se  rapporte  à  l'idée  de  placer,  ou  de  replacer,  ou  de  changer  \z, 
»  Idhla,  idées  qui  sont  renfermées  dans  les  expressions  du  texte»  ou  bien  ce 
»  même  pronom  se  rapporte  à  la  kihla,  »  (  Vcyez  Alcoran,  sur.  2,  vers.  138.  ) 

Il  faut  observer  que.  dans  ie  texte,  ^1  est  pour  IajK.  Suivant  quelques 

grammairiens ,  ^t  est  ici  adverbe  n^tif ,  et  l'adverbe  J  de  'ôJ^yjCi  est  pour 

Jfl,  en  sorte  que  le  sens  est  'i^^^^^\  ^  «^l^  Uj-  Je  ne  pense  pas  qu'on 

puisse  admettre  cette  supposition. 

Au  surplus,  c'est  par  une  concordance  d'attraction  que  le  verbe  ^^'«1^  est 

ici  au  féminin ,  à  cause  que  Tattribut  !>^ws^  »  qui  est  employé  comme  nom  , 
et  D«tt  pas  comme  adjeciir,  est  <da  genre  fémialn. 
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Si  tu  me  vois ,  MO  M  »  tnoins  favorisé  que  toi  en  richesses  et  en  ewfans* 

Qu'est-ce  qui  vous  a  empêchés,  vous  deux,  de  cela! 

A  qui  est-ce  ce  livre!  A  nous,  nous (  autres  )0 
Car  je  suis ,  moi,  ton  seigneur. 

De  tout  cela,  il  n'a  donné  à  toi,  TOI,  d'autre  gouvernement  que 
celui  de  Kandahar. 

Oi  rxf  donc  ma  part,  moi  ,  de  ce  butin  ! 

j[y  Uue  v^^ 

Z^i  colère  de  lui,  lui  (  c'est-à-dire ,  j^  rp/^r^  ) ,  se  dissipa  aussL 

o44r*  On  trouve  même  cet  usage  pléonasdque  du  pronom 
après  des  noms.  Exemple  : 

Nous  avons  rendu  sa  postérité,  eux,  les  survivons  { i  ) . 

Ô/i^.  Les  pronoms  personnels  isolés  qui  représentent  le  no- 
minatif, ne  sont  employés  d'ordinaire  avec  les  verbes  que  pour 
corroborer  l'expression.  Exemple  : 


(i)  Cet  exemple  est  tiré  de  I*AIcoran,  «r.  37,  vers.  7^.  Si  le  pronom  étoit 
ici  simplement  permutatif,  il  auroit  dA  concorder  en  cas  avec  i|V;j^,  et  par 

conséquent  il  auroit  fallu  dire  >i^Lil«  Si, au  contraire,  ^  eut  été  le  stqtt 
ou  p\o,^  d*une  proposition  nominale  ,  formant  avec  son  aitrihut  ou  j^J^, 
Tattribut  de  ^^j^t  ou,  pour  parler  comme  les  grammairiens  aral>es,  le  second 

complément  ^Ul}  ^}yàCj\  du  verl»  JiAaL»  il  aurait  failtt  dire  qy^UJI  jim 
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,t      •  • 


LjI  cJ»'^^  CMa^   L'\\ 


Situ  viens, )e  viendrai,  MOI. 

Ils  doivent  concorder  avec  le  verbe  en  personne  ^  en  nombre 
et  en  genre. 

Le  verbe  cependant  peut  être  au  pluriel ,  et  avoir  pour  sujet 
plusieurs  pronoms  singuliers  de  diverses  personnes ,  comme  je 
Taî  dit  ailleurs  (  n.'  4o8  ). 

640.  II  y  a  un  cas  où  le  verbe  doit  être  à  la  troisième  per* 
sonne  du  singulier ,  quoique  le  sujet  soit  un  pronom  de  la  pre- 
mière ou  de  la  deuxième  personne,  soit  du  singulier ,  soit  d'un 
autre  nombre  :  c'est  lorsque  le  pronom  qui  exprime  le  sujet  est 
restreint  par  la  particule  l^  \ ,  qui ,  comme  on  Ta  dit  ailleurs , 
est  une  particule  de  restriction  (  n.**  1 1 6 1 ,  i  /*  part.  ) .  Exemples . 

Il  ne  s'est  levé  que  moi. 

C'est  moi  qui  fournis  à  leur  subsistance,  et  qui  suis  le  défenseur 
de  leurs  droits  ;  il  ny  a  que  moi  ou  mes  semblables  qui  puissions 
repousser  les  attaques  faites  à  leur  honneur  (  1  ). 

647-  Je  viens  maintenant  à  l'usage  des  pronoms  isolés  com- 
posés du  mot  Cl  joint  aux  affixes  qui  représentent  l'accusatif 

La  règle  générale  est  que  l'on  ne  doit  jamais  avoir  recours  à 

(1  )  Je  saiffoÊt  qu*il  faut  »  pour  la  mesure  du  vers,  prononcer  Li  I  an  Ueii  de  Ut  % 

ce  dont  on  a  déjà  vu  un  exemple.  Voyez  Tédition  du  Hamaia,  donnée  par 
M»  Freyug,  pag.  8j. 

Au  surplus,  cela  ne  me  partit  pas  nécessaire  ;  car  ravant-demier  pied  a  pu 

ctre  aS3  au  lieu  de  JJyii  »  comme  dans  le  premier  hémistiche  ;  et  Ij  >  dans 

le  pronom  Ut»  est  quelquefois  bref,  comme  )e  Tai  dit  dans  ma  Chnsiomaihie 
araht^  a.«  édition ,  tom.  II,  pag.  54.  M.  Ewald  (  àt  MurU  carm»  or.  pog.  1 1  )  ne 

pense  point  qu'on  puisse  fiihre  de  Ut  un  trochée  iii-du 
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ces  pronoms  isolés ,  quand  on  peut  employer  les  affixes  ;  et  si 
l'on  prend  quelquefois  une  licence  contraire  à  cette  règle ,  ce 
n'est  qu'en  poésie ,  pour  la  mesure, 

648.  Les  causes  qui  autorisent  l'emploi  des  pronoms  isolés  au 
lieu  des  affixes,  sont,  comme  |e  l'ai  déjà  dit  (  n."*  1  o  1 6,  i  •'*  pan.), 
I .""  l'inversion  qui  place  le  nom  qui  doit  servir  de  complément 
avant  son  antécédent  ;  2.''  l'ellipse  de  l'antécédent;  3*''  la  ren- 
contre de  deux  pronoms  qui  servent  tous  deux  de  complémens 
à  un  même  antécédent.  Ce  dernier  cas  exige  quelques  déve- 
loppemens* 

649*  Pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons  à  dire  id,  il 
faut  d'abord  savoir  que  les  pronoms  des  différentes  personnes 
observent  entre  eux  une  sorte  de  gradation  ou  de  rang ,  qui  les 
approche  plus  ou  moins  de  la  personne  qui  parle;  ce  que  les 

grammairiens  arabes  e3q>riment  par  le  mot  liL\  plus  spécial.  Les 
pronoms  de  la  première  personne  ont  la  préférence  sur  tous  les 
autres ,  et  les  pronoms  de  la  seconde  personne  ont  la  préférence 
sur  ceux  de  la  troisième. 

O  ?0.  De  là  il  résulte  que,  pour<]ue  l'on  puisse  attacher  plu- 
sieurs pronoms  affixes  à  un  même  verbe,  ou  à  un  même  nom 
d'action  ou  adjectif  verbal  (les  seuls  mots  susceptibles  de  deux 
complémens),  il  faut  que  ces  pronoms  puissent  être  disposés 
suivant  leurs  rangs  respectifs.  Il  faut  aussi  que  les  deux  pronoms 
ne  soient  pas  de  la  même  personne.  Cependant,  s'ils  sont  tous 
deux  de  la  troisième  personne,  pourvu  qu'ils  cGfièrent  entre 
eux  de  nombre  ou  de  genre ,  on  peut  les  joindre  tous  deux 
comme  affixes  à  un  seul  antécédent. 

£n  conséquence  de  ces  règles ,  on  ne  peut  pas  dire ,  (/l^JuJs^t 

je  t'ai  donné  h  lui,  ^JJ^iJ^\  je  t'ai  fait  me  prendre;  if  faut  dire, 

ijlj(t  ii^\  et  Jllf  dÙLuiil,  en  employant  les  pronoms  isolés. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  ,  jàHjSlif  y  ai  cru  fur  tm  étris 
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ÊH-mfme,  ^^luxuI^  iit  as  cru  que  f  étais  moi,  L-lUâGd^  j'ai  cru 

quWe  Hoittlle;  il  faudra  dîhï,  ^l3f  c2Uj1IÉ  ,  jO  ,  j.-^  . 
Ulj  I  l^cIlS  ayec  les  pronoms  isolés. 

Mais  on  pourra  dire ,  en  joignant  deust  afllixes  k  un  même  anté- 
cédent ,  lliJL:  dmanie-MOi-LÀi  l^lxS^\je  tê  les  al  donnés, 

i^itJ^SÙ  je  VOUS  L'ai  fait  boire,  ^^ti^)e  LES  leur  ai  fait 
manger,  UU^xIllt  je  LA  LEUR  ai  fait  boire,  h  eux  deux. 
Exemples  : 

(Souviens-toi  de  ce  qui  se  passa)  lorsque  Dieu  te  LES  montroit 
(o  Afakomet! )  pendant  ton  sommeil,  comme  iCétant  qu'en  petit 
nombre;  et  s'il  TE  LES  eût  fait  voir  en  gr.md  nombre,  certes  (vous 
autres  musulmans),  vous  aurie^  agi  avec  lâcheté. 

Et  lorsqu'il  VOUS  LES  montroit,  au  moment  de  la  mêlée i  comme 
n'étant  qu'en  petit  nombre,  et  qu'il  vous  faisoit paroitre  comme  um 
petite  troupe  à  leurs  yeux. 

Je  n'ai  point  été  sage,  et  tu  me  L'as  cru  (  c'est-il^dire ,  et  tu  as 
cru  que  je  l'étois). 

6^  I  «  La  même  diose  doit  s'observer  avec  les  acÇectifs  ver- 
baux (ni"*  249)  et  avec  les  noms  d'action.  Exemples  : 

J'éti  Vu  une  plaisir  le  don  de  roî  i  lui  (  c'est-k-dire ,  que  tu 
lui  as  fait  un  don  ). 

Prince,  de  qui  daigne  le  ciel  écarter  toute  malédiction ,  ne  conçois 
point  le  Jesir  dé  posséder  cette  beauté  $  Car  on  peut,  par  le  moyen  de 
^quelque  chose,  tE  LA  refuser  (  c'est^-^re^  twr  il  y  a  des  moyens 
d'empêcher  que  tu  ne  t'en  empares  ), 
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6^  2.  Avec  les  adjectHs  verbaux ,  le  pronom  afiize  qui  sert  de 
complément  9  ou  le  premier  des  affixes  lorsqu'il  y  en  a  deux,  peut 
être  considéré  comme  génitif  ou  comme  accusatif  (  n.*"  248  ). 

6^  3.  Avec  les  noms  d'action  y  l'affixe,  ou  ie  premier  ajSixe 
quand  il  y  en  a  deux ,  doit  toujours  être  considéré  comme  gé- 
nitif, soit  qu'il  exprime  le  su|et  du  verbe,  ou  le  complément 
d'un  verbe  transitif,  ou  le  premier  complément  d'un  verbe  dou- 
blement transitif. 

O^j^.  Lorsqu'il  y  a  deux  pronoms  affixes  pour  complément 
d'un  même  adjectif  verbal  ou  d'un  même  nom  d'action ,  le  second 
doit  toujours  être  considéré  comme  un  accusatif. 

6^^.  Dans  les  cas  où  l'on  peut  joindre  les  deux  pronoms 
affixes  à  un  même  antécédent ,  on  peut  aussi  employer  au  lieu 
du  second  affixe,  les  pronoms  isolés  composés  du  mot  131  •  Avec 
les  verbes  ;  il  est  plus  élégant  d'employer  les  deux  affixes  ;  avec 
les  adjectifs  verbaux  et  les  noms  d'action ,  il  vaut  mieux  détacher 
le  second  complément ,  par  la  raison  que ,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs,  les  noms  d'action  et  les  adjectifs  verbaux  n'exercent 
pas  sur  les  complémens  objectifs  une  action  aussi  forte  que  Test 
celle  des  verbes. 

650.  Quand  les  pronoms  servent  d'attribut  au  verbe  ^U» 
être,  et  aux  autres  verbes  qui  ont  comme  lui  fa  significatii^n  du 
verbe  abstrait  (  n.''4i  8  )  et  qui  sont  sujets  aux  mêmes  règles  de 
syntaxe  ,  ils  sont  nécessairement  mis  à  l'accusatif  (  n."^  121 
et  123  )•  Dans  ce  cas,  on  doit  employer  de  préférence  les 
affixes.  Exemples . 

Pour  ce  qui  est  du  juste ,  je  LE  suis. 

Si  c'est  LUI,  tu  n'auras  point  l'avantage  sur  lui  ;  et  si  ce  n'tst 
pas  LUI ,  tu  ne  gagneras  rien  à  le  tuer. 
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C'est  ainsi  que  l'on  £t  ^^UZÎ  ou  ^  ée  n'est  JMS  moi  (  n.*  1 2  j  4, 
mJ^  part.). 

6^J.  On  emploie  quelquefois,  dans  ce  cas,  en  poésie,  au  lieu 
des  aifixes ,  les  pronoms  isolés ,  composés  de  l!!  |  ;  mais  c'est  une 
licence  qu'il  ne  faut  pas  imiter  dans  la  prose ,  si  ce  n'est  quand 
le  verbe  négatif  j;Si  est  pris  dans  le  sens  S  excepte.  Exemple  : 

Ils  sont  venus  me  trouver,  excepte  toi. 
On  peut  dire  dans  le  même  sens,  J^Ct  oj^^  ûf .  Si ,  dwis  ce 
dernier  cas ,  on  fait  usage  des  affixes ,  c'est  ime  licence.  Eiœmple  : 

Lorsque  les  hommes  généreux  ont  disparu ,  EXCEPTE  MOI. 

6^8.  Avec  i\  sinon ,  il  faut  aussi  faire  usage  des  pronoms  isolés. 

O^p,  On  emploie  quelquefois  le  simple  pronom  affixe  pour 
àinmoi-mime ,  toi-même,  lui-même»  ce  qui»  suivant  l'usage  onfi<- 

naîre,  s'exprime  par  ^ îJ,  cdLjliJ»  ^     r'*^   Exemple  : 

^JtJ^  (M  cf^^  jfj  ^^  *^^j  ^^  CT^'  ^1  ^^J 
Son  cceur  s'est  soulevé  de  crainte  et  Use  seroit  cru  perdu,  quand 
même  il  n' aurait  pas  été  dans  un  lieu  propre  à  dresser  des  em- 
bûches (  I  ) . 

660.  Lorsqu'un  verbe ,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  pour 


(1)   V(^ez  la  Moattaka  de  Tarafa,  vers  41  ,  édition  de  M.  Vuilers.  Peut-être 

dans  ce  ^^rif  lil  cst-'H  pour  (jlj;  cependant  i!  me  semble  que  ie  poëte,  qui 

▼eut  faire  valoir  son  propre  courage ,  ne  doit  pas  dire  que  son  compagnon  s*€st 
dFrayé,  quoiqu'il  n*y  eût»  dans  la  réalité ,  aucun  danger,  et  que,  par  conséquent, 
il  a  dû  dire  que  son  compagnon  de  voyage  étoit  tellement  saisi  de  terreur,  qu'il 
se  seroit  encore  cru  perdu,  quand  même  il  se  seroit  trouvé  dans  un  lieu  où  il 
n*y  auroit  plus  eu  aucun  sujet  de  crainte. 
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compIémçQt  un  sufet  «t  un  attribut  (  n.""  1 1 4  ) ,  est  suivi  dt  deui 
pronoms  dont  l'un  fait  fonction  de  sujet  et  l'autre  fait  fonction 
d'attribut,  oq  peut  joindra,  les  deux  coi^piémeqs  au  v^rbe 
sous  forme  ie  pronoms  affixe;s ,  ou  en  déUàçbex  çelm  qui  {ûi 
fonction  d'attribut.  On  peut  donc  dire  ^C^\:l  ou  iljl  {^Ijy 
j'ai  cru  TQI  LUI ,  jcest-à-di^e  ,  j'ai  cru  que  tu  étois  lui,  ou  quf 
tu  étois  cela,  li  n'est  pas  besoin  d'observer  que ,  pour  joindre  les 
deux  pronoms  à  l'antécédent,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  ikm 
que  les  conditions  exigées  ci-dessiis  (n.""  650)  se  rencontrent 

60 1 .  On  a  vu précédemmient  (n,*  97  J ,  i  .'*  parc) ,  que  les 
artides  démonstratifs  ;sont  queIqi^e£bU  emplpyé^  a»  li<sju  des  pro- 
noms ,  et  c'est ,  suivant  les  grairimairiens  arabes ,  un  des  os 
où  le  nom  Jj^  est  substitué  au  pronom  ji^  :  car  ils  appellent 
les  articles  démonstratifs  ïjli^t  111  noms  servant  a  la  démonstror 

tion  :  et  en  effet ,  quand  ils  ne  sont  pas  |oints  à  un  nom  et 
qu^f is  répondent  \  eeçs  ou  cela ,  ce  sont  é^  vrais  noins  dé- 
monstratif (n;''  y/2j  i.""  part.  ).  En  voîci  un  exemple: 

Ljjjji  iilU  jjfi^  ^Uj   U^rôJ^'jsu  js\i^ 

•  Combien  n'y  a^t-it  pas  d'hommes  d'une  sagesse  consommée t 
dont  la  vie  est  pénible  !  et  combien  d'insensés  de  la  plus  profonde 
sottise  ne  vois-tu  pas  favorisés  des  dons  du  ciel  !  Voilà  ce  qui  a 
jeté  dans  l'égarement  les  imaginations,  et  fui  a  rendu  athée  le 
savant  le  plus  é minent  fn  sciensis 

Le  démonstratif  \oÀ  tient  lieu  ici  du  pronom  J^,  à  moins 

qu'on  ne  s;iippose  qu'il  y  a  ellipse  de  Jif  %\\y^  fjJL  et  ^^jJI* 
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CHAPITRE  XXIX. 

Syntaxe  des  Propositions  éjui  font  fonction  de  Termes 

circonstantiels  d'état, 

662.  En  traitant  de  l'emploi  des  cas ,  f  aï  parfé  des  termes 
circonstantiels  d'itat  ou  de  situation  jLi  qui  forment  des  ex- 
pressions adverbiales,  et  qui  exigent  l'emploi  de  l'accusatif 
(n."  1^6  et  suîv.  ).  H  est  inutHe  de  revenir  sur  cet  objet. 

Mais  je  dois  observer  ici  que  ia  valeur  d'un  terme  circonstan- 
tiel  d'état  peut  être  exprimée  par  une  proportion ,  soit  verbale, 
soit  nominale,  de  même  que  l'on  peut  employer,  au  lieu  cJW 
adjectif,  une  proposition  que  j'ai  nommée ,  à  cause  de  cela ,  adfec- 
tive  ou  qualificative  (  n.°  437  )  >  et  comme  aussi  l'attribut  d'une 
proportion  nominale  peut  être  formé  d'une  proposition  com- 
plète (n.*  1 89).  On  peut  appekr  celle  dont  il  s^n^tki  y  proposition 
tirccnstantielle  d'état;  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment 
par  la  dénomination  de  iùil^  «U^. 

OO^*  Les  pfoposmons  de  ce  genre  peuvent  être  verbales 
ou  nominales  ;  et  n'ont  rien  de  particulier  dans  leur  syntaxe , 
si  oe  ifest  par  rapport  k  la  manière  dont  on  in<£que  leur  con^ 
nexion  avec  le  nom  de  la  chose  ou  de  la  personne  éonx  elles 
déterminent  l'état, 

Oo4*  Cette  connexion  s'indique ,  ou  par  un  pronom  placé 
dans  la  proposition  circonstantielle ,  comme  cda  a  lieu  dans  les 
propositions  quaUficatives  (n.'' 439) >  ^t  dans  les  propositions 
conjonctives  (n/  597) ,  pronom  qui  concoide  en  geone  et  en 
nombre  avec  le  nom  sur  lequel  tombe  cette  proposition  ciccouiS- 
tantieMe ,  oh  par  ia  conîootctton  J ,  qu'on  nomme  alors  Jl^llJ 
(n.°  lai  3  y  i/''  paru) ,  ou  par  l'adverbe  Jj^  ou  ^ttfya  par  la 
réunion  de  oes  divecs  iiaoyens  ou  de.  plusieurs  d'entce  i^iix. 
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tous  les  efforts  dont  U  est  capable ^  il  ruine  ses  affaires,  et  il  se  voit 
obligé  de  supporter  leur  mauvais  succès. 

66o*  Dans  le  même  cas ,  on  retranche  quelquefois  le  pronom 
qui  sert  de  signe  de  rappel ,  comme  dans  cet  exemple  : 


il  oAit  iij  Oui)  ^l^ 

Zé'idest  venu,  le  soleil  étant  déjà  levé» 

L'expression  complète  eût  été  jHUl  Cla  c>*Ab  Ssj. 

670.  Quelquefois  aussi  on  supprime  Ji^ ,  ou  bien,  ce  qui  est 
encore  plus  rare ,  on  supprime  seulement  ji' ,  en  conservant  (a 
conjonction ,  ou  la  conjonction  seulement  »  en  conservant  Js . 
Exemples  : 

Ils  sont  venus  vous  trouver,  ayant  le  cœur  serré  par  la  répugnance 
qu'ils  éprouvoient  a  vous  combattre  ou  à  combattre  les  lewrs. 

Ceux  qui,  étant  restés  (dans  leurs  tentes  sans  aller  du  tombétt), 
ont  dit  de  leurs  frères  :  S'ils  avolent  suivi  notre  avis,  ils  n'aurifient 
point  été  tués, 

<'|^|Wl|<ii*l^«       i  "  ^  fri    '*  •  ***         l**vi        *'        ^•••^ 


y^  /Tir  Ji///  <jrr//f  au  lieu  où  étoit  autrefois  leur  campement ,  alors 
que  le  temps  destructeur,  et  les  pluies  versées  par  les  nuages  noc- 
turnes ,  avoient  fait  dispuroUre  les  traces  de  leur  habitation. 

67 1  •  Si  la  proposition  circonstantielle  d'état  étant  verbale , 
et  le  verbe  au  prétérit,  ce  verbe  est  précédé  de  JTt  sinon,  ou 

s  ' 

suivi  de  *  t  ou  bien,  il  faut  se  contenter  du  pronom  pour  in£- 
quer  la  cpnnexîon.  Exemples  : 

//  ne  leur  venoit  point  d'envoyé  de  Dieu  dont  ils  ne  se  moquassent. 
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Secours  ton  ami ,  soit  qu'il  ait  agi  injustement  ou  justement 
envers  toi,  et  ne  sois  point  avare  à  son  égard,  soit  qu'il  ait  usé  de  gé-^ 
nérosîté  ou  d'une  avare  parcimonie. 

672.  Si  la  proposition  circonstantielle  est  une  proposition 
nominale,  on  emploie  ordinairement  la  conjonction  I  avec  ou 
sans  le  pronom  ;  quelquefois  on  se  Contente  du  pronorti.  Ex.  i 

•/r  m'étonne  de  sa  visite  nocturne,  et  (  j'admire  )  comment  elle  a 
pu  parvenir  sans  accident  jusqu'à  moi ,  tandis  que  la  porte  de  la 
prison  étoit  fermée  sur  moi. 

LL!U  oyj^'  <r>^  y^^j    ^  t^  P  *i^  ^^  J'i 
Quelle  est  celle  des  collines  de  la  gloire  sur  laquelle  nous  ne 
nous  soyons  pas  élevés,  tandis  que  vous  frémissie^^  de  colère,  en 
grinçant  les  dents  contre  nous  ! 

Dans  cet  exemple,  le  terme  cinconstantiel  d'état  qui  dépend 
de  la  proposition  principale ,  est  la  proposition  nominale  ^âJLîtl 
c^Li^  ;  la  proposition  verbale  qui  suit ,  fbniie  un  autre  terme 
circonsuntîe!  d'état ,  dont  l'antécédent  est  Jxj\ .  Dans  la  propo- 
sition <l>Li^  >^'j>  iï  y  *  ellipse  de  UIU . 

Nous  avons  dit  :  Soye^  précipités  de  là  (c'esi-à-dire,  du  paradis)^ 
étant  ennemis  les  uns  des  autres. 

De  même  que  ton  Seigneur  t'a  fait  sortir  de  ta  demeure,  confor- 
mément n  Injustice,  tandis  qu'une  partie  des  croyans  n'approuvoient 
pas  (c'est-à-dire,  désapprouvoient cela). 

673*  li  arrive  aussi,  quoique  rarement ,  que  la  proposition 

Bb  2 
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nominale  faisant  fonction  de  tenne  circonstantiel  cPétat ,  est  dé- 
pouillée de  tout  signe  qui  rappelle  la  dépendance  où  elle  est ,  et 
inéme  du  pronom  qui  doit  servir  de  lien  entre  les  deux  pro- 
positions. Exemple  : 

J'ai  passé  près  du  froment,  un  boisseau  pour  une  pièce  d'argent. 
Ici  Lis  est  pour  s  ua»  ou  a^a  uk»  . 

674'  ^'  cependant  cette  proposition  ne  faîsoit  que  la  fonction 
de  corroboratif ,  c'est-à-dire ,  si  elle  n'exprimoit  que  Féquivalent  de 
la  proposition  même  à  laquelle  elle  sert  de  tenne  circonstantîel , 
il  faudroit  se  contenter  du  pronom  pour  indiquer  la  connexion. 
Exemple  : 

Cela  est  la  vérité,  en  quoi  il  n'y  a  point  d* erreur. 

(yj^-  On  §eroit  peut-être  tenté  de  confondre  ces  proposi- 
tions circonstantielles  d'état  avec  les  propositions  qualificatives 
dont  l'ai  parié  précédemment  (  n.*"  4-37  )  ;  mais,  pour  les  distin- 
guer, il  suffit  de  faire  attention  que  les  propositions  qualificatives 
sont  toujours  indéterminées,  et  ne  peuvent  qualifier  que  des  noms 
indéterminés  y  au  lieu  que  les  propositions  circonstantielles  d'état, 
quoique  indéterminées  ,  sont  le  plus  ordinairement  en  rappon 
avec  des  noms  déterminés  ou  du  moins  ayant  un  commencement 

de  détermination.  Ainsi  l'on  dit ,  csl^  o^\  ^ Ll  »  comme  l'on  <fit , 

U^U>  t> *1\  sL-k  2Àid  est  venu  en  riant,  oJj  étant  déterminé 

comme  nom  propre ,  et  le  terme  circonstantiel  c£^  ou  liLU 
indéterminé;  tandis  que,  si  l'adjectif  d|^U  étoit  employé  comme 
qualificatif,  il  &udroit  dire,  avec  l'article,  dL.lllt  ;  et  que,  si  l'on 
vouloit  lui  substituer  le  verbe ,  il  faudroit  dire ,  sous  forme  de 
proposition  conjonctive ,  {^^^  ^jjJl , 

Au  surplus,  il  n'est  pas  rare  que  la  même  proposition  pubse 
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être  envisagée  comme  qualifitatm  jlL«,  on  comme  faisant  fenc-- 
tion  de  hrme  circonstantiel  d'état  «iJli  jJU^  (0- 


CHAPITRE  XXX. 

Syntaxe  des  Particules  indéclinables. 

(yjG.  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré,  soit  dans  la  pre- 
mière partie ,  en  traitant  des  diverses  sortes  de  particules  indé- 
clinables (chap.  VII  duliv.  II),  soit  dans  cette  seconde  partie, 
quand  j'ai  exposé  ce  qui  concerne  l'usage  des  temps  et  des  modes, 
et  l'emploi  des  cas,  particulièrement  celui  du  génitif  (liv.  III, 
chap.  V,  S- 1 1 },  et  quand  j'ai  traité  (  liv.  III ,  chap.  X  )  des  noms 
qui  ne  sont  jamab  employés  hors  d'un  rapport  d'annexion 
(  n."^  2  5  3  et  suiv.  ) ,  me  dispensent  de  m'étendre  ici  sur  l'in- 
fluence grammaticale  de  ces  particules.  Je  me  contenterai  donc 
de  présenter  quelques  développemens  qui  n'ont  pas  pu  trouver 
place  dans  les  endroits  cités. 

$.    I.*'   SYNTAXE   DES    PREPOSITIONS. 

i 

OjJ'  Les  verbes  que  j'ai  appelés  intransitifs,  et  même  les 
verbes  neutres ,  pfuyent  être  relatifs  ;  et  alors  ils  s'unissent  aux 
complémens  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport ,  par  deis  prépo- 
sitions qui  deviennent  les  exposans  de  ces  rapports,  et  qui  mo- 
difient souvent  d'une  manière  très-importante  la  significatk>n  du 
verbe  (  n.*"*  209  et  21 8  )• 

678.  II  arrive  fréquemment,  cependant,  qu'après  un  verbe 
intransitif  de  sa  nature ,  on  supprime  la  préposition  qui  devroit 


(1)  Voyez  mon  Anthologie  grammaticak  arabe,  p.  \6i.  On  pourroh  contester 
le  système  des  grammairiens  arabes ,  qui  n'admettent  de  propositKuis  quaiiiica- 
tives  <]ue  lorsque  fantécédent  est  indéterminé. 
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servir  d'exposant  au  rapport  qui  est  entre  le  verbe  et  son  com- 
plément ,  et  Ton  met  le  complément  à  l'accusatif,  comme  si  le 
verbe  étoit  transitif  de  sa  nature  (  n.""  218  )• 

670*  Quand  le  verbe  intransitif  a  pour  complément  une 
proposition,  soit  verbale,  soit  nominale,  commençant  par  la 

conjonction  (!^l  ou  ^1  que  (n.^  12  32,1/^  part.),  on  peut  touyours 
supprimer  la  préposition  qui  ^evroit  lier  le  verbe  intransiâF  à 

son  çoiMpIément.  Ainsi  l'on  peut  dire ,  du3  Jjg^i  ^lJ(^M  p^ 
a^  lieu  de  <àlS  Jîi»  ^1  j£  jjii  p  U  np  p^t  pas  faire  ç€la  ; 

opl^  (iQi  *i4#  >  ^^  ^^^^  ^  cSil^cilSf  ^  cJ4#7^  m' étonne  que  tu 
sois  menfeur;]^  S>*'Ô'  *^'  ^"  lieu  de  yi  ^jjg  ^^|  ^^ 


^  • 


r,     z% 


)i  m^itanne  quHl  se  révolte  contre  mai  ;  o^  é)^^  ^^  ^^  ^JLaj// 

ordonna  de  ne  laisser  entrer  personne ,  au  lieu  de  ^'iU  SU-  Ce 

dernier  exemplç  est  d'autant  plus  remarquable ,  que  ce  n*est 
réellement  que  par  le  moyen  de  la  proposition  <^   que 
signifie  ordonner  (i). 


(i)  Les  grammairiens  arabes  mettent  en  question  sf ,  dans  ce  cas,  le  verbe 
est  censé  être  à  i*acciisatif  ou  au  génitif.  Cette  quesiio#  o*esi  pas  aussi  fiivfilc 
qu'elle  |e  paroît  au  premier  abord  ;  car  on  trouve  quelquefois  un  nom  formant 
un  nouveau  complément ,  qui  est  joint  par  une  conjonction  avec  la  proposition 
complémentaire ,  et  par  conséquent  ce  nom  doit  concorder  en  cas  avec  le  cjs 
que  la  proposition  complémentaire  représente.  Voici  un  vers  qui  offre  un  ezeaàple 
de  cela,  et  où  le  nom  est  mis  au  génitif: 

Je  n'ai  point  rendu  visite  à  Uila ,  (à  cause)  que  je  fainu,  nlfà  cause)  de  quelque 
detu  que  j'aie  à  réclamer  d'elle* 

La  préposition  sçi^is-^ntendue  est  ^^.  Je  pei\se  que  le  poëte  auroit  pu  dire 

égaicment  Ul)^.  Dus  ie  premier  cas,  îi  y  a  çlUpse  Mate  de  ta  prèpoMtÎMi, 

son  complément  demeurant  au  génitif,  comme  on  en  verra  bientôt  un  exemple 
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680.  Celte  règle  e$t  sufette  cependant  à  une  exception , 
et  l'on  ne  doit  jamais  omettre  la  préposition ,  quand  il  peut  en 
résulter  une  amphibologie.  On  ne  doit  pas  dire  ,  par  exemple  « 

^i  Jiij  jî  ^j  pour  jyS  Jiiîi  o'  j  oîftj  ;>  ^^^'>^  ^«^  '« 

fasses  cela  ;  car,  s'il  y  avoit  ellipse  de  la  préposition  »  on  pourroit 

supposer  que  le  sens  seroit,  c2U3  Jiiï^f  ^^  o4é3  ^'^  n'ai  pas 
envie  que  tu  fasses  cela  (  1  ). 

68 1  •  Par  un  mage  tout  contraire  à  celui  dont  je  viens  de  parler, 
çt  où  il  y  a  ellipse  de  la  préposition  devant  la  conjonction  Jt , 
on  fait  quelquefois ,  devant  cette  même  particule ,  usage  de  la  pire- 


■^■«■«««■•««■■■■■«•i 


(  nfi  684  )  ;  dans  le  second ,  Il  y  a  «ubstlnidon  du  cas  adverbial  (  n.^  1 1 8  )  à 
une  préposition  et  au  cas  complémentaire  (  n.<>  97  )  f  ce  qui  n*est  point,  à  pro- 
prement parler,  une  ellipse. 

Tebriziy  dans  son  commentaire  sur  le  Hamdsa  (  pag.  1 17  ) ,  fak  une  obser- 
vatbn  importante ,  à  l'occasion  du  vers  suivant  : 

Le  fis  éê  Couz ,  car  la  sottise  est  semblable  au  mot  dont  on  se  sert  pour  l'exprimer 
(  c'est-à-dire  y  la  sottise  est  aussi  odieuse  en  elle-même  que  l'épithète  desox),  a  eu 
la  prétendon  d^ obtenir  une  épouse  de  notre  noble  sang,  parce  que ,  depuis  quelque  temps , 
l'imcUmence  de  la  saison  nous  a  fait  sentir  ses  rigueurs. 

Il  dit  positivement  que  qI  ,  et  ce  qui  suit,  est  virtuellement  à  Taccusatif, 

parce  qu'on  devoit  dire  ^^ ,  et  que  la  préposition  étant  supprimée ,  le  verbe 
agit  immédiatement  sur  cette  proposition  complémentaire, 

(1)  Tebrizi,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa ,  pag.  no,  dit  quon  peut , 

devant  qI  ou  ^I  ,  supprimer  la  préposition  j  après  le  verbe  <1>âJ  ,  et  je  pense 
que  cette  suppression  peut  effectivement  avoir  lieu ,  tandis  qu'on  ne  pourroit 
pas,  après  le  même  verbe ,  faire  Teilipse  de  la  préposition  ^,  La  raison  en 
est  que  Cj^j»  P^  lui-même,  signifie  l'idée  de  désir,  de  souhait,  tandis  qu'il 
ne  signifie  éloignement ,  dégoût ,  aversion ,  que  par  i'efièt  de  la  particule  \fr .  Pour 
parlor  plus  çxaciement ,  il  faut  dire  que  c'est  un  de  ces  verbes  qui  »  comme  Jv-J» , 

J!yi'  9  JÂA  f  supposent  deux  complémens,  parce  qu'on 'ne  peut  se  porter  vers 
une  chose  ou  vers  un  lieu,  qu'en  s'éloignaat  d'un  autre  (  n.®  219  ). 
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position  4^  considérée  conune  ei^Iétive  (n.^  10)6,  1/^  part.). 

Ainsi,  de  même  qu'on  dit,  t->3U?  oJ\  U  TlidrCestpas  menteur, 
un  poète  a  dit  : 

Ijjfjj  ûllk  Ljji  ^f  ^        iklji  ^4)1?  #UdJfl  Jii^f  l^ 

La  chose  lapins  poignante  a  mes  yeux  n*  est  pas  que  tu  te  sois 
retiré  couvert  de  mépris  et  en  nous  reprochant  (notre  conduite  ^7. 

682.  Lorsque  les  verbes  in  transi  tifs  ont  simplement  pour 
complément  im  nom ,  on  peut  aussi  supprimer  l'exposant  du 
rapport,  c'est-à-dire,  la  préposition,  et  mettre  le  complément 
à  l'accusatif,  comme  si  le  verbe  étoit  transitif.  Mais,  à  cet  égard , 
il  y  a  des  verbes  avec  lesquels  cette  liberté  de  changer  le  com- 
plément mécfiat  en  un  complément  immédiat ,  ne  souffre  aucune 
restriction  ;  il  y  en  a  d'autres  à  l'égard  desquels  on  ne  peut  en 
user  qu'en  poésie,  dans  le  cas  de  nécessité.  Exemple  : 

Il  s'est' plu  à  satisfaire  les  désirs  et  les  espérances,  et  il  a  ré- 
pandu ses  dons  en  abondance  sur  l'indigent  et  sur  le  nécessiteux. 

L'expression  exacte  eût  été  J^Jfl/ JUJtlt  j£  ^jf . 

683*  Ce  que  nous  disons  des  verbes  intransitifs,  par  rapport 
à  leur  complément ,  s'applique  également  aux  verbes  transitifs, 
par  rapport  à  ceux  de  leurs  complémens  qui  ne  sont  pas  immé- 
diats (i).  Ainsi  l'on  dit ,  iijSH  pour  iJ  ^yÎLLje  lui  ai  rendu 
grâces;  ixiàl  pour  iî  4^^  je  lui  ai  donné  un  ion  avis.  Autres 


exemples  :  ^  ^ 

Je  t'ai  commandé  défaire  le  bien  ;fais  donc  ce  qu'on  t'a  ordonné. 


(1)   Voyez  mon  Anthologie  grammaticaU  arabe ,  pag.  244?  Toon  Cowunentaîre  sur 
les  Séances  de  Hariri ,  séance  XXIX ,  pag.  313,  et  ie  commentaire  de  Tebrizi 

sur  ie  Hamasa ,  à  l'occasion  du  verbe  Jl^i. J  ,  pag.  1  a 6. 
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La  construction  ordinaire  anroit  exigé  ^^Ij  iéiJjS. 

J'ai  mesuré  a  Zfidson  blé,  et  je  f/ii  ai  pesé  son  argent. 
Pour  se  conformer  à  la   construction  ordinaire  y  il  auroit 
fallu  dire  <JU  éi  c>|j99  a^UI>  «v^  oJ^« 

J* ai  fait  serment  de  ne  jamais  manger  les  grains  de  tirak  (i), 
et  ce  sont  les  vers  qui  consomment  ces  grains  dans  le  villa ff  (ou 
est  mon  habitation). 

Comme  le  renard  court  dans  le  chemin. 

Mais  nous  avons  préparé  pour  eux  (  c'est-à-dire  y  pour  les 
malheurs  )  »  des  âmes  généreuses  qui  se  chargent  des  fardeaux 
insupportables  qu'on  leur  impose. 

Dans  ces  exemples ,  ^>k  est  pour  H^  ^  au  sujet  des  grains, 

(y^j^^ 9  pow  ^jïJ\  J  dans  le  chemin  (2} ,  et  UULl;  ,  pour 
^t  UJL^J  :  ce  sont  des  licences  (n/  i45  9  note  )• 

684*  II  arrive  quelquefois,  mais  très-rarement,  qu'en  sup* 
primant  la  préposition,  Ton  conserve  cependant  son  complément 
au  génitif:  c'est  alors  une  véritable  ellipse.  Exemple  : 

çjUjrr  tJ^^'ïl^  vîii^  ôjUf    ï-JU^'  >*  (j-l^J  ù'f  Jiï|;  W 

Quand  on  demande  quelle  est,  entre  les  hommes,  une  méchante 
Tace,  les  doigts  des  mains  s'étendent  d'eux-mêmes  pour  montrer 
celle  de  Coléib. 

(1)  Je  suppose  qui!  y  a  ici  ellipse  de  la  négation,  à  cause  du  serment; 
c'est  ce  qu'on  verra  quand  je  traiterai  de  I  ellipse. 

(i)  On  lit  dans  TAIcoraii,  sur.  7,  vers.  15  :  ^A^fJLkm^\  {àio\yi>  1^  (^OJ^^ 
pour  >/â  iwl^Ft  <JJb\j^  ^  Je  leur  tendrai  des  embûches  dans  ta  voit  droite. 
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On  voit  que,  dans  c€t  wemple,  ^U^  ^sl  pour  i^^t}/ ,  ^\ . 

68  5.  On  interpose  qiielqu^ois  la  particule  U  explétîve»  enire 
une  préposition  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément  y  sans  que 
cela  change  rien  à  Tinâuence  de  la  préposition  sur  ce  nom 
(  n."^  10  ;7,  1088  et  1 180,  i/*  part.  )•  On  dit,  par  exemple^ 
i^jUiCt  J^'  Cp'aulieude  î^^^etj^^. 

086.  La  préposition  ^  devient  quelquefois  le  complément 
immédiat  de  la  préposition  ^ ,  et  Ton  dit ,  par  exempte,  ^^  ^ 
^^  du  ciié  droit  (  n.*'  107J ,  i.'*  part.  );  mais,  dans  ce  cms, 
^  doit  être  considéré  comme  un  nom  indéclinable,  qui  s^nifie 
^jjl^  câté  (i).  II  en  est  alors  de  ^  comme  de  ^oJ- 

687.  Les  prépositions  o  et  ^  sont  employées  quelquefois 
d'une  manière  pléonastique  ou  qui  semble  teUe  (  n."*  1030  et 
1082,  I  /^  part.  )  ;  mais  elles  conservent  toufours  leur  influence 
grammaticale  sur  le  mot  qui  leur  sert  de  complément.  Cette  ob- 
servation j  qui  a  trouvé  sa  place  ailleurs ,  est  donc  étrangère  k  la 
syntaxe  des  particules. 

68  8 1  Les  prépositions  prennent  quelquefois  pour  compté- 
mens  immédiats ,  sans  l'intervention  d'aucune  particule ,  des 
propositions  soit  verbales,  soit  nominales  (  n.""  364)- 

68pf  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  la  syntaxe  des  pré- 
positions ,  et  je  me  contenterai  de  renvoyer  à  ce  que  |'en  ai  dit 
daiis  le  premier  volume  (  chap.  Vil  du  liv.  II  ) . 

S.    II.     SYNTAXE    DES     EXPRESSIONS     ADVERBIALES    ELLIP- 
TIQUES   APPELÉES    NOMS  ÙES   VERBES. 

'   opo.  J'ai  dé)à  parlé  (  n.°  9  5  5 ,  i  /*  part.  )  des  eiqMnessfoiis 
elliptiques  appelées  par  les  Arabes  noms  des  verbes  JUi^F  ViiL\ 

(1)  Voyt^,  \»  Hamam,  UMnoa  de  M.  Freyiag,  pug.  60. 
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OU  Juîjir  l4i  ô.^l»  »Uli ,  parce  quci ,  sous  une  forme  adverbiale , 


elles  renferment  réellement  la  valeur  d'un  verbe  :  tels  sont  les 

mots  c^l^^jT,  (^liâ  y  (jU>^ .  Puisque  ces  mots  équivalent  à  des 
verbes,  ils  peuvent  avoir  un  sujet  et  des  çomplémens  ;  il  ne  s'agit 
donc ,  en  général ,  que  d'appliquer  à  çe$  expressions  ^liptiques 
les  règles  ordinaires  de  la  syntaxe  4^  verbes  et  des  noms  qui 
leur  servent  de  sujet  et  de  çomplémens ,  c'est-à-dire ,  de  mettre 
le  sujet  au  nominatif  et  les  çomplémens  à  l'accusatif.  On  peut 
en  voir  4es  exemples  dans  la  première  partie  (  n."*  1 190), 

60 1  •  Toutefois  cette  règle  est  sujette  à  quelques  exceptions  ; 
car  il  y  a  quelques-uns  de  ces  noms  dtf  verbes  ou  expressions 
adverbiales  représentant  des  verbes ,  qui  peuvent  régir  des  çom- 
plémens au  génitif,  parce  qu'on  les  considère  alors  comme  des 
noms  d'action.  Quelquefois  aussi  elles  sont  employées  sans  çom- 
plémens. 

6p2.  Par  exemple,  xll  est  considéré  comme  représentant  l'im- 
pératif Ai  /aisse,  etj  en  conséquence,  régit  son  complément  à  l'ac- 
cusatif; mais  on  peut  aussi  mettre  le  complément  au  génitif,  en 
considérant  <Ij  comme  nom  d'action,  ainsi  qu'on  dit  ix-Jj  o>^ 
dans  le  sens  de  V action  àt  frapper  Zeid.  Ainsi,  c>^^'  '  régime 

de  iJLj ,  peut  être  prononcé  ^JIb^ST  et  ^j£=»b\ ,  dans  le  vers 
suivant  : 

Elles  (les  épies)  laissent  les  crânes  des  têtes  (quelles  ont 
coupées)  et  qui  demeurent  exposées  au  soleil  ;  LAISSE  -  LÀ  LES 
MAINS  (ç'est-à-dîre,  séparées  des  mains  et  du  tronc)  ^  comme  si 
elles  (  les  mains)  n'eussent  jamais  été  créées. 

6p3 .  De  même  on  peut  dire  IJ^  ô^  et  ^^  ô^^  <Ians  le  sens 
de  IJXfr  J^t  accorde  du  répit  à  Amrou,  agis  avec  complaisance  à 
l* égard  d* Amrou. 
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Si  Sj(jj  n'a  point  de  complément,  il  signifie  Sl^  doucement, 
avec  ménagement  :  on  dit  aussi  adverbialement  I  j!jJJ  • 

6p4-  On  ajoute  encore  à  JjjJ  Taffixe  de  la  seconde  personne 

d ,  et  Ton  dit  Styl^j  dans  le  sens  de  l'impératif  J^t  ^rr^^r^^r 
^/a  répit,  et  non  autrement  ;  ce  qui  n'empêche  point  que  le  com- 
plément ne  se  mette  à  l'accusatif,  et  qu'on  ne  dise  IJ^  c^jlijJ 
affs  avec  complaisance  envers  Amrou. 

Op^.  Dans  ce  cas  les  grammairiens  arabes  regardent  (è  comme 

particule  compellative  c^lJLâLt  ^j^ ,  ainsi  que  dans  cjIfS  et  Jj^, 

et  non  pas  comme  pronom  et  complément  d'amiexion  de  olIJ^J  . 

H  en  est  de  même  de  ^  dans  càJU  ^  pour  Ji  ^ ,  c'est-à- 
dire  ,  hâte-toi  de  venir. 

6^G*  Jj£  signifiant  Li\  donne,  gouverne  l'accusatif;  quand 
il  signifie  JUi  viens,  il  se  construit  avec  la  préposition  Jt.  On 
peut ,  après  J}i  pris  pn  ce  dernier  sens,  ajouter  eu  ,  dJ ,  IJG,  &c. 


S.    m.    OBSERVATIONS   SUR   LA    CONJONCTION 


iJ 


6p7*  «^'^î  ^u  souvent  occasion  de  parier  des  propositions 
conditionnelles  exprimées  par  la  conjonction  ^f  si,  ou  par  quel- 
qu'un des  mots  qui  renferment  la  valeur  de  cette  conjonction, 
et  d'observer  que  ces  propositions  sont  toujours  les  antécédens 
d'un  rapport  dont  le  terme  conséquent  est  une  proposition  affir- 
mative hypothétique   (i);  et  j'ai  développé  l'influence  de  ce 


(i)  Pour  obvier  à  tout  malentendu,  j observe  que,  dans  un  rapport  de  ce 
genre ,  dans  celui-ci,  par  exemple ,  si  vous  faites  le  bien ,  vous  serez  heureux,  Fanté- 
cédent  logique  est  vous  serez  heureux  i  le  second  terme  do  rapport  est  la  propo- 
sition vous  faites,  ou  plutôt  vous  ferez  le  bien,  et  la  conjonction  si  est  Texposant: 
mais  ici ,  et ,  en  général ,  par-tout  où  j*aî  parié  de  ces  propositions  corrélatives , 
\c  n  ai  eu  égard  qu*à  leur  disposition  grammaticale ,  et  |  ai  appelé  antécédeia  1> 
proposition  qui  renferme  la  condition ,  et  conséquent  celle  qui  exprime  une  affir- 
mation hypothétique. 
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npport  sur  les  verbes  dès  deux  propositions  (n.''  72).  J'ai  aussi 
observé  que  la  conjonction  (J  se  met  souvent  à  la  tète  de  la  pro* 
position  affirmative  hypothétique ,  et  sert  à  distinguer  les  deux 
propositions  corrélatives  (n.""  1202,  i/^part.  ). 

Cet  usage  de  la  conjonction  ^J  est  assujetti  à  certaines  règles 
que  je  dois  développer  ici. 

608.  Observons  d'abord  que  des  deux  propositions  corréla- 
tives dont  if  s'agit ,  la  première  est  toujours  une  proposition  ver- 
bale, la  seconde  est  tantôt  verbale ,  tantôt  nominale  (  n."*  1 8  5  )• 

Pour  savoir  si  Ton  doit  mettre  la  conjonction  ^j  au  com- 
'    mencement  de  cette  seconde   proposition  ,  ou   si  l'on  doit 
l'omettre ,  il  fzut  avoir  égard  aux  conditions  suivantes. 

Opp.  On  omet  la  conjonction  ^J ,  lorsque  la  seconde  propo- 
sition est  une  proposition  verbale,  si  le  verbe  est  au  prétérit, 
que  ce  soit  un  verbe  susceptible  d'une  conjugaison  parfaite,  et 
non  pas  restreint  à  un  seul  temps ,  comme  JJI^ ,  et  qu'il  ne 
soit  point  précédé  de  l'adverbe  Jjf  •  Exemples  : 


•  «. 


ju  ij;Is  JJ3  ciJu;  of 


Si  Je  fais  cela ,  je  perdrai  mon  bien. 

Quiconque  cache  son  secret,  parvient  a  son  but 
ycx^.  On  l'omet  pareillement  quand  le  verbe  est  à  l'aoriste , 
pourvu  qu'il  ne  soit  point  précédé  des  adverbes  J^,  «Jj^  et 
autres  semblables  [n.^  1 1 16,  i.'*  part.  ),  si  la  proposition  est 
affirmative ,  ou  que ,  si  la  proposition  est  négative ,  la  négation 
soit  exprimée  par  les  adverbes  négatifs  ^  ou  l).  Exemple: 

S'ils  vous  vainquent ,  ils  vous  lapideront. 

70 1 .  Dans  tous  ces  cas ,  néanmoins ,  on  met  quelquefois  la 
conjonction  ^  au  commencement  de  la  seconde  proposition  ; 
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et  alors  y  si  le  verbe  est  à  Faoriste,  il  doit  être  mis  au  mode 
indicatif;  Exemple»: 

JV  jtf  robe  (  la  tobe  dt  JbSeph  )  a  été  fendue  par-devant,  ahrs 
cette  femme  a  dit  vrai. 

^l^f  j  (4^j^j  *c>^^  ^-3^  ''^  ^ 

Crtt;r  qui  feront  le  mal,  leurs  visages  seront  précipités  dans  le  feu. 

Quiconque  croira  en  son  Seigneur  f  celui-là  ne  craindra  ni  dom- 
mage ni  perte. 

Je  pense  que ,  dans  ces  circonstances ,  il  faut  supposer  une 
ellipse.  Ainsi ,  devant  le  prétérit ,  on  peut  supposer  TeUipse  de 
.l'adverbe  J^;  et  effectivement  l'usage  de  la  conjonction  J, 
en  ce  cas ,  n'est  autorisé  que  quand  le  prétérit  a  le  sens  du 
pas^é ,  ou  peut  du  moins  être  ramené  à  ce  sens  par  une  sorte 
de  prosopopée. 

Dans  le  premier  exemple,  le  verbe  «^'JL^  a  une  significatbn 
passée;  dans  le  second,  le  verbe  ^^^  exprimant  une  menace 
de  Dieu,  cette  menace  est  assimilée  à  une  chose  passée  (i). 

On  peut  aussi  supposer  l'ellipse  d'un  pronom  ou  d'un  ar- 
ticle démonstratif  qui  rendroit  la  proposition  nominale.  Ainsi 


-•   JL     ' 


',»rr  h 


l^j4>i  â>^Ci  sera  ici  pour  |»!^U.j  ^i^lii  S^^JS ,  et  de  même 

JCé  ^  ««^  po*»»"  cjCg  Sy^  {2). 

(i)  Cette  sorte  de  figuré  est  très-fréquenie  dans  f  Afcoran ,  lorsqu*H  est  question 
des  peines  dé  i*enfer  ou  des  récompeiises  du  paradis.  Va^ez  fo  oammeatétt 
d'Aschmoani  sur  V/llfyya  (  man^  ar.  de  la  bibi.  du  Roi ,  ii.<>  1 234  »  foL  1 1 1  rtra  )• 

On  ne  peut  pas  supposer  ici  que  le  prétérit  oÂ^  a  le  sens  du  futur,  comme 
étant  sous  Tinfluencc  de  \i  (  ti.«  403  ,  i.»"«  part  );  car  ilnterposîtioD  de  la 
particule  ^  interrompt  cette  influence. 

(2)  On  peut  encore  supposer  qu'il  y  a  eiiipse  totafe  de  la  proposition  i^' 
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^02.  Si,  au  contraire,  la  seconde  propositi<Hi  est  une  propo- 
sition nominale ,  si  c'est  un,e  proposition  verbale  qui  eiq>riine  une 
demande,  un  vœu ,  un  commandement,  ou  dont  le  verbe  soit 
un  verbe  imparfait ,  comme  ^jj ,  ^JJi ,  &c. ,  ou  un  verbe  pré- 
cédé ,  ^t  des  adverbes  j; ,  ^^L  ,  ji ,  &c.,  soh  des  adverbes 
négatifs  U  ou  ^  ;  dans  tous  ce^  cas ,  il  &ut  nécessairement 
placer  k  conjonction  4J  au  commencement  de  cette  propo- 
sition. II  en  est  de  même  dans  les  propositions  circonstan- 
tîelles  (  n.""  45  >  )  9  qui  ne  sont,  dans  le  fait,  que  des  proposi- 
tions nominales  dans  lesquelles  il  y  a  une  ellipse.  Exemples  : 

J7  TOUS  itts  dans  le  doute  au  sujei  de  ta  tisurrection ,  ^est 
nous  qui  vous  ayons  créés. 

Si  vous  aimei  Dieu,  suive^moi. 

Si  tu  me  vois  moins  bien  partagé  que  toi  en  richesses  et  en 
enfans,  il  pourra  tien  arriver  que  mon  seigneur  me  donne  que/que 
chose  rie  meilleur  que  ton  jardin. 

S* il  volt,  il  à  un  frère  qui  a  déjà  volé  avant  lui. 


I^-M^M*^ 


mathre  hypothétique ,  qui  dcvoit  foraier  U  second  terme  du  rapport  Gmdiùanml 
^^1  \  11^,  et  que  Ja  proposition  qui  commence  par  (^  est  une  nowdle  pro- 

foiitm ,  indépendante  de  ce  rapport  c^LuixlJf  t  ^^ .  C'est  ainsi  que  )*ai  résoh 
•iUeurs  cette  diifîctiité  (n^®  69  noie);  et  les  obaerTations  Innombrables  que  |*ai  faites 

à  ce  sujet,  en  lisant  TAlcoran ,  m*ont  de  plus  en  plus  convaincu  que  ce  cas  est 
le  plus  fréquent  Si  Ton  y  fait  bien  attention ,  on  observera  que  la  proposition  qui 

commence  par  <^ ,  est  presque  toujours  destinée  à  rendre  raison  ou  à  déve- 
lopper les  conséquences  de  celle  qui,  suivant  ma  suppishion ,  est  sous-entendue. 
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Quiconque  J'entre  vous  verra  ce  mois,  qu'il  le  jeûne. 
SI  tu  demandes  pardon  pour  eux,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas. 

Si  vous  toumcTi  ^^  ^^^  '  J^  ^^  ^^^^  ^'  point  demandé  de  salaire. 
Si  tu  dis  cela ,  tu  es  du  nombre  des  incrédules. 

Ji  le  verbe  est  joint  à  cette  particule,  (  cela  )  est  contraire  à  la 
règle  primitive. 

Dans  ce  dernier  exemple,  il  y  a  ellipse  de  (ii]3,  et  le  sens  est 

J-^^l  ^^  J^  (J^Si  j  ^însi  <iue  je  Tai  exprimé  dans  la  tn- 

duction. 

On  trouve  quelques  exemples  où  la  conjonction  ^  est 
omise ,  contre  la  règle  précédente  ;  mais  ce  sont  des  licences. 

70  3  •  Quand  la  proposition  est  nominale ,  on  peut  substituer 
l'adverbe  51  ,  signifiant  voici  (  n.''  1 1 22 ,  1  .'"^  part.  ) ,  à  la  con- 
jonction ij.  Exemple: 

S'il  leur  survient  quelque  adversité ,  a  cause  du  mal  quUls  ont 
fait  auparavant,  alors  ils  se  désespèrent. 

704*  Si  Ton  fait  attention  à  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  on  doit  placer  la  con- 
jonction ij  devant  la  proposition  qui  forme  le  second  terme 
des  rapports  conditionnels  y  et  sur  celles  dans  lesquelles  on  ne 
doit  pas  en  feire  usage ,  on  en  comprendra  &cilement  la  raison. 

Uinfiuence  des  rapports  conditionnels  sur  cette  seconde  pro- 
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position  est  de  mettre  le  verbe  à  Taoriste  conditionnel ,  ou 
au  prétérit  avec  le  sens  du  fiitur^Toutes  lés  fois  que  cet  effet 
ne  peut  pas  avoir  lieu,  soit  parce  qu'il  n'y  a  point  de  verbe 
dans  cette  proposition ,  soit  parce  que  Ip  verbe  employé  n'a 
point  d'aoriste ,  soit  parce  qu'il  est  sous  l'influence  immédiate 
de  quelque  autre  antécédent,  soit  parce  qu'il  doit  être  pris 
dans  un  sens  passé ,  soit  enfin  parce  qu'il  exprime  un  ordre, 
une  défense ,  un  souhait ,  on  a  recours  k  la  conjonction  (_> , 
pour  faire  connoître  que  l'influence  grammaticale  du  rapport 
conditionnel  cesse  de  s'exercer,  et  pour  indiquer  d'une  autre  ma- 
nière la  dépendance  rationnelle  qui  est  entre  cette  proposition 
et  la  précédente. 

On  doit  donc  employer  la  conjonction  (J  quand  la  propo- 
sition est  nominale ,  parce  qu'if  n'y  a  point  de  verbe  ,  ou  que 
le  verbe  y  est  sous  l'influence  immédiate  de  son  sujet  placé 
avant  lui;  dans  les  propositions  circonstantielles ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  verbe  ;  dans  les  propositions  impératives ,  parce 
que  le  verbe  n'est  ni  au  prétérit  ni  à  l'aoriste ,  ou  que ,  s'il 
est  à  ce  dernier  temps ,  il  est  régi  à  l'aoriste  conditionnel  par 
la  particule  J ,  et  non  par  l'eflfet  du  rapport  conditionnel  ; 
dans  les  propositions  où  le  verbe  est  précédé  de  ^3  ,  parce 
que  cet  adverbe  le  détennine  au  sens  passé ,  et  aussi  dans 
celles  où  ,  Si  n'étant  point  exprimé  ,  le  verbe  a  cependant  la 
signification  passée  ;  dans  celles  où  il  est  précédé  des  adverbes 
' ,  ci V*  ^^  autres  semblajiles  ,  parce  que  ces  adverbes  n'ad- 
mettent point  après  eux  l'aoriste  conditionnel;  enfin  dans  les  pro- 
]x>sitions  verbales  négatives  exprimées  par  les  adverbes  U  et  ^^ , 
parce  que  le  premier  exige  après  lui  le  prétérit  avec  la  si-. 
gnification  passée,  et  que  le  second  exige  l'aoriste  du  mode 
subjonctif.  Si  la  négation  est  exprimée  par  les  adverbes  Jf  et  !/, 
il  est  plus  ordinaire  de  ne  point  faire  iisage  de  la  conjonction , 
parce  que  l'on  peut,  après  J,  mettre  le  verbe  à  l'aoriste  con- 
11.  ce 


I 
,  I 
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ditîonnei  ,  et  qu'avec  il,  Finfluence  du  rapport  conditionnel 

s'exerce ,  non  pas ,  H  est  vrai ,  sur  le  verbe ,  puisqu'il  est  mis  à 
l'aoriste  conditionnel  par  i'influènce  immédiate  de  cet  adverbe 
négatif,  mais  nir  l'adverbe  lui-même,  qui ,  de  sa  nature,  ne 
nie  que  le  passé ,  et  devient  ici ,  par  l'efïêt  du  rapport  con- 
ditionnel ,  une  négation  du  futur. 

Dans  tout  autre  cas ,  le  verbe  étant  mis  à  l'aoriste  condi- 
tionnel, ou  au  prétérit  avec  le  sens  futur,  le  rapport  con- 
ditionnel exerce  son  influence  naturelle ,  et  il  est  inutile  d'in- 
diquer ce  rapport  par  la   conjonction  ^J. 

S.    IV..  SYNTAXE  DES  PARTICULES  D'EXCEPTION   ET  AUTRES 
MOTS    QUI    SERVENT    AU    MÈME    USAGE. 

70^.  Les  mots  employés  par  les  Arabes  pour  exprimer  une 

•S  ^ 

exception ,  sont  ^î  sinon ,  particule  composée  de  la  con|onctioD 
*^\si,  et  de  l'adverbe  négatif  i non  ; ^ ,  j^Iî ,  ^^  ,  ^j^  et  ,t^, 
qui  sont  proprement  des  noms  qui  signifient  dijprence  ;  LiU, 
ili.  et  \ô^  excepté,  mots  considérés  comme  prépositions,  mais 
qui  sont  primitivement  des  verbes  ;  enfin  Lil^  Ûy  expression 
composée  dont  j'ai  expliqué  l'origine  ailleurs  (n-"ii22,  i." 
part.  ) ,  et  qui  signifie  sur-tout. 


ait 


^06.  Uexception  ^luxlF  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu'il  y  ai 
un  rapport  entre  deux  quantités  dont  l'une  est  soustraite  on 
exceptée  de  l'autre.  Quand  fe  dis,  }e  n'ai  vu  aucun  cieval, 
si  ce  n'est  Bucéphale ,  j'affirme  d'abord  que  fe  n'ai  vu  aucun 
être  de  l'espèce  entière  des  chevaux ,  et  ensuite  f excepte  ou 
|e  soustrais  de  l'espèce  entière  le  seul  individu  Buciphale,  pan:^ 
que  je  l'ai  vu  ,  et  que ,  par  conséquent ,  ma  première  propo* 
sition  seroit  fausse  par  rapport  à  lui. 
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La  chose  exceptée  se  nomme  en  arabe  ^yOxUl ,  et  la  masse 
de  laquelle  on  soustrait  et  sépare  cette  chose  par  l'exception  ,  se 
nomme  Ha  ^yULléJI  ce  de  quoi  l'on  a  excepté  quelque  chose. 

707.  La  proposition  générale  que  l'on  restreint  par  une 
exception ,  peut  être  affirmative  ou  négative.  Elle  est  affirmative 
dans  cet  exemple,  tous  les  arbres  ont  été  gelés ,  excepté  les 
pommiers  ;  négative  dans  cet  autre  ,  aucun  arbre  n'a  été  gelé , 
excepté  les  fguiers.  Si  Tidée  générale  est  exprimée  négative- 
ment ,  l'exception  renferme  une  véritable  affirmation, /fj^^;Vrj 
ont  été  gelés ,  seuls  entre  tous  les  arbres  ;  elle  renferme ,  au  con- 
traire ,  une  négation ,  quand  l'idée  générale  est  énoncée  affir- 
mativement,  les  pommiers  ,  seuls  entre  tous  les  arbres ,  n'ont  point 
été  gelés. 

708.  On  peut  exprimer  fa  chose  exceptée,  sans  exprimer 
ridée  générale  de  l'espèce  de  laquelle  on  soustrait  cette  chose. 
Ainsi  quand  on  dit  ,yV  n'ai  vu  que  Louis  ,  je  n'ai  tué  qu'un  chien , 
î!  y  a  ellipse  ,  et  le  sens  est ,  je  n'ai  vu  aucun  homme,  excepté 
Louis  ;  je  n'ai  tué  aucun  animal ^  excepté  un  chien. 

Les  Arabes,  comme  on  Fa  vu  ailleurs,  appellent  l'excep- 
tion, J<Axi  conjointe,  quand  les  deux  termes  sont  énoncés,  et 
ttili  disjointe,  quand  on  se  contente  d'énoncer  la  chose  ex- 
ceptée. 

70O.  Le  nom  qui  exprime  la  chose  exceptée ,  se  met ,  en 
arabe,  tantôt  au  nominatif,  tantôt  à  l'accusatif  ou  au  génitif, 
suivant  certaines  règles  que  |e  vais  exposer.  Je  commence  par 
indiquer  celles  de  ces  règles  que  l'on  doit  suivre,  lorsqu'on  fait 
usage  de  la  particule  d'exception  jfl  sinon, 

7 1 0.  L'idée  générale  de  laquelle  on  soustrait  une  chose  étant 
exprimée,  si  la  proposition  est  négative  ,  on  mettra  le  nom  qui 
exprime  la  chose  exceptée  à  l'accusatif,  ou  bien ,  ce  qui  même  est 
préférable,  on  le  fera  concorder  avec  le  nom  qui  exprime  l'idée 

ce  X 
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générale  ;  si  la  propositron  est  affirmative ,  ce  même  nom  ifcvra 
être  mis  à  l'accusatif  (  i  ). 
Exemples  de  la  proposition  négative  :  ( jLîj  Si  txil  ^p^  LJ, 

(i)  Ebn-Maïec,  dans  VAIfyya,  pose  ces  règles: 


soit 


w  Quand  iVxception  est  faite  par  ia  particule  ^f ,  pourvu  que  la  phrase  soi 

«  compiète  (  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  ait  pas  ellipse  de^  v^5l3U«fc*-Jf  (n.070^), 

>•  le  nom  de  la  chose  exceptée  se  met  à  l'accusatif  :  mais  si  la  phrase  est  nc^ 
»  gative  ou  assimilée  à  une  phrase  négative  (  c'est-à-dire ,  prohibitive  ou  interro- 
»  gative  dans  l'intention  de  nier  )  ,•  tu  dois  préférer ,  dans  le  cas  de  rezcepiion 
»  conjointe ,  la  concordance  entre  la  chose  exceptée  et  celle  de  laquelle  se  fait 
»  Pexception  ;  dans  le  cas  de  l'exception  disjointe ,  la  chose  exceptée  d<4t  être 
»  mise  à  l'accusatif.  Les  Arabes  de  Témim  adoptent ,  dans  ce  dernier  cas ,  la 
»  concordance,  -à  titre  de  permutatif.  »  ^ 

Mais  il  faut  observer  que  si  le  terme  nommé  <Xa  v^âX.!»»;!  étoit  au  génitif, 

parce  qu'on  l'auroit  exprimé  avec  les  prépositions  ^4  ou  c-> ,  ou  à  Paccusatif , 

par  l'influence  des  particules  négatives  L«  et  ^ ,  il  seroit  censé  être  au  nominatif, 

et  l'autre  terme  appelé  y^v  %  X,m^i\  semettroitau  nominatif.  C'est  ce  que  dit 
positivement  un  commentateur  de  VAÎfiyya: 

Voilà  pourquoi  l'on  dit  4  Jut  ^f  ^Jt  ï,  en  mettant  <Jl[  au  nominatif;  car, 

comme  le  dit  Hariri,  dans  son  commentaire  sur  le  Molhat  alirah,  «  ^  ,  avec 

»  fe  nom  qui  le  suit ,  représenté  ici  un  inchoatif ,  mis  au  nominatif,  et  c*est  pour 

»  cela  que  le  mot  ^|  est  mis  au  nominatif  après  ^f,   ce  mot  ^     III  étant 

»  considéré  comme  permutatif  de  Tinchoatif.  Cependant  on  peut  aussi  mettre 
»  aJUI  à  l'accusatif,  suivant  la  règle  primitive  de  Texception.  » 
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OU  o4i  S\  personne  fie  m'a  parlé,  sinon  Zé'id;  j\  oJ^JCJÇ  cîvo'î  U 
ij^lxll  ou  iSj^]  )e  n  ai  point  apporté  les  livres ,  excepté  le  Pen-- 
tateuque.  Exemple  de  la  proposition  affirmative  :  Jl»Ltfl  ^sl?^ 

\o^\  Jf  /^J  hommes  sont  venus  me  trouver ,  excepté  Zeid.  Si  ce- 
pendant on  construisoit  les  propositions  négatives  de  manière 
que  l'idée  particulière  de  la  chose  exceptée  précédât  Tidée 
générale,  le  nom  qui  suit  Jfl  devroit  nécessairement  être  mis  à 

l'accusatif.  En  ce  cas  il  faudroit  dire ,  j^t  IJljJ  Jfl  ^Xl^^  U , 
et  non  pas  ju)\  ûf[  ;  et  de  même,  oilCUL  iy^lUtûff  cil^t  U,  et 

non  pas  ijjyJt  JH  (i). 

711.  Si  ridée  générale  de  laquelle  se  fait  l'exception  est 
sous-entendue ,  le  nom  qui  suit  jf[  doit  être  mis  au  même  cas 
où  auroit  dû  être  mis  le  nom  sous-entendu.  Quand  cela  a  lieu , 
la  proposition  principale  est  toujours  négative.  Exemples  : 

jji^  ûfl  ^*\J^  \S  il  n  est  venu  à  moi  que  Djafar. 

j  '^1^  il  oj^  U  je  n'ai  passé  qu'auprès  de  Djafar. 

ÎJiU.  i]  4>>if  jJ  )e  n'ai  frappé  que  Djafar. 

Le  nom  y!»s^  est  dans  le  premier  exemple  au  nominatif , 

dans  le  second  au  génitif,  et  dans  le  troisième  à  l'accusatif, 
parce  que  dans  le  premier  on  sous-entend  o^t  >  dans  le  second 

i^L  y  et  dans  le  troisième  [ji^l . 


(1)  Il  y  a  cependant  des  exemples  du  contraire,  quand  la  proposition  est  né- 
gative ;  mab  £bn-Maiec  dit  positivement  qu  il  est  préférable  de  mettre ,  en  ce 
cas,  le  nom  de  !a  chose  exceptée  à  raccusatif: 

^j3  oi->^'  *^^  JP^  vi^î  4)3  jUf  J  ^y  ,^^  >*j 

«  Le  nom  de  la  chose  exceptée  étant  mis  le  premier  dans  une  proposition 
»  négative,  on  le  trouve  quelquefob  à  un  autre  cas  qu'à  Taccusatif;  mais,  si 
Toccasion  se  présente,  préfère  toujours  l'accusatif.  » 


w 
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^12.  Si  le  mot  qui  précède  SI  est  un  sujet,  et  celui  qui  suit 
cette  particule  un  attribut,  la  proposition  exprimant,  sous  une 
forme  négative ,  une  véritable  affirmation ,  les  deux  mots  se- 
ront au  nominatif.  Exemples  : 

iiUi  il  ^  U 

Djafar  n'est  autre  chose  qu'un  menteur  (  à  la  lettre ,  non  Djafams 
nïsi  mendax  ) . 

Lts  incrédules  ne  sont  que  maudits  (  c*est-k-dîre ,  sont  ceri/ti- 
nement  maudits  ) . 

713.  Si  la  chose  exceptée  n*est  point  de  la  nature  de  celles 
qui  sont  comprises  dans  l'idée  générale,  le  nom  qui  swt  ^1 
se  met  nécessairement  à  l'accusatif.  Exemple: 

//  n'est  venu  à  moi  personne»  sinon  un  cheval. 

714*  Il  ^ut  comprendre  parmi  les  propositions  négatives 
celles  qui  le  sont  par  le  sens ,  quoiqu'elles  ne  le  soient  pas  par 
la  forme  ;  telles  sont  les  propositions  prohibitives ,  et  les  pro- 
positions interrogatives  qui  expriment  une  négation ,  comme  : 
Quelqu'un  entrera-t-il  dans  le  paradis,  excepté  les  vrais  croyans ! 

71  5.  Les  noms  JI^ ,  oiS,5l^,  j;^  et  ^^,  qui  servent  à 
former  des  exceptions,  gouvernent  le  nom  de  la  chose  exceptée 
qui  leur  sert  de  complément  d'annexion,  au  génitif  (  n.""  97  ) ,  et  ils 
se  mettent  eux-mêmes ,  dans  toutes  les  circonstances ,  aux  mêmes 
cas  où  l'on  devroit  mettre  le  nom  de  la  chose  exceptée ,  si  l'on 

employoit  la  particule  jf|.  Ainsi  l'on  dira,  jjj  J^  oif  oè^^  ^ 

ou  mieux  ^yl^  ^  personne  ne  m'a  parlé ,  excepté  Zeid;  «i-lj'l  ^ 


'•-ii^-*-:        --'  ^-  •-  -^ 


wiJ^'  Jf^  ^';>^^^  ^^  mieux  iyJyJI  j^  je  n'ai  point  apporté  les 
livres,  excepté  le  Pentateuque  ;  «j^J  J^  jLlIII  ^^^U^  l^s  hommis 
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sont  venus  me  trouver,  excepté  Zéld  ;  Jû^   Jlê  ,JA^  U  il  n'est 

vr/itt    wf  trouver  que  Djafar  ; yj^  J^  is>Jj^  ^J^  ^'^^  passé 

qu* auprès  d e  Djafar  ;  jt^^  ô>if  li  )e  n'ai  frappé  que  Djafar; 

^Jf  Jlê  0^1  ^'la^  t;»  personne  n  est  venu  me  trouver ,  excepté  un 
chtval. 

Les  deux  noms  j;l«,  et  ^^lL  étant  de  ceux  qui  ont  les  trois 
cas  semblables  (  n.**  9 1  j  ,  1  /•  part.  ) ,  ce  n'est  que  virtuelle- 
ment qu'ib  subissent  l'application  des  règles  précédentes. 

716.  Après  les  mots  UU. ,  ôlL  et  \Sj£>  y  on  met  le  nom  de 
la  chose  exceptée  au  génitif  ou  k  l'accusatif;  on  peut  même 
le  mettre  au   nominatif,  comme  \yjfy  Uli  LSU  ils  sont  morts , 

excepté  Zéïd  ;  mais  ,  si  Ton  se  sert  de  iUL  U  et  \S£  U ,  il  faut 
nécessairement  mettre  le  nom  de  la  chose  exceptée  à  l'ac- 
cusatif, parce  que  ^  et  \3J  conservent  alors  la  nature  de  verbes. 

7 1 7.  La  formule  UZ«  S  signifie  littéralement ,  non  à  l'égal  de, 
mais  elle  s'emploie  dans  le  sens  de  sur-tout,  /principalement.  La 
syntaxe  de  cette  expression  exige  quelques  observations  par- 
ticulières. 

Le  nom  qui  suit  U!L  peut  être  mis  au  nominatif  ou  au 
génitif.  Ainsi  Ton  peut  dire,  jjjj  UJL  i  ^\lj]  ^^Çf]  ou  bien 
oJ\  UZ-  S  les  hommes  m'ont  enchanté,  sur-tout  Zéld.  Si  l'on 
fait  usage  du  génitif,  on  considère  Zfid  comme  le  complé- 
ment  d'annexion-  de  ^y^ ,  qui  est  synonyme  de  Jju ,  et  U  comme 
une  particule  explétive ,  qui  est  sans  aucune  influence  sur  la 
dépendance  ordinaire  des  deux  termes  du  rapport  d'annexion 

ft^lLt .  Si  au  contraire  on  fait  usage  après  (^  du  nominatif, 
on  considère  U  comme  nom  conjonctif  signifiant  ce  qui,  et  for- 
mant le  complément  de  J^ ,  et  Ton  suppose  qu'il  y  a  ellipse 
du  pronom  jb  entre  U  et  le  nom  suivant;  en  sorte  que  ,  dans 
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l'exemple  donné,  le  sens  seroit  ^j  y>  U  JJU  Jf  ou  ^^jjf  Jxj»  3 
^J  J*  '''^''^  ^^^  ^  'X?^'  ^'^  ^^'^'  f*^'  ^-^^  Z//^/.  Exemple  : 


4«î-i  *éj'<^  j^i^'  L^  ^i     ^^  jAf  6^  >f^'  4>J  '^' 
Certes ,  y  ai  joui  dans  leur  société  de  bien  des  jours  agréables, 
mais  sur-tout  d'un  jour  que  y  ai  passé  près  de  (  V étang  de)  Daret- 
DjouldjouL 

Dans  ce  vers ,  on  peut  lire  IJj  Ui^  ÛfJ  ou  ^^^  LiX-p  "i^. 

II  résulte  de  cela  que  le  cas  où  doit  être  mis  le  nom  qui 
suit  UJL  V  et  qui  exprime  la  chose  exceptée  ^J^ù^\ ,  ne  dépend 
en  aucune  manière  du  cas  où  a  été  mis  le  nom  qui  indique 
la  masse  de  laquelle  on  soustrait  la  chose  exceptée  Ha  ^Jsx^Léi\  • 

T 1 8.  li  peut  se  faire  que  \jJL^  V  ne  soit  pas  suivi  d'un  nom  ; 
c'est  ce  qui  se  voit  dans  l'exemple  suivant  : 

Certes,  2Jïd  est  généreux ,  sur-tout  si  vous  vene:^  le  trouver 
tandis  qu'il  est  occupé  à  prier. 

Alors  L;^  V  n'exerce  aucune  influence.  Quelques  gram- 
mairiens disent  que,  dans  ce  cas-ià,  U  est  explétif  et  est  mis  en 
remplacement  d'un  pronom  sous-entendu ,  en  sorte  que  LiJLr  i 
est  pour  iL,  V ,  c'est-à-dire,  ilL  V.  II  me  semble  qu'on  peut  ap- 
pliquer ici  la  seconde  espèce  d'analyse  proposée  précédem- 
ment (  n.**  7 1 7  ) ,  et  supposer  qu'il  y  a  ellipse  de  I» ,  en  sorte  que 

le  sens  est  LCJLLi  iujf  o'  j^  '^  <^  X^ '  ^^'-^  ^^^  ^  Cégalde  ce  qu'il 
est  {généreux  J,  si  vous  vene:^  le  trouver  quand  il  est  occupé  a  prier. 

71p.  On  doit  observer  au  surplus  que,  dans  cette  manière  de 
s'exprimer,  on  emploie  une  forme  d'expression  négative,  pour 
affirmer  avec  plus  de  force.  On  peut  comparer  ce|a  à  cette 
autre  forme  d'expression  négative  : 
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Vos  dmis  tombent  en  pluie ,  mais,  non  comme  la  pluie  que 
versent  les  nuages. 

Ce  qui  signifie ,  avec  plus  d'abondance  que  la  pluie  que  ver- 
sent les  nuages  (i). 

72.0.  Après  if,  JÂft  et  ôl/,  il  peut  se  trouver  une  propo- 
sition toute  entière,  soit  verbale,  soit  nominale.  Dans  ce  cas, 
5t  n*a  aucune  influence  sur  cette  proposition ,  et  après  ^  et 
i^  y  que  l'on  met  k  l'accusatif  sous  forme  adverbiale  ,  on  ajoute 
la  conjonction  ^  f .  Exemples  : 

-»  .•        -»  -    •?    ^  •"   ^M        ^f       ->  «^^  I  , 

Je  n'ai  passé  auprès  d'aucune  personne ,  que  Zeid  ne  m'ait 
paru  plus  beau  qu'elle» 

Personne  ne  m'a  jamais  adressé  la  parole ,  que  je  n'aie  conçu 
pour  lui  du  respect. 

yx  I .  Quelquefois ,  dans  cette  sorte  de  construction ,  on  in- 
terpose la  conjonction  1  entre  5fl  et  la  proposition  qui  renferme 
l'exception.  Exemple  :  ^     ^ 

Ne  moure^  pas ,  sans  que  vous  soye^  devenus  musulmans. 

Nous  n'avons  jamais  exterminé  aucune  ville,  sans  qu'il  y 
eût  à  son  égard  un  décret  antérieurement  Jixé  (2). 

(i)  Cette  manière  de  s*expriiner,  dont  ii  y  a  beaucoup  d'exemples  dans  Hariri, 
paroit  étrangère  au  langage  des  anciens  Arabes.  Je  suppose  qu*elie  a  été  em- 
pruntée de  la  langue  persane ,  où  Ton  en  fait  un  usage  fréquent.  Voyez  mon 
Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  IV  ,  pag.  39. 

(1)  Béidhawi,  à  l'occasion  de  ce  passage  de  TAIcoran  (  sur.  \$ ,  vers.  4  ), 
observe  quil  n'auroit  point  dû  y  avoir  la  conjonction  1  avant  ^t ,  pas  plus  que 
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722.  t)'  ^N  o'3tï^  ^  o'  *>^  ^^  ^^  ^'^^^  ^^  '  doivem  sou- 
vent se  rendre  par  mais.  Exemple: 

Je  suis  (  disait  Mahomtt  )  et  lui  qui  prononce  le  mieux  la 
lettre  dhad  ;  MAIS  je  suis  de  la  famille  de  Koreisch.  et  j'ai  été 
allaité  parmi  les  enjans  de  Saad, 

C'est  comme  s'il  eût  dît ,  si  ce  n\st  que  cela  n'est  pas  surpre- 
nant ,  puisque  je  suis  de  la  famille  de  Korfisch  ,  &c, 

72^.  II  peut  arriver  que  l'on  répète  plusieurs  fois  Si;  et 
alors  il  faut  examiner  si  cette  répétition  n'est  qu'un  pléo- 
nasme 9  destiné  à  donner  de  l'énergie  au  discours  sans  former 
une  nouvelle  exception,  ou  si  elle  forme  une  nouvelle  ex- 
ception. Dans  la  première  supposition,  le  nom  qui  suit  la  se- 
conde  particule  d'exception,  se  met  au  même  cas  que  le  pré- 
cédent ,  sans  que  la  particule  ait  sur  le  second  nom  aucune  in- 
fluence ,  soit  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de  conjonction  devant 
ta  seconde  particule.  Exemples  : 

La  succession  des  siècles  est^tlle  autre  chose  qu'une  nuit  et 
le  jour  qui  la  suit  !  (  cst-tlle  autre  chose  )  que  le  lever  du  soleil 
et  puis  son  coucher  ! 

1:3  il  J^f  il  ^.u  u 

//  n*est  venu  me  trouver  que  ton  frire ,  que  Tlid. 

dans  un  autre  passage  (sur.  26,  vers.  208),  où  on  fit  OjJfA^  S^  ^^>  "  mais, 
»  ajoute-t-il ,  comme  cette  expression  ressemble  à  un  terme  circonstantiel  cTétat . 
»  on  y  a  introduit  le  j  ,  afin  de  rattacher  d*une  manière  plus  éneif;i<]ue  cette 
>»  proposition  au  nom  <]u'ei!e  qualifie.  » 

iS*é,l'  l44JLi  ^^r  cJij  giif  ïj^  liïiji  ^u  Uï  ^j 
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E>aas  la  seconde  supposition ,  quand  la  répétition  de  la  par- 
ticule ^t  forme  autant  de  nouvelles  exceptions  j  il  &ut  encore 
faire  une  distinction.  Si  Tidée  générale  est  sous-entendue ,  il 
(àut  mettre  le  nom  qui  exprime  la  première  chose  exceptée 
au  cas  qui  lui  convient ,  suivant  la  règle  donnée  précédem- 
ment (  n.**  7 1 1  ) ,  et  mettre  à  Taccusatif  les  noms  qui  expri- 
ment les  autres  exceptions.  Exemple  : 

//  nt:  s'est  levé  ( ptrsonne),  sinon  Djafar ,  sinon  Sàid,  sinon 
Mohammed. 

Si  ridée  générale  est  exprimée ,  et  que  la  proposition  soit 
affirmative ,  il  faut  mettre  à  l'accusatif  tous  les  mots  qui  ex- 
priment les  exceptions.   Exemple  . 


Tout  le  monde  fut  tué,  excepté  Zfid ,  excepté  Omar,  excepté 
Amrou, 

Si  ridée  générale  est  exprimée ,  que  la  proposition  soit  néga- 
tive j  et  qu'il  y  ait  inversion  y  on  mettra  aussi  tous  les  noms  à 
Taccusatif.  Exemple  : 

//  ne  s* est  sauvé,  excepté  Djafar ,  excepté  Ahmed,  excepté 
Omar,  aucune  personne. 

S'û  n'y  a  pas  d'inversion,  on  mettra  l'un  des*  noms  au  même 
cas  où  l'on  mettroit  le  nom  qui  suit  Jf  l ,  s'il  n'y  avoit  qu'une  seule 
exception ,  et  tous  les  autres  à  l'accusatif.  Exemples  : 

//  nt  s'est  sauvé  personne ,  sinon  Xtid,  sinon  Amrou ,  sinon  Djafar, 
On  diroit  également  Ç  '»  If  5^  \^  Û\  \'oXj  '^[  liî "k  p  ■ 
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1/s  n'ont  pas  tenu  parole,  sinon  Amraa,  sinon  Ati  { i  ). 
724*  Pour  esqprimer  Texception,  on  emploie  quelquefois 
^JlS  i  ou  le  verbe  négatif  Jj] .  Dans  ce  cas ,  le  nom  de  la  chose 
exceptée  se  met  à  l'accusatif.  Exemple  : 

Ils  ont  été  tués,  excepte  (  kla  lettre,  ce  n'est  pas)  Xfid. 

II  y  a  alors  ellipse  du  sujet  du  verbe ,  et  le  sens  est  X  \Ju3 
tÔ^ jj  JUlUu  ^J^,  ils  on  té  té  tués,  mais  aucun  d'eux  n'est  TJTid. 

V2^.  Nous  avons  vu  précédemment  (  n.**  6  j  8  )  que ,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  si  la  chose  exceptée  est  exprimée  par  un  pro- 
nom, on  doit  employer  ies  pronoms  isolés  composés  de  l^t,  et 
non  les  affixes. 

De  même  après  Jft  »  quand  le  nom  de  la  chose  exceptée  est 
exprimé  par  un  pronom ,  il  ne  faut  pas  faire  usage  des  affixes  : 
si  l'on  trouve  quelques  exemples  du  contraire ,  comme  Càb\  pour 
d\l\  b\  excepté  toi,  ce  sont  des  licences  poétiques. 


S.    V.    SYNTAXE    DES    ADVERBES    NÉGATIFS    Li,  V,    JÎ,   ^ 

ET    l U. 

726.  J'ai  exposé  précédemment  tout  ce  qui  concerne  Tusage 
des  adverbes  négatifs  U ,  V ,  Jl ,  ^  et  ul ,  et  leur  influence  unt 
relativement  à  la  valeur  temporelle  des  verbes,  qu'à  l'emploi  des 
divers  modes  de  l'aoriste  (  n.***  377, 4 1 6  et  4 1 8,  l.'*  part. ,  et  n."*  74 
et  suiv.,  2.*  part.  ).  J'ai  aussi  fait  observer,  en  traitant  de  l'usage 
des  cas  des  noms,  que,  dans  ies  propositions  nominales ,  les  ad 
verbes  négatifs  U  et  ^  régissent ,   en  certaines  circonstances , 


(  I  )  Dans  cet  exemple ,  l*îdée  générale  n*est  pas  sous-entendue ,  comme  od 
pourroit  le  croire;  elle  est  comprise  dans  le  verbe,  et,  suivant  ies  grammairiens 

arabes,  c*est  le  waw  de  Lâj  qui  fait  ia  fonction  de  pthnom  j^^^  (n.^'  102} • 
i.'c  part.  ). 
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i attribut  k  l'accusatif  (n.""  1 29),  et  que  Jf ,  quand  il  est  employé 
pour  nier  /'espèce  ^ lit  J^ ,  exige  que  le  nom  de  ia  chose 


dont  on  nie  l'existence  soit  mis  à  l'accusatif,  mais  sans  voyelle 
nasale  (n.""  1 28).  L'application  de  ces  deux  règles  demande  quel- 
ques observations  qui  doivent  trouver  leur  place  ici. 

727.  Pour  que  les  adverbes  négatifs  U  et  V  mettent  l'attribut 
des  propositions  nominales  à  l'accusatif ,  comme  dans  cet  exemple 
[pj  f  Ji  U  celui-ci  n'est  pas  un  homme,  il  faut ,  i  •**  que  l'attribut 
soit  placé  après  le  sujet;  2.""  que  la  particule  d'exception  5ff 
sinon  ne  se  trouve  pas  entre  le  sujet  et  l'attribut;  3.**  que,  si 
l'on  emploie  la  négation  U ,  on  ne  lui  adjoigne  pas  la  particule 
yl  (n.°  1 1 40j  I  •"  pO  ;  4***  que ,  si  l'on  fait  usage  de  la  négation  V, 
ie  sujet  soit  un  nom  appellatif  indéterminé.  Si  quelqu'une  des 
conditions  exigées  manque,  les  adverbes  négatifs  U  et  V  perdent 
toute  leur  influence  sur  l'attribut,  qui  doit  alors ,  suivant  la  règle 
commune ,  être  mis  au  nominatif.  Ainsi  l'on  dira ,  jl-jJ  &^^  ^ 
7/id  n  est  pas  debout  ;  cjil^  jt  o4>  ^  'Z^id  rCest  rien  sinon  un 
menteur;  i^u  ùV^  (Jf  U  Aîohammed  ne  dort  point  ;  ISj-Jui  V 

lAjjJiîtb  JîllJf  It  secret  qu'on  leur  a  confié ,  n'est  pas  divulgué  ; 

i^y,  tt?J  ^  ^^'^  n'est  point  malade  ;  tandis  qu'on  diroit  avec 
un  nom  indéterminé ,  l^lî  ^^LJt  V  il  n'y  a  point  d'homme  qui  soit 
immortel»  Exemple  : 

Console-toi,  car  rien  sur  la  terre  n'est  étemel,  et  il  n'est  aucun 
charme  qui  puisse  préserver  de  ce  que  Dieu  a  décrété. 

Il  y  a  cependant  plusieurs  exemples  cTun  nom  déterminé  après 
V ,  dans  ce  cas.  Exemple  : 

Elle  habite  dans  le  milieu  de  mon  cœur;  je  n'en  veux  point 
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d* autre  qu'elle ^  ei)e  ne  suis  pas  froid  dans  mon  amour  Jpour  elle. 

i^u  ju}T  %  slyXs  oUir^ib    ^îSr^  Uiii  ^yj,  p  ijlubi 

Lorsque  la  générosité  n'est  pas  exempte  de  quelque  mauvaise 
qualité  qui  en  altère  le  mérite,  elle  n'obtient  pas  pour  prix  les 
louanges  de  la  reconnoissance ,  et  cependant  on  ne  possède  plus  les 
richesses  qu'on  a  sacrifiées. 

728.  Après  U ,  comme  après  ^llf  et  V ,  l'attribut  des  propo- 
sitions nominales  s^exprîme  souvent  par  la  préposidon  <_> ,  suivie 

du  génitif,  comme  ^^'yii  Jaiiil  U  '^ous  n'êtes  pas  des  croyans. 

72p.  Quand  l'adverbe  négatif  i  est  employé /?wr  nier  l'espice, 
le  nom  de  la  chose  dont  on  nie  l'existence  doit  se  terminer  par 

un  fatha  sans  voyelle  nasale ,  comme  .fjJI  j  (jL^I  Jf  '/  tf'y  et 
point  d'homme  dans  la  maison. 

Pour  que  l'adverbe  négatif  df  exerce  l'influence  dont  il  s'agit,  3 

faut  qu'il  nie,  d'une  négation  absolue  et  complète  ^xk^^\  J^ja-^  Jfc 

ou  ^iJÂxl^l  J^  Jl6%  l'existence  de  l'espèce  entière  d'êtres  dont 

il  s'agit.  U  en  seroit  autrement  si  l'on  disoit,  //  n'y  a  pas  un 
homme,  mais  il  y  en  a  deux.  Pour  exprimer  cette  idée  de  négaticMi 
absolue ,  on  nomme  ^  dans  ce  cas  i—J^jlill  la  qui  détruit  en- 
tièrement.  Cette  sorte  de  négation  est  censée ,  suivant  les  gram- 
mairiens arabes,  renfermer  la  valeur  de  la  préposition  ^  qui 
suppose  un  antécédent  sous-entendu  ;  car  ^tXlt  J  JaJ  i  équi- 

vaut  à  JaJ  ^  ^fjJl  J  Jf  •  II  va  sans  <fire  que  si  la  préposition  ^ 
étoit  en  effet  exprimée,  Jf  n'exerceroit  plus  aucune  influence. 

730.  L'influence  dont  il  s'agît  ici ,  s'exerce  également  sur  le  duel 
et  le  pluriel,  comme  sur  le  singulier  :  ainsi  l'on  dit  JUL^  V ,  comme 
Jl^J  Jf  .  Au  duei  et  au  pluriel  régulier,  on  conserve  sans  altéra- 
tion la  forme  des  accusatifs.  Ainsi  l'on  dit  ^^lli}  i  et  /^^yuCi  J  : 
au  pluriel  féminin  régulier,  on  conserve  la  forme  de  l'accusatif 
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en  supprimant  fe  tenwin ,  et  l'on  dit  en  conséquence  (^\Lyi  21  ; 

suivant  certains  grammairiens ,  on  dit  ôljuC*  V  . 

7^1.  Dans  tous  ces  cas ,  les  noms  sur  lesquels  S  exerce  son  in- 
fluence ,  ne  sont  point ,  suivant  le  système  de  la  plupart  des 

grammairiens  arabes ,  mis  a  /'accusatif  f^yiii  »  mais  ils  sont  inJé- 
clinables  ^^  »  c'est-à-dire  que  Y  et  le  nom  qui  le  suit  sont 
censés  ne  former  qu'un  seul  mot  composé ,  de  l'espèce  nommée 
CfivtXi  K>^j*  (n."*  936,  i/^  part.);  et  cela,  parce  qu'ils  renferment 
l'ellipse  de  la  préposition  ^ .  x 

^32.  II  y  a  cependant  des  cas  où  l'influence  de  V  s'exerce  d'une 
autre  Wianière  sur  le  nom  qui  suit  cette  particule ,  et  le  met  à  l'ac- 
cusatif. C'est  y  1  ."^  quand  le  nom  est  l'antécédent  d'un  rapport 
d'annexion.  ExemjAe  : 

Aucun  homme  doué  de  générosité  n'est  haï; 
iJ"  quand  c'est  un  nom  qui  ressemble  à  l'antécédent  d*un  rap- 
port  d'annexion  ciLliJL  pXài  ,  c'est-à-dire,  un  adjectif  verbal 
régissant  à  l'accusatif  un  complément  objectif.  Exemple  : 

>it  i;i  M  S 

Aucune  personne  montant  une  montagne  ne  paroît  ; 
}."*  quand  c'est  un  nom  duquel  dépend  une  proposition  no- 
minale faisant  fonctioh  de  qualificatif  ùl^  ,  et  dont  le  sujet  est 
au  nominatif.  Exemple  : 

Il  n'y  a  point  un  homme  de  bien  dont  les  actions  soient  mauvaises  ; 

^'^  enfin  quand  le  nom  qui  suit  ^  est  déterminé  à  une  signi- 
fication comparative ,  et  cela  par  une  préposition.  Exemple  : 

Personne  à  nos  yeux  n  'est  meilleur  que  Xt'id. 
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^33*  Pour  que  S  mette  le  nom  à  l'accusatif  sans  tcnwin,  il  £iut, 
comme  je  Taî  dit  ailleurs  (n.^  1 28 },  1  ."^  que  le  nom  ne  soit  ni  un 
nom  défini  par  sa  nature ,  ni  un  nom  déterminé  soit  par  Far- 
ticle,  soit  autrement;  2°  que  ce  nom  suive  immédiatement  la 
négation. 

73  4-  Si ,  après  ûf  niant  l'existence ,  il  y  a  deux  noms  liés  par  une 
conjonction,  et  sur  lesquels  porte  également  fa  négation,  le  second 
peut  éprouver ,  comme  le  premier  ^  l'influence  de  l'adverbe  né- 
gatif, ou  au  contraire  être  mis  au  nominatif  On  peut  donc  dire , 

jtoJl  J  »[>*'i  J^j  ^^"  *<>U^fJ  J>3  '-'''  ^y  ^  "'  Aomme  ni  femme 
dans  la  maison  ;  mais  on  répète  d'ordinaire  la  négation. 

^  3  ^ .  Si ,  dans  le  même  cas,  l'adverbe  négatif  est  répété  ^tA  peut 
exercer  son  influence  sur  les  deux  noms ,  ou  ne  l'exercer  sur  au- 
cun des  deux  ;  il  peut  aussi  ne  l'exercer  que  sur  l'un  des  cfeux , 
soit  le  premier ,  soit  le  dernier.  Ainsi  l'on  dit  indifféremment  : 

mlf^  Jfj  'iy  HJ  JJi,  Jf  I  //  n'y  a  de  ressource  et  de  force  qu'en 

«g  il  ïy  i5  J>  i  (      ^/«- 

Si  le  sujet  dont  on  nie  l'existence  est  qualifié  par  un  acÇectif  , 
on  peut  prononcer  l'adjectif  de  trois  manières  différentes  ;  on 
peut  dire  : 


jtfàf  /  .Lr-   \j    •  '  (  ^'  ^*y  ^  point  d'homme  endormi  dans  la 

736*  Si,  après  V  employé  pour  nier  l'existence,  il  y  a  un  nom 
déterminé ,  ce  nom  se  met  au  nominatif.  Exemple  ; 

Zfid  n'est  pas  dans  la  maison. 
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^yj*  La  manière  la  plus  simple,  ce  me  seoible,  «Tenvisager 
riniluence  que  l'adverbe  négatif  ^ ,  employé  pour  nier  l'espèce, 
exerce  sur  le  nom  qu'il  régit ,  c'est  de  considérer  ce  nom ,  dans 
tous  les  cè&^  comme  mis  à  Taccusatif,  mais  sans  tenwln,  la  sup- 
pression du  tenwin  étant  un  signe  surabondant  et  spécial  de  ce 
genre  de  dépendance.  Quant  à  Fadjectif  qui  qualifie  ce  nom , 
on  peut  le  mettre  à  l'accusatif  par  une  concordance  grammati- 
cale ,  ou  au  nominatif  par  une  concordance  logique  ;  car  le 
nom  qui  sert  de  régime  à  ^  y  étant  un  sujet  ou  inchoatif ,  est 
virtuellement  au  nominatif.  Lorsque  S  est  suivi  immédiate- 
ment cTun  a^ectif  mis  à  l'accusatif  avec  le  tenitrin,  comme 

QUi  V  f  U^  i  f  et  [^  V  y  on  peut  supposer  qu'il  y  a  ellipse 

du  mot  o^t  ou  f^  sur  lequel  devoit  s'exercer  l'influence  immé- 
diate de  V ,  et  que ,  pour  indiquer  cette  ellipse ,  l'adjectif  doit 
être  nécessairement  mis  k  l'accusatif. 

S.  VL   SYNTAXE   DE   LA   PARTICULE   S.UPPOSITIVE   ET 

NÉGATIVE  VjJ . 

738.  La  particule  suppositive  et  négative  i^  //  ce  n'éioit, 
n'a  aucune  influence  grammaticale  sur  le  sujet  de  la  proposition 
qui  la  suit.  Cette  proposition  devroit  être  composée  d'un  sujet  et 
d'un  attribut:  mais  le  plus  souvent  l'attribut  est  sous-entendu  ; 
il  est  même  de  règle  de  le  sous-entendre ,  toutes  les  fois  que 
son  omission  ne  donne  lieu  à  aucune  amphibologie  (  1  ) .  Ainsi 
Ion  cBt ,  <iij;jj  ^3  ij)  SiNOn  Zeid,  je  te  visiterois;  c'est-k- 

(1)  Hariri,  dans  son  commentaire  sur  le  Mdhat alirah ,  dit,  sans  restriction, 
qu'après  Jflî  on  ne  doit  pas  exprimer  Tattribut;  mais  les  exemples  que  }c  donne , 
et  Tautorité  des  commentateurs  de  YA^yya,  prouvent  que  cette  ellipse  ne  doit 
avoir  lieu  que  quand  elle  ne  nuit  pas  à  la  clarté  du  discours. 

On  peut  regaitler  i*eliipse  comme  la  règle  générale,  et  le  cas  contraire  comme 
Texceptfen. 

IL  Dd 
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dire,  ^J^^  imJ  ^^  ^i  Zétdnexistoitpas,  ou  «jU  oJj  JfJÏ  siZélil 
n'y  mettait  obstacle.  Exemples  : 

j»j^t  c;>cvIju   jaÂxj  f«A.iju  /^lîil  ittt  «93   Jfp 

Jï  Z)/Vtt  navoitpas  repoussé  les  hommes  les  uns  par  les  autres  ^ 
la  terre  auro'it  été  dévastée. 

JV  f^  n  Vtt/  A/  la  bonté  de  iy\eu  pour  eux  et  Sa  miséricorde,  (  ils 
auroient  été  exterminés)  ;  mais  Dieu  est  indulgent  et  Sfige. 

73  9*  Q**<^ïT*^  '2  particule  VJJ  n'ait  aucune  influence ,  ni  sur  le 
sujet  de  la  proposition ,  ni  sur  Tattribut ,  quand  il  est  exprimé  (2}, 
cependant ,  si  le  sujet  de  cette  proposition  est  un  pronom ,  on 
peut  user  des  pronoms  afirxes  [nJ"  i2.^6y\J^  part.  ).  £zem}4es  : 

Jï  ce  n*étoit  LUI ,  le  monde  ne  s  croit  pas  sorti  du  néant. 

Z^  quatrième  usage  (de  la  particule  [ij,  c'est  celui  où  on  l* appelle 
accordant  la  domination  :  on  la  nomme  ainsi  quand  elle  s^ ajoute  aux 
particules  c^  et  il ,  qui  deviennent  par-lh  susceptibles  d'apr 
comme  particules  de  compensation  ;  si  ce  n'étoit  elle  (la  particule 


(1)  Hariri ,  parlant ,  dans  ie  Molhat  aiiraè ,  <ks  dtflSfreates  partiouies  ^  pemcm 
être  placées  avant  un  sujet  et  un  attribut,  les  divise ,  par  rapport  à  leur  influence 
grammaticale  sur  la  proposition  qui  les  suit,  en  quatre  classes.  La  quatrième  classe 

comprend  celles  qui  n'ont  aucune  ir^uena  grammaticale  sur  h  sujet  ni  sur  l'attriàmi , 

LijO^f  j  ^j  U^^  ^j^-  J^jri  ^  Lî>  et  parmi  celles-ci  il  coiopu  ^^  ^ 
Voici  ses  propres  termes  : 
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Uy,  il  les  ne  seroient  point  du  nombre  des  particules  qu'on  appelle 
instrumens  de  condition  et  de  compensation  (n.""  72  )• 

Ces  pronoms  affixes  représentent,  en  ce  cas ,  le  génitif  et 
non  Taccusatif  :  car  si  l'on  fait  usage  du  pronom  de  la  première 
penonne»  on  dit  ^V^  et  non  ^V^  . 

740.  L'emploi  des  pronoms  afiixes  après  V^  n'est  pas  obligé, 
et  Ton  trouve  aussi  en  ce  cas  le  pronom  personnel  isolé  qui  re* 
présente  le  nominatif.  Exemples  : 

Si  ce  n*étoit  VOUS ,  nous  aurions  été  vrais  croyons. 

yiiVjf  ^  p\i  é\S3  Lî'l  Vjï 

Si  ce  if  eut  été  MOl^  certes  il  les  auroit  exterminés,  et  il  auroit 
rendu  leurs  enfans  orphelins, 

74 1  •  Quoique  Pattribut  de  la  proposition  suppositive  qui 
commence  par  la  particule  VJ] ,  soit  le  plus  ordinairement  sous- 
entendu  ,  on  doit  l'exprimer ,  quand  il  consiste  en  une  idée  spé- 
ciale dont  l'omission  nuiroit  au  sens.  Exemple  : 


(1)  Les  grammairiens  arabes  Q*ont  pas  manqué  de  remarquer  cette  syntaxe 

prticulière  de  la  particule  JlJ»  qui  ne  régit  le  génitif  que  quand  le  mot  qui 

la  suit  est  un  pronom.  Les  uns  ont  regardé,  en  ce  cas,  cette  particule  comme 
une  préposition  qui  régit  le  génitif;  c'est  le  sentiment  de  Sibawaïli ,  suivi  par  £bn- 
FariiiU  ;  les  autres ,  comme  Ah£isdi,  ont  dit  que  ia  particule  n*a  aucune  influence, 
et  que  Iç  pronom  afiîxe  représente  Ici  ie  nominatif,  tandis  qu*au  contraire, 

après  ia  préposition  S  comme,  on  fait  usage  des  pronoms  personnels  ul ,  i^t  t  &c* 

•5  ^  »  ^ 

au  lieu  des  affixes,  et  Ion  dit  Çy  ji f m  et  non  {A(\\  >  comme  M:  enfin  d*aatres, 

comme  Mobarred,  ont  condamné  cette  manière  de  s'exprimer,  et  ont  soutenu 
quVIle  n*étok  point  autorisée  pr  Tusage  des  Arabes.  Aschmouni ,  dans  son  com- 
mentaire sur  Vj4ifyya,  prouve  le  contraire  par  des  exemples  tirés  des  anciens 
poètes  arabes.  (  Voyez^  les  mao.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  i^Sé»  ^<^'*  59  ^^cto, 
et  1 295  A ,  fol.  131  recto,  ) 

Dd    2 
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Si  Omar  n'eût  pas  été  injuste  envers  moi,  Je  me  serais  réfagié 
(sous  sa  protection). 

74^-  Le  verbe  de  la  proposition  suppositive  qui  commence 
par  la  particule  Vil ,  quand  il  est  exprimé ,  doit  être  au  prétérit  ; 
et  celui  de  la  proposition  affirmative  hypothétique  doit  aussi  être 
au  prétérit,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  précédent  :  si  cette 
dernière  est  négative  »  on  peut  mettre  le  verbe  au  prétérit  avec 
la  négation  U ,  ou  à  Taoriste  conditionnel  avec  la  négation  ^  » 

743  '  ^^  ^^^  ordinairement  au  commencement  de  la  propo- 
sition corrélative  hypothétique,  l'adverbe  J ,  sur-tout  quand  elle 
exprime  une  affirmation.  Quand  elle  exprime  une  négation ,  on 
met  rarement  cet  adverbe;  j'en  ai  donné  des  exemples  ailleurs 
(n.***  370  et  II 17,  i/*part.)- 

j4A'  On  fait  qudquefbis  ellipse  de  la  proposition  corrélative 
hypothétique  ;  on  en  a  vu  un  exemple  un  peu  plus  haut  (n/  738). 

CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Construction  proprement  dite. 

y/l^ .  La  construction ,  comme  je  l'ai  dit  précédemment 
(  n.**  1  ) ,  est  la  déposition  respective  des  diverses  parties  du  dis- 
cours. C'est  en  ce  sens  propre  que  je  prends  ici  le  mot  cons- 
truction ;  et  l'objet  que  je  me  propose  dans  ce  chq>itre ,  est  de 
faire  connoître  spécialement  les  principales  règles  qui  ékvet^ 
minent  en  arabe  cette  disposition  respective ,  quoique ,  dans  le 
cours  de  la  syntaxe ,  en  exposant  les  règles  de  concordance  et 
de  dépendance ,  j'aie  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  faire  des 
observations  sur  ce  sujet. 

j4:^.  On  peut  considérer  séparément ,  i  •''  la  disposition  res- 
pective du  sujet  et  de  l'attribut ,  soit  entre  eux,  soit  avec  le  verbe; 
2.°  celle  des  noms  avec  les  adjectifs ,  les  articles  démonstratif  et 
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les  nuitiéralifs ;  j."*  celle  du  verbe  et  de  ses  complémens  médiats 
ou  immédiats;  4-''  celle  du  nom  et  de  ses  complémens;  j."" celle 
des  parties  accessoires  de  la  proposition  y  qui  sont  les  termes 
circoDstantiels ;  6*"*  enfin ,  celle  des  prépositions»  relativement 
à  leurs  antécédens  et  à  leurs  complémens. 

y 4?'  Dans  l'exposition  des  règles  de  la  construction,  fe 
m'arrêterai  seulement  à  ce  qui  est  d'un  usage  commun  et  ordi- 
naire ;  je  n'entrerai  point  dans  la  cfiscussion  minutieuse  de  toutes 
les  inversions  que  l'on  se  permet  dans  le  style  poétique. 

S.  I.**  CONSTRUCTION    DU    SUJET   ET    DE   l'ATTRIBUT» 
SOIT   ENTRE  EUX,   SOIT   AVEC   LE   VERBE. 

j4^»  Le  sujet  de  toute  proposition  est  ou  exprimé,  ou  sous* 
entendu  :  quand  il  e^t  sous-entendu,  il  est  compris  dans  le  verbe^ 
dont  les  diverses  inflexions  indiquent  de  quel  nombre,  de  quel 
genre  et  de  quelle  personne  est  ce  sujet.  Quant  à  l'attribut , 
il  est  ou  exprimé  sans  aucun  verbe  qui  le  lie  au  sujet ,  comme 
(tjj^  "iSl  Dieu  (est)  libéral;  ou  lié  avec  le  sujet  par  un  verbe 
abstrait ,  comme  \o^  mI  îkXSJi  Dieu  sera  témoin  ^  [j\lL\  lx2J^\ 


vous  êtes  devenus frhres ,  UlijS  X»*^  tt  tant  que  je  serai  malade  ;  on 
enfin  compris  dans  le  verbe,  ce  qui  a  lieu  à  Tégard  de  tous  les 
veii>es  attributif,  comme  j^JIt  JU  le  diable  a  dit,  expression 

qui  équivaut  à  celle-ci,  XU  ^(is>  il  a  été  disant, 

y 4^0*  L'attribut  grammatical  (n.**  17)  peut  aussi  être  sous- 
entendu  et  être  indiqué  seulement  par  un  terme  drconstantiel , 
par  exemple  :  p^f^jt  j  oJ)  Z/<^  dans  la  mosquée,  c'est-à-dire , 
ù4^\  j  JîUli  iJj  Zétd  est  dans  la  mosquée. 


J^O.  Pour  simplifier  la  considération  de  l'objet  qui  nous 
occupe ,  je  diviserai  toutes  les  propositions  en  propositions  ver- 
bales et  propositions  nominales.  J'appellerai  verbales,  celles  qui 
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renferment  un  verbe ,  soit  attributif,  soit  abstrait  ;  et  nominales, 
celles  ou  il  ne  s'en  trouve  aucun  (i). 

J^  I .  Dans  les  propositions  verbales ,  on  peut  placer  le  sujet 
avant  ou  après  le  verbe  :  Tusage  le  plus  ordinaire  est  de  mettre 
le  verbe  avant  le  sujet ,  mais  il  faut  avoir  égard  aux  circonstances 
suivantes  (2}. 

(1)  Je  ne  prends  jias  ici  ces  dénominadonSy  propositton  verhale  et  frafmàùB 
nominale ,  dans  le  sens  que  leur  donnent  ies  grammairiens  arabes  :  îi  ny  a  pour 
eux  y  comme  je  Pai  dit  plus  d*une  fois ,  de  proposition  verkik ,  que  quand  ic  verk 
est  exprimé  et  précède  son  sujet,  ou ,  comme  ils  disent ,  son  agenu 

(»)  Je  crois  que  toutes  les  fois  quon  place  en  arabe  ie  sujet  avant  le  verbe, 
abstraction  faite  des  circonstances  qui  rendent  cette  construction  obligatoire . 
on  a  pour  but  de  donner  de  l'emphase  au  sujet ,  en  fixant  d*aboid  sur  lui  Tat- 
tentioti  de  ceux  qui  écoutent  II  y  auroit  donc ,  dans  cette  supposition ,  entre 

o4)  cl)>^  «t  CJj^  oij  9  Ia  même  diflérence qui!  y  a  entre  ^j/'^ikLltî 

et  >jjj  ^LLJLJI  7a\  (  n.*»  1227,  i.^part.  ).  Les  grammairiens  arabes,  si  cela 

est ,  ont  eu  raison  de  poser  en  principe ,  que  quand  le  sujet  est  avant  le  verbe , 
la  proposition  est  composée  d'un  inchoatif,  et  d'une  proposition  formée  du  verbe  et 
d'un  agent  sensible ,  ou  d'un  agent  Insensible  ^  contenu  dans  le  verbe  iul-mcmc ,  et 
concordant  avec  i'inchoatif  :  cette  proposition  forme  alors  Y/nondaiifon  atnihnt  de 
l'inchoatif.  C'est  absolument  la  même  construction  que  dans  cette  phrase  :  Drus, 
in  cœlo  sedes  ejus ,  pour,  sedes  Dei  in  calo.  Ce  n'est  donc  pas  par  un  simple  caprice 
que  l'auteur  de  TAIcoran,  par  exemple,  a  dit  (  sur.  55 ,  vers.  1  et  suiv.  }  : 

t^Ul^  ^\j  JLii/f  0U4"  <!^  o'^'?'  1^  6l>^'  jJ^  ii^^' 

Pour  rendre  l'emphase  que  produit  la  construction  de  l'original.  Il  Faudrait  dire  : 

«  Le  (  Dieu  )  miséricordieux ,  c'est  lui  qui  a  enseigné  l'Alcoran ,  qui  a  crée 
»  l'homme ,  qui  lui  a  appris  l'art  de  s'énoncer.  Pour  le  soleil  et  la  lune  ^  (  leur 
>*  marche  est  assujettie  )  à  un  calcul  ;  et  quant  aux  plantes  et  aux  arbres ,  Ik 
»  adorent  (  le  créateur  ).  » 

Béïdhawi  fait,  à  l'occasion  de  ce  passage,  une  observation  très- juste,  qu'il 
ne  sera  pas  inutile  de  consigner  ici. 

«  L'ordre  de  l'analogie,  relativement  aux  deux  dernières  propositions,  eût  été 
M  de  dire  :  //  û  réglé  la  marche  du  soleil  et  de  la  lune,  et  il  a  forcé  les  plantes  a  h 
»  arbres  à  adorer;  et  en  conséquence  le  Sitleil  et  la  lune  suiifent  (  dans  leur  marche  )  un 


OB   LA   SYNTAXE.  4^) 

y%2,.  Si  la  proposilton  comniçnce  par  les  particules  indécli^ 
nables  ^\  car,  ^t  quc^  \^comme  si ,  JCJ  mais,  Jii  peut-être  que, 
,^  plût  à  Dieu  que,  et.  que  le  nom  sur  lequel  ces  particules 
exercent  leur  influence  (  n.**  125)1  ^^^^  lui-même  le  sujet  de  la 
proposition ,  ce  sujet  doit  être  nécessairement  placé  avant  le 
verbe.  Exemples  : 

Afais  la  plupart  d'entre  eux  ne  savent  pas, 

Peut^tre  que  vous  yfere:^  réflexion* 

'^^3.  Si  le  sujet  est  un  mot  interrogatif,  comme  ^  quel 

homme!  ^1  lequel!  li  quelle  chose  (  i  )  /  ^.^  combien  !  *Zi\C combien! 

ou  bien  un  adjectif  conjonciif  ou  un  nom  con jonctif,  comme  ^  jJl 

celui  qui,  ^quiconque,  \S  quelque  chose  qui,  ^jf  lequel,  &c.,  ce 

sujet  doit  nécessairement  précéder  le  verbe.  La  même  chose  a 
lieu  quand  ces  mots  cessent  d'être  interrogatiis ,  mais  renferment 


»  cakul,  et  quant  aux  plantes  et  aux  arbres ,  ils  l'adffrenti  caf ,  de  cette 
»  ces  deux  proposidons  eussent  conservé  une  forme  analogue  à  ce  qui  ies  pré- 
»  cède  et  à  ce  qui  les  suit ,  (et  quant  au  ciel  il  Pa  élevé),  et  se  seroient  rattachés 
»  au  Sujet ,  le  (Dieu)  miséricorSeux,  Mais  ces  deux  pn^[>oshioas  ont  été  dépouillées 
»  de  ce  qui  devoit  indiquer  leur  relation ,  pour  montrer  que  la  chose  éloit  tel- 
*•  lement  claire  qu*eile  n*avoit  pas  liesoin  d'explication.  » 

U  IL,IU1  'J  oIImSo  j^H  j^JtS  <i^'J^\^  ^%M 

(1)  Il  faut  se  rappeler  que  ^9  v»  et  <jtkont  tantôt  sujets,  tantôt  attributs, 
quoique  toujours  placés  au  commencement  de  la  proposition  (n.<>  6a  1  ). 
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la  valeur  d'une  interrogation  y  comme  duos  l'exemple  suivant  : 

M  ne  sais  pas  QC/ï  l'a  tui. 

y ^4'  Le  sujet  doit,  au  contraire,  être  placé  après  le  verbe, 
si  le  verbe  est  précédé  de  la  conjonction  suppositive  ij  si,  de 
la  conjonction  conditionnelle  f^\  si,  ou  de  l'un  des  mots  qui 
renferment  la  valeur  de  cette  conjonction,  comme  jif ,  ^^^ 
»  par-tout  où ,  &c,  (  n.*  4o  3  >  '•'*  part.  )  ;  de  l'adverbe  conjonctif  liî 
lorsque  ;  des  adverbes  négatifs  U,  Jf,  Jl,  Jj  et  [!i)  non,  ne  ;  des 

adverbes  interrogatifs  Ji,  t  est -ce  que!  et  de  toute  expression 
interrogative  ou  conjonctive  employée  non  comme  sujet  «  mais 
comme  attribut  ou  complément;  des  conjonctions  ^\  et  ^ftu, 
pmir  que,  et  de  leurs  composés  ;  des  prépositions  J  et  ss^  signifiant 
que,  pour  que,  et  gouvernant  le  mode  subjonctif,  en  vertu  de  Fellipse 
de  la  conjonction  ^I  (n/*  j 4 et  y  5  )  ;  des  conjonctions  ^J ,  !  et  y 

prises  dans  un  sens  qui  exige  l'emploi  du  même  mode  (  n.^  j6 
et  suiv.  )  ;  de  la  préposition  J  indiquant  le  commandement ,  et 

régissant  le  mode  conditionnel  (n.""  76  )  ;  de  Padverf>e  J^Sf  tn  ce 

cas,  cela  étant,  régissant  le  subjonctif  (n.°  63  )  ;  de  l'adverbe  if 
exprimant  une  prohibition ,  et  régissant  le  mode  conditionnel 
(n.**  7)  ;  de  la  conjonction  ^^t,  et  du  mot  conjonctif  U,  re- 
présentant ,  avec  le  verbe  mis  soit  à  l'aoriste ,  soit  au  prétérit ,  le 
nom  d'action  (  n.""'  1 1 84  et  12329  1/^  part. }  ;  des  adverbes 
ô^>  ci^  >  %^  >  cV  ^^  lT  ^  ^  modifient  la  valeur  du  prétérit 
ou  de  l'aoriste  (  n.***  1 1 1 6  et  1 1 64 ,  1  •'*  part.  ) ,  &c. 

y^^.Yl^A^txbe  conjonctif  de  temps  lil  lorsque  exige  toujours 
après  lui,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (n.""  1 144»  1*'*  part  ) ,  une 
proposition  verbale,  et  le  v^be  doit  être  placé  immédiatement 
après  bt .  Si  le  contraire  semble  arriver  quelquefois^  c'est  une 
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licence  dont  on  reild  raison  en  siq>posant  qu'if  y  a  im  verbe  sous- 
entendu  entre  131  et  le  sujet  de  la  proposition  verbale  (  i  ). 

y ^6.  Cependant  il  y  a  plusieurs  des  particules  dont  il  vient 
tf  être  question ,  avec  lesquelles  on  peut  placer  le  sujet  avant  le 
verbe ,  de  manière  toutefois  que  la  particule  ne  soit  point  séparée 
du  verbe  par  le  sujet.  Exemple  : 


Si  Zéîd  m'honore,  je  V honorerai  (à  la  lettre,  ZHd,  si  (il) 
honore  moi ,  j'honorerai  lui). 

On  peut  alors  considérer  ce  sujet  comme  un  mot  placé  hors 
de  b  proposition ,  comme  un  nominatif  absolu;  ce  qui  se  rap- 
proche de  la  manière  dont  les  grammairiens  arabes  analysent 
toutes  les  proportions  oii  le  sujet  précède  le  verbe  (n.""  1 89  )• 

J^y*  Lorsqu'il  survient  ainsi ,  au  commencement  d'une  pro« 
position ,  un  terme  qui  n'est  pas  le  sujet  du  verbe ,  soit  que  ce 
terme  soit  un  nominatif  absolu,  soit  que,  se  trouvant  sous  l'in- 
fluence de  la  conjonction  (^[ ,  ou  Ats  autres  particules  qui  exercent 

une  influence  pareille  à  celle  de  cette  conjonction,  il  soit  mis  à 
l'accusatif,  le  sujet  de  la  proposition  doit  être  placé  après  le 

verbe.  Ainsi  il  faut  dire ,  «^ToU  oS^  et  ^yj  ^^U  lo43  0'  ^^P^^^ 

deZnd  est  mort,  et  non  ^U  i^\  j^j  et  oU  ijjl  tcvSj  ^\  (^). 


(1)  Voyez  ce  que  dit  Tebrizi ,  dans  son  commentilre  sur  le  Hamasa  (  édic 
de  M.  Frejrtag»  pag.  104  },  à  Toccasion  de  ce  vers  : 


saiiîjprjiîiajjf^riîj  f^LJcJd^j^iiliéî 


Ce  qui  est  dit  ici  de  ul  et  de  [3l  s'applique  également  à  ^t  et  à  tous  les 

iioms  signifiant  le  temps ,  quand  ik  sont  employés  d'une  manière  générale  ^  et 
qu'ils  ont  pour  complément  des  propositions  verbales  (  n.^  255  et  156  ). 

(2)  L'auteur  du  commentaire  sur  VAtfijya  (  man.  de  Saint-<}erm.  n.**  465  « 

fol'  l^  reao  )  permet  cette  oonsnmction  o^j  syt  <^U«  Elle  a  cependant  le 
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7^8.  Si  Pon  place  le  complément  du  verbe  avant  le  verbe, 
le  sujet  doit  encore  en  ce  cas  se  mettre  apiés  le  verbe.  Exemple: 

Dieu  a  dirigé  une  partit  d* entre  eux,  et  V  égarement  a  été  prédes- 
tiné pour  une  autre  partie  (à  la  lettre ,  partem  direxitDeus,  et  par- 
tem  sancitus  est  super  illos  error  ) . 

7^0.  Dans  les  propositions  nominales,  la  place  naturelle  du 
sujet,  en  ne  considérant  que  l'analogie  des  idées ,  est  avant  Tat- 
tribut  :  cependant  la  chose  n'a  pas  toujours  lieu,  et  l'on  peut 
donner  pour  règles  générales , 

I  •"  Que  l'on  doit  placer  le  sujet  avant  Pattribut ,  toutes  les 
fois  que  l'inversion  jetteroit  du  Touche  dans  Pexpression  ; 

2.''  Qu'il  faut,  au  contraire,  placer  Pattribut  avant  le  so|et, 
quand  cette  inversion  contribue  à  mieux  déterminer  le  sens  de 
la  proposition; 

3*'*  Que,  dans  tout  autre  cas ,  on  est  maître  de  suivre  Toidre 
naturel  ou  l'ordre  inverse. 

^60.  Ce  qui  distingue  le  plus  ordinairement  le  suyet  <fe  Tattri- 
but,  c'est  que  le  sujet  est  déterminé  et  Pattribut  indéterminé, 

comme  ^j^  mI  Dieu  (est)  libéral.  Quelquefois,  sans  être  ri- 
goureusement déterminé,  le  sujet  est  cependant  tiré  du  vague 
d'un  nom  indéterminé,  ce  que  Pon  nomme     <?  ^^^  particularisé 

^  n."^  243  ) ,  soit  par  une  épithète,  comme  ^\li  o^un  serviteur 
vrai  croyant;  soit  par  un  complément ,  comme  ojJ»*j  ><m  ordonner 

ce  qui  est  juste,  ^  JU  une  œuvre  de  piété,  JUJff  ^w»  ^^[/  ^ 
des  gens  généreux  d'entre  les  hommes, 

double  inconvénient  de  rendre  la  proposition  amphibologique  ,  puisque  cela 
pourroit  signifier,  son  père  7/îd  est  mort,  et  de  placer  le  pronom  afiixe  avant 
\t  non  auquei  il  se  rapporte ,  ce  qu*on  éviie  ordinairement. 
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^6 1 .  Si  donc  le  su|et  est  déterminé  et  Paltribut  indéter- 
miné, rînversion  est  permise.  Exemple  :  ùf  ^j^  )e  (suis)  u/t 
homme  de  la  tribu  de  Témim. 

^02»  £Ue  Test  aussi  si  le  sujet  a  un  commencement  de  déter- 
ininadon ,  l'attribut  étant  absolument  indéterminé.  Exemple  : 

jsçy\  j,  Ju^  ajj;.  ^j^ 

Che^  nous  (se  trouvent)  des  gens  généreux  d'entre  les  hommes 
(  c'est-à-dire,  quel(jues  hommes  généreux  ), 

jôj.  Si  le  sujet  et  Tattribut  sont  déterminés ,  ou  si  i'un  et 
l'autre  ont  un  commencement  de  détermination ,  comme  il  vient 
d'être  dit,  il  faut  observer  la  construction  naturelle,  pnrce  qu'il 
n'y  a  alors  que  l'ordre  des  mots  qui  distinggje  le  Ajet  de  l'attribut* 
Ainsi  il  faudra  d>ie  \^j  m|  Dieu  (est)  nêtre  seigneur,  sans  se  per- 
mettre d'inversion ,  parce  qu'il  n'y  a  ici  que  l'ordre  des  mots  qui 
incfique  que  le  sens  est*,  c'est  Dieu  qui  est  notre  seigneur,  et  non 
pas,  c^est  notre  seigneur  qui  est  Dieu.  On  devra  dire  de  même, 

sans  se  permettre  d'inversion,  t2iL  J-I>I  \J^  J-iil  un  (homme) 
meilleur  que  moi  (est)  meilleur  que  toi,  chacun  des  deux  termes 
ayant  un  égal  degré  de  détermination  imparfaite. 

764*  Mais  s'il  y  avoit,  dans  la  pensée  exprimée,  quelque 
chose  qui  pût  faciliter  la  distinction  du  sujet  et  de  l'attribut, 
rînversion  seroit  permise.  Exemple  : 

txçljift  Jli^t  *USî  ^yi  l^liuij  (ISUjI  \Jo  \SJj 

Lis  enfans  de  nos  fils  sont  nos  enfans  (  à  la  lettre ,  fiUi  nostri , 
fiUifiliorum  nostrorum  );  mais  pour  nos  filles,  leurs  enfans  sont  les 
enfans  d'hommes  tout-à-ftit  étrangers  pour  nous. 

Il  y  a  ici  dans  le  texte  une  inversion;  et  si  l'on  n'y  avoit  point 
égard,  on  traduiroit,  nos  enfans  sont  les  enfans  de  nos  fils:  mais 
le  poète  a  pu  se  permettre  cette  amphibologie  grammaticale , 
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parce  qu'il  n*y  a  i^dlement  point  d'amphibologie  logique  (  i  ) , 
comme  il  est  fadfe  de  le  sentir. 


76^.  Dans  l'exemple  suivant ,  jîjp  t5ç)J^  )'^^  ^^^  /^/^fr  /far^ 
gtntf  Pinversion  est  nécessaire  pour  déterminer  le  sens  :  car 
iSf^  f\^  P^^^  signifier  une  pièce  d'argent  (  est)  cke^  moi,  c'est* 
à-dire  ,  j'ai  une  pièce  d'argent,  >Jp  étant  le  sujet ,  et  ^«jl» 

r attribut,  par  eliipse  du  mot  ^l^*  étant;  mais  il  peut  aussi  si- 
gnifier 1^77^  pièce  d'argent  qui  est  à  moi,  >j^  étant  un  nom  qualifié 
par  la  proposition  qualificative  (^«plfi  >  au  moyen  de  l'ellipse  du 
verbe  i^JZji  est  (  n.**  437  )• 

y 66.  Si  le  sujet  étoit  déterminé,  ou  du  moins  qualifié,  ce 
qui  opère  un  c6mme|icement  de  détermination,  l'inversion  ne 
seroit  point  nécessaire.  Ainsi  l'on  pourroit  dire  c$çv.J^  «x4j  00 

<H>  ^^  Zfid (est)  chei  moi;  j\Si\  j  fj:js  JbJ  ou^lSJfj 

l/fj^  JaJ  ^^  homme  de  la  nation  des  Francs  est  à  la  maison. 

707.  II  en  seroit  de  même  si  la  proposition  étoit  négative 
ou  interrogative ,  parce  que  cette  forme  de  proposition  ne  laisse 
point  d'amphibologie.  Ainsi  l'on  powra  dire  incEfiféremment , 

jCj  JU  J^  ou  JU  JIjXj  J0  (  est-il)  un  savant  parmi  vous  ! 

iS^\  j  o^\  U  OU  0^1  «J^f  J  U  aucun  homme  ne  (se  trmive) 
dans  le  village. 

y 68.  Quelques  autres  circonstances  esdgent  encore  Tin- 
version. 

i."*  Elle  doit  avoir  lieu,  lorsque  Pattribut  est  interrogatif  ou 

renferme  la  valeur  d'une  interrogation.  Exemples  :  ^\  ^  qui 


(1)  Cest  ainsi  qvto»  .si  )e  disois  en  latin  salus  hominis  fiât  cnus  Christi,  il  7 
auroit  une  amphibologie  grammaticale .  sans  qu^eile  préjudiclât  à  la  clarté  da 
disoonn. 
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ts^iu!  liyi  U  Qu'esicecif  idJii.  ^jZL»  COATMENT  (ta)  ia  santé! 
cî>-if  ^  iSj^\  ^  J^  ne  sais  pas  Quî  tu  es  (i). 

2."  II  en  est  de  même  quand  il  y  a  dans  le  sujet  complexe  un 
pronom  afiixe  qui  se  rapporte  à  l'attribut.  Exempfes  : 

Dans  la  maison  (est)  le  maître  iTelle» 

Pour  les  dattes,  LEUR  égalité  en  beurre;  {c'est-à-dîre,  les  dattes 
valent  un  volume  de  beurre,  (égal  à  leur  volume). 

•/r  /^  respecte,  (0  femme  I) ,  uniquement  pour  te  faire  honneur,  car 
tu  ne  peux  rien  contre  moi  ;  mais  celle  que  rail  aime ,  le  remplit 
(  c'est-à-dîre ,  lui  procure  une  satisfaction  parfaite;  à  la  lettre, 
plenitudo  oculi,  arnica  itlius). 

Dans  ces  trois  exemples ,  on  ne  peut  douter  que  Pattribut  ne 
soit  avant  le  sujet  ;  car  ces  deux  termes  sont  bien  distincts ,  le 
sujet  étant  déterminé  et  Tattribut  indéterminé. 

3/  L'inversion  a  encore  lieu  quand  le  sujet  est  restreint  \J, 

par  1^*1  seulement,  ou  il\  sinon.  Exemples  : 

Zé'id'  seul  (et  non  pas  un  autre)  est  poète. 
Il  n'y  a  point  d'autre  poëte  que  TJid. 


•    -'•r 


(i)  Il  fiiut  Uen  faire  attention  qae,  dans  ces  propositions ,  \a^  Lt  et  ^^^ 
représentent  i'attribut  :  en  effet,  comme  on  diroh  tu  es  7Iid,  ceci  est  un  frein, 
ta  santé  est  hnne ,  on  diroit  m  es  qui  î  ceci  est  quoi  /  ta  santé  est  comment  /  L*inversion 
ne  change  en  rien  la  nature  des  deux  termes*  Or  ici  les  roots  déterminés  sont 

*>il  y  tj^  9  (iUl»    :Hs  sont  donc  aussi  les  sujets  (n.**  ^21  ). 
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Si  y  au  contraîfev  on  vouloit  restreindre  ie  sujet  à  im  certain 
attribut,  il  faudroit  mettre  le  sujet  avant  Tattribut,  et  dire: 
^li  oil  Ujt  c'eH  poëtt  qu'est  Zfid  (et  non  pas  peintre,  ou  touu 
autre  chose);  y^^  ^\  oJj  U  Ziid  n'( est)  pas  autre  chose  que  poëie. 

On  dira  de  même ,  iS^V^]  oJt  ^\  tu  n'es  qu'un  menteur. 

On  peut  cependant  intervertir  quelquefois  cet  ordre ,  quand 
on  se  sert  de  Si  pour  exprimer  la  restriction ,  et  dire ,  dans  le 

premier  cas,  ^U  o^j  ^'  '^>  ^^  ^^^^  ^®  second,  joj  ^Lô  ^U. 
C'est  ce  qu'on  voit  dans  ce  vers  : 

O  mon  Dieu ,  peut-on  espérer  la  victoire  sur  eux  autrement  qui 
par  ton  secours!  peut-on  mettre  son  appui  sur  quelque  autre  que  tût! 

Si  l'on  y  fait  bien  attention,  on  reconnoîtra  que,  dans  Tune 
et  l'autre  formule  de  restriction ,  il  y  a  une  ellipse. 

4     -     •        4       — 

Quand  on  dit,  0^3  ^f  jc'-^  U  ,  il  y  a  ellipse  du  sujet ,  et  le  sens 

c^^9  ojj  ^1  ÎJe'^  ^'  ^  i2x^ii^i(r  homme  n'est poëte  queZeid;  quand 

4        •"   4  — 
au  contraire  on  dit,  ^U  il  o^j  ^'  il  y  a  eflipse  de  l'attribut, 

4        **     €  ^   4 
et  le  sens  est,  ^^U  3(1  LJ!â  oJi3  U  Z/if^  itVj/  aucune  autre  chose 

que  poëte. 

76p.  L'inversion  ne  peut  pas  avoir  lieu ,  ? ."  quand  le  sujet 
est  un  mot  interrogatif  ou  renfermant  la  valeur  d'une  interroga- 
tion, comme  dji^  ^  QVi  (est)  chej^toi!  CàS ^  J-iî^^^lv 

yV  ne  sais  pas  QUI  est  che^  toi  (  i  )  ; 


(1)  E)ans  CCS  exemples-ci  »  au  contraire  de  ceux  <]u*on  a  donnés  précédemment 
(  n?  768  ),  c'est  \^  qui  est  ie  sujet,  car  <^5>^  ^t  toot-à-&it  indéceminé,  et 
tient  lieu  de  t^j — Xc  ^jj'^  (n.*  tfii  ).  Cela  revient  à  cette  expression: 
(Jjbix   t5<P'  cP^Vv  ^j^^  fais-moi  connoitre  l'homme  ipii  est  chez  toi. 

^  ^       ^      ^ 
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a.""  Quand  le  %uftt  est  précédé  de  Tadirerbe  aSkmntsf  J, 
Exemple  :  oik^oJJ  certes  tu  es  menteur; 


3.*'  Dans  les  propositions  nominales  qui  servent  de  complé- 
ment à  l'adverbe  ife  temps  31  (n.*"  aj  5  )  ou  aux  noms  qui  si- 
gnifient le  ten^ps ,  lorsqu'ils  sont  employés  d'une  manière  vague 
qui  les  assimile  à  l'adverbe  de  temps  3t  •  On  en  a  vu  des  exemples 
précédemment  (  n»"  2  j  6  ). 

770.  Dans  les  propositions  composées  d'un  sujet  et  d'un 
attribut  liés  par  le  verbe  ^^^  ou  par  un  autre  verbe  abstrait, 
la  place  naturelle  de  l'attribut  est  après  le  verbe  et  son  sujet. 
Cependant  on  peut  toujours  le  placer  entre  le  verbe  et  le  sujet. 
Exemples  : 

Jï  m  n'en  es  pas  instruite,  interroge  les  hommes  sur  le  compte 
d'eux  et  de  nous  ;  car  un  homme  qui  sait  et  un  autre  qui  ignore ,  ne 
sont  pas  égaux. 

Il  ny  a  aucune  douceur  dans  la  vie,  tant  que  ses  plaisirs  sonf 
troublés  par  la  pensée  de  la  mort  et  de  la  décrépitude. 

77 1  •  On  peut  aussi  mettre  l'attribut  avant  le  verbe  abstrait, 
et  dire,  ^  ^k^UiU  Zéid  étoit  savant,  et  ^^  Jjj  jj  Uj^)^ 

Amrou  n'a  point  cessé  d'être  généreux.  Cette  inversion  ne  peut 
point  avoir  Ueu  avec  rt3  U  tant  qu'il  sera*  Avec  ^^^  elle  est  d'un 

usage  très  rare  et  même  contesté. 

772.  On  ne  doit  point  non  plus  mettre  l'attribut  avant  le 
verbe  abstrait»  s'il  est  précédé  des  particules  (^f  ou  U ,  représen- 
tant, avec  le  verbe  mis  soit  à  l'aoriste,  soit  au  prétérit,  le  nom 
d'action  (  n."^  1  1 84  et  1^32,  i  /^  pairt.  ) ,  ou  de  quelqu'un  des 
mots  qui  veulent  être  suivis  immédiatement  du  veri>e,  et  que 
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nous  avons  iiufiqnés  en  parlant  de  la  construction  dn  Yerbe  et 

du  sujet  (n.''  754)*  Exemple  : 

I    -  >^   ^  ^  r.  •?  -»   ^ 

«/<  y^tfji:  ^vr  rit  jois  vrai  croyanu 

7^3.  Si  le  verbe  abstrait  est  précédé  de  la  négation  U,  on 
ne  peut  point  placer  Pattribut  avant  la  négation;  mais  on  peut 
le  mettre  entre  la  négation  et  le  verbe.  Exemple  : 

2/îd  n'a  pas  cessé  d'être  ton  ami. 

y74.  Si  la  proposition  est  interrogative  et  a  pour  attribut 
un  mot  interrogatif,  il  &ut  nécessairement  mettre  Pattribut  avant 
le  verbe  abstrait  et  son  sujet.  Ex.  :  CéjJ^  ^  ^  ?^'  est'<t  qui  a 
été  ion  aide  i  dtjtji  ^JUi  U  quelle  sera  ta  réponse  ?  Ji  et  U 
font  évidemment  ici  fonction  d'attribut  (n.^  ^^5  )• 

Jjy  En  général,  il  faut  appliquer  ici  ce  que  nous  avons 
dit  de  Pinversion  du  sujet  et  de  Pattribut  (n.""  759);  s'interfre 
Pinversion  ^  quand  elle  peut  altérer  le  ^ems  de  la  proposition  on 
la  rendre  amphibologique ,  et ,  au  contnûre,  la  regarder  comme 
nécessaire ,  quand  le  sens  en  reçoit  plus  de  clarté. 

Ainsi  il  faudra  dire  sans  inversion ,  <^  Jfp;  J,^  l^\f  Moïse  éioit 
ton  affranchi,  parce  que,  le  sujet  et  Pattribut  étant  déterminés, 
et  Pinflexion  des  cas  étant  insensible  dans  Pun  et  dans  Pautre 
nom ,  ii  ny  a  que  leur  dispositicm  respective  qui  les  distingue. 

II  faudra  dire  aussi,  14*^1^  jtoi)  J  Ui^^fS  U ,  ou,  ce  qiH  est 
la  même  chose,  l^Aâ^L^  ^o^\  J  lt5  U  tant  que  demeurera  dans  la 

maison  son  maître  (  c^est-à-dire ,  tant  que  le  maître  de  la  maison  y 
demeurera  ) ,  avec  inversion ,  pour  que  le  pronom  affixe  U  ne 
précède  pas  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Si  Pon  ne  vouloit  pas 
faire  Pinversion,  il  faudroit  dire ,  l^i^î^foJI  ci^U  IlS  U  tant  que 
demeurera  le  maître  de  la  maison  dans  elle. 
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On<fira  ainsi  aTtc  myenîon,  j^J  ij  |J»U  (jU»U  ii  n'y  avoit 
point  de  poète ,  si  ce  n*est  Zeid  (  i  )• 

Si  Ton  dit,  JiôiT  j  Û\  oXj  o^*  li,  cela  signifie  ZTidn'étoit point 
ailleurs  qu'à  la  maison;  et  au  contraire,  si  Ton  dit,  j\oi\  j  ^1^1^  U 

oj)  «yt ,  le  sens  estj  il  ny  avoit  pas  i  la  maison  d^ autre  personne 
que  Z/id.  II  est  important  de  ne  pas  confondre  ces  deux  cons- 
tructions. 

770.  On  conçoit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  avertir,  que 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  construction  des  verbes 
abstraits  avec  leur  attribut ,  cesse  d'avoir  lieu  quand  ces  verbes 
sont  employés  comme  verbes  attributifs  ou  parfaits  «^Ij  . 

777-  Observons ,  en  passant,  que  lorsque  l'attribut  du  verbe 
^b^  est  un  adfectif  verbal  qui  a  lui-même  un  complément  objec- 
tif ou  un  complément  circonstantiel ,  on  place  assez  souvent  ce 
complément  immédiatement  après  le  verbe  abstrait,  avant  le 
sujet  et  l'attribut.  Exemples  : 

L^U  ^5  î^fS?.  ^V'Zéidjeûnoitle  vendredi; 
l£\\  d-Xt  oLs  X^f  ton  frère  te  désira; 

J^\  m3  (2UUt  (^  Zéid  a  passé  la  nuit  à  manger  tes  vivres. 

Ce  genre  de  construction  est  rare  avec  un  complément  ob- 
jectif immé(fiat ,  comme  dans  le  dernier  exemple. 

778*  J'ai  parlé  ailleurs  (n.""  i^^j  150,  226  et  4^9)  des 
verbes  qui  ont  pour  complément  un  sujet  et  un  attribut,  comme 


(1)  C'est  cette  constractfon  <)u*<m  remarque  dans  un  texte  de  rAlcoran  que 
fal  cité  milleurs  ;  \J\S^  l^\  Û\^  J^  CJ^  ^t  U  (n.o  121  note),  [^lï  ^  ij 


•  jW'     * 


CSC  la  même  chose  que  ^^  ^t;  nuis  le  véritable  sujet  du  verbe  est  alors  le 
mol  /^  sou»-entendu. 

IL  £e 
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^  pmstr.  Le  âi|et  et  Tauribut  {bnnent  réeliemént  afors  tine 
proposition  nominale ,  dont  les  deux  tennes  peuvent ,  ainsi  que 
Je  verbe,  admettre  diverses  positions  respectives.  Je  ne  répé- 
terai pas  ici  ce  que  j'en  ai  dît  précédemment  (n.*"*  i  50  et  4>  9)- 
770.  Dans  les  propositions  nominales  qui  entrent  dans  h 
composition  du  discours ,  comme  termes  circonstantieb ,  sous 
forme  ^expressions  adverbiales ,  l'attribut  doit  être  nécessaire- 
ment placé  avant  le  sujet ,  cette  disposition  étant  un  des  signes 
qui  caractérisent  ces  sortes  de  propositions  (n.*  158). 

S.    IL    CONSTRUCTION    DES    NOMS    AVEC    LES    ADJECTIFS , 
LES    ARTICLES    DÉMONSTRATIFS    ET   LES   NUMÉRATIFS. 

780.  Lorsque  les  noms  sont  qualifiés  par  des  adjectifs  qui 
forment  avec  eux  une  seule  partie  de  la  proposition,  soit  le  sujet  ou 
l'attribut,  soit  un  complément  quelconque,  et  qu'en  conséquence 
il  y  a  concordance  entre  le  nom  et  ra<^ectif ,  on  doit  placer  les 
adjectifs  après  les  noms  qu'ils  qualifient.  On  dini  donc  :  «^l^ 

^^'  un  vieux  livre,  l^tiJl  oUCJt  /^  grand  livre. 

78 1 .  La  même  construction  a  lieu,  si  le  nom  qualifié  est  en 
rapport  d'annexion  avec  un  autre  nom.  Exemples  : 

La  respectable  maison  de  Dieu. 

If  JLJt    CÏXA.J 

Le  trésor  bien  garni, 

782.  II  faut  encore  observer  la  même  construction,  si  le  nom 
qualifié  a  un  ou  plusieurs  appositifs.  Exemple  : 

Abou- Ibrahim  1  shah, fils  de  Yakoub^  V Egyptien,  le  kanifiu. 
78  3 .  Lorsqu'un  terme  circonstântiel  d'état  est  formé  Svsat 


J         -r.^T-*  *'* 
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proposition  nominale,  rad|ecnf  qui  entre  dans  cette  proposition 
adverbiale,  doit  être,  ccmime  fe  l'ai  dit ,  placé  avant  fe  nom.  Ex.  : 

Certes  je  me  laverai  de  V opprobre  avec  l'épie ,  quel  que  soit  le 
sort  que  me  réservent  les  décrets  divins» 

Mais  ceci  n'est  point  contraire  à  la  règle  précédemment  éta- 
blie ;  car  Qlk  n'est  point  ici  adjectif  qualificatif  de  'Xli  :  aussi 
est-îl,  i/à  I'accusatif,tandisque  >Ll3  est  au  nominatif;  2.''  indéter* 
miné,  tandis  que  ^Ll»  est  déterminé  par  le  complément  déter- 
miné  i^  .  L'adjectif  LJlk  est  ici  l'attribut ,  et  le  sujet  est  «»t  ^llï  ; 
car  en  ôtant  à  cette  proposition  la  forme  adverbiale  qui  néces- 
site  l'inversion ,  on  diroit  :  C>^  U  «»l  *LL>  ^  oii  ôjj  • 

y  84-  H  en  est  encore  de  même  quand  une  proposition  nominale 
sert  de  qualificatif  à  un  nom  ,  et  que  l'adjectif  qui  devroit  former 
l'attribut  de  cette  proposition  se  trouve  dans  un  double  rapport, 
d*un  côté  avec  ie  sujet  de  cette  proposition  nominale ,  de  Tautre 
avec  le  nom  que  cette  proposition  qualifie  (  n/  3  29  )•  Exemples  : 

\4i\  ^Vi^:^\  loi  j-uk>1 

Fais-nous  sortir  de  cette  ville,  dont  les  habitans  sont  méchans. 

Sois  un  sujet  de  discours  dont  la  mention  soit  bonne  (  c'est-à- 
dire  ,  sois  un  homme  dont  on  ne  parle  qu'en  bien  ). 

La  traduction  de  ces  exemples  suffît  pour  faire  voir  que  JLklt 

«•  .  •'  ^ 

et  Ull^  sont  ici  des  attributs ,  qui  ont  pour  sujets  l     tVk\  et 

^lL,i  ,  et  que  ce  sont  les  propositions  entières  LiUf  >JlJi]|  et 
•J^)  t^"^  qui  qualifient  les  noms  îLrJiJt  et  iLj^. 

785.  Les  articles  démonstratifs  se  pincent  le  plus  ordinairement 
avant  le  nom  avec  lequel  ils  concordent ,  et  avec  lequel  ils  cons- 
tituent une  seule  et  même  partie  de  la  proposition.  On  dit  donc  : 

Ee  2 
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J4y (  l(xi  sl^  ^^^  homme  est  venu ,  ojx/t  («x^  o^i  //  ^  emporté 
cet  habit,  Jjill  tji  J  Jlï  //  m*a  tenu  ce  discours,  jLjÂLafl 


ii^  ci-^  ^^-^  w/tf  ne  sont  pas  vrais,  tj[> if  cx^aJI  '•>*  ^i^ 

i  ^ifi  appartient  cette  maison  ruinée  ! 

Or  ce  Rajis'étoit  révolté  et  avoit  secoué  le  joug  de  P obéissance. 

786.  Lorsque  le  nom  qui  est  en  rappon  d'identité  avec  l'ar- 
ticle démonstratif  est  joint  à  un  pronom  affixe  ^  on  place  l'article 
démonstratif  après  le  nom.  Exemples  : 

4^jS  <i^Ufr  IjôSJA  ^Aîst 
Est-ce  vous  qui  ave:^  égaré  mis  serviteurs  que  voici. 

G  ou  tel  ^^"^  (^^^  ^ff^^  ^^  ^^  vengeance  divine),  en  punition  de  ce 
que  vous  ave^  oublié  l'arrivée  du  four  ou  vous  voici. 

//  supputa  avec  lui-^méme  s'il  gagneroit  ou  s^il  perdroit  dans  ce 
voyage  qu'il  alloit  faire* 

//  reconnut  qu'Allah-dad  l' avoit  fasciné  et  ensorcelé  ce/our-Zà. 

A  cet  âge  où  ilétoit,  ildéjloroit  encore  le  pucelage  des  jeunes  fillts. 

jSy.  Si  le  nom  qui  est  en  rapport  d'identité  avec  l'artide 
démonstratif,  a  pour  complément  d'annexion,  non  un  pronom 
aflîxe,  mais  un  nom ,  on  place  l'article  démonstratif  tantôt  avant, 
tantôt  après  le  nom.  Exemples  : 

( ji  jj>  ^^l  Li^  li 

Admire^  ce  fis  d'Amrou. 


J^tC  ^        j_  p*0C    ^ 


là*  v^i  4%.û(  ju^jff  ûf^  Ui3  û5  4ft  .^t' r' 
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Je  fC ai  trouvé  aucun  autre  expédient  et  aucune  autre  ressource, 
efue  de  tendre  un  piège  a  ce  mangeur  d'herbe. 

Je  t^ai  appelée  (6  mort!)  afin  que  tu  misses  cefagpt  de  bois  sur 
mon  épaule. 

Or  i/  âiriVii  /^^r  hasard  que  cet  Abd-^lmélic  se  présenta  à  la 
porie  de  Djafar. 

Ces  têtes  de  mumlmans  étoient  coupées  et  apportées  devant  lui , 
sans  qu'il  eût  eu  recours  à  aucune  consultation  préalable» 

y 8 8.  II  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  le  cas  dont  ii 
s'agit  ici,  avec  celui  où  l'article  démonstratif ,  employé  comme 
nom,  fait  à  lui  seul  la  fonction  de  sujet,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  ces  exemples  : 

Celles-ci  (sont)  mes  filles. 

Ceci  { c*est-à-dire ,  ce  peuple-ci  est  )  votre  peuple. 
Le  sens  est  :  Jj^\  l»ÙT  toi  ^^ . 

Cela  n'a  point  cessé  (d^étre)  leur  prétention ,  jusqu'à  ce  que  nous 
tes  eussions  rendus  semblables  à  des  grains  moissonnés. 

Le  sens  est  :  Î*[p3  j;J^oit  âlb o^ljU  • 

Cela  est  le  préjugé  que  vous  vous  êtes  fait  à  l'égard  de  votre 

Seiffieur  (et)  qui  vous  a  perdus  { i  )• 

..  -,.  ■  ■  ■  ■      ■  .-...--■■■■ 

(i)  Le  commentaire  de  Béïdhawi  sur  ce  texte  de  l'Alcoxan ,  prouve  <|u*H  n^a 
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780.  En  traitant  précédemment  des  niunéradâ  (n."*'  5  5^  et 
suiv.  )  y  l'ai  indiqué  les  règles  de  construction  qu'ils  doivent  ob- 
server entre  eux  et  avec  les  noms,  soit  qu'ils  précèdent  et  ré- 
gissent les  noms ,  soit  qu'ils  les  suivent  et  concordent  avec  eux. 
Je  n'ai  rien  de  plus  à  dire  $ur  ce  sujet. 

S.    III.    CONSTRUCTION  DU  VERBE  ET  DE  SES  COMPLEMENS 
OBJECTIFS,  MEDIATS  ET  IMMÉDIATS. 

TOO.  Les  complémens  objectifs  du  verbe  doivent  natu- 
rellement être  placés  après  le  verbe  et  ie  su|et  :  cependant  il  ar- 
rive très-fréquemment  que  le  complément  objectif  se  met  entre 
le  verbe  et  son  sujet ,  ou  même  avant  le  verbe. 

En  général»  on  peut  établir  pour  règle  que  cette  inver- 
sion est  permise  toutes  les  fois  qu'il  n'en  résulte  aucune  équi- 
voque dans  le  sens ,  et  qu'il  faut  »  au  contraire ,  s'astreindre  à 
l'ordre  naturel  quand  l'inversion  peut  rendre  le  discours  am- 
bigu (  I  ) .  Exemples  d'inversion  : 

Ccsi  toi  que  nous  adorons,  et  c'est  de  toi  que  nous  implorons  U 
secours. 


pas  cru  que  ^àSCJb  peut  constituer  avec  ISCjjô  ,  une  seule  et  même  partie  de 
la  proposhioD  :  H  a  donc  supposé  que ,  daûs  le  cas  contraire ,  il  auroit  &lfu  dire 
15^3  ISsJS  •  Voici  ses  expressions  : 

(  I  )  Voyez  à  cet  égard  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  à  l'occasion 
de  ces  mots:  UlXlî  UliJi  ^  I^,  pag.  10. 
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Amrou  a  frappé  Ziid, 


Zîé'i'  porcS'épics  rodoieni  autour  de  leurs  tentes,  pour  (recevoir  la 
nourriture  h)  laquelle  Atiyya  les  avait  accoutumés  { i  ) . 

•'•ri-    "Il    *■'* ^     •! 

i7  vous  interprète^  cette  vision, 

£r  sachcTi^  que  vous  sert^  rassemblés  auprès  de  lui. 
yo  I .  Si  l'action  exprimée  par  le  yerbe  est  restreinte  au  com- 
plément du  verbe  par  les  particules  UjÎ  seulement  ou  ifl  sinon , 

ie  complément  doit  nécessairement  être  placé  après  le  sujet.  Si , 
au  contraire ,  la  restriction  tombe  sur  le  sujet ,  l'inversion  e^t  né- 
cessaire. Exemples  du  premier  cas  : 

jj  \^  0^5  C>y»  1^'   C^est  Amrou  que  UTid  a  frappé  ; 

tj^  il  i:j  4,>  U  IjTid  n'a  frappé  qu' Amrou. 

Exemples  du  deuxième  cas  : 

o^j  Lh^  mJ^  U5t   Oest  Zéid  qui  a  frappé  Amrou  ; 

ù^  3\  Ijiô  (^J^  U   Ce  n'est  aucun  autre  que  Zé'id  qui  a  frappé 

Amrou. 

m 

On  peut  cependant ,  avec  <yt ,  s'écarter  de  cette  règle ,  parce 
que  le  sens  n'en  reçoit  auci\ne  ambiguité  ;  aveci^f ,  l'observation 
de  la  règle  est  d'une  absolue  nécessité. 

yo2«  Quand  le  complément  est  en  rapport  d'annexion  avec 


(i)  Voyez  quelques  observations  relatives  à  cette  construction  et  à  cet  exemple , 
dans  mon  Anthologie  grammaùcak  arabe,  pag.  3 18  et  335. 
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un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  au  sujet ,  Tinversion  est  per* 
mise  et  cTun  usage  très-commun.  Exemple  : 


Mohammed  a  craint  son  seigneur  (  à  la  lettre.,  reveritus  tst  dû- 
minum  suum  Aiohammedes  )• 

793*  Q^^^^  '^  ^^i^^  ^^  ^^  rapport  d'annexion  avec  un  pro- 
nom affixe  qui  se  rapporte  au  complément  ^  le  complément  doit 
précéder  le  sujet;  et  si  Ton  se  permet  une  autre  construction, 
ii:*est  une  licence.  Exemples  : 

Lorsque  Abraham  fut  éprouvé  par  son  seigneur  (  à  la  lettre, 
quando  tentavit  Abrahamum  dominus  suus  )  • 

Zrj  f^«/  d'Abou'lgdilan  l'ont  récompensé  de  ses  grandes 
actions  et  de  ses  bienfaits,  comme  Stmmar  fut  récompensé  de  ses 
travaux. 

yQ4'  Lorsqu'un  même  verbe  a  deux  compiémens  objectifs, 
le  premier  de  ces  deux  compiémens  exprime,  du  moins  le  plus 
souvent,  une  personne  ou  une  chose  qui  agit  sur  la  personne  ou 
la  diose  qui  forme  le  second  complément.  Ceci  a  été  développé 
précédemment  (  n.^  223  et  224)*  La  construction  indiquée  en 
ce  cas  par  l'ordre  des  idées,  est  de  mettre  le  complément  qui  ex- 
prime la  personne  ou  la  chose  qui  agit ,  avant  celui  qui  exprime 
la  personne  ou  la  chose  qui  est  l'objej  de  l'action* 

70  ^ .  On  doit  observer  cette  construction ,  i  .**  quand  Tinver- 
sion  rendroit  le  sens  louche,  2,**  quand  le  second  complément 
est  restreint  par  Uîl  ou  jl ,  3.**  quand  le  premier  complément 
est  un  pronom  affixe.  Exemples  : 

K Ifi  \S ^\  oi^t  j'ai  donné  a  Z/id  Amrou; 
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^i  §  '«Mi  *i^^  ^  A  ^'^'  ^^^^^  ^  Zffi/  qu'une  pihe  if  argent  ; 
tjl__;^3  iJlIJLfcl  7V  lui  ai  donné  une  pihe  d'or^ 


7p6.  On  doit  au  contraire  faire  usage  de  la  construction 
inverse,  1/  quand  le  premier  complément  est  restreint  par  L^f 

ou  ^t  ;  xJ"  quand  le  second  complément  est  un  pronom  af&xe , 
et  le  premier  un  nom;  3.'^  quand  le  premier  complément  est  en 
rapport  d'annexion  avec  un  pronom  afiixe  qui  se  rapporte  au 
second.  Exemples  : 

'«M>  J(|  C^J^  o4*i*T  U  Mf  n'ai  point  donné  une  pièce  /l'argent  à 
13 ,•:  LS  li  ciJLÉit  dr  (     ^'attre  qu'à  Ziid  ; 

ï«> — rf>  <-*-lh^1  fj^^  quant  a  la  pièce  d* argent ,  je  Vai  donnée 

û  Zéîd; 

t         ^<^  j\oi\  o^lt  y  ai  fait  habiter  la  maison  par  celui  qui 

l'a  bâtie. 
Si  c'étoit  le  second  complément  qui  f&t  en  rapport  d'annexion 
avec  un  pronom  affixe  qui  se  rapportât  au  premier ,  on  pourroit 
user  de  l'inversion ,  ou  suivre  l'ordre  naturel.  On  dira  donc 

)u^  JU  oJJa^f  ouUU  Ijb^  i^yfi^\yai  donné  a  Zéîd  son  argent, 

7çy»  Hors  les  cas  indiqués,  on  peut  construire  respective- 
ment les  complémens  à  volonté.  Ainsi  l'on  peut  (£re  : 

^  ç^  ^Jb  ô^  cr^'  he  revêtirai  de  tissus  du  Yémen  ceux  qui 
2£=>j^l  Ji  ^^\  lli  jiyl  \      viendront  vous  voir  / 


•^   j  .»'•* 


'\  s  >  i'tfi  donné  une  pièce  d'argent  à  Zéld, 

$.    IV.    CONSTRUCTION  DU  NOM  ET  DE  SES   COMPLÉMENS. 

^p8.  La  seule  chose  à  observer  par  rapport  à  la  construc- 
tion des  noms  qui  ferment  les  deux  termes  d'un  rapport  d'an- 
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nexion  ,  c*est  que  l'on  ne  peut  s'y  permettre  aucune  tnvefsion , 
et  qu'on  ne  doit  interposer  aucun  terme  étranger  entre  le  con- 
séquent et  Tantécédent.  Cette  règle  et  ses  exceptions  ont  déjà 
été  exposées  ci-devant  (  n.***  270,  2^6  et  $12). 

709.  Lorsque  les  adjectifs  verbaux  gouvernent  leurs  complé- 
mens  à  la  manière  des  verbes ,  soit  immédiatement  à  l'accusatif,  soit 
médiatement  par  le  moyen  d'une  préposition,  on  peut,  comme 
avec  le  verbe ,  placer  le  complément  avant  son  antécédent.  On 
peut  donc  dire,  ojU  loJj  ^'  7^  fi^PP^  ^^^  (  à  ïa  lettre  ,  ego 
Zéidum  verberans ) ,  et  de  même,  aj^cM  I3J^  J^  ôôt  tu  es  criHqai 

de  cela  (tu  super  hoc  vituperatus) .  Mais  on  ne  pourroit  pas  se  per- 
mettre l'inversion ,  si  l'adjectif  verbal  servoit  de  complément  à  un 

rapport  d'annexion.  Ainsi  on  ne  pourroit  pas  dire,  c3i J3  JE  Ut 

Jyjulf  3[>  je  fais  une  complainte  sur  celui  qui  a  tué  à  cause  de 
cela.  Cependant  si  l'antécédent  du  rapport  d'annexion  étoît,  soit 
^  remplaçant  une  négation ,  soit  quelque  autre  expression  du 


je  suis  parfaitement  instruit  à  frapper  les  cous  et  les  têtes. 
II  en  est  de  même  des  noms  d'action. 

S.    V.    CONSTRUCTION    DES   TERMES    CIRCONSTANTIELS. 

800.  On  peut  en  général  appliquer  aux  afférentes  sortes  de 
complémens  des  verbes ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (n."*  213], 
ce  que  nous  venons  de  dire  des  complémens  objectifs  :  leur  place 
naturelle  est  après  le  verbe ,  le  sujet ,  et  tes  complémens  objec- 
tifs; ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse  intervertir  quelque- 
fois cet  ordre ,  pourvu  qu'il  n'en  résulte  aucune  équivoque. 
Ces  divers  complémens  circonstantiels  n'observent  point  non 
plus  entre  eux  un  ordre  fixe  et  indéterminé. 
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80 1 .  Nous  nous  contenterons  de  feire  ici  quelques  observa- 
tions sur  ia  construction  des  termes  cîrconstantiels  qui  indiquent 
léi  manière  d'être,  Fétat  Jlkl ,  et  qui  font,  à  l'égard  de  la  per- 
sonne ou  de  la  chose  dont  ils  déterminent  Pétat ,  la  fonction  d'un 
attribut  :  lorsqu'on  dît  ljl£»fj'jji£  «Ik  (à  la  lettre^  venit  Amrus 

equieantem)^  c'est  comme  si  l'on  disoit  ^ ^^j  j^jjj^  *l^ 

^mrou  est  venu,  et  il  é toit  à  cheval  (venit  Amrus,  et  ipse  equitans). 

802.  De  même  donc  que ,  dans  la  construction  naturelle ,  le 
sujet  doit  précéder  l'attribut ,  de  même  aussi  le  nom  qui  exprime 
la  personne  ou  la  chose  qui  est  l'objet  de  la  détermination  cir- 
constantielle  d'état  JÙI  4>^U ,  doit  précéder  ce  terme  circons- 
tantiei.  Mais  nous  avons  vu  précédemment  (n.**  770)  que  l'on 
peut  s'écarter  de  cette  règle  par  rapport  à  la  construction  du 
sujet  et  de  l'attribut ,  et  employer  une  construction  inverse  :  la 
même  inversion  peut  avoir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Ainsi  ^ 

Ton  peut  dire  également,  UT^  o^J  «U ,  ou  <x..  ijj  L^>i^  «U^ 
Z//V  est  venu  en  se  hâtant. 

II  faut  toutefois  pour  cela  qu'il  n'en  puisse  résulter  aucune 
équivoque.  Ainsi,  si  Fôn  veut  dire  TJ'id  rencontra  Omar  qui  étoit 
à  cheval,  il  faudra  nécessairement  dire,  U!és>|j  Jîi  jjj  ^;  et 
l'on  ne  pourra  pas  dire,^  l*?fe»[)  o^J  i^  >  parce  que  le  terme 
drconstantiel  paroîtroit  alors  déterminer  l'état  de  Zéïd,  et  non 
celui  d'Omar. 

803 •  L'inversion  ne  peut  pas  avoir  lieu,  i.**  quand  le  terme 
drconstantiel  est  précédé  de  Jt ,  comme  dans  cet  exemple  : 

Zé'id  n'est  pas  venu  autrement  qu'à  pied; 

x!*  quand  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  la  si- 
tuation est  déterminée  par  le  tenne  circonstantiel ,  forme  le  com- 
plément d'un  rapport  d'annexion;  exemple  : 
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jllîli  1^J(a  M^Aà  oÂxï 

yji  /ïi/  le  page  de  Marie ,  tandis  qu'elle  dormoit  ; 

•^^  quand  le  liom  de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  la  sî> 
tuation  est  déterminée  par  le  terme  chrconstantiel ,  est  le  régime 
d'une  préposition.  Ainsi ,  l'on  ne  doit  pas  (£re ,  0I43  «lil^  >«^  J^  ; 
il  faut  dire ,  îljJL^  «xI^j  J!^  J«  Omar  a  passé  près  de  Hind,  ^ui 
itoit  assise  (  1  ). 

Dans  ie  second  cas ,  on  ne  pourroit  pas  placer  fe  terme  cîr- 
constantiel  j^li  entre  i^  et  fÂyi,  parce  qu'en  général  on  ne 

peut  riea  interposer  entre  les  deux  termes  d'un  rapport  d*an« 
nexion  (  n.*^  270  )  ;  on  ne  peut  «pas  non  plus  mettre  le  terme 
circonstantiel  avant  l'antécédent  du  rapport  d'annexion»  parce 
que ,  dans  un  rapport  d'annexion ,  le  conséquent  représente 
une  proposition  conjonctive ,  et  l'antécédent  représente  Tante- 
cèdent  d'une  proposition  conjonctive  (2} ,  et  que^  dans  ce  dernier 
rapport ,  un  terme  accessoire  de  fa  proposition  conjonctive  ne 
peut  pas  être  placé  avant  l'antécédent  de  cette  proposition. 

8o4*  L'inversion  est  au  contraire  quelquefois  d'une  nécessité 
indispensable  :  par  exemple ,  i  .^  quand  le  nom  de  la  personne 
ou  de  la  chose  dont  la  situation  est  déterminée  par  le  terme 
circonstantiel ,  se  trouve  précédé  de  S  t  ou  d'un  autre  mot  qui  a  la 
même  valeur;  exemple  :  jjj  û(t  IJ^U  ^  U  ou  jjj  J^  o*^  Uit 


o 


4    ^  1^ 

o^j  ^^  *^  '^  '^'^^^  ^^^^  ^  P^^^  personne  autre  que  Zéîd;  2. 
quand  ce  nom  est  en  rapport  d'annexion  avec  un  pronom  qui  se 

rapporte  à  un  nom  qui  fait  partie  du  terme  circonstantiel ,  comme  : 

i^Uiirt  ^  0^1  o^  J^  J^  V^#»U  '^  ^^  ^^^  compagnons   de 


(1)  En  ce  dernier  cas,  Tinversion  est  permise  par  <|ue!<|ucs  gruninairicm ,  et 
notamment  par  £bn-Malec. 

(2)  Le  (hiifal  de  Z/td  écpiivaut  à  cette  expression ,  le  ckevitl  qui  appaniatt  à  TiUL 
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Afohammed  esi  venu  monté  sur  son  âne  (  c'est-à-^fiie  »  sûr  fane  de 
Aiohammed^  à  la  lettre  ^  venit  etjuitantem  t-poxa  equitans ,  super 
asinum  Afohammedïs ,  unus  ex  socïis  ilUus  ), 

805*  Le  terme  circonstantiel  est  toujours  logiquement  régi 
par  le  même  antécédent  iqui  régit  le  nom  de  la  personne  ou  de 
la  chose  dont  la  situation  est  déterminée  par  ce  même  terme 
circonstantiel.  Ainsi,  lorsque  je  dis,  LÇ^tJ  oJj  %[j^  Zfid  est  venu 
à  cheval,  jJJ  est  régi ,  comme  agent ,  par  le  verbe  jlk ,  et  II|»[J 

est  régi  logiquement  par  le  même  verbe.  Si  je  dis,  JJiJT  UJlt  âZit* 
comme  si  tu  étais,  en  paraissant  sur  l'harii^an,  la  pleine  lune,  le 
pronom  affixe  el  est  le  régime  de  ^br*,  et  UILL  est  logiquement 
régi  par  la  même  particule. 

806.  Lors  donc  que  le  nom  de  ia  personne  ou  de  la  chose 
dont  la  situation  est  déterminée  par  le  terme  circonstantiel ,  se 
rapporte  à  un  verbe  ou  k  un  adjectif  verbal  qui  lui  sert  d'attribut, 
on  peut  mettre  le  terme  circonstantiel  avant  ce  verbe  ou  cet 

adjectif  verbal.  Ainsi  Ton  peut  dire  jjj  ^  ^^  '^^^  ^^^  ^^^ 

à  pied;  JiSi^  t<>».U  //  prie  prosterné;  0^^  L^i  LlJje  Zeid  a 

invoqué  (Dieu)  avec  une  pure  dévotion;  parce  que  l'on  pourroit  dire, 

%\sf.  «>jj , j^  J^  et  jxjj  ^jX!t . 

807.  Cette  construction  n'a  lieu  régulièrement  que  quand 
Fattribut  est  exprimé  par  un  verbe  susceptible  d'une  conju- 
gaison parfaite ,  ou  par  un  adjectif  verbal  dérivé  d'un  verbe 
de  cette  espèce,  et  qui  exprime  le  même  sens,  renferme  les 
mêmes  lettres,  et  peut ,  comme  le  verbe,  admettre  la  différence 
des  genres  et  des  nombres  (  i  )  ;  encore  cela  est-il  sujet  à  quelques 

(i)  Ceci  exclut  les  verbes  admiratifs  et  les  adjectifs  verbaux  superlatifs.  L*iD« 
versfen  peut  cependant  avoir  lieu  avec  ces  derniers ,  dans  certaines  circonstances. 
Voytt  le  commentaire  sur  VAlfi^ya  (  man.  ar.  de  Saint-Germain ,  n.^  4^5  • 
fol.  90  verso  et  suiv.  ). 
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restrictions.  Nous  n'entrerons  point  dans  ces  détails,  qui  nom 
ineneroient  trop  loin,  et  qui  d'ailleurs  dérivent ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  des  règles  qui  ont  été  données  pour  la  constroc- 
tion  du  sujet ,  du  verbe  et  de  l'attribut.  Ainsi,  par  exemple, 

on  ne  peut  pas  dire,  ^[  lljli  ctrtts  je  ferai  le  pilerinage  m- 

pieds;  mais  il  faut  dire,  L^LL  ^Jf ,  parce  que  l'adverbe  d'affir- 
mation  J  veut  être  placé  immédiatement  avant  le  verbe.  On  ne 

peut  pas  dire  non  plus,  li'  lIçU  JI  (^ilLT  tu  dois  faire  le  pèleri- 
nage it  pied;  il  faut  dire,  LÇûU  1^*  ôîûClft  ,  parce  que  la  con- 

jonction  ^^1  ne  peut  pas  être  séparée  du  verbe.  Le  nom  dont  la 
situation  est  déterminée  par  le  terme  circonstantiel  dans  le  pre- 
mier  exemple,  est  Lit  yV,  renfermé  dans  le  verbe  \^\y  et  régi 
par  ce  verbe  :  dans  le  second  exemple,  c'est  cijf  tu* 

808.  Les  termes  circonstantiels  que  les  grammairiens  arabes 
nomment  JaaII*  spéeijicatifs  (  n.**  i  $  6  )  ,  doivent  toujours  être 
placés  après  le  mot  dont  ils  spécifient  ou  restreignent  la  sigAft- 
eation  jj  jXiiJt .  Ainsi  il  faut  dire  ,  li)©  jjjj  s4-»^  Tlid  a  été 
trempé  de  sueur  ;  llki  <>^J  oit  TJ'id  a  consenti  de  son  gri  (à  h 
lettre ,  a  été  satisfait  quant  a  Vame  )  ;  cà— i*  •— S4-j  o-^'  jlH* 
Amrou  est  plus  beau  de  visnge  que  toi;  LT^ti  aj  diLIk  //  te  suffit 
//f  lui  pour  cavalier;  Lii  js>Jift  ij^  /?/rm  /^  terre,  d'or. 

8op.  Cependant  lorsque  le  mot  dont  la  signification  est 
restreinte  par  un  terme  circonstantiel  spécificatif,  est  un  verbe 
susceptible  d'une  conjugaison  parfaite  ,  on  peut  quelquefob 
placer  le  terme  circonstantiel  avant  le  verbe  ;  ce  qui  ne  doit 
néanmoins  être  considéré  que  comme  une  licence,  licence  qui 
n'est  pas  rare  dans  les  poètes.  Exemples  : 
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Léila  forcera-t-elle  donc  son  amant  a  s'éloigner  d'elle,  tandis  qu'il 
ne  seroit pas  disposé  it  se  séparer  volontairement! 

Quand  je  suis  dans  la  peine  (  à  la  lettre ,  quand  je  suis  étroit 
d'étreinte) ,  on  ne  me  voit  point  m^ abaisser  h  d'humbles prihes ;  et 
lorsque  je  suis  dans  la  détresse ,  je  ne  désespère  point  de  me  trouver 
un  jour  dans  une  situation  heureuse. 

Combien  de  fois ,  surpris  par  un  escadron  ennemi  qu'on  eût  pris 
pour  une  troupe  de  katas  (i  ) ,  et  dont  les  chevaux  soulevoîent  avec 
leurs  pieds  un  nuage  de  poussière,  ne  l'ai-jepas  repoussé,  monté  sur 
un  coursier  semblable  à  un  loup,  d'une  stature  élevée,  rapide  à  la 
course,  rempli  d'ardeur  alors  même  que  ses  flancs  sont  inondés  d'uni 
sueur  abondante  l 

8 1 0.  Cette  licence  a  même  lieu  quelquefois  j  quand  le  mot 
restreint  par  le  terme  circonstantiel  spédficatif  est  toute  autre 
chose  qu'un  verbe  d'une  conjugaison  parfaite,  comme  dans  ce 

■ 

On  ne  voit  point  ailleurs  de  feu  semblable  à  notre  feu  ;  c^est-là 
une  vérité  reconnue  de  toutes  les  familles  descendues  de  Maadd. 

m 

C'es(  Uk^,  qui  est  restreint  par  le  terme  circpnstaptiel  [JU  • 
Ainsi  la  construction  devroit  être,  IJU  UU«Jj  p  on  ne  voit  rien 
qui  lui  ressemble  en  fait  de  feu. 


(i)  Le  kaui  est  un  oiseau  d*uii  vol  extrêmement  rapide.  Voyez,  sur  cet  oiseau , 
ma  Chreswmathît  arabe ,  2.'  édition  ,  tom.  II,  pag.  36^  et  suiv. ,  et  mon  Com^ 
mentaift  sur  tes  Siames  de  Hariri ,  séance  xxiri,  p.  216. 
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S.  VI.    CONSTRUCTION   DES   PRÉPOSITIONS  RELATIVEMEIVT 
X   LEURS   ANTÉCEDENS   ET   A   LEURS   CONSÉQUENS. 

8 1 1 .  Toute  prépositioaest  Pexposant  d'un  rapport  qui  existe 
entre  deux  termes ,  un  antécédent  et  un  conséquent.  la  cons- 
truction naturelle  exige  donc  que  la  préposition  soit  placée  apris 
l'antécédent  et  avant  le  conséquent.  Rien  n'est  plus  cominim 
néanmoins  que  l'inversion  qui  place  la  préposition  et  son  complé- 
ment avant  l'antécédent  du  rapport  :  non-seulement  cette  inver- 
sion a  lieu  nécessairement  quand  le  nom  qui  sert  de  complément 
à  la  préposition  est  un  mot  interrogatif,  comme ,  i^\Jj^  ^  atiprcs 

de  qui  aS'tu  passé  !  <^^t  \ài^.^\  /j^  lèL  pour  combien  de  pièces 

d'argent  as-tu  acheté  cet  habit!  ou  un  mot  qui  renferme  la  valeur 

d'une  interrogation,  comme,  ,^1  oij  Jl  J^  ci^t  ^/^  ^^  ^^^  ^ 
quel  pays  tu  es;  elle  se  rencontre  encore  très-souvent,  sam  au- 
cune de  ces  circonstances ,  dans  le  discours  et  sur-tout  dans  le 
style  poétique  ;  et  les  exemples  en  sont  si  communs ,  qu'il  est 
inutile  de  s'y  arrêter.  Lors  même  qu'il  n'y  a  point  d*inversion, 
on  n'est  point  astreint  à  placer  l'antécédent  immédiatement 
avant  la  préposition.  Il  arrive  néanmoins  fort  souvent  qu'une  pié* 
position  et  son  complément  sont  placés  immédiatement  après  k 
verbe  qui  leur  sert  d'antécédent ,  et  avant  le  sujet  du  mène 
verbe. 

Lorsqu'un  même  antécédent  sert  de  premier  terme  à  plusieurs 
rapports,  l'ordre  des  Averses  prépositions  et  de  leurs  compii- 
mens  est  arbitraire,  ou  plutôt  dépend  en  partie  de  l'harmonie, 
en  partie  de  l'intérêt  que  celui  qui  parle  attache  aux  <£d%rentes 
parties  du  discours.  Mais  ce  qu'il  faut  consulter  avant  tout,  c'est 
la  clarté  de  l'expression. 

8 12.  Quant  au  conséquent  ou  complément  de  la  préposi- 
tion ,  il  doit  régulièrement  suivre  immédiatement  la  préposition 
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qui  le  régit.  On  trouve  cependant  quelquefois  le  mot  U  explétif 
placé  entre  la  préposition  et  son  complément.  Cela  n'a  lieu 
qu'avec  les  prépositions  ^  j  ^  et  ^.  Avec  les  prépositions 
^j  et  4Îsl  9  le  mot  U  ne  peut  point  être  regardé  tout-à-&it  comme 
eaq^Iétif  ^  parce  qu'il  devient  leur  complément  et  forme  de  ces 
pfluticules  des  adverbes  confonctifs.  Cependant  on  trouve  quel- 
quefois f2>j  et  lé  suivis  de  U ,  et  conservant  néanmoins  leur  in- 
fluence sur  le  nom  qui  leur  sert  de  complément*  II  est  évident 
que,  dans  ce  cas,  U  est  explétif. 

813.  II  nous  resteroit  encore  beaucoup  d'observations  à  faire 
pour  déterminer  toutes  les  circonstances  de  la  construction  de  la 
langue  arabe,  par  rapport  tant  aux  parties  constituantes  de 
chaque  proposition ,  qu'aux  diverses  sortes  de  propositions  affir- 
matives ,  subjonctives ,  impératives ,  optatives ,  conditionnelles , 
suppositives ,  conjonctives,  adverbiales  ou  incidentes,  qui  peuvent 
être  dans  des  rapports  réciproques  de  dépendance  les  unes  avec 
les  autres  :  mais  il  est  difficile  de  réduire  à  des  règles  positives 
l'ordonnance  respective  de  tous  ces  élémens  du  discours  ;  nous 
croyons  d'ailleurs  que  ce  que  nous  en  avons  dit  est  suffisant ,  et 
que  le  surplus  s'apprendra  mieux  par  la  lecture  et  l'observation 
que  par  des  préceptes. 

Ainsi  c'est  l'usage  qui  apprendra  que  si  l'on  veut  dire  deux 
heures  après  le  lever  du  soleil,  deux  jours  avant  la  mort  de  Zé'id, 

il  &ut  dire,  ^^IxtU^  ^J^(  g^  o^J >  et  ^^yl:^  jJîJ  jl^j  J**'  ^^* 
8 1 4*  Pour  compléter  l'enseignement  de  la  grammaire  arabe , 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  deux  figures  grammaticales 
qui  sont  d'un  usage  fréquent ,  l'ellipse  et  le  pléonasme. 
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CHAPITRE  XXXII. 

De  r Ellipse. 

8l^.  J'ai  eu  souvent  occasion  de  fimre  remarquer  ifiverses 
ellipses  qui  sont  (Tun  usage  fréquent  dans  la  langue  arabe.  II  en 
est  quelques-unes  dont  je  dois  faire  mention  ici  d'une  manière 
particulière. 

81 6*  On  sous-entend  fréquemment,  soit  le  verbe  J^V^  soit 
son  adjectif  verbal  ^|^,  ou  un  autre  adjectif  verbal  de  Im  même 
valeur,  par  exemple,  J^UL  ou  J^asuJi»  mot  qui  devroit  former 
l'attribut  grammatical  de  la  proposition  ;  et  Ton  exprime  seu* 
lement  quelque  terme  circonstantiel  qui  &it  partie  de  l'attribut 
complexe  (  n.""  186).  Exemples  : 

Le  sixième  (appartiendra)  à  sa  mire. 
La  puissance  itfairt  cela  ne  (se  trouve)  point  en  moi. 

Certes,  dans  cette  vallée  qui  est  sous  un  rocher,  (se  trouve)  un 
mort  dont  le  sang  ne  restera  pas  sans  vengeance. 

8 1  y^.  Lorsque  le  sujet  d'une  proposition  nominale ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  verbe  exprimé  (  n.*  1 8  j  ) , 
doit  être  le  pronom  de  la  troisième  personne ,  les  poètes  l'omet- 
tent souvent.  C'est  ainsi  queCaab ,  fris  de  Zohé7r ,  dit,  en  pariant 
d'une  femelle  de  chameau  ^ 

S^  'A'4  Uiû  \^'^      ^ ^ Ujjf  uJJ  J> 

(Elle  est  comme)  la  pointe  d'un  glaive  ;  son  frère  est  en  mime 
temps  son  pire  :  elle  est  d'une  race  noble  ;  son  oncle  paternel 
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est  aussi  sou  oncle  maternet  ;  el/e  a  la  tête  longue  et  le  pas  agile. 


^uii^^y 


Ne  crains  rien  ;  (NOUS  sommes)  deux  adversaires  (  i  ) . 

(Ellb  est)  remarquable  par  son  nei^  relevé  en  bosse  ;  dans  la 
forme  de  ses  oreilles  (est),  pour  quiconque  s* y  connoit,  une  preuve 
de  sa  noblesse;  et  sur  srs  joues  (est)  une  peau  douce  au  toucher. 

Dans  le  premier  exemple,  ^J^  dent  lieu  de  ^J^  ^\  dans 

le  second,  ^U4l.  tient  lieu  de  ^^%\^  ^;  dans  le  troiaème, 

tijis  est  pour  #{pi'  Jt  *  ^^  voit  ensuite  deux  exemples  de  Fellipse 

de  Tattribut  ^iL  (  n.**  «  1 6  ). 

8 1 8.  Quelquefois  on  &it  ellipse  du  sujet  d'une  proposition 
verbale ,  parce  que ,  dans  ce  qui  précède ,  il  se  trouve  quelque 
mot  qvà  peut  l'indiquer.  Exemples  : 

(Souviens-toi)  de  ce  qui  eut  lieu  lorsqu'on  lui  présenta  le  soir  les 
chevaux  exce liens  qui  frappoient  la  terre  de  leurs  pieds,  et  qu'il 
dit  :  €<  La  préférence  que  y  ai  donnée  aux  biens  de  ce  monde,  m* a 
^y  détourné  du  souvenir  de  mon  Seigneur,  jusqu'au  moment  ou  (LE 
-»  soleil)  se  cacha  sous  le  voile  (de  la  nuit).  » 

Le  mot  ^jJjîJI  le  soleil,  sujet  du  verbe  ^'^'^  se  cacha ,  est 
sous-«ntendu  ;  et  cette  ellipse  est  indiquée ,  i  ."^  par  le  genre  du 
verbe  qui  est  du  fëminin,  comme  le  nom  sous-entendu  ;  a.""  par 
la  mention  qui  a  été  faite,  peu  de  mots  auparavant,  du  soir,  ce 
qui  est  synonyme  du  coucher  du  soleil ,  ou  du  moins  de  son  déclin. 

Le  vers  suivant  offre  un  exemple  tout*à-fait  semblable  : 


(i)  Vcyez  rAicoran,  sur.  )8,  vers.  21. 

Ff  a 
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Jusqu'au  moment  où  {le  SOLEîl)  saisit  d*une  main  une  nuit 
obscure,  et  où  les  ténèbres,  en  couvrant  les  endroits  foibles  de  nos 
frontières,  les  mirent  a  l'abri  (d'une  invasion  hostile). 

8 1  p.  On  rencontre  souvent  des  pronoms  qui  se  rapportent 
à  des  antécédens  dont  on  a  fait  l'eliipse.  Exemple  : 

Je  suis  monté  dans  un  lieu  propre  à  observer,  sur  une  (colline) 
poudreuse,  dont  la  poussière  touche  presque  i  LEURS  étendards. 

Le  pronom  ^  n'a  point  d'antécédent  auquel  il  se  rapporte; 

mais  il  est  évident  que  le  poète  a  dit  leurs  étendards  l^àlil\ 

pour  les  étendards  des  tribus  j!lijjJ\  ou  des  escadrons  «^uCJI 
de  ses  ennemis  (i)« 

On  peut  aussi  remarquer  en  passant  que  le  poète  a  fait  Fellipse 

du  nom  qualifié  par  poudreuse  i^  ^^ ,  lequel  doit  être  col/ine  jLi 
ou  montagne  jXaL . 

Ô20.  L'ellipse  du  nom  qualifié  est  très-firéquente  dans  les 
poètes  (2).  En  voici  des  exemples  : 

Elle  sourit  en  ouvrant  une  (lÈvre)  rouge  :  on  dlroit  une  (mar- 
guerite) épanouie,  dont  la  fraîcheur  est  entretenue  par  un  sabh 
humide  qu  entoure  de  toute  part  un  gravier  aride  et  mouvant. 

Le  poète  n'a  nommé  ni  la  lèvre  m  la  marguerite,  par  où  il 
entend  les  dents  et  leur  blancheur;  il  s'est  contenté  de  Are  une 
rouge  et  une  fleurie. 


(1)   Vaytz  la  A/îoaUaka  de  Lébid^  à  la  suite  de  mon  éditioii  arabe  de  Gd'da  et 
Dhnnû,  pag.  309,  et  Reiske,  Tarapha  Aloallahah,  pag.  86. 

(1)  La  Moallaha  de  Tarafa  en  fournit  des  exemples  pTe$<|ue  k  chaque  vtru 
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Elit  a  fait  son  séjour,  à  f  époque  du  printemps,  entre  les  deux 
collines  ^au  milieu  des  femelles  de  chameaux  dont  le  lait  est  épuisé^ 
et  ta  elle  paissoit  les  herbages  frais  d*une  (VALLEE)  dont  les  fer- 
tiUs  sinuosités  ont  été  arrosées  par  les  pluies  printanieres ,  et  dont 
le  sol  est  doux  à  marcher, 

II  faut  sous-entendre  le  mot  ^\\  vallée,  qui  est  qualifié  par  les 

épithètes  ïj^il  Ilip  et  ^^1 . 

82 1 .  On  fait  assez  souvent,  lorsque  plusieurs  noms  doivent 
être  en  rapport  d'annexion ,  l'dlipse  de  l'antécédent,  en  ne  con- 
servant que  le  conséquent.  Si  trois  noms  sont  en  rapport  d'an- 
nexion ,  le  premier  avec  le  second ,  et  le  second  avec  le  troisième , 
on  supprime  aussi  quelquefois  les  deux  premiers.  Exemples  : 

Ils  ont  été  imhus,  dans  leurs  cœurs,  du  veau; 
Le  sens  est ,  de  V amour  du  veau  qu'ils  avoient  fait  pour  l'adorer; 
J4ftlt  le  veau,  est  donc  pour  JÂft  t^_^  l  amour  du  veau. 

Je  pris  une  poignée  (  de  terre  )  de  la  trace  de  t envoyé; 
On  a  voulu  dBre,  de  la  trace  du  cheval  de  Renvoyé;  Ay^\  ^\ 
est  donc  pour  J^^t  ^>  jj\ . 

Leurs  yeux  tournent  comme  celui  qui  perd  connoissance  h  cause 
des  approches  de  la  mort  ; 

Le  sens  est ,  comme  le  tournoiement  des  yeux  de  celui  qui,  &c,  ; 

^SùJ^esl  donc  pour  ^^c^]  ^T  jjS^  - 

Elle  jette  un  regard  sur  les  choses  cachées,  avec  les  deux  yeux 


.-..?!» 
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Jfun  (jeune  faon)  iépari  de  sa  mhe,  tt  au  poil  blanc  ^  à  V instant  où 
les  terres  dures  et  les  collines  de  sable  sont  embrasées  par  Variewr 
du  jour. 

On  voit  ici  deux  ellipses,  celle  du  nom  qualifié  par  les  adjectifi 

^  3yu  »  c'est-à-dire,  unjeunefaon  (n.""  820),  et  celle  delà  particu- 

*  •  •  -»    ' 

le  de  comparaison  et  de  son  antécédent  :  caries  mots  3>.Ju  Cà^, 

tiennent  lieu  de ceux-^i,:^Jju^^^^o^  ^J^^  avec  deux ytux  sem- 
blables a  ceux  de  &c. 

Cette  ellipse,  qui  consiste  à  supprimer  tout4i-fàit  renonciation 
de  l'objet  comparé  et  du  mot  ou  de  la  particule  qui  sert  d'ins- 
trument de  comparaison  y  pour  ne  laisser  subsister  que  dénon- 
ciation de  l'objet  auquel  on  compare ,  est  très-fréquente  dans  les 
poètes ,  et  appartient  plutôt  à  la  partie  de  la  rhétorique  nommée 
«^o4  oikjigures,  qu'à  la  grammaire.  On  n'en  sauroit  donner  un 
exemple  plus  parfait  que  les  vers  suivans ,  où  Hariri  décrit  la 
fraîcheur  de  la  bouche  et  la  blancheur  des  dents  d*une  beUe  : 

v^o*j«^c>»jc^'o*j     ^  o*j  V*;  yy  o* ->*« 

Puissent  mes  jours  être  sacrifiés  pour  la  conservation  d'une  bouche 
dont  le  sourire  a  tant  de  charmes,  et  qu  embellit  une  fraicheur  sans 
pareille!  En  s'ouvrant,  elle  laisse  voir  des  perles  fraîchement  retirées 
de  la  nacre,  des  gréions,  des  marguerites,  des  dattes  renfermées  dans 
leur  réseau  a  peine  entr'ouvert,  ou  ces  bulles  d'air  qui  s'élèvent  sur 
le  vin  dont  on  vient  de  remplir  une  coupe. 

822.  Rien  n'est  plus  fi-équent  que  de  &ire  l'dlipse  des  com- 
piémens  médiats  ou  immédiats  des  verbes ,  et  f  ai  déjà  fait  à  cet 
égard  des  observations  (  n**  2 1 9  )  auxquelles  )e  dois  renvoyer  îd. 
Mais  outre  les  verbes  dans  lesquels  l'usage  a  introduit  la  suppres- 
sion du  complément  objectif,  en  sorte  que  l'ellipse  est  devenue 
ia  règle  et  ne  doit  plus  être  considérée  comme  une  exception ,  il 
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arrive  souvent  qu'on  fidt  ellipse  du  complément  direct  ou  indn 
rect ,  ce  qui,  en  donnant  à  l'expression  quelque  chose  de  vague, 
semble  agrandir  Tidée  et  augmenter  son  étendue ,  en  diminuant 
sa  compréhension.  Exemples  : 

Nous  avons  frappé  (  c'est-4-dire ,  jeté  un  voile,  ou  un  profond 
sommeil)  sur  leurs  oreilles,  dans  la  caverne. 

Ensuite  il  dit  par  manière  d'improvisation ,  et  il  fit  bon  (  le 
discours,  c'est-à-dire,  et  il  parla  bien  Jyjf  (^IJ^^  ). 

i  ^f  (3XM  c>Jloj  oJuij  cJ^^j  ôJUij  oJU^ 

7tt  as  trompé,  et  tu  as  tué,  et  tu  as  attaqué,  et  tu  as  ébréché, 
et  tu  as  fait  ton  œuvre  que  tu  as  faite. 

Jj^J  O^J  J>rfJ  ^^    J>^J  S>:ttf^    *Ï*^J  tH*>^    à\    C^*** 

£if  conséquence,  il  avait  besoin  de  renouveler,  et  de  fonder,  et  de 
détruire,  et  d'édifier,-  ainsi  il  tuoit,  et  il  destituait,  et  il  donnait,  et 
il  prodiguait 

JTai  un  peu  sacrifié,  en  rendant  les  deux  derniers  exemples, 
la  fidélité  de  la  traduction  des  mots ,  à  la  représentation  exacte 
de  la  forme  sous  laquelle  les  pensées  sont  énoncées. 

82^.  Si  Ton  peut  faire  l'ellipse  des  complémens  objectifs  des 
verbes  transitifs,  à  plus  forte  raison  peut-on  faire  ellipse  des  autres 
complémens  dont  la  suppression  nuit  moins  à  la  plénitude  du 
sens.  Ce  genre  d'ellipse  produit  cependant  souvent,  comme 
celui  (fes  complémens  objectifs ,  du  vague  et  une  sorte  d'obscu- 
rité qui  donnent  de  l'emphase  au  discours.  Exemple  : 

Puis  il  revint  de  son  ivresse,  et  il  reu^tma  à  sa  première  conduite; 
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il  sortît  (  du  sommeil  it  t ivresse),  et  ne  sortit  point  (  de  ses  habi- 
tudes criminelles )  (il. 

824.  Quelquefois  l'antécédent  étant  sous-entendu ,  le  com- 
plément demeure  au  génitif;  mais  il  faut  pour  cela  que  l'anté- 
cédent ait  été  exprimé  précédemment  avec  un  autre  conséquent* 
J'en  ai  donné  ailleurs  des  exemples  (n."**  268  et  269). 

82  J.  De  même  qu'on  fait  l'ellipse  de  l'antécédent  d'un  rap- 
port d'annexion  y  on  fait  aussi  quelquefois  l'eilipse  du  consé(juent 
(  n.**  2 1  3  ),  En  voici  un  exemple  : 

Ils  ont  voulu  faire  la  paix  avec  nous ,  mais  ce  n'est  pas  le  temps 
(défaire  la  paix  );  et  nous  leur  avons  répondu  que  ce  n'étoit  pas  le 
temps  de  songer  n  sa  conservation  (2). 

826.  On  fait  aussi  l'ellipse  de  l'antécédent  de  l'adjectif  con- 
jonctif  ,  ce  qui  a  lieu  non-seulement  quand  l'antécédent  est  un 
nom  d'une  signification  vague  et  indéterminée ,  comme  la  /fer- 
sonne,  la  chose,  mais  aussi  quand  c'est  une  chose  spéciale;  et 
alors  on  fait  concorder  l'adjectif  conjonctif  avec  l'antécédent 
sous-entendu.  Exemple  :  '• 

(i)  Cet  exemple  est  tiré  de  ia  Vie  de  Tiraour,  par  Ahmed /fUs  d*Arafasdimh. 
M.  Manger  a  eu  tort  de  corriger  le  texte,  et  d'imprimer,  comme  il  l'a  &h 

(tom.  II,  pag.  440),  (Sy^j\  Uj  dîjàitj. 
Jobserve  en  passant  que ,  suivant  Djewhari ,  (ju^jt  est  un  verbe  de  ia  9.«  forme 

Jjt5  [  f  dans  lequel  on  ne  fait  pas  la  contraction ,  à  cause  de  la  rencontre  du 
j  et  du  (S  quiescent ;  it  doit  donc  se  conjuguer  comme  ^'Lê  ,  aoriste  iCmm3  : 
le  nom  d'action  est  p  tlcM  • 

(2)  Ce  vers  est  tiré  du  commentaire  d*Aschmouni  sur  VAlfiyya,  d*£lm-Malec. 
Le  commentateur  dit  que  ie  poëte,  au  lieu  de  dire  Utjt  pour  ^x  ^  o'J'> 
a  rendu  le  mot  (jtjt  indéclinable,  Tassimilant  aux  noms  tndédinakfes  de  U 
forme  JU5,  comme  est  JtjJ  (  n.»  95a,  1."  part*  )• 
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J/  dirige  sa  route  vers  (la  ville)  que  le  maître  des  voûtes  célestes 
a  élevée  en  mérite  au  dessus  de  tous  les  autres  édifices p  lorsqu'il 
a  étendu  la  terre  sur  laquelle  elle  est  construite. 

L'antécédent  sous- entendu  de  l'adjectif  conjonctif  fëiranin 

y^] ,  est  nécessairement  un  nom  féminin  y  soit  lujp^t  la  ville, 

comme  je  Fai  supposé  dans  la  traduction,  soit  \^jCi\  la  Caaba, 
ou  ÂjCi  la  Mecque. 

82^.  On  fait  très-ordinairement  l'ellipse  du  nom  de  Dieu , 
lorsque  l'on  rapporte  quelques  passages  de  l'AIcoran;  et  l'on  fait 
pareillement  l'ellipse  du  nom  de  Mahomet ,  quand  on  cite  quel- 
cjue  parole  ou  quelque  action  de  ce  législateur. 

828.  Si  le  mot  dont  on  fait  l'ellipse  est  le  sujet  d'un  verbe, 
comme  dans  J\3  il.a  dit,  on  se  contente  du  pronom  renfermé 
dans  le  verbe  ;  mais  on  ajoute  ensuite  une  formule  de  louange 
ou  de  bénédiction ,  qui  fait  connoitre  si.  le  sujet  sous-entendu 
est  Dieu  ou  Mahomet.  Dans  le  pj'emier  cas,  cette  formule  est 

tîUï  qu'il  soit  exalté!  onbienj^l  j£  qu'il  soit  glorifié  et  loué!  Ù'c; 

dans  le  second  cas ,  on  emploie  la  formule  JllJ  4IU  ^m\  J^  que 

Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  le  salut!  ou  une  autre ^ana* 

logue  à  celle-là.,  comme  ^iliJIJ  jjllit  J-Ist  kS£  que  les  faveurs 
les  plus  précieuses  et  le  salut  le  plus  excellent  reposent  sur  lui! 

C'est  pour  cela  qu'iL,  puisse-t-il  être  exalte  !  (c'est- 
à-dire,  que  Dieu)  a  dit  au  sujet  d'Abraham. 

820.  Si  le  mot  dont  on  fait  l'ellipse  est  le  complément  d'un 
rapport  d'annexion ,  on  lui  substitue  le  pronom  afiixe  •  ;  et  la 
valeur  de  ce  pronom  est  déterminée  par  la  formule  qui  vient 
immédiatement  après ,  comme  dans  le  cas  précédent.  Exemples  : 
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Souvent  on  emploie  (  l* adjectif  verbal  de)  la  forme  afai,  sans 
intention  d'indiquer  une  idée  superlative;  de  ce  genre  est  cette  parole 
de  LUI,  qv'iL  SOIT  exalte!  (c'est-à-£re ,  teite  parole  de 
Dieu  )  ce  Votre  Seigneur  sait  bien  ce  qui  est  dans  vos  âmes»  *> 

On  trouve  les  deux  manières  de  s'exprimer,  réunies  dans  ce  met  de 

LUI,  qveDieu  lui  soit  propice  et  lui  accoude  le 
salut!  (c'est-à-dire  y  dans  ce  mot  de  Afahomet)  ce  Ne  faxiAl 
>ypas  que  je  vous  apprenne  quels  sont  ceux  d'entre  vous  que  j'aime 
>y  le  plus  !  » 

C  est  de  cette  ville  qu'iL,  puisse-t-il  être  exalte!  (c'est- 
à--<fire,  que  Dieu)  a  entendu  parler,  lorsqu'au  sujet  de  Aioise,  sur 
lequel  puisse  reposer  le  salut  /  //  dit  :  ce  fl  entra  dans  la  ville.  » 

830.  II  arrive  souvent  que ,  lorsqu'on  cite  un  vers ,  on  se  sert 
des  mots  J  \S  il  a  dit,  s^  \  H  <t  récité,  sans  indiquer  le  sujet  du  verbe. 

831*  On  fait  assez  fréquemment  l'ellipse  du  verbe  ^1^,  sans 
que  pour  cela  l'attribut  cesse  d'être  à  l'accusatif.  Cela  a  sur-toot 
lieu  après  les  conjonctions  ^  I  et  !} .  Exemples  : 

Va  avec  promptitude ,  soit  (que  tu  sois)  monté  a  chetal  w  ((pt 
tu  soisjipied. 

Donne,  quand  bien  même  (ce  seroit)  à  UTid  ou  à  Amrûu;OL 
feras  une  bonne  œuvre. 

Celui  qui  a  commis  l'injustice  ne  sera  jamais  i  l'abri  de  la  n»- 
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gtanct,  quand  mime  (il  serolt)  un  roi  dont  les  armées  sereieni  si 
nombreuses  que  les  plaines  et  les  montagnes  ne  pourroient  les  con- 
tenir» 

^ — ^.r^  ôjj  (*^  ^^  ôi      ^*^  *^  6y^  i^  ^^ 

Toutes  les  branches  de  la  tribu  de,  Dhabbi  ont  eu  des  sentimens 
de  pitié  pour  moi,  soit  (ceux  qui  étoient)  coupables  d'une  injuste 
violence,  soit  (ceux  qui  en  étoient)  les  victimes. 


^ .%    '-  'tfi  ^    * 


Si  ()e)  ne  (suis  point)  agréable  (h  mon  mari) ,  néanmoins  (je) 
ne  cesserai  point  (de  m' efforcer  de  gagner  son  cœur). 

Ceci  est  un  prove]i>e  dont  Pexpression  elliptique  doit  être  res- 
tituée ainsi,  1^\  ^^î  JÎi  ilk^  J^t  i)  ^t  y  suivant  les  gram- 
mairiens arabes  (  i  ). 

Les  hommes  Seront  récompensés  suivant  leurs  œuvres  :  si  elles 
soni  bonnes ,  (il  leur  arrivera  )  du  bien  ;  si  elles  sont  mau- 
vaises, (  il  leur  arrivera  )  du  mal, 

-Ef  rhomme  sera  tué  avec  la  même  arme  dont  il  se  sera  servi 
pour  tuer:  si  son  arme  a  été  une  épée,  une  épée  (lui  donnera  • 
la  mort  )  ;  si  son  arme  a  été  un  poignard ,  un  poignard  (  lui 
donnera  ta  mort). 

Je  ne  dissimulerai  point  que  plusieurs  de  ces  exemples  se- 
roient  susceptibles  d'une  analyse  diffèrente ,  dans  laquelle  on 
supposeroit  une  autre  ellipse  que  celle  du  verbe  ^ir« 

Dans  le  dernier,  au  Heu  de  jiJ  [jLiU  ^J  |jj;i>  ^  ÔJ, 


(i)  Vqfez  Mâdamt  et  mon  CommentMre  sur  Us  Séances  âe  Henri»  séance  Vfl.«, 
pag.  ^. 
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on  pourroit  dire,  Ijii  ]J^  ^^Jj  lilli  Ikl;  ^].  On  pounoit 
encore  dire,  tj  "^  "j  LlU  mV,  lil^  -11;  ^f  >  «^  même, 
^^^  ^iàkL  ^^1^  <j!L.3  4>Lr  (^t.  Ces  diverses  manières  de  s'expri- 
mer offrent  des  eUipses  différentes ,  comme  il  est  aisé  <fe  s'en 
apercevoir  (i). 

832*  J*^  déjà  dit ,  en  parlant  de  Tusage  des  cas ,  qu'H  y  a  une 
multitude  d'expressions  dans  lesquelles  les  noms  mis  à  l'accu- 
satif remplacent  toute  une  proposition  \  en  sorte  qu'on  fait  Tel- 
lipse  du  sujet ,  du  verbe  et  de  l'attribut.  Telles  sont  ces  maniè- 
res de  s'exprimer ,  j^aULj  lit; ,  i(^l>^J  Col ,  qu'on  emploie  pour 
protester  (fe  son  obéissance ,  ou  accorder  son  consentement  ; 
jtjjJf^IjijTou  K2i\\^  sauve  qui  peut ,  c^i\o^\  gan  m 

/'^^  f  iH>^'  à^-^^  place,  place,  et  autres  semblables  (  n.*"  i  $5^). 
Ces  expressions  elliptiques  sont  tellement  consacrées  par  Pu- 
sage,  qu'il  seroit  ridicule  de  leur  substituer  une  façon  de  parier 
plus  explicite.  L'ellipse  du  verbe  est  même  de  règle,  quand 
on  répète  le  complément ,  comme  dans  les  derniers  exemples. 
Mais  il  n'est  pas  rare  qu'on  ait  recours  à  de  semblables 
ellipses  pour  donner  plus  de  vivacité  et  d'énergie  au  discours , 
au  risque  même  de  produire  quelque  obscurité  et  de  laisser 
une  sorte  de  vague  dans  le  sens.  En  voici  un  exemple  tiré 
de  l'AIcoran  : 

Lorsque  vous  aure:^  une  rencontre  avec  ceux  qui  ont  été  incré^ 

(1)  On  peut  voir  dans  mon  édition  des  Séances  Je  Hariri,  avec  ta  œmmattàn 
arabe  t  séance  xxiv.^^  pag.  149,  comment  ce  savant  et  éloquent  écrivain  analjse 
les  quatre  sortes  de  construction  dont  on  peut  faire  usage  pour  expiimer  ceoe 
pensée.  Je  supprime  ces  détails  pour  éviter  de  donner  une  ttop  gnnde  étendue 
à  ce  chsq>itre. 
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duies ,  alors  FRAPPER  Us  cous  (  c'est-à-dhe,  tu€:^hs  à  coups  de 
sabre  )  ;  puis,  quand  vous  en  aure^  fait  un  grand  carnage ,  faites 
des  prisonniers  ;  après  cela,  ou  bien  faire  grâce  ou  bien  une 
RANÇON  (  c'est-à-dire,  vous  aure^  le  choix,  ou  de  leur  rendre 
ta  liberté  gratuitement,  ou  d'exiger  d'eux  une  rançon  )  (  i  )• 

Malgré  les  ellipses,  le  sens  de  ce  passage  ne  donne  lieu 
à  aucune  équivoque  ;  le  vers  que  je  vais  rapporter,  seroit ,  au 
contraire,  fort  obscur,  si  ce  qui  précède  n'indîquoit  le  verbe 
qu'il  faut  suppléer. 

Le  poète,  dans  la  description  de  sa  monture,  qui  est  une 
femelle  de  chameau ,  a  employé  deux  vers  à  décrire  la  queue 
large  et  touffue  de  Panimal ,  et  les  mouvemens  de  cette  queue 
qu'il  a  comparée  aux  deux  ailes  d'im  aigle  blanc;  puis  il  dit  : 

Tantôt  avec  sa  queue  (elle  se  frappe)  derrière  le  cavalier  monté 
en  croupe ,  tantôt  (  elle  frappe  )  sur  une  mamelle  semblable  i  une 
outre  desséchée,  fasque  et  dépourvue  de  lait. 

On  voit  bien,  avec  un  peu  de  réflexion,  que  le  poète  a 


(i)  Alcoran,  sur.  47,  ven.  4'  Sur  les  mots  cjl^jh^t  oj^  »  Béïdhawi  dit: 

ijiUs  ^}S  j3^\  Ââij  JiiJt  <J^  Q)î  Ct^j^^  'y>iG  *Uf 

ti  L'expression  propre  étoit  Lj^  u>^j^Î  [yj^^  '  ^^^^  ^^  verbe  a  été 
B  sappfimé;  le  nom  d'action  a  été  placé  en  avant ,  substitué  à  la  place  du  verbe, 
»  et  mb  en  rapport  d'annexion  avec  le  complément ,  pour  rendre  l'expression 
»  en  même  temps  plus  énergique  et  plus  concise.  » 

Cette  analyse  me  paroît  peu  satisfaisante.  J*aimerois   mieux  sous-entendre 

L juLLJ  préfirez.  D'ailleurs ,  |e  suis  porté  à  croire  que  c'est  par  erreur  <pi*on 

a  écrit  <3>^  ^  Faccusatif ,  et  qu'il  falloit  écrire  (^jJ^  ;  l'ellipse  alors  rentre 
dant  une  catégorie  très-ordinaire. 
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fait  l'ellipse  d^  verbe  o>ii  »  ^^  cependant  cène  el^Me  sus- 
pend  un  moment  {'intelligence  du  sens  (i). 

833.  On  ne  consarve  quelquefois  d'une  proposition  qne  le 
su^et ,  et  l'on  fait  ellipse  de  l'attribut  et  des  comjJémens ,  s*3  devoit 
y  en  avoir.  Cela  a  lieu  lorsque  le  sujet  de  ia  prc^sitipn  est 
un  article  déterminatif ,  comme  tji#  ou  (ii^ ,  employé  comme 
nom ,  et  formant  une  sorte  de  formule  de  transition ,  qui  rat- 
tache ce  qui  suit  à  ce  qu'on  a  dit  auparavant.  Exemples  : 

ilifiCi?  Pj  <AJS  ujtj^î  v^r  j-ii  J^  îfii  iSî;  iL'  Ui 

Ensuite  (  vous  ave:^  le  choix  de)  faire  pâce,  pu  d'exiger  uju 
rançotu  Cela  (est  l'ordre  de  DiiuJ,  et  si  Dieu  le  voulait,  il  triêm- 
pheroit  d'eux. 

Quelquefois  fi  n'y  a  ellipse  que  de  l'attribut.  Exemples  : 

Cela  (  sera  ) ,  parce  qu'ils  ont  témoigné  du  dégoût  pour  ce  fu 
Dieu  a  envoyé  du  ciel. 

834*  O^  ^^^  quelquefois  ellipse  du  complément  immé&t 
d'une  préposition:  mais  ce  genre  d'ellipse  est  très-rare;  feo 
ai  donné  un  exemple  ailleurs  (n.^  >o459  i.^part.  ). 

835*  Après  ^jC" totalité ,  et  les  autres  mots  qui  doivent  de 
leur  nature  être  employés  en  rapport  d'annexion ,  on  fait  très- 
fréquemment  l'ellipse  du  complément,  comme  je  Pai  déjà  ob- 
servé (  n.*  253  ). 

836.  II  arrive  assez  souvent  que  deux  pn^sîtions  con- 
ditionnelles étant  en  opposition  l'une  avec  l'autre,  et  devant 
avoir  chacune  pour  corrélatif  (  n.**  1 84  )  une  proposition  in- 
dicative ou  impérative,  on  supprime  celle  qui  devroit  servir 

(1)  Cest  le  18.^  vers  de  fa  Moallaha  de  Tanib. 
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de  corrélatif^  la  f>reiiiièi«  proposition  coiufidoniidlt.  L'op- 
position qui  doit  être  entre  ces  quatre  propositions,  suffit  pour 
in<fiquer  cette  ellipse.  Exemples  : 

iAdL^  oyi^j  iÀÀ^^  <>^^t  ojil  Jjj  <^iy  l^  ci^iijjj  c54j>  t)jj 

»SV  tu  fais  pénitence  et  si  tu  renonces  i  tes  discours,  {Je  te 
pardonnerai  ) ;  sinon,  je  donnerai  ordre  i  mes  serviteurs  de  t'écor- 
cher ,  je  remplirai  ta  peau  de  paille ,  et  je  te  ferai  pendre  à  la 
porte  de  Zawila. 

tîi^i  t-^^^  v'^'i  *t^'  b^  h^  ^J  *%  ^  c*^  f^h 

S'il  paie  ce  qu'il  doit,  {laisse- le  J;  sinon  tu  vendras  tout 
ce  qui  lui  appartient  et  tout  ce  qui  appartient  à  ses  gens,  et  tu 
l'enverras,  lui  et  ses  gens,  dans  la  forteresse  d'Alexandrie  (i). 

83y.  Une  semblable  ellipse  a  lieu  aussi  après  les  mots  qui, 
ainsi  que  }e  Tai  dit  ailleurs  (n.""  403»  i/*  ps^rt.,  et  n/  663, 
2/  part.  ),  renferment  la  valeur  de  la  conjonction  ^| .  Tel  est  J^, 
dans  l'exemple  suivant  : 

^p^  isj^  ^j  -4^  j^  ^s  c^f  gfjj^'  Ji  s^:  jJ^"  ôj 


(1)  On  trouve  des  exemples  de  cette  ellipse  dans  TExode  (  chap.  xxxil.«, 
▼en.  3a  )«  et  dans  i*Évangile  de  Saint  Luc  (  clu^.  xni,  ^rs/ç).  lU  sont  aussi 
très-communs  dans  les  auteurs  grecs  ;  ft  n'en  citerai  qu*ttn  seul  »  tiré  de  Tlliadc 
(  Hv,  I ,  vers.  1 35  et  sulv.  ) . 

li  JitA  fjui  Jéûdùmv ,  iy»  J^  «r  cu/loV  î^cù/mj 
*H  nor,  «  éJûu/kçj  iwr  ^a^ç,  n  *OJifmiùC 

yq^  ce  que  f  ai  dit  à  ce  sujet  dans  ie  tome  XLIX  des  Mêmoirts  et  VAcaiémie 
des  heUes-Unres ,  pag.  97,  note. 
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Zr  poison  passe  dans  les  veines  dont  le  sang  est  fiuide,  et 
le  congelé  ;  alors  les  canaux  de  la  respiration  animale  sont  ohs- 
truis ,  et  le  poison  se  répand  dans  tout  le  corps,  comme  r huile  : 
quiconque  se  dépêche  en  ce  cas  Savoir  recours  aux  remèdes  (peut 
prévenir  la  mort  )  ;  sinon ,  l'on  ne  peut  pas  empêcher  l'effet  du 
poison, 

838.  On  fait  aussi  quelquefois ,  après  une  proposition  suppo- 
sitive  e3q>rimée  par  j} ,  l'ellipse  de  la  propositron  corrélative.  Ex.  : 

Si  tu  imaginois  un  signe  qui  pût  servir  aux  hommes  à  reculer 
leur  prononciation ,  et  k  fixer  les  voyelles  des  inflexions  grammati- 
cales dans  le  livre  de  Dieu,  (tu  fer  ois  une  bonne  chose  )  {i)* 

O^  ûfj  jLlJt  f»-^j4j  ô^  êj^^  ^  ^  'jL>^  ô^^'  p^^ 

Si  ceux  qui  ont  été  incrédules ,  savoient  (  le  sort  qui  les  at- 
tend) ,  au  jour  où  ils  ne  pourront  écarter  le  feu  de  leurs  visages 
ni  de  leurs  dos,  et  où  ils  ne  trouveront  aucun  secours,  (assuré- 
ment ils  se  convertiroient  J. 

Si  yavois  de  la  force  (pour  vous  résister  ),  ou  si  je  potnms 
me  réfugier  dans  un  lieu  fort,  (  je  ne  consentirois  pas  à  ce  que 
vous  exige^  de  moi  J, 

83p.  La  même  ellipse  a  lieu  après  S^ ,  et  j'en  ai  donné  pré* 
cédemment  un  exemple  (  n."*  738  ). 

(i)  Cette  forme  d^expressîon  est  usitée  en  hébreu  et  en  grec.  (  Voyez  VéSàon 
de  la  Philologie  Morée  de  Glasshis ,  par  Dathe ,  tonu  J ,  pag.  jai. }  Nous  en  faisons 
aussi  usage  dans  ie  discours  familier. 
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840.  Une  ellipse  <f  un  autre  genre  est  celle  par  laquelle 
on  supprime ,  dans  une  proposition ,  un  verbe  qui  se  trouve 
indiqué  implicitement  par  un  autre  verbe  exprimé  dans  la 
même  proposition ,  c'est-k-dire  que  Ton  donne  à  un  même  verbe 
deux  complemens,  dont  un  seul  iui  convient  réellement,  et 
l'autre  ne  iui  convient  qu'improprement ,  et  suppose  un  an^ 
técédent  qui  a  plus  ou  moins  d'analogie  avec  l'antécédent  du 
rapport  précédent ,  en  sorte  que  l'antécédent  exprimé  suggère 
ridée  de  l'antécédent  sous-entendu ,  à  ceux  qui  entendent  ou 
qui  lisent  (i).  Cette  ellipse  est  assez  fréquente  en  arabe. 
Exemples  : 

Ensuite  il  vous  fait  'sortir  (  du  sein  de  vos  mères  )  dans  l'âge 
de  V enfance  ;  puis  9  que  vous  parvenie":^  à  rage  fait,  que  vous  de-- 
venh:^  des  vieillards ,  et  que  vous  atteignît'^  un  terme  fixé. 

Satan  seul  me  ta  fait  oublier ,  que  Je  m'en  souvinsse. 

Tu  le  verras  dans  un  état  qu'il  semble  que  Dieu  lui  coupe 
le  nei  et  les  yeux. 

Le  sens  est,  dans  le  premier  exemple,  puis  il  fait  que 


I  <  I  •.:?  '  '       •  -»  -» 


vous  parveniez  \JS^^  lOrîr  lî  ;  et  dans  le  second  j  et  il  A  em- 
PÈCHE  que  je  ne  m'en  souvinsse  tj^*^\  Al  ^^Àîlij.  Ainsi  le  verbe 


(i)  Cest  ainsi  que  Motse  dit  (  ExoJe ,  chap.  XX,  vers,  ij  )  :  Tout  le  peuple 
voyait  Us  tonnerres  et  les  /clairs,  et  le  son  de  la  trompette,  c'cst-à-dirc,  et  ENTENDOIT 
le  son  de  la  trompette;  que  S.  Paul  dk  (  I,  Corinth.  chap.  m,  vers.  2  ): 
yahjt  vfjtSU  1 9107100,  1^^  V  /^^A(A ,  je  vous  ai  donné  à  hoàre  du  lait ,  a  non  une 
nourriture  solide,  c'est-à-dire,  et  je  ne  vous  ai  point  donné  à  MANGER  une  nourri- 
tare  solide.  (  Voyez  Giassius,  Philol.  sacr.  éd.  Dath.  tom.  I,  pag.  630.  ). 

IL  Gg 


# 
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Ji^  est  renfermé  implicitement  «fans  IJj^  ;  et  de  mémeieTerbe 

•lî  est  renfermé  dans  ^^f. 

Dans  le  troisième  exemple,  le  sens  est,  et  qu'il  fui  CRÈvE 

les  yeux  a^  UÎuJ,  l'idée  du  verbe  Uju  crever,  étant  renfennée 
dans  ^j4€  couper. 

84 1  •  Quelquefois  le  verbe  dont  on  fait  ellipse  est  cCrec 
tement  opposé  à  celui  qui  est  exprimé.  Exemples  : 

//  empêcha  les  hommes  de  lui  dire  notre  Seigneur ,  et  de  ne 
pas  baiser  la  terre  devant  lui. 

//yir  défendu  aux  chrétiens  de  monter  des  chevaux,  et  qu  'Us  se 
servissent,  pour  montures ,  de  mulets  et  d'ânes^ 

Il  faut  suppléer  ainsi  le  sens  dans  le  premier  exemple  :  ,^j^\\ 

(Slyjf^}  Ul^  s  qI  et  IL  LEUR  ORDONNA  dcnc  pas  kaiser  la 

J  ^  %  % 

terre  devant  lui  (  1  )  ;  et  dans  le  second ,  Ui^^j  6j^  (^  'jl^I^ 
JLaJT  et  IL  LEUR  FUT  ENJOINT  de  se  servir ,  pour  moments, 
de  mulets  (2). 

(1)  On  peat  encore,  pour  expliquer  cet  exempte,  supposer  que  la  négnîoD 
est  employée  pléonastiquement.  Cette  sorte  de  pléonasme  de  i*adverbe  mëgaiif  en 
admis  effectivement  dans  la  langue  arabe,  comme  Je  Tôt  dé|à  dit  (  d/*  1 1|8, 
1/*  part.  ),  et  comme  )e  le  montrerai  encore  dans  le  chapitre  suivant. 

(2)  Cest  ainsi  que  S.  Paul  dit  de  certaines  gens  (  I ,  Tint.  di.  IV,  Ters.  3  )  : 
%ù»'K\»irTW  yoLUUkVÊ ,  am j^dtaef  Ëfoifjutiwi ,  qui  empkhent  de  se  mûrier,  de  s'a^eemr 
des  viandes ,  c'est-à-dire ,  tt  ORDONNENT  de  s'ahienir  des  viandes.  (  Voj^ez  Giasôus. 
PhiloL  sdcr,  tom.  I ,  p.  629.  )  Térence  fait  dire  de  même  au  parasite  PhormioQ  : 

Negat  Phanium  esse  hanç  siii  oûgMotam  Demipho  î 

Hanc  Demipho  negat  esse  cognouan  î 

Nequt  ejuspatrem  se  scire ,  quifueriit 

Nec  Stilphonem  ipsum  scire ,  quifuerit  / 

c*est-à  dire  ,  hanc  Demipho  negat  esse  ccgnatam  •  et  AIT  se  mseirt  ejus  patrem,  fm 
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8^2.  Il  peut  se  faire  aussi  que  l'idée  du  yerbe  dont  on  fait 
l'ellipse ,  soit  renfermée  dans  un  autre  mot  qu'un  verbe.  Ex.  : 

Nous  avons  mis  sur  Iturs  cœurs  des  voiles,  qu^i/s  le  comprennent. 

Nous  avons  placé  dans  la  terre  des  (montagnes  qui  lui  servent 
comme  de ) pilotis  solides,  qu'elle  ne  renversât  les  hommes  en  jV- 
braniant. 

Dans  le  premier  exemple ,  le  sens  est ,  des  voiles  qui  empêchent 
qu'ils  ne  le  comprennent,  l'idée  du  verbe  i;  empêcher ,  faire  obs- 
tacle, étant  renfermée  cbns  le  nom  lil^t  des  voiles.  Dans  le  se- 
cond, il  faut  sous-en tendre  ti^  de  peur  que,  ou  bien  [^û^pmir 
l'empêcher  ;  mais  cette  idée  de  précaution  contre  une  secousse  est 
renfermée  dans  ceHe  de  pilotis  solides. 

On  peut  expliquer  de  même  ce  passage  de  l'AIcoran ,  qui 
paroît  j  si  Ton  n*a  point  égard  à  ce  qui  précède ,  susceptible  d'un 
double  sens: 

f^^j  ff^^Pi  'j*^^  ô'  J^^^  y^^^i  ^S  ^^^'  ^^'  ^>l^  ^ 
Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  du  jugement,  ne  te  demande- 
ront point  la  permission ,  qu'ils  exposent  pour  la  cause  de  la  religion 
leurs  biens  et  leurs  vies. 

Le  sens  est ,  ne  demanderont  point  la  permission  de  demeurer 
chc^  eux,  et  ne  refuseront  pqint  ^exposer  &c.  (i). 


pttrn',  AIT  euam  se  nescîre  Stilphonem  ipsum,  quifueritf  (  Phorm.  Act.  Il,  se.  H  ). 

Virgtk  dh  aussi ,  par  une  semblable  dlipse  (  Céfrg.  IW.  I^  ▼.  91  )  : 

Ne  tenues  pluina,  rapUlhe  poteutia  soHs 
Acrm,  ant  Barea  penetrahtle  frigus  atbmu. 

[\\  Voyez  TAlcoran ,  sur.  9 ,  Yen.  46,  On  peut  aussi  expii<p]er  ce  passage  , 

Gg   2 
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843  •  Oii  fait  fréquemment  ellipse  du  verbe  JL»  //  à  été  dit,  ou 
Jlii  il  sera  dit,  ou  de  Fadfectîf  verbal  Xli'  «f  disant,  et  celte 

ellipse  est  ordinairement  indiquée  par  la  conjonction  ^[  (n.*"  1 229, 
i/*  part.  ).  Exemple  : 

Dites-lui  tous  deux  :  Nous  sommes  les  deux  envoyés  du  maître 
des  mondes,  (te  disant)  QUE  :  Envoie  avec  nous  les  cnfans 
d'Israël, 

II  faut  sous-en tendre  ^^aLU  disant,  ou  bien  JyîJ  qui  disons. 

844*  Quelquefois  i'ellipse  n'est  pas  même  indiquée  par  la 
conjonction  ^ .  Exemple  : 

Lorsqu'ils  seront  précipités  dans  un  lieu  étroit  de  l'enfer,  ils 


en  supposant  que  ^^buLt  signifie  également  demander  la  permission  et  îa  Sspense, 
J'ai  laissé  subsister  ici  tout  ce  <pie  j*avois  dit ,  dans  la  1  •■*  édition ,  pour  ex- 
pliquer et  )usti6er  Temploi  de  la  conjonction  ^1  que,  dans  tous  les  cas  où  die 
semble  renfermer  la  valeur  d'une  négation ,  et  signifier  de  peur  que  ou  afin  qme 
ne.  Les  scfaoliastes  arai>es  supposent  en  général  qu*ii  y  a  alors,  avant  la  con- 

jonction,  Tellipse  du  mot  iuçlj^»;  et  en  effet,  il  est  contraire  au  bon  sens 
de  supposer  que ,  dans  l'institution  primitive  du  langage ,  un  même  mot  paisse 
servir  à  affirmer  et  à  nier.  La  théorie  que  j'ai  exposée  me  semble  être  la  canse 
primitive  qui  a  introduit  dans  la  langue  cette  manière  de  s'exprimer,  où  il  paroît 
y  avoir  ellipse  de  la  négation.  Mais  je  dob  reconnoître  que  l'usage  a  été  pbis 
loin ,  et  qu'il  y  a  réellement  des  cas  assez  firéquens  où  l'analyse  grammaticale 
exige  qu'on  admette,  avec  les  grammairiens  de  l'école  de  Basra,  l'ellipse  du  moc 

ju^l'I^,  ou  avec  ceux  de  l'école  de  Coûta,  l'ellipse  de  la  n^adon  Jf.  On 

peut  consulter  là-dessus  ce  que  j'ai  dit  (  n.«  1234  et  1235,  1."  part.),  et  le 
commentaire  de  Zouzéni ,  sur  ce  vers  de  la  Moallaka  de  Lébid  : 
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appelUrent  alors  une  mort.  (  On  leur  dira  :)  N*appeU:^  pas 
une  seule  mort,  mais  appelé:^  beaucoup  de  genres  de  mort, 

845  •  ^^  ^^^  souvent  ellipse  de  la  préposition  ^  après  ie 
mot  itl^  pris  adverbialement ,  et  signifiant  à  plus  forte  raison 
(  n,**  1163,  i/'  part.  ).  Pour  entendre  ce  que  je  veux  dire  ici ,  il 
faut  observer  que  d'ordinaire ,  si  le  mot  adverbial  «^Ui  9  dans 
cette  signification  j  est  suivi  d'un  nom ,  on  interpose  entre  Tad- 
verbe  et  le  nom  Tune  des  prépositions  ^'  ou  ^ .  Exemples  : 

Si  tu  donnes  ordre  à  quelques  gens  de  prendre  les  personnes  qui 
lui  sont  les  plus  chères ,  et  h  bien  plus  forte  raison  ses  richesses,  il 
ne  te  le  refusera  pas. 

Le  sang  des  enfans  et  dès  petits  enfans  est  d'une  nature  très- 
humide  en  comparaison  de  celui  des  jeunes  gens,  et,  à  bien  plus 
forte  raison,  en  comparaison  de  celui  des  vieil  lards. 

Si  le  mot  Sui  est  suivi  d'un  verbe ,  on  doit  de  même  inter- 
poser entre  l'adverbe  et  le  verbe  la  préposition  ^,  suivie  de  la 

conjonction  ^[ .  Exemples  : 

Ifapproche-^^pas  du  bien  de  Vofphelin;  h  plus  forte  raison  n'en 
use:^point  à  discrétion,  ou  bien  loin  d'en  usera  discrétion. 

La  plupart  d'entre  eux  n'ont  pas  même  connu  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  bien  loin  d*y  ajouter  quelque  chose  { 1  ). 


(1)  Ce  passage  est  tiré  du  traité  de  Razi  ou  Rhazes,  de  varioiis  it  morbilUs , 
pag.  14;  mab  Tédheur,  M.  Channing,  a  impiimé  Jt^i  pour ^AAf ,  et  4>-tM 
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Mais ,  dans  ce  cas ,  on  fait  souvent  ellipse  de  la  pr^osidon  ^  , 
comme  on  le  voit  dans  l'exemple  suivant  : 

N'approche^  point  de  la  fornication ,  en  en  formant  le  dessein , 
ou  en  faisant  les  actions  qui  en  sont  le  prélude,  bien  loin  de  la  com- 
mettre effectivement  { i  ) . 

846.  On  sait  que  quand  la  préposition  J  gouverne  un  verbe 

à  l'aoriste  subjonctif,  c'est  en  vertu  de  la  conjonction  ^1  sous- 
entendue  (n.*"  1055,1/*  part.).  On  peut  aussi  exprimer  ^\  et  faire 
l'ellipse  de  J  ;  mais  il  n'est  pas  permis  de  faire  fellipse  des  deux 
particules  en  même  temps.  S'il  y  en  a  des  exemples,  c^est  une 
licence ,  comme  dans  ce  vers  : 

Otoi  qui  me  fais  des  reproches  (de  ce  que)  je  mt  trouve  au  combat 
et  que  )e fréquente  les  assemblées  de  plaisir,  peux-^tu  m' assurer  une 
vie  immortelle  ! 

S/^y.  Il  n'est  pas  très-rare  qu'après  une  particule  confonctive 
on  fasse  l'ellipse  d'tme  préposition  qui  a  précédé  la  conjonction, 
mais  qui ,  suivant  l'usage ,  devroit  être  répétée  devant  an  second 
complément.  Exemples  : 

Respecte:^  et  crmgne^  Dieu  «  au  si^et  duquel  vous  vmsfMtês  des 
questions  réciproquement ^  ainsi  que  (av  sujet)  des  parens. 


att  lieu  de  cX-îJJ  ,  et  a  fait  un  un  contre-sens,  en  ttadulsaot,  imo  ^eriqut 
non  noverttnt  quidper  ista  voluit,  qua  distincte  memoravi, 

(i)  Jai  observé  ailleurs,  comme  règle  générale,  que,  quand  un  wbe  in- 

transitif  a  pour  complément  ^t ,  fabant,  avec  le  verbe  qui  suit  cette  particule  , 
la  fonctien  de  nom  d'action ,  on  peut  supprimer  ia  préposition  dont  i*cm|iloi 
serok  indispensable  avec  un  complément  ordiniire  (  n,<»  679  ). 
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Aujourd'hui  tu  i'es  rapproché  pour  nous  accabler  de  satires  et 
d'injures»  Retire-toi  ;  de  ta  part  et  (db  la  part)  de  la  fortune, 
il  n*y  a  rien  dont  on  doive  s'étonner. 

C'tst par  nous ,  et  non  (PAfi)  aucun  autre  çue  ndus ,  qu'on  peut 
voir  se  réaliser  les  espérances ,  et  se  dissiper  l'affliction  des  mal" 
heurs  les  plus  accablans. 

8^8.  On  pourroit  considérer  comme  une  sorte  <rellipse 
remploi  qu'on  fait  très-souvent ,  dans  l'expression  des  termes  dr- 
constantîels  de  temps  ou  de  lieu ,  de  l'accusatif ,  au  lieu  de  se  servir 
d'une  préposition  (n/  i45  )•  Mais  comme  la  préposition  si^)pri- 
mée  est  remplacée  par  la  forme  adverbiale  du  nom  mis  à  l'ac- 
cusatif,  je  ne  saurois  considérer  cela  comme  constituant  réelle- 
ment une  ellipse  (  i  ) . 

849*  II  n'est  pas  rare  qu^on  emploie  une  préposition  avec  son 
complément,  en  faisant  ellipse  de  l'antécédent  qui  devroit  former 
le  premier  terme  du  rapport  dont  la  préposition  est  l'exposant  (2). 
Je  ne  parle  pas  ici  des  cas  ou  cet  antécédent  est ,  ou  le  verbe  ^^, 

ou  le  verbe  ^fcll ,  ou  enfin  les  adjectifs  verbaux  [^\ls> ,  "^slli 
qui  n'expriment  que  des  idées  générales.  J'en  ai  déjà  fait  mention 
(  n."*  8  1 6  ),  et  à  peine  s'aperçoit-on ,  dans  ce  cas ,  de  l'ellipse. 

(1)  Les  gramniairiens  supposent,  (kins  quelques  autres  cas  fort  rares»  qu'il  y 
a  eilj|tse  «Tune  préposîdoDi  remplacée  par  l'accusatif  du  nom  qui  devoit  être  régi 
par  la  préposition.  Mais  ce  sont  des  anomalies  dont  on  doit  peu&etre  rendre  raison 
autrement,  et  qu'en  tout  cas  ii  ne  faudroit  pas  imiter.  Vcyez  mon  Anthohgît 
grammaiicale  araèe ,  pag.  1^44. 

(1)  Les  grammairiens  arabes  prétendent  qu'il  se  troiwrc  quelquefois  des  pré- 
positions qui  ne  dépendent  d'aucun  antécédent ,  et  ils  appliquent  spécialement 

cette  exception  aux  prépositions  ^^  et  ^  (  Anthologie grammat.  arabe,  p.  1 63  ). 

C'est  une  erreur ,  et  l'analyse  prouve  que  toute  préposition  a  nécessairement  un 
antécédent ,  exprimé  ou  sous-enteudu. 
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L'ellipse  dont  je  veux  parler  ici  a  beaucoup  plus  (Timportance. 
On  en  a  déjà  vu  un  exemple  (  n.**  8  3  2  )  dans  le  vers  suivant»  que 
fai  cité  à  l'occasion  d'un  autre  genre  d'ellipse  : 

Tantôl,  avec  sa  queue,  (elle  se  frappe)  derrière  le  cavalier  monté 
en  croupe,  tantôt  (elle  frappe)  sur  une  mamelle  semblable  a  une 
outre  desséchée,  flasque  et  dépourvue  de  lait* 

Dans  ce  vers ,  ^IJLL  peut  être  considéré  comme  complément 
objectij  immédiat  aj  jJuu  du  verbe  4>>i-ï  sous-entendu;  etfon 
peut  aussi  supposer  qu'il  y  a  ellipse,  non-seulement  du  verbe, 
mais  encore  de  son  complément  immédiat ,  qui  peut  être  L^ 
elle-même  ou  UjdB  sa  croupe,  et  que  ^^^  ,avec  ce  qui  suit, fait 
la  fonction  de  terme  circonstantîel  de  lieu  (jlili  ^>6 .  L'eUîpse 
que  je  veux  faire  remarquer  ici,  c'est  celle  du  verbe  cS>ii>5er- 
vant  d'antécédent  aux  prépositions  cj  ^^  J^  • 

Voici  un  autre  exemple  de  ce  genre  d'ellipse  : 

J7/r  «^  Jtt/V  pas  (ôfrmme)  d'aune  des  familles  qui  te  sont  con- 
nues, (j'appartiens)  à  une  race  noble,  du  nombre  de  celles  que  tu 
ne  connois  pas. 

II  est  évident  qu'il  y  a  ici  l'ellîpse  de  l'antécédent  de  la  pré- 
position  Jf  :  cet  antécédent  sous-entendu  peut  être  ^1  ou 

(J^s^t  9  comme  je  l'ai  exprimé  dans  ma  traduction  (  1  ) . 

850.  C'est  par  une  ellipse  de  la  iViême  nature  qu'on  dit, 
-  «-         -  '^  ' 

JUi  vli  Jf   et  autres  choses  semblables,    tda^  J\   et   le  reste 

(  n.°'i05  8,  i/*  part.  ). 

851-  C'est  encore  par  une  ellipse  de  ce  genre  qu'on  dit ,  Juj 
retire-toi,  ^  c^t  éloigne-toi  de  moi  (n.**   i  194»  ^-'^  part.),  et 

(1)   K(>>'^z  le  Hamasa,  édition  de  M.  Freytag,  pag.  138. 
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qu'on  anpiaie  les  pi[épo$itions  J  et  j£  sans  antécédent  gram- 
matical,  la  première  pow  exprimer  undrmt,  une  créance  a^exercer, 
la  seconde  pour  indiquer  un  devoir  ou  un^  ^mr  (  n»"*'  1 04.9  et 
1062,  i/*  part.). 

8^2.  On  dit  souvent,  par  une  forme  elliptique ,  |  jj^  j  ^  J^ 

pour  l  ji^  j  jû^U  (â/  Ji  /i;f-/tt  besoin  !  ou  t  jufe  J  iiîj  <2lf  Ji 
^zj-/tt  /^  désir  de  telle  ou  telle  chose  (  i  )  î 

85  3*  ^-^  dit  de  même,  avec  ellipser  d'un  verbe,  tj^  J  ^; 
ce  qfui  peut,  suivant  les  circonstances,  signifier,  qui  m'assuterà 
cela  ?  ou  qui  me  répondra  de  ceci  (l)  î 

8^4*  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  mots  qui  sont  em- 

ployés  adverbialement,  et  que  les  Araires  nomment  JU»^^!  iU-lt 

nomsdesverbes.Te\ssomy^\Sk,  (}y^^y  ^jj>  ^y>  dl^f,&^c. 
Toutes  ces  expressions  renferment  TeHipie  d'un  verbe ,  comme 
quand  on  dit,  rite!  hardi!  courage!  à  toi!  &c.  On  peut  voir  ce  que 
|*en  ai  dît  ailleurs  (  n.**  9  j  5  et  suiv.  et  n.**  1 1 90 ,  i.'*  part.  ). 

Une  autre  ellipse,  à-peu-près  pareille,  çst  cette  façon  de  parler» 
os  0\Js9m€t  confme  si  déjà  y  c'est-à-dire^  on  eût  dit  que  l* affaire 
étoit  déjà  terminée  (3  ). 

8^5*  ^'^  amre  ellipse  bien  plus  remarquable  est  celle  de  la 
négation  avec  le  serment ,  le  ferment  tout  seul ,  suivant  les  gram- 
riens  arabes ,  rendant  la  proposition  négative.  Ce  genre  d'ellipse, 
condamné  par  les  grammairiens  de  l'école  de  Basra ,  est  assez 
fréquent  dans  le  style  relevé  et  en  poésie.  Exemples  : 

(i)  Djewhari  observe  qu*en  répondant  à  une  temblable  question ,  il  faut  dire, 
avec  la  même  ellipse^  5^9  ^,  ou,  5^  ^j  (^' ,  ou  enfin,  <*3  ^i  Uf ,  mais  cpi-il 

faut  bien  se  garder  de  dire ,  ^X-J^  <     .^  j  c^  O'  * 

(a)    Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  xvil.^,  p.  \6^, 
(})   ^^2  le  même  Commentaire ,  séance  XXIX.*,  p^  3 1  ■• 
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//s  dirent  :  ce  ^ar  Dieu!  tu  (ne)  cesses  (point)  de  te  ressouvenir 

>y  de  Joseph  (i)»^^  * 

■ 

Je  ne  cesserai  d*enhsser  une  câtte  de  m  aï  (les,  jusqu*à  ce  que  je 
sois  'caché  dans  tes  entrailles  du  tombeau. 

Le  mot  Jtjt  équivaut  à  Jtjt  i ,  parce  que  le  poète  avort  (fit 
plus  haut,  J'en  jure  par  les  princes  de  la  race  de  Yareb  (2). 

8  j|6.  On  fidt  parfois  elbpse  du  wa^r  .qui^^  appelé  Jl^Vj, 
parce  qu'ii  sert  à  désigner  les  propositions  qui  font  fonction  de 
tantes .circonstOMtieis  d'état  (  n.**  1 2 1  3,  1/*  part.  ).Un  poète  a  dit  : 

Elle  dort  encore  lorsque  le  jour  est  défi  grattd^  sa  couche  étant 
couverte  de  parcelles  de  musc. 

_.^^^.^_ __M. _  

(1)  La  négation  n*est  potot  exprimée  dans  le  texte;  mais  BéSdhawi  obscrre, 
50f  ce  j^assage  de  fAIcoran  [  stur.  12 ,  vers.  8y  ),  que  l'elKjise  de  la  négadoa  ne 
raid  p(>fnt  ie  sens  incertain ,  ps^'ce  ^ele  seripent ,  toutes,  les  fois  qu*ii  n'est  pas 
accomps^rné  d*un  signe  précis  d*afTirmatioo ,  emporte  !a  négation.  Il  compare 
celte  expression  à  celle  d*un  poëte  qui  a  d|t  : 

J'ai  Ht  :  "  J'enjurtpar  k  nom  de  Dieu ,  je  (nt)  cesserai  (pas)  di  me  ternir  assis,  >» 

Ce  vers  est  d^Amriaikaïs  ;  ii  se  trouve  cité  dan^  les  gloses  du  poème  <r£bn> 
Doréïd,  de  Tédition  dé  M*  Agg.  Haitsma  (  Péêmamn  lèn  Dorddi  am  xkoliis 
arah,  pg.  11  ).  Void  te  texte  et  ia  g^ose  de  Déïdiixwi: 

fj  tSj  par  2)tî  *:»^%  J^  V  Ùi      I JlçU'  c-ii'  *^«"  ô^- 

Voyez  aussi»  sur  cette  ellipse  ide  la  n^ation,  mon  AuMejgie  gfmmmmkak 
araèe,  pag.  91  ,  92  et  335. 

(2)  Voyez  Védition  cki  poëme  d*Ebn-Doréïd  par  Haitsma,  vers  73,  pag.  64 
et  23 1  ;  et  celle  de  Scheidius ,  vers  69 ,  pag.  6  du  texte  et  ây  de  la  tnductloo. 
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Sumtit  les  règkn  de  Fanaloipe,  le  poète  devott  dire,  o^j . 

8^y.  H  arrive  fréquemment  qu'en  répondant  à  une  question, 
on  fàh  ellipse  de  tout  ce  qui  peut  être  suppléé  par  la  question  qui 
a  été  iàite.  Eatempfe  ; 

Il  me  dit  :  Detnande  ce  que  tu  youdras.  Je  dis  :  (PuiS^JM  DE^ 
mander)  quelque  chose  que  ce  soit!  Oui,  répondit-il.  Je  dis  alors: 
(Je  demande)  une  de  ces  deux  jeunes Jilles. 

Celte  sorte  d'ellipse  est  commune ,  |e  pense ,  à  toutes  les 
langues.  On  voit,  par  notre  exemple,  qu'on  doit  suivre  pour  la 
syntaxe  désinentielle  dans  la  réponse ,  les  mêmes  règles  que  l'on 
auroit  suivies  si  f  on  se  iHt  exprimé  sans  elUpse. 

858.  Il  arrive  quelquefois  qu'après  lès  çonjonctifi'  ^ôjf ,  ^ 
étU,  on  lait  ellipse  de  la  proposition' conjonctive;  mais  cette 
apoMopèse  ou  réticence  appartient  à  la  rhétorique  et  noi>  \  la 
grammaiie  (i). 

8^0.  Il  y  a  beaucoup  d^iutres  ellipses  que  l'on  ne  peut  rap- 
porter i  aucune  des  règles  générales;  en  voici  une  4e  ce  genre  : 

Ils  ûm  présenté  du  lait  mêlé  d*eau  i  ave^vms  jamais  vu  le  loup! 
(c'est'k-dire ,  du  lait  mile  d'eau.,  dont  la  couleur^  qui  est  d'un  blanc 
sait  et  tirant  sur  Lt  noir,  rappelle  i  ceux  qui  k  voient  l'idée  du 
loup,  et  fait  que  tun  Jeux  demande  à  son  famarade  s'il  n'a  pas  vu 
le  loup  )p 

Il  ÊLut  donc  spus-emendre  id  aaIj^  6S^  JU^  (<iu  tait)  t^l^ 
qu*ott  die  en  le  voyant  :  Ave^-vous  vu  le  loup! 


^^** 


(i)  ybj^ez  des  exemples  de  cette  réticence,  dans  mon  CommenULire  sur  Us 
SéoMus  ïU  Harm ,  séance  L»  pag.  y^. 
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660.  Je  crois  pouvoir  considérer  comme  une  expression  ellip- 
tique» ce  qui  a  lieu  lorsque,  voulant  parler  de  deux  choses  éSè- 
rentes,  mais  qui  ont  eQtre  elles  un  rapport  commun  de  ressem- 
blance ,  de  proximité  ou  d'opposition ,  on  se  contente  d'énoncer 
Tune  des  deux,  en  mettant  son  nom  atiduel.  Ainsi  Tondit,  qI^I 
les  deux  /unes,  pour  le  soleil  et  la  lune  ;  ^tij^t  l^s  deux  oriens 
et  (^U^f  les  deux  occidens ,  pour  l'orient  et  le  couchant  [i]. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Du  Pléonasme. 

86 1  •  Ce  que  l'on  entend  par  pléonasme  est  précisément  le 
contraire  de  T^llipse;  et  au  lieu  que ,  dans  celle-cî ,  il  faut,  pour 
avoir  la  jJénitude  du  sens,  restituer  un  ou  plusieurs  mots  qui  ne 
sont  point  exprimés,  dans  le  pléonasme  il  faut,  j>our  ainsi  dire, 
supprimer  mentalement  wi  ou  plusieurs  mots  qui  n'ajoutent  rien 
au  sens,  et  dont  le  retranchement,  loin  de  reniée  le  cfiscoun 
moins  intelligible ,  en  fkciliteroit  au  contraire  l'analyse ,  et  par 
conséquent  l'intelligence. 

On  pourroit  remarquer ,  dans  l'usage  de  la  langue  arabe,  un 
assez  grand  nombre  de  diverses  sortes  de  pléonasmes  ;  mais  si 
l'on  a  bien  saisi  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Syntaxe,  on 
n'aura  pas  besoin  que  nous  rap{>eIions  ici  toutes  les  circonstances 
où  cette  figure  de  grammaire  a  lieu. 

802.  Observons  seulement  que  le  plus  souvent  elle  est  des- 
tinée à  donner  de  l'énergie  ou  de  la  clarté  au  discours ,  et 

{ I  )   Voyez ,  à  ce  sujet ,  une  observation  importante  de  M.  WHknet ,  dairt  ses 
notes  sur  l*édition  de  la  MoaUaka  d*Antara,  publiée  par  M.  Mesnii,  p.  '^9* 
Au  reste ,  on  peut  entendre  par  0L5j,.4i^|  l'ortmt  d'été  et  ahd  JtkîHft  et 

interpréter  de  la  même  façon  (jUjÂ^éit  • 
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alors  ce  n'est. pas  un  pur  pléonasme.  Ainsi,  d|uis  cet  exemple, 
^jjiïli  Jli&  (n.**  1  o  1  8,  i/*  part.) ,  quoique  le  pronom  personnel 

qui  sert  de  complément  au  vei^  soit  exprimé  sous  deux  formes 
différentes ,  d'où  il  résulte  un  pléonasme ,  cette  répétition  n'est 
pas  cependant  sans  eflët  ;  et  si  Ton  veut  lui  substituer  dans  notre 
langue  un  véritable  équivalent,  il  faudra  dire,  c'est  moi  que  vous 
deve'^  craindre f  et  non  pas,  crargne^-moî.  'De  même,  dans  cet 

exemple  ojtl  I^  ut,  et  dans  tous  les  autres  semblables  où  le 
pronom  I*  paroît  superflu  (  n.**  197),  on  doit  traduire ,  c'est 
moi  qui  suis  le  Seigneur^  et  non  pas ,  je  suis  le  Seigneur;  et  la  diffé- 
rence de  ces  deux  traductions  sufHt  pour  faire  sentir  l'énergie  que 
(e  mot  y*  ajoute  à  l'expression. 

803.  II  y  a  de  même  une  sorte  de  pléonasme  du  pronom,  lors- 
qu'il est  employé  à  la  place  d'un  nom,  mais  k  la  charge  d'énoncer 
ensuite  le  nom  même  que  le  pronom  représentoit,  ou  à  k  place  du 

sujet  ou  inchoatifd'une  proposition  composée,  comme  (:>uJf^>^, 

ainsi  que  je  l'ai  expliqué  précédemment  (  n.**  6  3  8  ) ,  et  que  je 
me  réserve  de  le  développer  avec  plus  de  détail  dans  la  qua- 
trième partie  de  cet  ouvrage. 

864*  Toutefois  je  reconnois  plus  véritablement  un  pléo- 
nasme dans  la  répétition  du  pronom  personnel  au  nominatif 
après  le  pronom  afKxe  (i) ,  comme  dans  ces  phrases  (n.°  643  )  : 

Uf  ci  cMS^ t  malheur  à  moi ,  MOI  ! 

Uijf  USljai  U  qu'est-ce  qui  vous  a  empêchés,  VOUS  deux! 


Lit  vijj*  (jf  •^'  ^"^  ^^  ^^'-^^  MOI. 

fJL_I^  ji  ^t  S^  ijû^'jAÀ,  ^j^  1^^^^  }j^i>^  ^  '^•^  bonnes 


(1)  Ce  genre  de  pléonasme  paroit  avoir  aussi  été  d*usage  en  hébreu.  Voyez  A» 
Schuitens,  Opéra  minora ^  pag.  180  et  i8i. 
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Couvres  çue  vovsavfi  enjfcyéisidtfani  wus,  ttaus  les  trouwerei,  elles, 
aufnis  it  Dieu ,  comme  un  bien  (  i  )• 

86^.  Je  ne  sais  si  l'on  doit  considérer  comme  un  vnû  pléch 
nasme  l'usage  que  l'on  &it  quelquefois  du  pronom  afiîze  de  la 
seconde  personne»  comn}e pariicute evmpe/Idtive  [z) ,  c>Lkilo> 
(n/  9689  i.'^  part.).  Le  prcxiom^  dEems  cette  drconst«ice,ne 
joue  aucun  rôle  dam  la  prc^sition;  il  n*est  ni  sujet,  ni  compié 
ment,  ni  même  compellatif  (n.**  3  j  )  :  c'est,  si  l'on  veut,  uoe 
sorte  d'interjection,  destinée  seulement  à  réveiller  l'attention  de 
celui  à  qui  Toil  parle,  et  à  l'intéresser  à  la  chose  dont  on  Fentre- 
tient  ;  enfin ,  c'est  un  hors -d'oeuvre  de  la  proposition. 

Cet  usage  des  pronoms  affixes  de  la  seconde  personne  a  lien 
ordinairement  avec  les  articles  démonstratifs  (n."**  968  et  suiv. 
I.""'  part.  );  et  ils  sont  tellement  unis  et  pour  ainsi  dire  amalgamés 
avec  ces  articles,  qu'on  peut  les  regarder  comme  en  faisant,  en 
quelque  sorte ,  partie  (3]. 

(i)  Cet  exemple  est  tiré  de  TAkonm ,  sur.  73 ,  vers,  20.  Il  a  odft  de  puiî- 
cuifer,que  lib  ne  suit  pas  hninédiatcinent  Taffixe  •  de  v.o^»  <p>*ll  devnii 
corroborer.  Aussi  plusieurs  grammairiens  ne  considèrent  point  ici  1^  çorome  àh 
thé  à  corroborer  c>is»y»  »  mais  le  regardent  comme  séparcau  J»Ld  les  deox  con- 

plémens  du  verbe  j^j  :  il  y  en  a  même  qui  lisent  ^^Jj^  I0  ou_^.^L-âty  1 
et  |e  pense  que  Tune  de  ces  deux  leçons  est  la  vérital)lc!. 

(2}  Je  me  sub  servi  de  ce  terme ,  faute  d*en  trouver  un  autre.  Le  mot  de 
f articule  compellathe  répond  précisément  aux  termes  arabes  s  I J    î  H  Jjj^  « 

•  tiUiJf  cij^  ('^•*'  '^7  )»  <P*nt  au  mot  c^LLâLl  ciji,  H  veut  dire  fin^n- 
lement,  particule  qui  exprime  la  seconde  personne,  ou  l'action  d'adresser  h  paré  à 
quelqu'un, 

(^)  Cet  usage  {rféonastiqne  des  pronoms  se  retrouve  en  latin  et  en  grec»  et 
a  été  observé  par  les  critiques.  Cicéron  »  écrivant  à  Atticus  (  Epiu.  âd  Mk. 
iib.  Il,  epist.  3  ) ,  lui  dit  :  Epistolam  quum  a  te  avide  expectarem ,  ad  vesperam  »  tf 
soleo ,  ecee  TiBI  numius  pueras  vernisse  Ronut  ;  et  ailieun  (  Irb.  Vil ,  epbt.  i^]:  ^^t 
TIBI,  Il  non.febr.  mant  accepi  litteras  tuas.  On  emploie  souvent  de  cette  manicie, 
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866.  lAais  il  y  a  des  ca^  infinHuent  plus  raves ,  bu  le  même 
usage  des  pronoms  affixes  a  Ireu  avec  dTauttes  lâois*  C'est  ainsi 
que  Ton  dit: 

jù*tu  Vil  Zfid,  dans  qufl  état  U  est  ! 
Le  sens  est  absolument  le  même  que  si  fou  eut  dît  simple- 

meRtf^r^f^  et  le  prdnoin  affij^e  (S^l  n'a  aucune  fonction  4tns 
la  proposition'  (  i  • 


■Mfr 


en  grec  et  en  fatin ,  ies  pronoms  de  la  première  personne.  Aristophane  (  l^stsL 
▼ers  Aoa  )«  dk  :  ^fpêffKoCfS /uêê  mS  uww^v ,  et  aHleun  (  Aif,  vers  i4f  )  :  tfj^/ ? 
fAêiJhi/Aiiç  nfSf  90^.  7i/r  àBLKATicu.  Vîrgfie  (  G/ofg,  ihr.  I ,  tcts  4| }  dit  : 

Dqnrsso  incita  jam  tum  MIHI  taurus  aratro 
Ingtmtrc» 

(1)  Je  tire  cette  oliservation  et  cet  exemple  du  Commentaire  de  Béïdhawi 
sur  rAfcoran  \  sur,  6 ,  vers.  40;  «t  if  s'en  sert  pour  explf(|uer  le  mot  \  C_?o  f^T 

<|ui  se  trouve -dans  «a  verset  et  au  verset  49.  Il  observe  (pie  le  f»à ,  dans  ce  mot , 
ne  peat  pas  fairo  la  fonction  de  con^lément  du  verbe»  parce  que  cela  suppo- 

serok  «pie  le  verbe  ^|J  seroit  susceptible  d*avoir  trots  compiémens ,  ce  qui  n'est 
pas;  et  que  d*«i!ieur$  il  auroit  £iUn  dire ,  ^jB>j4iù]j\'  Le  sens  est',  suivant  lui» 
lAi^ôû»'  St  iC^Â^j  IiCa^II  ltiûi\j\ pofsez-pous C que J vos  Jûux Pouf aideront , 
quoHii  vous  les  invoquerez!  Le  verbe  ^SU  est  ici  ^dUi  laissé  ex  suspens  (  n/*  407 
et  513  ),  et  ies  compiémens  sont  sous-entendus«  Il  suit  de  là  <]ue  ^«JCjCjUI 

est  la  même  chose  que  ^«;ç*tjf»  et  que  le  (^,  inséré  dans  la  finale  Ij»  n*est 

qu*«iw  sotrte  d'imerjecdon  êouifelhuive  touê-â^fitit  /traugèrt  à  Ut  eomposiàoH  logique  et 
grammaticale  de  la  proposition ,  et  qui  ne  fait  tout  au  plus  que  corroborer  ou  rendre  pbts 

énergique  le  pronom  affixe  nominatif  li  (  n.<>  1  o  2 1 ,  \J^  part.  ).  Cest  ce  que  B^dhawi 
exprime  ainsi: 

(  Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi»  n.»  260 ,  foL  188  verso.  ) 

Cette  analyse  est  assurément  la  meilleure  que  Ton  puisse  faire  de  ce  passage  :  je 
doute  cependant  qu'elle  satisfasse  les  bons  esprits.  Je  renverrai,  au  surplus,  k  ce 
ce  que  fai  dit  précédemment  à  ce  si^et  (  n.<»  ■  189 ,  i,"^  part»  ). 
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Je  puis  citer  mie  expression  analogue  dont  on  fait  quelque- 
fois usage  en  français  dans  le  langage  familier,  et  qui  n*a  d*aatre 
effet  que  de  donner  au  discours  plus  d'énergie ,  de  le  rendre  en 
quelque  sorte  démonstratif,  et  d'associer  ceux  qui  entendent  le 
récit  d'un  événement ,  à  cet  événement  même,  qui  cepen&jit 
leur  est  totalement  étranger.  En  voici  un  exemple  : 

Vous  save^,  nus  amis,  qut  je  passe  ordinairement  la  soirée  seul 
avec  mon  fis;  dans  mon  cabinet:  hier,  pendant  que  nous  étions  seuls f 
et  que  nous  Usions  quelques  vers  d* Homère ,  voila  qu'il  vous  entn 
subitement  un  homme  mal  vêtu  et  de  mauvaise  mine  ;  il  vous 
prend  un  siège,  et,  sans  dire  mot,  s'assied  auprès  de  nous  (  i  ). 

867.  Le  mot  U  est  aussi  employé  fréquemment  comme 
pléonastique ,  et  alors  on  le  nomme  ïi-j'j  ^  ('^•*i  1 80^  i."pan.). 

868.  Le  verbe  ^l^est  quelquefois  employé  d'une  manière 
pléonastique ,  sans  aucune  influence  grammaticale  sur  les  autres 
mots  qui  composent  la  proposition,  ni  sur  la  valeur  du  temps 
des  verbes  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  même  proposition. 

On  en  a  déjà  vu  un  exemple  dans  les  formules  des  verbes 
admiradfs  (  n.°  ;  90 ,  i/*  part.  )  ;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  : 

La  science  des  anciens  étoit  très-exacte. 


(i)  Cela  n*e$t  gxttt  admis  en  français  que  dans  le  style  fimilkr  et  dans  cdui 
de  la  comédie. 

Racine  dit  (  Phudiurs,  act.  I,  se*  j  }  : 

//  vous  eût  arrêté  U  carrosse  itun  grince, 
U  VOUS  l'eût  pris  lui-même, 

Regnard  (  Joueur,  act.  iv,  se  9  )  : 

Je  VOUS  le  conduirais  poings  liés  à  mou  char, 
£t  Lafonuine  (  Fahles ,  \\y,  m ,  fab.  1  )  : 

On  lui  lia  les  pieds,  on  VOUS  le  suspendit. 
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Les  mots  2:^1  ^IÂ>  U  ne  signifient  pas  plus  que  i z>\  U , 

suivant  les  grammairiens  arabes.  Je  pense ,  au  contraire ,  que 
^L^  détermine  ici  le  verbe  admiratif  Lil  U  à  un  sens  passé  (  i  ). 

86p.  Les  verbes  Xi  f  et  ^I  sont  quelquefois    employés 

d'une  manière  pléonastique ,  comme  (^L-Lp  ,  suivant  les  gram- 
mairiens arabes ,  dans  les  formules  admiratives. 

870.  Le  verbe  ^^k^est  encore  pléonastique,  quand  il  se  trouve 
entre  un  sujet  et  un  attribut ,  sans  exercer  aucune  influence  sur 
Pattribut.  Exemple  : 

Aloise  étoît'il  donc  un  prophète  ! 
Si  ^l^  faisoit  ici  fonction  de  verbe  abstrait ,  on  auroit  (£t 
L^  à  raccusattf  II  semble  que ,  dans  ce  cas ,  on  pourroit  assi^ 
mller  Tusage  du  verbe  ^\l^y  privé  de  toute  influence,  à  celui 
du  verbe  Tjà  et  autres  verbes  analogues ,  lorsqu'on  emploie  la 
forme  d'expression  nommée  ,\Ji\  (  n.**  498  ). 

871 .  On  trouve  aussi  le  verbe  ^|p  placé  entre  une  préposi- 
tion et  son  complément ,  circonstance  où  il  ne  peut  être  que 
pléonastique.  Exemple  : 


(1  )  Tebrizi ,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa  (  p.  89 ,  éd.  de  M.  Frey  tag  )  » 
fait  une  observation  quMi  oe  sera  pas  inutile  de  consigner  ici.  C*est  à  i*occasion  du 
vers  suivant  : 

Sdon  lui, si  i*on prend  L*  pour  particule  négative,  on  doit  considérer  ie  verbe 

^    *     j 
^Lfe  comme  corrohorattf  sjl^l»  ;  c'est  à-peu-près  ce  que  j'entends  par  pléo- 
nastique. Le  sens  est  alors  : 

//  ne  me  servira  de  rien  que  leurs  femmes  disent,  quand  j'aurai  éti  tué  en  prenant 
la  défense  de  leurs  maris  :  Puàses^tu  ne  pas  périr  ! 

C'est  un  semblable  abus  du  verbe  ([)l^qui  sans  doute  a  introduit  dans  l'arabe 

vulgaire  ces  expressions  ^1^  ^t  et  {^^^  au  lieu  de  ^I  cl  y. 
II.  '  '    Hll 
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Les  plus  illustres  des  enfans  d*Abou-Becr,  montés  sur  des  cha- 
meaux distingués  par  leur  beauté  et  leur  force,  disputaient  entre  eux 
de  la  gloire. 

^U»  n'influe  pas  plus  ici  sur  le  sens  que  U  explétif  placé 
entre  une  préposition  et  son  complément  (  n/  1 1 80,  i.**  part.). 

872.  C'est  cTordînaire  au  prétérit  que  le  verbe  ^  est 
employé  (Tune  manière  pléonastique.  On  trouve  cependant  aussi 
des  exemples  de  ce  pléonasme  où  ce  verbe  est  à  l'aoriste. 

873.  On  peut  encore  regarder  comme  un  pléonasme  Fusage 
qu'on  fait  assez  souvent  de  l'adjectif  verbal  de  la  forme  Je  li ,  pour 
fortifier  et  exagérer  en  quelque  sorte  l'idée  exprimée  par  le  nom 
auquel  cet  adjectif  verbal  sert  de  qualificatif.  C'est  ainsi  qu'on 

dit  c:>lU  aS^  une  mort  terrible , yX^i  jjLô  une  poésie  excellente, 

JL^y  JlJ  une  nuit  profonde. 

Cette  espèce  de  pléonasme  a  lieu  aussi  avec  quelques  autres 
formes  d'adjectifs  ;  ainsi  l'on  dit ,  J^Jl  Jl}  et  i  jÇ3  ijtî  une  nait 
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très- obs  cure  ;  ^jSf  AS  et  ^^y^  un  jour  remarquable,  un  jour 
brillant. 

874»  Un  genre  de  pléonasme  qu'il  est  essentiel  de  remarquer, 
c'est  celui  qui  résulte  de  Femploi  d'un  adverbe  négatif,  après 
un  verbe  qui  renferme  déjà  l'idée  de  la  négation.  Exemples  : 

r  '    • 

Qu'est-ce  qui  t'a  empêché  de  ne  point  adorer  Adam  (c'est4- 
dire,  d'adorer  Adam)  \ 

Qu'est-ce  qui  t'a  empêché  de  ne  me  POINT  suivre  (  c'est-à- 
dire  y  de  me  suivre  ) ,  quand  tu  as  vu  qu'ils  s'étaient  égarés  (1)  ! 

(i)  Cette  négation  pléonastique  est  omise  ailleurs,  comme  dans  ce  passage: 
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Et  si  vous  craigne j^  que  vous  NE  scye^  POINT  injustes  envers  les 
oiphelins  {  c'est-à-dîre ,  d'être  injustes  ) ,  épouse^  ce  qu'il  vous 
plaira  de  femmes  (1). 

iip  îiyr#^  ^^i>,  ^^^  s  âîi^ii 

Et  ils  appréhendèrent  que,  sous  prétexte  d'être  mort,  quelqu'un 
N'échappât  PAS  (  c'est-à-dire,  n'échappât)  de  leurs  mains  (2). 

875*  La  négation  i  est  encore  explétive  ou  pléonastique 
dans  les  cas  pareils  aux  exemples  suivans  : 


Qu*est'ce  qui  t'a  empêché  d'ndarer  ce  que  j'ai  créé  de  ma  main  ! 

L'usage  pléonastique  de  la  négation  a  aussi  lieu  en  grec,  comme  dans 
ce  passage  de  Tévangile  selon  S.  Luc  -,  Le  coq  ne  lAaatera  point  aujour- 
d'hui ,  que  tu  ne  nies  trois  fois  que  tu  NE  nu  cannois  PAS  :  Tg/r  n  reiç 
tf  sia^mVif  ijui  uAyôli  fÀA  (  chap.  xxil>  vers.  34  )  :  le  sens  est,  qui  tu  ne  nies  trois 
fois  que  tu  me  connoisses.  S.  Jean  dît  de  même  :  Celui  qui  nie  que  Jésus  N'EST 
PAS  le  Christ,  0  iif¥}i^voçô7i'îvi(ntff  wt  ««k  •  XejLÇtÇf  pour  celui  qui  nie  que  Jésus 
soit  le  Christ  (  iJ'  épitre  de  S,  Jean,  chap,  H ,  vers,  la  )  :  cette  manière  de 
s'exprimer  n'est  point  étrangère  aux  meilleurs  écrivains ,  comme  i*a  remanmé 
un  grammairien  grec.  Voyez  la  seconde  édition  de  fa  traduction  d'Hérodote  par 
M.  Larciier,  tom.  IJI,  note  IJ9,  p.  391  ;  Glassius,  Philol.  sac,  tom.  !,  p.  413. 

M.  Lee  a  i)eaucoup  critiqué ,  dans  u  grammaire  liébraïqut  (  a  Grammar  of 
the  hebrtw  language,  pag.  377  ),  ce  que  je  dis  ici  et  dans  les  n.<»  suivans  ;  mais 
il  paroît  m'avoir  lu  avec  bien  de  la  légèreté ,  et  ne  m'avoir  pas  du  tout  compris. 

Si  {c  le  comprends  bien  moi-même,  il  a  cru  que  c*étoit  la  conjonction  ^f  que 
|e  regardob,  dans  les  exemples  dtés,  comme  pléonastique.  Aussi  n'oi-je  pu  faire 
aucun  usage  de  sa  critique ,  quelque  disposé  que  je  sois  à  profiter  de  toutes  les 
observations,  et  sur-tout  de  celles  de  M.  Lee.  Elle  m'a  seulement  engagé  à  mul- 
tiplier ici  les  exemples  de  cet  usage  pléonastique  de  l'adverbe  négatif  ûT. 

(  I  )  Il  en  est  autrement  si  l'on  prononce  \Ja^JLj  ;  le  sens  alors  est  :  si  vous 
craignez  de  n'être  pas  justes, 

(2)  Il  y  a  de  même ,  en  français,  pléonasme  de  la  négation  ne.  Si  l'on  vouloit 
énoncer  Tidée  contraire,  il  faudrolt  dire  :  je  crains  qu'il  n'échappe  point. 

Hh  z 


1 


484  ^^   LA    SYNTAXE. 

Dieu  n'a  pus  voulu  que  je  fusse  noble  du  côté  de  ma  mère  Ni  de 
celui  de  mon  père* 

Il  n'y  a  point  de  bite  marchant  sur  ta  terre,  NI  d'oiseau  volant 
avec  ses  deux  ailes,  qui  ne  soient  des  nations  semblables  a  vous* 

•s 


oS^^  ^i  >^^  OjiiiJt  ^  ^^  ciUif  ^.i>i\  îtj^  ^ixi[ 

Conduis- nous  dans  la  voie  de  ceux  sur  qui  tu  as  répandu  des 
bienfaits,  qui  n'ont  point  été  l'objet  de  ta  colère,  Ni  égarés. 

Il  fié  toit  point  respecté  des  hommes,  NI  jugeant  bien  de  la  vraie 
nature  des  choses  (  i  ) . 

876.  On  trouve  encore  quelquefois  un  pléonasme  de  Fadverbe 
négatif,  dans  les  propositions  conditionnelles  elliptiques  dont 
j'ai  parlé  ailleurs  (  n.**  836),  telles  que  celle-ci  :  S'il  paie  ce 
qu'il  doit  (laisse- le);  sinon,  tu  vendras  ce  qui  lui  appartient,  éfc. 

Dans  ce  cas ,  l'usage  s'est  introduit  dans  le  langage  moderne , 
d'admettre  dans  la  première  proposition  une  négation  qui  est 
tout'à-  fait  superflue ,  et  même  contraire  k  l'analyse  de  la  phrase. 
Ainsi,  au  lieu  de  dire,  comme  dans  l'exemple  cité,  i35  ^^fr  s*il 
paie ,  on  dit,  ^jj  Jj  ^\^s'il  ne  paie  point. 

Quelque  singulière  que  soit  cette  manière  de  s'esqirfaner, 
j'en  ai  vu  un  très-grand  nombre  d'exemples.  Je  vais  en  citer 
quelques-uns  : 


(i)  Ou  peut  observer  qu*il  y  a  aussi  une  sorte  de  pléonasme  dans  Tusagc  ooc 
nous  faisons  de  ni ,  au  lieu  de  la  simple  conjonction  a. 


^  *M     ^    ^    ^  » 
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O  roi  t  si  tu  NE  me  venges  pas  de  V affront  que  *fa\  reçu  de 
ton  fis  ;  sinon ,  )* avalerai  ce  poison.  Le  sens  est  :  Si  tu  me 
venges  de  r affront  que  j'ai  reçu  de  ton  fils,  à  la  bonne  heure  ; 
sinon  é^c,  (i). 

Hosiln,  pacha  de  la  Mecque 9  vint  ensuite,  et  il  voulut  re- 
tirer  des  mains  de  Dhaher  les  cantons  que  Dhaher  avoit  pris 
du  gouvernement  de  la  Syrie  ;  il  menaça  donc  Dhaher  ^  et  lui 
dit  :  «  Si  tu  NE  restitues  PAS  ces  cantons  ;  sinon  ,  a  mon  retour 
30  du  pèlerinage ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je  ne  te  fasse  mou- 
^^rir.  ^y  Le  sens  est  :  Si  tu  restitues  ces  cantons,  à  la  bonne 
heure;  sinon  ifc. 

Si  le  maître  de  la  maison  (dont  les  latrines  ont  besoin  et  être  • 
curies  ) ,  NE  consent  pas  à  donner  ce  que  demande  le  fermier 
(  du  droit  exclusif  du  curement  des  latrines  )  ;  sinon ,  le  fermier 
le  laisse  et  s'en  va.  Le  sens  est  :  Si  le  maître  de  la  maison  consent 
a  donner  ce  que  demande  le  fermier ,  à  la  bonne  heure;  sinon , 
le  fermier  le  laisse  et  s'en  va  (2). 


t  p  ÔJS  Ml)**!^  •>»^j  iè^  mLî^  i^  >-P^  *5'^'  f^ 

Ensuite  il  lui  fit  réponse,  en  lui  reprochant  la  dépopulation  de 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  j.«  des  Millt  et  une  Nuits.  Voyez  tht  Oriental 
CoUeaùms ,  tom.  I.^,  pag.  148. 

L'exemple  suivant  est  tiré  d'une  histoire  manuscrite  du  schéïkh  Dhaher. 

(2)  Voyez  ma  Chrestomathk  arahe ,  %»^  édit.,  tom.  I,  pag.  aoj. 
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ses  états,  et  lui  ordonna  de  les  faire  refleurir,  ajoutant  que,  s'il 
NE  les  rétablissoît  POINT ,  sinon ,  sinon ....  Le  sens  est ,  ajou- 
tant  que  s'il  les  rétahlissoit ,  on  Jui  pardonneroit  ses  fautes  pas- 
sées  ;  sinon ,  on  le  traiterait  de  telle  et  telle  manière  (  i  ) . 

La  fm  de  cette  phrase  oflre  un  exemple  de  réticence  ou 
aposiopèse ,  sorte  d'ellipse  qui  appartient  plutôt  à  la  rhétorique 
qu'à  la  grammaire ,  comme  je  l'ai  déjh  fait  remarquer. 

877*  On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  pléonasme 
l'emploi  des  mots  -jj  ame  et  ^^  œil ,  qu'on  ajoute  par  forme 
d'appositifs  aux  pronoms  [personnels  exprimés  ou  sous^ntendus  : 
ces  mots  répondent  au  latin  ipsemet  (  n/  48 1  ]. 

878.  Il  y  a  encore  un  véritable  pléonasme,  lorsque,  après  le 

mot  JL^  tout,  universalité ,  on  ajoute  quelque  autre  mot  qui 

signifie  précisément  la  même  chose ,  comme  f-t-f ,  «^1 ,  f^' > 


&c.  (n.*'*  482  et  suiv.  ). 

'8i^o.  Ces  deux  sortes  d'expressions  pléonastiques  font  partie, 
comme  je  Tai  dit ,  de  ce  que  les  grammairiens  arabes  nomment 
ouç|s>y  corroboratlf  ;  et  ils  les  distinguent  particulièrement  sous 
la  dénomination  de  JjLU  ù:}^y  corroboratif  de  sens  ou  logique, 
par  opposition  à  une  autre  espèce  de  corroboratif  qu'ils  ap- 
pellent  J^U^t  4>Ajè=»V  corroboratif  d'expression,  parce  qu'elle  con- 
siste dans  la  répétition  d'un  ou  de  plusieurs  mots. 

88o,  Cette  dernière  espèce  de  corroboratif,  que  Ton  peui 
ranger  à  plus  forte  raison  parmi  les  pléonasmes,  consiste  dans  fa 
répétition  expresse  des  mêmes  mots ,  ou  dans  l'agrégation  de 
deux  mots  qui  ont  absolument  le  même  sens.  Exemples  : 

Qu'est-ce  qui  t'a  appris  ce  fie  c'est  que  le  jour  du  jugement  l 

(1)  Chremmathie  arahc ,  2.^  édît.  tom.  Il,  pag.  84  et  8j. 
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qu'est-ce  (encore  une  fois  )  <IUI  t'a  APPRIS  ce  que  c'est  que 
le  jour  du  jug  ment  ! 

Quand  la  terre  sera  brisée  et  réduite  en  poussière,  en  POUSSIÈRE. 
71t£  fj  digne  du  bonheur,  MERITANT  (le  bonheur  ). 


Où  est  pour  moi ,  OÙ  EST  le  moyen  defairavec  ma  mule! 
Us  sont  arrivés,  ILS  SONT  ARRIVES,  ceux  qui  te  poursuivent 
de  pris.  Arrête ,  ARRÊTE  (  i  ). 

Je  suis  le  brave,  totalité  du  brave  {  c'est-à-dire,  le  brave 
par  excellence  )•  . 

•/(P  i»//  tt/f  homme  fier,  FIER ,  qui  veille  à  la  conservation  de  ses 
droits,  et  fils  d'un  homme  fier,  FIER ,  d'un  genre  de  gens  fiers  (  2) . 

Dans  ie  second  hémistiche  de  ce  vers ,  il  y  a  un  double  pléo- 
nasme. L'idée  qui ,  dans  cet  exemple ,  est  exprimée  par  la  prépo- 
sition ^  de,  l'est  quelquefois  par  un  simple  rapport  d'annexion, 
dont ,  comme  ici ,  le  premier  terme  est  au  singulier  et  le  second 
au  pluriel.  C'est  ainsi  que  pour  dire ,  un  lion  terrible ,  on  dit , 

i£>t^  oJLI  et  oJm\  ô^\  y  ce  qui  signifie ,  à  la  lettre ,  un  lion  de  lions, 

88 1 .  On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  pléonasme  cette 

manière  de  s'exprimer ,  très-commune  en  arabe ,  une  ville  d'entre 

(1)  Sur  le  mot  c^La^jui  ,  voyez  ci-devant ,  n.^  307. 

(2)  Le  mot  ^t,  que  je  traduis  ^2xjier,  pour  éviter  l'emploi  d'une  périphrase , 

signifie  un  homme  qui  ne  souffre  pas  qu'on  lui  fasse  violence ,  et  c)ui  résiste  à  tout 
cmpieteroeiu  sur  ses  drotu. 
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/es  villes  fAO-J\  \^  '^,ty^  >  ^'ï  négociant  d'entre  les  négocions  jsJâ 
jlîJI  ^1^,  ce  qui  cependant  veut  dire  uniquement,  une  certaine 
ville ,  un  certain  négociant,  et  n'a  point  pour  objet  de  donner  de 
l'énergie  au  discours. 

882.  Ce  qui  distingue  essentiellement  cette  dernière  sorte  de 
pléonasme  de  la  précédente ,  qui  est  vraiment  énergique ,  c'est  que , 
dans  la  précédente ,  le  second  terme  du  rapport  est  indéterminé, 
et  forme  par  conséquent,  avec  son  antécédent  aussi  indéterminé, 
un  véritable  pléonasme ,  au  iieu  que,  dans  la  dernière  ,  le  com- 
plément de  la  préposition  ^  est  déterminé. 

883.  L'espèce  de  pléonasme  qui  consiste  à  répéter  deux  fois 
le  même  mot,  est  souvent  accompagné  de  l'ellipse  de  Fantécé- 

dent.  C'est  ainsi  qu'on  dit ,  jj;  Jf  t  0^  Jf  I  It  lion,  le  uojv,  c'est^-dire, 
otlÛÎI  *ôsi(  prends  garde  au  lion;  rùj^\  ^,j^\  U  chemin,  LE  CHE- 
MIN ,  c'est-à-dire,  ^^^>kll  lyL  laisse"^  le  chemin  libre.  Avec  ce 
genre  de  pléonasme,   l'ellipse  de  l'antécédent  est  d'obligation. 

884-  J'ai  déjà  observé  (n.**  643  )  T*®>  ^^  ^'^n  veut  répéter 
par  forme  de  pléonasme  mi  pronom  personnel ,  il  faut  employer 
l'un  des  pronoms  personnels  isolés  qui  représentent  le  nomi- 
natif, comme  Ljt  yV>  ^\tu,  quoique  celui  qui  précède  soit 
un  pronom  affixe. 

885»  Les  adverbes  affirmatifs  ou  négatifs,  comme  >lJo, 
JJé.1  ,  J^ ,  fj^  oui ,  ûf  non,  peuvent  se  répéter  par  forme  de  pléo- 
nasme, comme  ^ii  lii  oui,  oui;  j  S  non,  NON.  On  peut  aussi 

employer  deux  adverbes  afïîrmaiifs  différens  ,  comme  J^LJ  j^ 
oui,  OUI  (  n."*  I  128,  1.'*  part,  ), 

886.  Quant  aux  prépositions  et  aux  conjonctions,  si  l'on 
veut  les  répéter,  il  faut  aussi  répéter  leur  complément,  ou 
du  moins  lui  substituer  un  pronom  qui  le  représente.  Ainsi 

ion  peut  dire,  JçU:  Ij^j  ^f  tijj  ^t  carZéid,  CARZàÎDestun 
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insensé»  ou  bien  J^L^  4jt  fÔ^îJ  ^î  carZéidy  CAR  LUI ,  c'est  un 


insensé. 


On  dira  de  même  oJj  jtoJt  ^  jtoJt  J>  Z^'i'^  ^J/  ^^«J*  Ai, 

maison,  DANS  LA  MAISON,  OU  bien,  o4i  l^^  j'^'  c5Î  ^^'^  ^-^^ 
//tf/ij  Ai  maison ,  DANS  ELLE.  Voici  un  exemple  de  ce  genre 
de  pléonasme  :  ^  ^ 

Ils  demeureront  éternellement  dans  la  miséricorde  de  Dieu, 

DANS  ELLE. 

887.  Quand  les  particules  sont  formées  de  plusieurs  par- 
ticules réunies ,  il  est  plus  ordinaire  de  les  répéter  sans  répéter 
leur  complément.  Le  pléonasme  peut  aussi  avoir  lieu  sans  ré- 
péter le  complément ,  en  employant  deux  particules  différentes , 
quoique  d'une  même  signification.  Exemples  : 

yiiî,  «^b'X-Li  l^^U^f  'J{£^^  îU^  Uf;.'  Ji 

En  sorte  que  tu  les  voyais ,  et  qu'elles  te  semblaient  comme 
si,  COMME  SI  leurs  cous  eussent  été  liés  par  une  courroie. 

Le  lendemain  au  matin,  elles  ne  le  questionnèrent  pas  tou- 
chant, SUR  le  moyen  qu'il  avoit  employé  pour  s'élever  au  haut 
des  airs  ou  pour  en  descendre  (i). 

(1)  II  faut  observer  que  la  préposition  «^  est  ici  dans  le  sens  de  ^ ,  comme 
dans  ce  vers  : 

»»  *^       rf»  ^  *  »*       -»  "^ 

Si  vous  m'interrogez  AU  SUJET  des  femmes,  sachez  que  je  cannois  les  maladies 
des  femmes ,  et  que  je  suis  un  médecin  ('propre  a  les  traiter  J, 

li  en  est  de  même  dans  un  passage  de  l*Aicoran ,  sur.  4 ,  vers,  i ,  dont  f  ai  fait 
usage  ci-devant  (n.®496  ].  Cet  exemple  offre  une  application  de  la  règle  pré- 
cédente ,  <]ui  porte  que  le  pléonasme  des  prépositions  peut  avoir  lieu  sans  que  le 
complément  soit  répété ,  pourvu  quon  emploie  deux  prépositions  différentes. 


\ 
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888.  II  est  extrêmement  rare  qu^une  simple  particnle  se 
trouve  répétée  sans  son  complément ,  comme  (a  préposition 
J  l'est  dans  l'exemple  suivant  : 

tïp  l'oj  ^  uu  ij>  i^  jSi.  Jij;  Sî 

Jamais  on  ne  trouvera  de  remèdes  ni  pour  la  maladie  dm 
je  suis ,  ni  pour,  POUR  celle  dont  ils  sont  affligés. 

88p.  L'adverbe  négatif  i  est  quelquefois  employé  par  forme 
de  pléonasme,  et  sans  avoir  aucune  influence  sur  le  sens, 
dans  les  formules  de  serment.  Exemple  : 

Je  NE  jure  POINT  (c'est-à-dire, /f /«rf  ^  par  le  lieu  ou  se 
couckent  les  astres  ;  car  c' est-là  un  grand  serment  (i). 

8pO.  On  peut  encore  considérer  comme  une  sorte  de  pléo- 
nasme l'emploi  de  la  préposition  J^,  lonque,  avec  le  nomqoi 
lui  sert  de  complément,  elle  remplace,  ou  un  sufet  qui  de- 


(i)  Cet  exemple  est  prk  de  TAicoran ,  sar.  ^6 ,  vers.  74.  On  tronre  <leus 
exemptes  pareils ,  sur.  75 ,  vers.  1 .  II  est  dilfîcile  de  se  rendre  compte  des  raisons 
qui  ont  pu  faire  admettre»  dans  les  formules  de  serment,  Vusage  pléonastique  ^ 
la  négation ,  quand  on  affirme ,  et  au  contraire ,  Vdtipse  de  la  même  négation 
(  n.<>  85  5  ) ,  quand  on  nie.  Mais  c*est  un  fait  trop  bien  étaUi^  pour  qu*oa  k  ré- 
voque en  doute.  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  91* 
92  et  33;. 

Les  grammairiens  et  les  commentateurs  de  rAicoran  supposent  encore  Femploi 

pléonastique  de  Jf  dans  des  textes  où  une  pareille  supposition  ne^sembie  pouvoir 
être  justifiée ,  ni  par  l'analyse ,  ni  même  par  Tusage ,  et  où  quelques  interprètes 
ne  Tadmettent  pas.  Il  en  est  ainsi  dans  ce  passage  (  sur.  57,  vers.  dera.  ): 

J^r  jiî  '^,  rj:  ^  é^Ji  s  ôî  ï^uçjr  j;'  'j:^  i:j 

Suivant  Béïdhawi,  il  y  a  des  interprètes  qui  disent  que  Jf  est  explétif  io-iy  y 

daos  JUJ ,  ce  que  d'autres  se  refusent  à  admettre.  Voye^^  ià-dessus  moD  Att^ 
logie  grammaticale  arabe,  pag.  257. 
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vrott  être  au  nominatif  (  n.""  398  ) ,  oa  le  complément  iiiuné^at 
cf  un  verbe ,  complément  qui  deyroit  être  à  l'accusatif.  Exemples  : 

//  ne  leur  arrivoit  point  DE  PRODIGE  d'entre  les  prodiges 
de  leur  seigneur,  qu'ils  n'en  détournassent  leur  attention^ 

Il  n'y  a  personne  qui  puisse  changer  les  paroles  de  Dieu  ;  et 
déjà  il  t'est  venu  (  c'est-à-dire,  //  t'a  déjà  été  révélé  )  DE  l'his- 
toire des  envoyés  (de  Dieu,  qui  t'ont  précédé  )* 

Il  n'est  point  de  BÊte  sur  la  terre ,  ni  d'oiseau  volant 
4tvec  ses  deux  ailes,  qui  ne  soient  des  nations  sembl  blés  à  vous; 
nous  n'avons  point  oublié  DE  CHOSE  dans  le  livre  (des  décrets 
étemels). 

Dans  tous  ces  exemples,  ii^t  [^^  de  prodige,  #Ui  ^  de  l'histoire, 

JjLLj  iul3  lyide  bite  ni  d'oiseau,  remplacent  les  sujets  «jl  un 

prodige,  >Ci  l'histoire ,  jjILj  iîl5  aucune  bête  et  aucun  oiseau.  Au 
contraire,  #Ji  ^  ^f  chose,  remplace  le  complément  immédiat 
LÂi  (nous  n'avons  oublié  )  aucune  chose. 

80 1 .  Si  l'on  fait  bien  attention  à  l'analyse  de  ces  formules , 
on  verra  qu'elles  renferment  en  même  temps ,  du  moins  pour  la 
plupart ,  une  ellipse  et  lui  pléonasme.  Je  dis  qu'elles  ren- 
ferment une  ellipse ,  ce  qui  ne  peut  souffrir  aucun  doute  ;  car , 
toute  préposition  n'étant  que  l'exposant  du  rapport  qui  existe 
entre  un  antécédent  et  un  conséquent  (n.°  io)2,  i.'*  part.  ), 
il  est  certain  que ,  dans  ces  exemples ,  il  y  a  ellipse  d'un  an- 
técédent  qui  peut  être  ,  *i  chose,  ou  j^iî  partie.  Ainsi ,  lors- 

qu'on  lit  dans  le  premier  exemple ,  l^J  oL?î  o^  '^}  ot  &^}^  ^ 
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il  ne  leur  arrivait  point  de  prodige,  &c.  ,  le  sens  est  !  ^  ^vtC-  U 
oUî  ^^  ^t  jkiu  //  «r  leur  arrivait  point  UNE  PORTION  DE 
PRODIGE,  c'est-à-dîré ,  aucun  prodige  ;  et  le  genre  fëmînîn  du 

verbe  j^j  ne  s'oppose  point  à  cette  analyse  grammaticale,  car 
c'est  ici  la  concordance  logique  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (  n.""  4^4  )• 
Cette  ellipse  a  lieu  en  français ,  quand  on  dit  :  Je  n*ai  jamais 

vu  d'homme  sage  qui  n'eût  DE  l' HORREUR  pour  DES  CRI- 
MES de  cette  nature.  ,.  .Des  voleurs  mont  attaqué  (i). 
J'ajoute  que  dans  ces  formules  il  y  a  en  même  temps  pléo- 
nasme  \  ce  qui  est  vrai ,  puisqu'au  lieu  de  t^]  ^  de  prodige 

[ de prodigio ] ,  expression  abrégée  pour  0  [^  >^  une  chose  de 

prodige  [  aliquid  de prodigio  ] ,  ou  substituée  à  iJt  ^^îJ  une  por- 
tion de  prodige  [  aliquid  prodigii  ],  on  auroit  pu  exprimer  le 

même  sens ,  en  disant  simplement ,  iJ\  l^iï  U  //  ne  leur  arrivait 
(aucun)  prodige  [non  veniebat  ad  eos  prodigium ] . 

Je  ne  dissimule  poitit  cependant  que  cette  manière  de  s'ex- 
primer n'est  pas  toujours  purement  pléonastique ,  qu'elle  ajoute 
souvent  à  l'énergie ,  sur-tout  dans  les  propositions  négatives , 
et.  que  quelquefois  même  elle  ne  renferme  qu'une  ellipse ,  et 
nullement  un  pléonasme.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  second  des 

exemples  que  j'ai  rapportés,  J^JiJI  #Lu  J^  d^U  Jif:  car, 

si  l'on  eût  dit,  jJ^jiH  "iÇI ,  le  sens  auroit  été,  V histoire  des  en-- 
voyis  (pricédens,  t'a  itirivilie);  au  lieu  que  l'auteur  a  voulu  dire, 

^}^j^\  *tvi  ^  %^y  OU,  en  d'autres  termes,  jJUJill  #Ur  jU? 
une  partie  de  l'histoire  des  envoyés  (précidens,  t'a  été  révélée  )* 
802.  On  peut  aussi  regarder  comme  pléonastique  (2)  Fu- 

(  I  )   Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  zfi  édition ,  pag.  40  »  note. 

(2)    Voyez  la  grammaire  (TEbn-Farhât  (  manusc.  ar.  de  la  bibiioth.  du  KfÂ  , 
n,^  1 29 j  A ,  fol.  1 3  )  reao  ). 
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sage  de  la  préposition  ^  y  quand  eiie  sert  à  exprimer  l'attri- 
but  d'une  proposition,  ou  qu'eue  suit  l'adverbe  t3î,  nommé 
■Â^'LkÙÎ  iSj  (  n."  I  o  3  6 ,  I ."  part.  ) . 

CHAPITRE  XXXIV. 

Des  Licences  poétiques. 

803.  Les  poètes  se  permettent  fréquemment  des  licences 
qui  s'éloignent  des  règles  ordinaires  de  la  grammaire.  Je  ne 
parip  point  des  licences  qui  consistent  dans  certaines  construc- 
tions peu  usitées ,  dans  des  inversions  contraires  aux  règles  or- 
dinaires ,  des  ellipses  ou  des  pléonasmes  ;  j*en  ai  fait  observer 
plusieurs  à  mesure  que  l'occasion  s'en  est  présentée ,  et  les  autres 
sont  étrangères  à  la  grammaire.  Celles  dont  je  veux  parler  ici 
n'affectent  que  la  forme  des  mots ,  ou  les  règles  ordinaires  de 
la  dépendance  et  de  la  concordance.  Les  unes  appartiennent 
donc  à  la  seconde  partie  de  la  grammaire,  et  les  autres  à  h 
troisième.  J'ai  pensé  qu'il  ne  seroit  pas  déplacé  de  réunir  m 
toutes  celles  qui  sont  d'un  usage  plus  fréquent. 

8o4*  Les  poètes  substituent  quelquefois  un  élif  de  sépara- 
tion à  un  ///^d'union  (  n.**  1 34  >  *  /*  part.  ).  Exemple  : 

Çàdonc,  va  porter  à  HaUm  et  Abou-Ali  la  nouvelle  qu'Orvana 
Dhabal  a  pris  la  fuite. 

iJJit ,  avec  un  ilif  d'union ,  tient  ici  la  place  de  iUl . 

80^.  Les  poètes  convertissent  aussi  r/Z/y  hamzé  en  un  élif  de 
prolongation,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin  d'un  mot,  et  ils  sup- 
priment la  voyelle  dont  il  devoit  être  affecté.  Ainsi  ils  disent, 
lit!  pour  uJat ,  \»/j  pour  ^j j .  Ils  le  retranchent  même  quel- 
quefois entièrement ,  et  ils  écrivent  et  prononcent  ci-ij  powr 
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8p6.  Ils  redoublent  par  un  uschdid  une  lettre  qui  ne  dort 
point  être  doublée  ^  et  ils  supprîjnent  le  tcschdid  d'une  lettre 
qui  doit  être  doublée.  Exemples: 

Un  gros  homme  aime  ceux  qui  ont  une  grosse  taille. 

Je  me  mets  en  course  de  bon  matin ,  monté  sur  un  chameau  au 
poil  roux  qui  traverse  les  déserts. 

is^  0^'$  J^  a^r^  ^''j     Ls-^  »   i^  ^S  ^^  *^ 
J'ai  tué  1/ ha  a,  et  Hind  (i)  Djamali,  et  un  Jils  de  Saukan, 
a  cause  de  la  religion  d*Ali, 

On  voit  ici  '^^1  pour  j^jîT,  \lj^J  pour  ^^Uljf ,  et  au 

contraire  ^fet  Jf  pour  JA^Tet  l^  (i). 

Quoique  ce  redoublement  d'une  lettre  ou  cette  suppression 
du  redoublement  se  trouvent  plus  fréquemment  à  la  fin  des 
mots  y  dans  le  cas  d'une  pause ,  que  par-tout  ailleurs ,  ce  même 
genre  de  licence  a  lieu  aussi  quelquefois  hors  le  cas  d'une  pause, 
et  même  dans  le  milieu  d'un  mot. 

Les  poètes  suppriment  quelquefois ,  outre  le  teschdid,  h 
voyelle  de  la  lettre  redoublée.  Ainsi  un  poète  a  dit  U^f  pour 
UiLf  lequel  des  il  eux. 

m 

(i)  Hindtsi  ordmairemeot  un  noni  de  femme;  ici  il  s*agrt  d'un  homme  de  li 
classe  des  Tabis,  nommé  Hind,  fils  d'Amrou. 

(2)  On  peut  voir  des  exemples  semblables  dans  mon  Commentaire  sttr  ks  Séama 
de  Hariri ,  séance  xxvi.c,  pag.  268. 


Tarafa,  dans  sa  Moallaka,  dit  ^ILô  et  ^Uj'  sams  teschdid ,  au  lieu  de  ^U 
et  v5vij  •  Voici  le  vers  dans  lequel  cela  se  trouve  : 

Suivant  les  commentateurs ,  c'est  pour  compenser  le  retranchement  du  J  > 
que  le  poëte  a  ajouté  un  ^<^de  prolongation  dans  ces  adfectifs  ethnicpies. 
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S^y.  lis  négligent  une  contraction,  et  articulent  avec  sa 
voy^e  la  consonne  qui  devoit ,  en  se  contractant ,  peitbe  cette 
voyelle  (  n.""  4^0 ,  i/*"  part.  )  ;  ainsi  ifs  <fisent  Kj^'  pour  [AS  * 
Exemple  : 

Soye^  plus  tistrvis,  cmseurs  sévhes;  car  je  me  suis  fait  une  ha^ 
biiude  de  répandre  mes  bienfaits  sur  ceux-là  même  qui  me  haïssent. 

808.  Ils  suppriment  toujours,  à  la  fin  des  vers,  les  voyelles 
nasales.  Exemple: 

jL4J-£.'  v^tr  ,^  rjSs    i^k,  ,îyC  ^-iLifi^ 

Elle  éclaire  les  ténèbres ,  quand  le  jour  a  disparu  ;  en  sorte 
qu'on  la  prendroit  pour  la  lampe  qui  illumine  la  cellule  nocturne 
d'un   moine  séparé  du  monde, 

8pp.  Ils  font  quiescent ,  à  la  fin  d'un  mot ,  un  c5  ou  un  j 
qui  devroît  avoir  un  fatha  pour  voyelle.  Exemples  : 

Dieu  n'a  pas  voulu  que  je  fasse  noble  du  dtté  de  ma  mère, 
ni  de  celui  de  mon  pire. 

Elles  ont  abandonné  leur  pasteur,  comme  une  autre  vieille  et  usée. 

Dans  le  premier  exemple,  ^t^(  est  pour  it^l  ;  dans  le  second, 
^fjest  pour  ^[J. 

Cette  licence  a  lieu  aussi  dans  la  prose  rimée.  Exemple  : 

ULil^-  j\3i\  Jjîi;  LmjI*'  J.>/lVf 

Donne  l'arc  à  celui  qui  l'a  taillé,  et  laisse  demeurer  dans 
la  maison  celui  qui  l'a  bâtie. 

pOO.  Cette  suppression  d'une  voyelle  a  lieu  aussi  avec 
d'autres  lettres  que  fe  j  et  le  c$  ;  alors  on  substitue  un  dje^ma 
à  la  voyelle  supprimée.  C'est  ainsi  qu'on  dit  *J  pour  "J  pourquoi  ! 
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00 1 .  Il  est  permis  aux  poètes ,  dans  le  cas  d'une  pause , 
c'est-à-dire ,  à  la  fin  d'un  vers ,  lorsque  la  dernière  consonne 
perd  sa  voyelle  et  devient  quiescente ,  de  transporter  cette 
voyelle  sur  la  consonne  précédente ,  et  de  dire ,  par  exemple , 

jlljjf  et^^l,  au  lieu  de  j^t  et^^^[;  mais  pour  que  cène 

transposition  puisse  avoir  lieu ,  il  fiiut ,  1  .^  que  la  voyelle  dont 
il  s'agit  ne  soit  pas  un  fatka;  2.""  que  la  consonne  sur  laqueDe 
on  la  transporte,  soit  dfezmée;  3.*^  que  la  dernière  et  l'avant- 
dernière  consonne  ne  soient  point  réunies  par  un  iesckdid; 
4*''  qu'il  ne  résulte  point  de  cette  transposition  une  forme  tout- 
à- fait  insolite  en  arabe.  En  vertu  de  cette  dernière  concfitîon, 
la  transposition  seroit  interdite  dans  J.^jJI ,  parce  que  la  forme 
Jâ  ne  se  rencontre  point  en  arabe  (  i  ). 

Si  la  lettre  qui^  devient  djezmée  par  la  transposition ,  est  un 
hamia ,  il  n'y  a  lieu  à  appliquer  que  la  seconde  et  la  troisième 
des  conditions  exigées  pour  les  autres  lettres. 

p02.  En  poésie  et  dans  la  prose  rimée ,  en  cas  de  pause  et 
de  rime,  on  peut  supprimer  la  dernière  radicale  des  racines 
sourdes  ou  défectueuses ,  lors  même  que ,  suivant  les  règles 
ordinaires ,  elle  ne  doit  pas  être  quiescente.  Exemples  : 

jUicJI  jx^SdJt  pUUlj  vl^t  1[U 

( Il )  connoit  ce  qui  est  caché  comme  ce  qui  est  présent;  (il 
est  )  le  grand,  le  très-élevé» 

Il  envoie  par  son  ordre  l'esprit  sur  qui  bon  lui  semble  d'entn 
ses  serviteurs ,  pour  que  celui^i  menace  {les  hommes J  du  /our  de 
la  comparution  (  devant  Dieu  ), 


(1)  L*auteur  du  Kamous  donne  des  exemples  de  Tapplicadon  de  cette  rcgic, 
sous  la  racine  ^îLî*  U  semble  même  que  l'usage  n'en  sort  pas  limité  à  la  poésk. 


DE  LA   SYNTAXE.  497 

Dans  le  premier  de  ces  exemples  JUuîT  et  dans  le  second 
^.Xu^,  qu'on  doit  prononcer,  à* raison  de  la  pause,  sans  faire 
sentir  le  hsra  final,  sont  pour  J\i^\  et  ^'Jlx/f. 

II  en  est  de  inéme  dans  l'exemple  suivant,  où  le  mot  ^oSlF 
est  pour  J^^f,  et  où  k  kesra  i«e  doit  pas  être  proiioncé  : 

Témlrdasch  ne  cessa  de  leur  vanter  ce  projet,  qui  ne  valoit  rien. 
Cela  a  Ireù  aussi  hors  ie  cas  d'une  pause  et  d'une  rime,  et 
Ton  trouve,  par  exemple,  ^1111  pour  ^ull, 

^G  ^Ui'iJ  j^jifo-iii]  ^|ii;    ji^çr^  -îg^r^^  '^JfT^ji 

(Loue  plutôt  ce  héros )  qui,  dans  la  guerre,  prive  les  enfans  de 
leurs  pères;  (ce  héros)  accessible  au  sentiment,  et  dont  la  tendre 
sollicitude  pour  les  orphelins  lia  point  de  bornes. 

On  voit  bien  que  ^ ,  privé  du  teschdid,  est  ici  pour  J^ . 

003.  On  retranche  même  ainsi  tout-à-&it  l'affixe  de  la  pre- 
mière personne,  comme  dans  ce  vers,  où  JlJ ,  qu'il  faut  prononcer 
JLJ ,  est  pour  J[^  mon  esprit  : 

j^s  j\s4î^j  J^  J^  jp^ 

O  toi  dont  le  caur  est  libre  de  soucis,  tu  as  troublé  mon 
esprit  par  l'agitation  ;  par  ton  absence  tu  m'as  fait  éprouver  un 
tremblement,  et,  dans  ce  tremblement,  ma  raison  s'est  évanouie. 

004«  Les  poètes  ajoutent  après  une  voyelle  la  lettre  analogue 
à  cette  voyelle ,  pour  rendre  le  son  plus  plein  ;  ce  qu'on  appelle 
lUit  saturation.  On  trouve  en  conséquence  chez  eux  JtjxjJ, 

lUj^  9  j^^  »  P^"  C^9  <-6^  >  ^^  •  ^^^^  ^  '^^^  sur-tout 
à  la  fin  des  mots  ,  pour  la  rime. 

005.  Ils  retranchent  la  dernière  lettre  quiescente  dans  les 
IL  li 
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pluriels  des  fbnnes  J^clk^ ,  J<>|J^  ^^  autres  semUables.  Ainsi 
ils  dsent  JLI^  PQ^''>?jî^  ♦  pluriel  <fe^|^  ordures  dans  l'œil. 

Qo6.  Ils  donnent  une  voyelle  à  une  lettre  qui  devroît  être 
quiescente,  ce  qui  a  lieu  sur- tout  trèsrfréquemmem  dans  les 
pronoms  affixes  1^  et  !^ ,  et  dans  les  secondes  personnes  des 

verbes ,  terminées  par  la  syllabe  Ij  •  Exemples  : 

//  se  dit  à  lui-même  :  Je  ne  vois  aucun  espoir  de  succès;  car  ion 
ami  n'a  ni  sauvé  sa  vie,  ni  pris  l'animal  qu'il  chassait» 

2?^  mauvaises  langues  ont  fait  courir  le  bruit  que  Djondob  est 
descendu  de  sa  monture  et  lui  a  6 té  la  selle,  pris  de  la  citerne  de 
Khabt. 

Dans  ces  exemples,  g^  et  o^f  sont  pour  ô^  et  ,^,^1. 


sM^  (jr^  ,J^  ai  j^i     J>^^'  '*^  J^'  ^-  f^ 
Puissiei'Vous ,  habitans  de  cette  demeure,  obtenir  une  loagm 
suite  de  jours,  et  vivre  dans  l'aisance  et  dans  les  plaisirs' 

//  /fj  ^  épargnés  en  détournant  les  glaives  de  dessus  eux; 
leur  tête  est  un  dépôt  qui  lui  appartient,  et  dont  il  leur  a  seule- 
ment prêté  l'usage. 

pO^-  Ils  font  masculin  un  nom  fêminin ,  et  féminin  un 
nom  masculin.  Exemples  : 

Aucune  nuée  n'a  versé  ses  eaux ,  aucune  terre  n'a  produit  ses 
herbes  potagères. 

yd\  i\4\S  iL.cJ\ 'j;.    ^>i^^j^:^  J  Ui 

Lorsque  la  nouvelle  d§  l* aventure  de  Zobéir  est  parvenue  (i 
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Atédine),  le  mur  de  la  ville  s* est  abaissé  kumtlement ,  ainsi 
qne  1rs  montagnes ,  saisies  d'un  saint  respect.  - 

Dans  le  premier  exemple,  J^l,  veribeau  mascuKii^  se  rap- 
porte à  Vj\  j  nom  féminin  ;  dans  le  second  ,  c^dL^fjj ,  verbe 
au  féminin  y  se  rapporte  à  j^  »  nom  masculin. 

Peut-être  le  verbe  ,^yj^\p  e%tA\  en  concordance  logique 
(  n.**  4<54  )  avec  iL^viit,  complément  de  jjL. 

II  faut  observer  de  plus  que,  dans  le  premier  exemple, 
Véilf  de  Jii^t  perd  son  kamja,  pouf  se  changer  en  f//f  Junîon, 
et  qu'on  prononce  ar^dhth-nab^ka-ld ^  au  lieu  de  dire,  ar  dhon 
ah-ka^la  (  n.**  93,  1/*  part,,  et  8^4 >.  i-*  paît.  ). 

008.  Les  poètes  emploient  quelquefois  le  pluriel ,  quand 
la  concordance  exigeroit  le  duel ,  comme  on  le  voit  dans  les  vers 
suivans  : 

Je  me  suis  satisfait  en  exerçant  ma  vengeance  sur  Hamel ,  Jils 
dt  Bedr,  et  nion  glaive  m'a  fait  raison  de  Hodhalfa; 

Afais  si  j'ai  assùuvi  sur  eux  mon  ressentiment ,  je  n'ai  fait , 
en  les  frappant ,  que  couper  mes  propres  doigts. 

Dans  le  second  vers,  il  est  évidentque  la  concordance exigeoît 
1  ftA, ,  au  lieu  de  Iju . 

000.  Ils  déclinent  sur  la  première  déclinaison  les  noms  qui 
appartiennent  régulièrement  à  la  seconde,  et  disent  tjiôlii  pour 
VôGS  (n.**  912,  1/*  part.  );  ils  terminent  aussi  par  un  niedda 
les  noms  qui  se  terminent  par  un  é/if  bref,  et  par  un  élif 
bref  ceux:  qui  ont  régulièrement  un  medda. 

010.  Us  déclinent  •  régidièrement  les  noms  qui  devroient 
perdre  leur  voyelle  finale,  parce  qu'ils  se  terminent  par  un  fj 
(  n.*"  5^ «  5 ,    I .'*'  part.  ).  Exempte: 

li   2 
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Que  Dieu  maudisse  les  femmes  !  elles  ont  toujours  quelque 
chose  de  nouveau  a  demander  (i  )'. 

o  1 1 .  Ils  emploient  la  forme  du  pluriel  irrégulîer  J^ty  pour 

le  pluriel  masculin  des  adjectifs  verbaux  de  la  forme  JbU, 
quoique  cette  forme  dp  pluriel  ne  convienne  régulièrement 
qu'aux  fëminins  de  ces  mêmes  adjectifs  verbaux  (  n.""  8  ;  5 ,  i/'  p.  ), 
et  ne  soit  d'usage  que  dans  un  très-petit  nombre  de  masculins, 
comme  ^tj\^ ,  pluriel  de  j»jLJ  cavalier. 

o  1 2.  Ils  font  subir  à  un  nom  qui  n'a  point  de  complément ,  ie 
retranchement  de  la  lettre  finale ,  retranchement  qui  caractérise 
le  premier  terme  d'un  rapport  d'annexion*  C'est  ainsi  qu'un 

poète  a  dit  l£k^  pour  ^GJii^ ,  dans  ce  vers  : 

//  rfy  a  que  deux  partis ,  ou  bien  devenir  captif  et  obtenu 
la  vie  comme  une  grâce ,  ou  bien  sacrifier  son  sang  ;  et  pour  un 
homme  libre,  périr  est  le  parti  le  plus  convenable. 

0 1 3  •  Ils  retranchent  de  même  le  tenwin  dans  les  noms  qui  ne 
sont  point  en  rapport  d'annexion.  Exemples  : 


Amrou,  qui  a  brisé  le  pain  pour  donner  de  la  soupe  a  som 
peuple ,  tandis  que  les  habitans  de  la  Mecque  étaient  exténués 
par  une  année  de  disette. 

J'en  jure  par  ta  vie ,  je  ne  sais  pas ,  quoique  je  raie  su  au- 
trefois,  si  Schodith  est  fis  de  Sahm,  ou  si  Schoaith  est  fis  de 
Aiincar, 

(1)  Ce  vers  est  du  mètre  noromé  y-j,il^^jt 


\ 
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Dans  le  premier  exemple ,  il  fàlloit  dire  ^j^  y  et  dans  le  second 
^1  o^  j  parce  que  Schoaith  et  Jils  de  sont  ici  deux  parties 
ciiifèrentes  de  la  proposition  (  n.^  i43  »  !•''  pstrt.  ). 

pi4-  La  concordance  irrégulière  dont  j'ai  parlé  ailleurs 
(  n.''  3  80  ) ,  et  en  vertu  de  laquelle  on  fait  concorder  des  verbes  » 
des  adjectifs,  des  pronoms  singuliers  féminins  avec  des  noms 
qui  sont  au  pluriel ,  concordance  qui  n'a  lieu  ordinairement  que 
quand  on  parle  k  la  troisième  personne ,  est  étendue  par  les 
poètes  à  la  seconde  personne.  On  en  a  vu  des  exemples  pré- 
cédemment ,  en  ce  qui  concerne  la  concordance  des  verbes 
(  n.*^  3  80  et  3  8  3  )  ;  en  voici  un  qui  présente  la  même  con- 
cordance irrégulière ,  en  ce  qui  concerne  les  pronoms. 

3j — il  ç\  <^^y  V^'  ^4S*-5  ^>[3^  J^^  cWj 

Je  ne  fais  point  cette  question  aux  voisines  de  ma  tente  :  Vos 
hommes  sont-ils  absens  ou  prisens! 

Dans  ce  vers,  le  pronom  afiixe  c^^,  singulier  féminin,  tient 
la  place  de  ^^  (i). 

01^.  Les  poètes  mettent  quelquefois  le  verbe  pu  l'attribut  au 
singulier ,  lorsque  le  sujet  est  un  duel  qui  exprime  deux  choses 
inséparables  l'une  de  l'autre ,  comme  dans  cet  exemple  : 

Les  deux  yeux  fondent  (à la  lettre, ^//^)  en  larmes, 
016.  Us  imitent  le  retranchement  nommé  >»Aâ.^ ,  qui  a  lieu 
régulièrement  dans  les  noms  employés  comme   compellatifs 
(  n.**  175),  et  le  pratiquent  lorsque  les  noms  ne  sont  pas  pris 
en  ce  sens.  Exemple  : 

Certes,  c'est  un  homme  illustre  par  sa  générosité)  que  Tarif,  fis 

■ ■ — — 

(1)   Voyez  le  Hamasa ,  édition  de  M.  Freytag,  pag.  197. 
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de  Malîc  i  c*est  à  la  lueur  de  ses  feux  hospitaliers  que  nous  nous 
rassemblons ,  dans  une  nuit  où  If  s  hommes  iprouyent  la  rigueur  à 
la  faim  et  du  froide 

On  voh  ici  Jli  ^  J.> ,  pour  dWU  ^:  J.>  • 

O I  T.  II  y  a  des  exemples  de  retranchemens  plus  considérables, 
comme  J^\  pour  lU/l,  lli)l  pour  JjUilI;  mais  ces  sortes  de 
cas  sont  très-rares ,  et  doivent  être  considérés  comme  des  excep- 
tions singulières. 

Q 1 8.  On  trouve  aussi  des  lettres  ou  des  syllabes  retranchées  au 
commencement  des  mots,  comme  «5  pour  Jb,  p^j  pour  IaJII, 
\J3  pour  l^r,  l^$  pour  '^iJ. 

o  l  o.  Un  retranchement  et  une  contraction  toute  particulière  a 
lieu  en  poésie ,  et  a  même  passé  dans  le  langage  ordinaire,  relati- 
vement aux  noms  propres  de  tribus  ou  de  familles  arabes ,  qui 
se  composent  du  mot  yjfils  et  d'un  nom  propre  joint  à  Far- 
ticle  déterminatif.  On  contracte  le  mot  Jlj  et  l'article  en  une 

seule  syllabe  jjT,  et  Tondît,  J^j  >>Si^  ^^  rjJ^^  *"  ^^^ 

t^x^y  y^\^  et  ^y^\ji. 

^20.  Les  poètes  conjuguent  le  verbe  irrégi^Iier  comme  sH 
étoit  régulier.  Exemple  : 

^j^oj^^S\i4^    ,^- lUj!ifÇ  cLÂr  ^ 

Ne  t^a-t-At  point  appris  (car  d'ordinaire  les  nouvelles  vont  tou- 
jours en  grossissant  J  ce  qui  est  arrivé  à  la  femelle  de  chameau, 
bonne  laitière,  des  enfans  de  TAad! 

02 1  •  Ils  emploient  aussi  le  mode  subjonctif  de  Taoriste  après 
ia  conjonction  ^ ,  sans  que  cette  conjonction  soit  prise  dans 
un  sens  qui  exige  régulièrement  Tusage  de  ce  mode  (  n.""  j6  ). 
Exemple  : 
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J' abandonntrai  ma  demeure  aux  enfans  de  TémUn ,  je  m 'tn  irai 
dans  rirak ,  n  la  je  goûterai  le  repos  (  i  ). 

022.  Au  contraire,  ils  substituent  au  subjonctif  le  mode  con- 
ditionnel. Exemple  : 

\^^^^')   i44:;1^iStïijp!Jt^- 

J'abandonne  les  lieux  qui  ne  me  plaisent  point,  a  moins  que  la 
mort  ne  s'empare  d'une  certaine  ame  (c'est-à-dîre,  démon  ame). 

Après  V  signifiant  q[  j[ ,  i'aoriste  auroit  dû  être  mis  au  sub- 
jonctif (n.**  59). 

023.  Ils  emploient  aussi  le  mode  conditionnel,  au  lieu  de 
l'indicatif.  Exemple  : 

(C'étoit)  un  homme  dont  les  années  n^avoient  point  encore  flétri 
te  visage  :  seulement  sa  tête  oflfroit  un  mélange  semblable  à  l'éclat 
de  la  pleine  lune  au  milieu  d'une  nuit  obscure, 

II  fklloit,  dans  cet  exemple,  suivant  la  règle,  dire  à  Paoriste 
indicatif, 

La  même  licence  se  trouve  deux  ibis  dans  les  vers  suivans  ; 

Personne  ne  nous  donnera-t^il  donc  aucune  nouvelle,  après  une 
telle  séparation  !  O  mes  amis ,  quelle  est  la  cause  de  cet  oubli  où 
vous  nous  laisscT^  ! 


j  • 


^Jt  ^Jt 


(1  )  IsCyllt  est  pour  2>cH  ( n.»  908  ). On pnurroh supposer , quoi qu*en  due 

Harlri»  de  (jui  ceci  est  tiré,  que  ^  signifreroh  ici  en  sorte  que;  et,  eu  ce  cas, 
cette  particule  exigeroit  k  subyonctif  (  n.»  56  ). 
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Si  j'eusse  su  qu'ils  s'éloignaient  de  nous  pour  toujours,  nous  mis 
serions  arrêtés  pour  nous  faire  de  mutuels  adieux* 

O  corbeau,  dont  la  présence pronostiqiu  la  séparation,  viendrois- 
tu  nous  annoncer  l'arrivée  de  ceux  dont  nous  pleurons  l'absence,  et 
nous  réjouir  par  cette  heureuse  nouvelle  ! 

La  syntaxe  auroh  exigé  CJaIÉ  et  (Jj^au  mode  indicatif (i). 

p24«  Enfin,  les  poètes  emploient  le  mode  énergique  de  Tao- 
riste ,  quand  ce  mode  ne  devroit  pas  avoir  lieu ,  et  3s  donnent 
même  quelquefois  la  forme  énergique  au  prétérit  et  à  l'adjectif 
.verbal,  ainsi  qu'à  des  verbes  d'admiration.  Exemples  ; 

Puisse  ton  bonheur  être  durable,  (femme),  si  tu  as  pitié  d*un 
malheureux  que  l'amour  a  rendu  captif! 

Si  (2)  elle  amène  (son  jeune  amant  J  avec  cette  taille  délicau» 
cette  chevelure  crépue,  ces  habits  d'étoffe  rayée,  penses-tu  que  (k 


(i)  M.  Grangeret  et  Lagrange  a  publié  ces  vers  (Tune  manière  un  peadifl^- 
rente ,  dans  son  Anthologie  arabe ,  pag.  98  du  texte. 

On  trouve  de  même  dans  des  vers  attribués  à  Tarafa  tjjô^  au  Ueu  de 

^  jôJc .  Voyez  l'édition  de  la  Moallaka  de  Tarafa,  par  M.  J.  Vullers,  p.  1. 
(2)  Ces  vers  sont  du  mètre  nommé  J^T,  et  de  la  quatrième  espèce  çi^, 


qui  se  réduit  aux  trois  pieds  J^iX^u»  ^^^JUâX«u#  ^^^JUiu.*^ ,  ou  aux  piwb  ir- 
réguliers qui  peuvent  les  remplacer.  Dans  le  premier  des  trois  vers,  if  se  trouve 

la  licence   jlL.  ,  nommée  y^jL ,  c'est-à-dîre  que  la  première  syllabe  du  mot 

o^t^^  ^^^^  ^^^  considérée  comme  étrangère  au  vers,  et  qu'on  n'en  doit  tenir 
avcun  compte  en  le  scandant,  à  moins  que ,  par  une  autie  iiceiice  dont fl  y  a ^ 
exemples  (  n.o  894),  il  ne  faille  lire  ^^^f ,  au  lieu  de  4^  IjL 


DE   LA   STNTAXE.  $05 

pire  de  cetie  amante  J  dise  :  «  Faites  venir  les  témoins  (pour  dresser 
^^  l'acte  de  mariage)  !  ^^ 

02^.  li  arrive  quelquefois  aux  poètes  (Temployer  un  verbe 
au  singulier  quand  le  sens  exigeroit  un  pluriel,  et  de  mettre 
ensuite  un  pronom  personnd  au  pluriel ,  pour  tenir  lieu  de  la  dé* 
sinence  plurielle  du  verbe.  Exemples  : 


Je  n'ai  jamais  rencontré,  depuis  que  Je  les  ai  quittés,  aucune  tribu 
dont  j'aie  connu  à  fond  le  caractère,  que  ces  derniers  ne  me  les  aient 
rendus  encore  plus  chers  qu'ils  ne  me  l'étoîent  auparavant. 

As^tu  donc  brisé  le  lien  qui  t'unissoit  à  cette  tribu,  0  mon  ami, 
puisqu'ils  ont  rompu  l'union  avec  toi  !  Que  dis-je  !  ce  sont  eux  qui 
ont  brisé  le  lien  de  l'union. 

Dans  ces  deux  exemples ,  les  verbes  JLijj  et  IJ^  dévoient 

eue  au  pluriel ,  et  il  fàlloit  dire  dans  le  premier  (3, jbjjj  ,  puis- 

qu'on  avoit  dit  Î^JaI^Ij  ,  et  dans  le  second  [^>i;  mais  au  lieu 

de  cela ,  la  désinence  propre  du  pluriel  a  été  remplacée  par  les 
pronoms  Jii ,  placés  à  la  fin  des  deux  vers  (  1  ) . 

026.  J'ai  dit  ailleurs  (  n.**  1  oop ,  1  /""  part.  ) ,  que  quand 
les  personnes  de  l'aoriste  pluriel  des  verbes,  terminées  par  la 

formative  ^ ,  comme  ^ÙjJCI  et  l^^^^iS^ ,  sont  suivies  du  pronom 
afiixe  de  la  première  personne,  qui  est  ^  pour  le.  singulier  et 
U  pour  le  pluriel ,  on  retranche  quelquefois  la  finale  ^  de  la 
forme  verbale.  J'ai  ajouté  qu'il  en  devoit  être  de  même  avec 
la  finale  ^  de  la  seconde  personne  du  féminin  singulier  de  l'ao- 
riste. Ces  contractions  ont  assez  souvent  lieu  chez  les  poètes. 
Exemples  : 


(1)  Voyez  {tHamofa  publié  par  M.  Frejrtag,  pog.  6\o. 


1 
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Cest  moi  qu'ils  trouvent  toujours  dans  leurs  cœurs,  {comme  un 
obftt  d'effroi  )  ;  jamais  Je  ne  m'en  éloigne  pour  un  temps,  et  je  n) 
reviens  dans  un  autre  instant. 

Le  chameau  femelle  que  je  monte,  témoigne  par  son  agitation  et 
son  empressement,  les  regrets  qu'il  éprouve  de  s'éloigner  d'eux»  0 
ma  monture,  quels  sont  ceux  pour  qui,  par  tes  gémissement t  tu 
réveilles  mon  amour  ! 

Dans  le  premier  exemple ,  ^ijouç  est  pour  v^Li^iac,  et  dam 
le  second,  \^y^  pour  ^jsLj^. 

La  même  contraction  a  lieu  quelquefois ,  quand  les  affixes 
de  la  première  personne  se  joignent  aux  personnes  du  pluriel 
féminin  du  prétérit,  qui  se  terminent  par  la  jfinale  o  (0* 

027.  Les  poètes  donnent  pour  sujet  au  verbe  ^^l^un  nom 
indéterminé ,  et  pour  attribut  un  nom  déterminé  ;  ce  qui  est 
précisément  ie  contraire  de  fa  règle  ordinaire  (n.**  1 5  j  ].  Ex.  : 

Arrête- toi,  Dhabaa,  avant  l'instant  de  la  séparation;  que  le 
moment  où  tu  t'arrêteras,  ne  soit  point  l'instant  des  adieux» 

La  construction  régulière  auroit  été,  cA-i*  ^y^  P-îr"  ^  ^ 
que  l'instant  des  adieux  ne  soit  point  pour  toi  un  moment  de  t'ar- 
rêter,  c*est-à-<Bre ,  n'attends  pas  l'instant  des  adieux  pour  f arrêter 
auprès  dé  moi* 

028.  Ils  suppriment  le  ;  du  pronom  I0  et  le  J  du  pronom 
Jj^  :  ils  suppriment  aussi  la  voyelle  de  l'aflîxe  t  et  lui  subs- 
tituent un   dje-^ma.  Exemples  : 

(1)  On  pourroît  supposer,  dans  cous  ces  cas,  que  c*est  le  q  de  Tatifue,  Donm^ 

iuUyt  ^y  et  ^UaII  ^jj  (  n.«  1008,  i.~  part  )»  qui  est  retranché.  Veyex,  k 
Hamasa,  édition  de  M.  Freytag,  pag.  146  et  199. 
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^>'fi-f  k^^  J^J  J^  ô^      JA^  J^'  *^3  c5>^  "il^' 
Tandis  qu'il  vendait  ses  équipages  ,  que/qu'un  a  dit  :  ce  Quel 

w  est  celui  qui  a  un  chameau  doux  à  monter ,  d'une  race  choisie  !  » 
Je  regarde  rd  •  dans  olllj  comme  tenant  lîeu  de  1^  ,  et  non 

comme  un  afiixe,  parce  que,  suivant  Topinion  des  meilleurs 

grammairiens ,  la  particule  ll!u  n'exerce  aucune  influence  sur  la 

proposition  qui  la  suit  (  i  ). 

Il  na  point  hérité  un  patrimoine  de  gloire  ;  il  n'est  distingué 
par  aucun  des  avantages  qui  assurent  aux  vents  la  reconnoissance 
des  hommes  :  car  il  n'est  ni  comme  le  vent  du  midi  (qui  amène  les 
pluies  bienfaisantes),  ni  comme  le  jéphyr  (qui  rafraîchit  et  ranime). 

p2p.  Dans  le  pronom  Uf  /V,  les  poètes  font  souvent  brève 
ia  syllabe  li,  comme  dans  ce  vers: 

Je  fais  profession  de  croire  que  c'est  là  une  religion  vraie,  et 
)e  ne  di,ute  point  de  la  résurrection  (2). 

p^O.  Us  refranchei\t  le  J  de  Padjectîf  conjonctif  ^^^pf,  la 
finale  ^  du  duel ,  et  la  finale  ^  du  pluriel  de  ce  même  adjectif) 
et  disent  jjT,  f ji^et  ^^cûT,  pour  ^^^^  ^^îjJlT  et  ^,à^\.  Us  di- 

sent  aussi  ^^jjlf  ou  IplT,  au  lieu  de  ^I^T. 

p^  I .  Les  poètes  suppriment  quelquefois  la  conjonction  <J , 
lorsqu'elle  devroit  former  la  séparation  entre  une  proposition 

(1)  Voyez  là-descus  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  88. 

(2)  Ce  vers  ne  laisse  aucun  doute  sur  ia  mesure  de  ia  syiiabe  U  dans  (j[  ; 

car  il  est  du  mètre  lifl,  et,  par  conséquent,  le  mot  Ul  iormc  ici  deux  syl- 

iabcs  brèves  (  n.<^  6^6  )  :  il  ne  serviroit  donc  de  rien  d'écrire  LjI*  Je  suis  porté 
à  penser  qu*H  ne  faut  Jamais  mettre  un  djezma  sur  le  noun ,  et  cFianger  le  der- 
nier (iiftti  un  ////  liamzé. 
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conditiohnelle  et  la  proposition  corrélative  (  n."^  (S97  etsuiv.  ). 
Exemple  :  ^  ^       *    ^     • 

Quiconque  fera  le  bien,  Dieu  lui  en  témoignera  sa  graûtudt. 
On  auroit  dû  cBre,  U^C-i  «S  (i). 

032.  Au  lieu  de  ^  et  J%»Jf  >  ils  disent  (  n."^  1 089  et  1 22 j, 
I  /*  part.  )  ^  et  (jy .  Exemple  : 

•Zip  h'/Vj/  /?(?/«/  /^  trouver,  je  ne  le  puis  ;  mais  donne-moi  to'h 
même  à  boire ,  si  ton  eau  est  d*une  nature  généreuse. 

J'ai  donné  ailleurs  des  exemples  de  la  contraction  de  la  pré- 
position ^  avec  l'article  déterminatif  (  n.**  1 089 ,   i  /*  part.  ). 

033.  Une  contraction  plus  remarquable  est  celle  par  laqueDe 
^t  est  mb  pour  ^t  JlT  ^  a  cause  que.  Exemple  : 

ù»  j»l^t  ^ilÂ.1  c$(^   (ÂS^\ 

Parce  que  tues,  à  mes  yeux,  te  plus  beau  de  tous  les  hommes. 
034*  Quelquefois ,  lorsque  deux  mots  sont  liés  par  une 
conjonction,  les  poètes  intervertissent  l'ordre  naturel,  et  placent 
la  conjonction  et  le  mot  qui  la  suit ,  avant  celui  qui ,  dans  le  sens, 

précède  la  conjonction.  Exemple  :  liull  ^t  i^jj  ^^^  '  ^  ^ 

lettre,  sur  toi,  et  la  miséricorde  de  Dieu,  le  salut,  au  lieu  de, 

M»l  A^-JJ  ^XUt  dÇU^  que  le  salut  et  la  miséricorde  de  Dieu  (rt- 
posent  J  sur  toi! 

p3^.  Après  la  particule  compellative  IJ,  ils  omettent  quel- 
quefois le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  aj^lée. 

036.  Je  dois  répéter,  en  terminant  ce  chapitre,  que  plusieun 
des  licences  poétiques  qui  y  sont  indiquées ,  ont  aussi  lieu  dans 
la  prose  rimée. 

(1)  £q  i*absencc  de  la  conjonction  ^  ,  ii  auroit  fallu  dire  Ot  \£jO^.> 


r^ 


i*         ■!    »      g 


LIVRE  QUATRIÈME. 

DE   LA  SYNTAXE 

CONSIDÉRÉE   SUIVANT    LE   SYSTÈME 

DES   GRAMMAIRIENS    ARABES   (l). 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Proposition  en  général, 

P37'  ^^  qu'on  appelle  discours  ovi phrase  m^,  est  une  agré- 
gation de  deux  mots  au  moins ,  dont  la  réunion  énonce  un  attribut 
comme  appartenant  à  un  sujet.  Ce  rapport  entre  l'attribut  et 


(i)  Jai  suivi  principalement,  dans  cette  quatrième  partie  de  ma  grammaire, 
celle  de  Marteliotto,  intituiée  Insntutioues  linguœ  arahicœ  ;  mais  je  i*ai  beau- 
coup abrégée  »  parce  que  ie  but  que  je  me  suis  proposé  n*est  que  d'offrir  un 
moyen  de  parvenir  à  Tinteiligence  des  grammairiens  et  des  scholiastes  arabes , 
et  que  d'ailleurs  les  détails  dans  lesqueb  je  suis  entré  dans  la  troisième  partie , 
m'împosoient  l'obligation  d'être  plus  court  ici. 

L«es  dénominations  techniques  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  grammai- 
riens  araires  ;  en  conséquence  »  on  trouvera  quelquefois  ici  des  dénominations 
diflfërentes  de  celles  que  f  ai  indiquées  dons  les  trois  premières  parties.  Jai  laissé 
subsister  exprès  ces  différences ,  afm  de  donner  la  connoissance  d'un  plus  grand 
nombre  de  termes  techniques.  Il  en  est  de  même  de  l'analyse  d'une  proposition  ; 
la  même  proposition  est  souvent  analysée  de  diverses  manières  par  diffêrens 
grammairiens  y  quelquefob  par  ie  même  grammairien. 

On  trouvera  ici  des  développemens  d'analyse  grammaticale  que  l'on  a  déjà 
▼us  précédemment  ;  je  n'ai  pu  éviter  ces  répétitions  :  autrement  cette  quatrième 
partie  eût  manqué  d'ensemble. 

Au  surplus,  elle  n'e$t  point  faite  pour  ies  commençans;  çile  ne  pourroit 
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le  sujet  est  nommé  ^Ult ,  ce  que  Ton  peut  rendre  par  attrih- 
tîon  (i). 

Le  mot  qui  exprime  l'attribut  est  nommé  ojJ^  >  c'est-à-iEre , 
attribué.  Celui  qui  exprime  le  sujet  se  nomme  ^[  jll^,  c'est- 
à-dire,  celui  auquel  on  donne  un  attribut. 

038.  Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  que  le  sujet  et 
l'attribut  soient  exprimés  par  deut  mots  distincts  :  quand  le 
sujet  est  un  pronom  et  l'attribut  un  verbe,  le  sujet  se  trouve 
réuni  dans  un  seul  mot  avec  l'attribut  ;  mais  on  considère  alors 
les  inflexions  qui  forment  les  personnes  des  verbes ,  comme  des 
mots  distincts  du  verbe  (  n.**  1 02  3 ,  i  /*  part.  ) .  Ainsi ,  dans  ^ji , 
la  première  partie  du  mot ,  Jj!L  >  forme  l'attribut  ;  la  deuxième 
partie ,  ^ ,  forme  le  sujet. 

O^Q.  Si  la  proposition  énonce  un  sens  complet,  elle  se  nomme 
indifféremment  m^  phrase  ou  *JL^  pro  osition.  Si  la  proposition 

est  de  nature  à  exiger,  pour  la  plénitude  du  sens,  Une  autre 
proposition ,  on  la  nomme  seulement  jj^  proposition. 

Ainsi  Jlft  oJj  Z/7^  (est)  savant,  est  en  même  temps  ^y 
phrase  et  iXJ^  proposition.  Dans  ioj^i  J^j^  l^  quiconque  mt 
frappera,  je  le  frapperai,  il  y  a  deux  propositions  U^  et  me 
seule  phrase  ^j^. 


qQ*emi>fouiifer  leurs  Idées,  Ëile  est  hlte  poifr  tes  personnes  défà  arancées,  rt 
doit  leur  servir  de  préparation  à  la  lecture  des  ^choliastes.  AnfoonThui  fes  mofcns 
ne  manquent  plus  pour  s*exercer  à  cette  étude. 

(1)  Je  pense  que  le  mot  ^Uu^f  signifie  proprement  appuyer,  donner  sue  chst 
pour  soutien»  Oest  par  une  conséquence  de  cela,  quen  parlant  des  tmSvff^ 
CjJiù^*  on  se  sert  du  mot  ^ILlt  pour  signifier  que  Ton  indique  ta  personor  à 
laquelle  elles  remontent ,  et  les  hommes  par  fe  canal  desquels  elfe  a  été  transinîs& 

Il  suit  de  là  que  oJ>l^\  l'attrihui  est  proprement  Tidée  appuyée  ou  soum^ 


et  que  «lit  OiâI^JI  Ar  sujet  est  ce  qui  fait  fencrioii  éLoppui  cm  de  seutia. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Nature  des  diverses  Propositions. 

040.  Le  discours  ou  la  phrase  est  simple  ou  composée  : 
simple,  quand  elle  ne  contient  qu'une  seule  proposition  ;  com- 
posée ,  quand  elle  en  contient  davantage. 

^4^*  La  phrase  simple  est  ou  une  proposition  nominale 
"'  *J  ëXJ^ ,  ou  une  prjposition  nrbale  £Xi3  jdl^ . 


La  proposition  nominale  est  celfe  dans  laquelle  Vattrilfut 
*  t^ 
oll^\  est  ou  un  adjectif  ou  iin  nom,  soit  que  ce  nom  soit  seul , 

ou  qu'il  soit  joint  à  un  adjectif,  ou  qu'il  ait  un  complément. 
Exemples  :  JU  o^^  Zeid  (est)  savant;  IjU  Ji}  oJj  Zeid (est) 
un  homme  savant;  jLoI  i^  jjj  Tlid  (est)  le  domestique  de  ton 
père  ;  d  Jf  ojj  7J*id  (est)  ton  phre. 

La  proposition  verbale  est  celle  dont  l'attribut  est  exprimé 
par  un  verbe.  Exemple  :  jjj  ^ijj^  Zi'id  est  mort. 

042.  lï  y  a  deux  autres  sortes  de  propositfons  ellrpriques  qui 
semblent  n'être  ni  nominales  ni  verbales ,  mais  que  l'on  peut 
rapporter  à  l'une  ou  à  l'autre  espèce,  suivant  que  l'on  remplit 
l'ellipse  par  un  verbe  ou  par  un  nom.  La  première  est  nommée 

jU5^  ïXjé'  proposition  circonstantielle ^  parce  qu'elle  semble  avoir 
pour  attribut  une  circonstance  de  lieu ,  sorte  de  terme  circons- 
tamiel  que  l'on  nomme  4j^  vase*  £x.  :  e^Jj^  o4)  ZHà  (est) 
cher  toi  ;  o^£^\  j  J^J  Zétd  (est)  dans  fa  mosquée.  La  seconde  est 

nommée  Cj^]  ^^  %l^  „  c'est-k-  dire ,  formée  à  la  manière  de  la 
proposition  circonstantielle.  Dans  celle-ci,  l'attribut,  au  lieu  d'être 
énoncé  simplement,  devient  ie  complément  d'une  préposition 
dont  l'antécédent  est  sous-entendu.  Exemple  :  ^^\^\  ^  ul 
je  (suis  un  homme  )  du  nomhe  des  véxidiques. 


;i2  DE   LA   SYNTAXE. 

Si  Ton  suppose  qu'il  y  a  dans  ces  propositions  ellipse  d'un 
verbe ,  comme  m^IT  9  elles  sont  des  propositions  verbales.  Si  Ion 
suppose  qu'il  y  a  ellipse  d'un  nom  verbal ,  comme  ^(T  étant, 
^\^  se  trouvant ,  ou  d'un  nom ,  comme  ^ai^u^i,  une  portion, 
elles  sont  nominales  (  1  }• 

043*  La  phrase  composée  est,  1.^  celle  qui  contient  deux 
propositions  qui  dépendent  tellement  l'une  de  l'autre ,  que  ie 
sens  de  la  première  resterait  suspendu  et  incomplet ,  si  ron 
n'ajoutoit  pas  la  seconde.  Exemples  : 

Quiconque  me  frappera ,  je  le  frapperau 
S'ii  me  frappait,  je  le  fiapperois. 

Quand  il  fat  de  retour ,  //  logea  che:^  moi* 
2.""  Celle  dans  laquelle  une  des  parties  intégrantes  de  la  pro- 
position forme  elle-même  une  proposition*  Exemples  : 

-»-»?    ^{^  $•' 

ZJid,  son  père  est  mort  (  c'est-k-dire,  le  père  deTA^id  est  mort  ). 


(1}  Le  terme  circonstantiel  est»  comme  nous  venons  de  le  dinCp 

^JI»  vase:  mais  il  faut  ici  fiûre  une  distinction.  Ci  le  verbe  qui  doit  être  soa»> 

entendu  pour  remplir  i'ellipse ,  est  un  verbe  d*une  sigilifTcation  très-v^ue  et  <|dl 
soit  suffisamment  indiquée  par  ia  réunion  de  ia  préposition  et  de  son  compié- 

ment,  comme  dans  i*exempie donné,  jtôJt  ^  003  Zé'id  ( tsi)  dans  la  matam, 
dans  lequel  ii  faut  sous-entendre  le  verbe  être,  le  terme  circonstantiel  se  noaune 
^  ttv,'^^  cJl>^  >  "^^^'  ^'  '^  verbe  est  exprimé ,  ou  si  ie  verbe  sous-entendu  est  un 

verbe  d'une  signification  plus  précise  et  dont  Tidée  ne  soit  point  renficrmée  «fau 

^  ^9  * 

ie  terme  circonstantiel,  comme  dans  cet  exemple,  jlj jXit  À  c^U  «v»{ 
Zfid  est  mort  dans  le  chemin ,  le  terme  circonstantiel  se  nomme  ^^  c>J<b* 
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ZeiJ,  son  frère  a  été  tué  (  c'est-k-dire ,  lefirm  de  Zfid  a  été  tué  ). 
Z/iV,  son  fis  est  beau  (  c'est-à-dire ,  /?^/r  ^^  Zeidest  beau). 

2^iV  est  mort. 


Zf/V,  /7  lui  a  été  apporté  un  livre  (  c'est-4-dîre,  on  a  apporté  un 
livreàZéid]* 


On  nomme  cette  sorte  de  proposition  ^j_*_?tt^,j)f  ^[3  £_ 
proposition  à  deux  faces ^ 

II  faut  bien  observer  que,  dans  tous  ces  exemples,  ^J,  sujet 
de  la  proposition  composée ,  a  pour  attribut  une  proposition 
complète ,  soit  verbale  y  soit  nominale ,  et  que  cette  proposition 
qui  forme  l'attribut  de  o4j  »  ^  elle-même  son  sujet  et  son  attribut. 
Dans  les  trois  premiers  exemples ,  les  sujets  des  propositions 
attributives  sont,  »^T,  ijj<  et  iili\\  dans  le  quatrième,  c'est  le 
pronom  '^  renfermé  dans  le  verbe  ^^U  ;  dans  le  cinquième  enfin , 
où  il  n'y  a ,  k  proprement  parler ,  point  de  sujet ,  c'est  le  com- 
plément jJJt  qui  le  représente.  Les  attributs  de  ces  mêmes  pro- 
positions attributives  sont ,  pour  le  premier  et  le  quatrième  exem- 
pie ,  <iU  ;  pour  le  second,  Jxï  ;  pour  le  troisième,  ^^Li^  ;  pour 
le  cinquième  enfin ,  c^UCj  s^^  . 

o44*  La  proposition  verbale  peut  être  ou  énonciative  «J^Uit , 
ou  productive  4^Lij| ,  ou  conditionnelle  jutji  (1). 


(i)  Le  mot  ju^LmûI  répond  à  ce  qtie  j*ai  nommé  ailleurs  proposition  volitive. 
Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  2.«  ééïu,  pag.  182. 
IL  Kk 


5  f4  DE   LA   SYNTAXE. 

La  première  énonce  un  attribut  comme  appartenant  au  sujet; 
la  seconde  exprime  un  commandement ,  une  défense ,  un  sou- 
hait, une  prière,  &c.;  la  troisième  énonce  l'attribut  comme 
appartenant  au  sujet ,  sous  une  certaine  condition. 

CHAPITRE  ni. 

Des  Parties  tant  essentielles  qu'accessoires  des  Propositions. 

p45*  Le^  différentes  parties  essentielles  d'une  proposition, 
qui  sont  le  sujet  et  l'attribut,  ainsi  que  les  parties  accessoires, 
telles  que  les  adjectif^ ,  les  appositifs ,  les  complémens  et  ies 
termes  circonstantieis,  prennent  difFérens  noms  à  raison  de  la 
place  qu'elles  occupent  dans  la  proposition  »  et  des  règles  de 
concordance  ou  de  dépendance  auxquelles  elles  sont  soumises. 

046.  A  raison  de  ces  différences ,  le  sujet  et  l'attribut  prennent 

chacun  deux  noms  différens  :  le  sujet  se  nomme,  i  ."*  #|JjuJt  iVff- 
ckoatif,  2.°  Je iDTr^^^/J^;  l'attribut  s'appelle,  i.**J__:LÏTIVw«- 

ciatif,  quand  il  correspond  à  un  inchoatif,  2.**  J  1    atî  le  vtrbt, 
quand  il  est  en  relation  avec  un  agent, 

q4c7'  Les  parties  accessoires  du  discours ,  telles  que  les  ad- 
jectifs,  les  complémens ,  les  termes  circonstantiels,  sont  toutes 
comprises  sous  le  nom  de  oUiiiiJI  dépendances  ;  et  l'on  en  &r 
tîngue  six  espèces  :  1  .*"  J^^jJuJt  le  patient  ou  l'objet  de  l'action; 

2.**  Jl il   /a  situation  ou  le  terme  circonstantiel  d'état;  y 

j-.A.Aiyi  le  spécifie  a  tif;  4«**  j«>.$Jl  l^  complément  mis  au  génitif; 
5.°  ^^Jk^clUf  la  chose  exceptée;  6.^  1 jlyJI  les  appositifs. 

048.  Chacune  de  ces  parties  de  la  proposition  fera  le  sujet 
d'un  chapitre  particulier. 
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CHAPITRE  IV. 

De  finchoatif. 

o4o«  L'inchoatif  est  un  nom,  ou  l'équivalent  d'un  nom, 
qui  n'est  dans  la  dépendance  d'aucun  antécédent,  en  ce  qui  con- 
cerne le  cas  où  il  doit  être  mis.  C'est  ordinairement  le  sujet  de  la 
proposition,  rarement  l'attribut;  et  sauf  quelques  exceptions , 
l'inchoatif  tient  la  première  place  dans  la  proposition ,  ce  qui 
est  indiqué  par  le  nom  même  qu'il  porte.  Exemple  :  JU  ojj 
Zeid  (est)  savant,  Zé'id  oJj  est  ici  l'inchoatif. 

p^O.  Quelquefois  l'inchoatif  est  placé  après  l'attribut  ou 
énonciatif;  ce  qui  a  lieu  quand  Pénonciatif  est  précédé  d'une  par- 
ticule négative  ou  interrogative ,  et  que  d'ailleurs  l'attribut  con- 
corde en  nombre  avec  l'inchoatif,  qui  est  le  sujet.  Exemples  : 
jUJyt  -«U;!  est-ce  que  les  hommes  sont  debout?  Q^Li^f  ^UjS  U 

les  deux  hommes  ne  sont  pas  debout. 

Malgré  le  déplacement  des  termes ,  le  sujet  reste  ici  inchoatif , 
parce  qu'il  n'est  point  regardé  comme  régi  par  l'attribut  qui  le 
précède ,  et  que  c  est  au  contraire  lui  qui  régit  Ténonciatif. 

p^  I .  Lorsque  l'attribut,  précédé  d'une  particule  négative  ou 
interrogative ,  ne  concorde  pas  en  nombre  avec  le  sujet  duel  ou 
pluriel ,  le  nom  qui  sert  de  sujet  ne  peut  plus  être  inchoatif, 
parce  qu'il  est  alors  envisagé  comme  étant  sous  la  dépendance 
de  l'attribut  par  lequel  il  est  régi  au  nominatif,  et  qu'il  est  de 
Tessence  de  l'inchoatif  de  n'être  régi  par  aucun  autre  terme  : 
l'attribut ,  en  ce  cas ,  est  verbe  {  n."*  946  ) ,  et  le  sujet  est  con- 
sidéré comme  agent,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après  (i).  Exemples  : 

—        ■         ■       

(1)  Il  sait  de  là  que,  si  le  sujet  et  l'attribut  sont  au  singulier,  et  par  con- 

séquent  concordent  en  nombre,  comme  dans  ces  exemptes,  ^^\  ^( »  L» 

Kk    2 
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Les  deux  hommes  ne  sont  pas  debout. 

Est-ce  que  les.  hommes  sont  debout  / 
052.  J'ai  dît  que  Tinchoatif  doit  Atre ,  ou  un  vM table  nom  [  ce 
qui  comprend  aussi  les  pronoms  )  ^j^  ^f ,  ou  l'équivalent  d'un 
nom ,  c'est-à-dire ,  une  manière  de  s'exprimer  qui  puisse  se  résoudre 
en  un  nom,  j/li  llf.  Ainsi,  tm  verbe  joint  à  Tune  des  parti- 
cules nommées  ilj^yj^  j  parce  qu'elles  donnent  aux  temps  du 

verbe  la  valeur  du  nom  d'action  (  n.*^  1  1 84  et  1232,  i/*  part  ) , 
peut  servir  d'inchoatif.  Exemple  : 

Que  vous  jeûniei  est  bon  pour  vous  (  c'est-à-dire ,  le  jeune  t*  ,/l \ 
est  bon  pour  vous  ). 

0^3.  L'inchoatif,  comme  |e  l'ai  dit,  ne  doit  être,  par  rapport 
au  cas  où  il  se  met ,  dans  la  dépendance  d'aucun  antécédent. 
J'appelle  antécédent  ce  que  les  Arabes  nomment  jA£  régissant ^ 
et  au  pluriel  J^tlc  ;  ce  qui  revient  aux  mots  gouverner  et  régir , 
employés  par  nos  grammairiens.  Les  Arabes  distinguent  des  ré- 
gissans  exprimés  ou  grammaticaux  ï  r.M  J^ tl£ ,  et  des  régissons 

loffques  jlI^J^j^  J^ly^'  ^'  VL^sX  question  ici  que  des  premiers, 
dans  la  dépendance  desquels  l'inchoatif  ne  sauroit  jamais  se 
trouver  ;  car  d'ailleurs  il  est  dans  la  dépendance  d'un  antécédent 
logique ,  les  Arabes  considérant  l'absence  de  tout  antécédent 
grammatical  comme  un  véritable  antécédent  logique. 

et  jjj  fi^^  *  ^^  P^^  ^  Tolonté  regarder  jj^  comme  mcÂoatif,  et  j^JjiJi 
comme  énonciatif,  ou  bien  dire  que  ^Lj  est  vt^be,  et  4>4j»  ^*gOU, 
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p^4'  L'închoatif  doit  toujours  être  au  nominatif.  Quand 
l'attribut  est  précédé  d'une  particule  négative  ou  interrogative , 
et  qu'il  ne  concorde  pas  en  nombre  avec  le  sujet  (  n.**  95  i  ) , 
il  régit  le  sujet ,  qui  dès-lors  ne  peut  plus  être  inchoatif  et  est 
considéré  comme  agent,  et  il  le  met  au  nominatif,  ainsi  qu'on  fa 
vu  dans  les  exemples,  (^ili^f  l^S  U  Us  deux  hommes  ne  sont 
pas  debout;  JUT^f  ^U(  est'i:e  que  les  hommes  sont  debout  \ 

CHAPITRE  V. 

De  VÉnonciatif. 

c;^^.  L'énonciatif,  soit  que  ce  soit  un  nom  ou  un  adjectif, 
remplit  toujours,  dans  la  proposition,  la  fonction  d attribut. 
Exemples  :  ^U  o^^  '^tid  (est)  savant;  ^  *  g.  J^JLJ  mon 
mari  est  un  vieillard. 

Les  mots  ^\£,  savant  et  J^  vieillard  sont  ici  les  énonciatifs. 

En  général,  l'inchoatif  est  un  nom  déterminé,  et  l'énonciatif 
un  nom  ou  im  adjectif  indéterminé. 

Suivant  quelques  grammairiens,  l'énonciatif  n'est  régi  que  par 
l'absence  de  tout  antécédent  grainmatical  (  n."*  9  5  3  )  ;  suivant 
d'autres ,  dont  j'adopte  l'opinion ,  il  est  régi  par  l'inchoatif,  et  ne 
peut  l'être  par  aucun  autre  antécédent  grammatical. 

0^6.  L'énonciatif  doit  toujours  être  au  nominatif;  il  se  place 
régulièrement  après  l'inchoatif. 

Nous  avons  vu  (  n."*  9  5  o  )  un  cas  où  l'énonciatif  précède  l'in- 
choatif, sans  que  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  termes  changent 
pour  cela  de  nature.  II  y  a  d'autres  exemples  d'inversion  de  ces 
deux  termes;  plusieurs  grammairiens  ne  les  admettent  pas,  et 
ont  recours ,  en  ce  cas ,  à  une  autre  analyse.  Nous  en  indique^ 
rons  quelques-uns  dans  la  suite,  en  traitant  de  la  construction. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Verbe. 

0^7.  La  seule  chose  qu'il  y  ait  à  observer  ici  relativement  au 
verbe,  cest  que  les  grammairiens  comprennent  sous  ce  nom, 
par  rapport  aux  régies  de  la  syntaxe ,  les  adjectif^  verbaux  ou 

noms  d'agent  Jcli  et  ^/^  patient  JJau  ,  et  ceux  qu'ils  nomment 
J*y  ol^  assimilés  au  verte  {n.'*  73 H ,  i/*  part.).  Ainsi,  dans 
cette  proposition ,  ii^  ^^J^  ^^J  Zé'id,  son  esclave  (est)  beau, 
pour  l'esclave  de  Zé'id  (est)  beau,  oJj  Zeid  est  l'inchoatif,  et  les 
deux  autres  mots  forment  une  proposition  verbale  qui  tient  lieu 
d'énonciatif,  et  qui  est  composée  d'un  verbe  et  d'un  agent,  ^ 
beau,  adjectif  ^verbal ,  étant  considéré  comme  un  verbe,  dont 
l'agent  est  <^iU . 

0^8.  Les  verbes  sont  toujours  censés  contenir  \m  pronom 

j^ ,  qui  est  leur  agent  Jcli  et  qui  détermine  leur  signification 
à  la  première,  seconde  ou  troisième  personne  (  i). 


(1  ]  Le  pronom  contenu  dans  le  verbe  ou  dans  i'adjecdf  verbal  dbparmt  entière 
ment  dans  l'analyse,  quand  ie verbe  ou  iadjecdf  verbal  est  suivi  d*un sujet  spéciai, 

comme  lorsqu  on  dit  »  jûj  ôL»  Zéïd  tst  mort;  JU^^  ^Lïl  ta-ce  que  lo 
hommes  sont  debout! 

Quant  aux  adjectifs  verbaux  .  lorsqu'ils  servent  d*énonciatif  à  un  inchoatif ,  ei 
qu'il  n'y  a  point  d'inversion ,  on  ne  devrolt  pi  us ,  ce  semble ,  les  considérer  { n.*»  941  !, 

comme  renfermant  un  agent  pronominal.  Ainsi,  si  l'on  dit  >^tx  o^\  7Hâ(t^ 
savant,    ùaJ>jÂ  CisiU  o43  Zcld,  son  esclave  (est J  malae/e  {c^e&l'k-éirtt  Tacltn'f 
ile  Zeid  est  malade  ),  il  y  a  peu  de  raison  de  supposer  que  ^^vc  et  .«»-:!>— ^ 
renferment  le  pronom  1* ,  comme  on  doit  supposer  la  présence  de  ce  proni^ro 

dans  (^[jt  jcj  ;  et  ^ji  <j»<^  ju)  \ . 

Cette  différence  entre  le  verbe  et  l'adjectif  verbal  pourroit  ctrc  fondcc  ïur 
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Si  la  personne  est  indiquée  par  quelque  lettre  ajoutée  aux 
lettres  primitives,  le  pronom  est  j^U  apparent.  S'il  n'y  a  aucune 
lettre  ajoutée  aux  lettres  primitives,  le  pronom  estj^>  ou 


caché.  Ainsi ,  dans  les  mots  «;]^JJLr  j'ai  su,  ,^^^iX£  tu  as  su , 
ll^  nous  avons  su ,  le  pronom  est  apparent,  c'est  o ,  o ,  IJ  ; 
dans  J^  il  a  su,\t  pronom  est  caché  (n.**  1 023 ,  i.'*  part.). 

CHAPITRE  VIL 

De  l'Agent. 

p^O.  On  appelle  agent  J^li  le  nom  auquel  se  rapporte  le 
verbe  qui  le  précède  :  ce  nom  exprime  le  sujet  qui  a  pour  attri- 
but la  qualité  signifiée  par  le  verbe. 

L'agent  doit  donc  toujours  être  placé  après  le  verbe  ou  lad- 
jectif  verbal  qui  fait  la  fonction  de  verbe.  Exemples  :  j  'j  ^U 
Omar  est  mort;  o^t  ^U  _^  Omar,  son  père  est  mort,  c'est-à-dBre, 
le  père  d'Omar  est  mort.  Les  mots  J;^  Omar,  dans  la  première 

phrase,  et  oIjI  son  père,  dans  la  seconde,  sont  les  agens  du  verbe 
(^U  est  mort. 

060.  L'agent ,  au  lieu  d'être  un  vrai  nom  ^j^  ^t ,  peut  être 
une  expression  équivalant  à  un  nom  j!l^  ^t ,  comme  on  l'a  déjà 
dit  en  parlant  de  l'inchoatif  (  n.**  952  ).  Ex.  :  t^iji  ^  (>s#' 
il  m*  a  fait  plaisir  que  tu  es  sorti  ;  ce  qui  est  l'équivalent  de  ^^^\ 
L  ta  sortie  m'a  fait  plaisir» 

Autre  exemple  : 

• 

Si  elle  affirme  quatre  fois  par  le  nom  de  Dieu,  en  disant:  Il  est 


œ  que ,  dans  ce  dernier ,  ce  pronom  n*a  jamais  d*exi5tence  sensible.  Je  crois  ce- 
pendant que  cela  n'est  pas  admis  par  les  grammairiens  arabes. 


->   jj 
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assurément  du  nombre  des  menteurs,  cela  la  soustraira  au  ehâ- 
timent. 

Le  texte,  traduit  littéralement,  signifie  :  la  soustraira  au  cii- 
timent,  quelle  affirme  &c. 

Si  le  verbe  est  précédé  d'un  nom ,  ce  nom  n'est  pas  alors  agent, 
mais  inchoatif,  et  le  verbe  a  son  agent  en  lui-même.  La  pro- 
position, en  ce  cas  ,  n'est  plus  simple;  elle  est  composée,  ayant 
pour  attribut  une  proposition  complète  (  n.**  9^3  ) .  Ainsi  <^U  j3f 
Omar  est  mort,  est  la  même  chose  que  li  oU  ji'  Omar,  est  mort 
lui  ;  et  cette  proposition  est  absolument  semblable  à  ceOe-ci, 
iil  oU  oJjJ  Ijè'id,  est  mort  son  pire;'^  est  inchoatif,  oli  «^ 
verbe,  et  porte  en  lui-même  son  agent.  De  même,  dans  LjI 

^^  j'ai  frappé,  le  jLi3i^)i-îi  pronom  séparé  \^\  je,  est  in- 


choatif ;  le  verbe  est  ^^  ;  le  JL^  Ji^  pronom  affixe  o  >  Ç" 

est  en  même  temps  j^tj  appareût  (  n,**  9  j  8  ) ,  est  l'agent  du  verbe. 

06 1.  H  en  est  de  même  des  adjectifs  verbaux.  Toutes  les 

fois  que  le  nom  ou  pronom  auquel  ils  se  rapportent  les  suit ,  on 

le  nomme  agent.  Ainsi ,  dans  ces  exemples ,  ^X-i>-Jf  ^li*  U 
n'est  pas  debout  les  deux  hommes,  c'est-à-dire,  les  deux  hommes  tu 
sont  pas  debout  ;  JliJJI  ^iSl  est-ce  qu  est  debout  les  hommes!  dts\r 

à-dire ,  est-ce  que  les  hommes  sont  debout  (  n.**  9  j  1  )  î  les  mots 
0^T  et  jlij  sont  agens;  quant  au  mot  ^U ,  on  le  considère 

comme  inchoatif 

La  même  chose  a  lieu  dans  ces  phrases  : 


j  j 


$,-$.- 


\!Âs,  cjjU»  oJj  Zé'id,  le  serviteur  de  lui  (est) frappant  (  c'est- 
à-dire  ,  le  serviteur  de  Zé'id  frappe  ) . 

iiJU  i^yi^iT <ll3  3*^^  ''  ^^^  ^^"^  ^  "^^'^  Zeid,  le  beau  le  se^n- 
teur  de  lui  {  c'est-à-dire,  dont  le  serviteur  est  beau  ). 

Dans  ces  exemples ,  ii^  le  serviteur  de  lui  est  agent  par 
rapport  à  tp>jLi  frappant  et  à  JlU\  le  beau. 
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062.  Tout  ce  que  Ton  dit  ici  de  Tageni,  a  aussi  lieu  par 
rapport  au  nom  ou  au  pronom  qui  sert  de  sujet  au  verbe  passif, 

et  que  Ton  nomme  <jLli  1^  Jj  ^Si\  Jylîilf  l^otjet  d'une  action 

dont  /'agent  n'est  pas  nommé  :  ce  sujet  est  considéré  comme  agent, 

et  on  le  nomme  JôUJI  Ilii^l?  ou  Jf  liil  ^  ^U  remplaçant 

r agent,  quand  il  est  après  le  verbe;  s'il  est  avant  le  verbe,  il 
devient  inchoatif ,  et  le  verbe  porte  en  lui-même  son  agent 

CHAPITRE  VIII, 

Du  Patient. 

p 

003.  Sous  le  nom  de  patient,  ou  plutôt  S  objet  de  l'action 

j^kj\  y  sont  compris  cinq  termes  complémentaires  ou  circons^ 
tantiels,  qui  peuvent  trouver  place  dans  la  proposition  (  n."^  209 

et  suiv.  )•  Je  traduirai  le  mot  Jy^Lî  par  celui  de  complément,  pour 
simplifier  l'expression. 

p64«  Le  premier,  nommé  ^^Iwî  Jjl^t  complément  absolu, 
est  ie  nom  faction  du  verbe ,  ajouté  au  verbe  lui-même  ou  k  un 
verbe  d'une  signification  équivalente  ;  ce  qui  se  fait  dans  plu- 
sieurs vues  :  I ."  ^,^^^pour  donner  de  l'énergie,  ex.  :  IT^  oJ>i 
j'ai  frappé  en  frappant  ;  2.**  ^IjJLO  pour  l'énumération,  exemples: 
iiji  ^y:^  j'ai  frappé  un  coup,  ^^AXj>iojJ^  j'ai  frappé  deux 
coups;  c'est  le  nom  dunité  (  n.*  6/4,  i*'*  part.  )  ;  3.**  J^  pour 
spécifier,  exemple:  iijj^  ^^  j'ai  frappé  d'une  certaine  percussion; 

c'est  le  nom  spécifcatif  [n.'*  6^^^  1  .**  part.  )  ;  et  fjjtxi  l/^  ^L^j^ 
j'ai  frappé  d'une  percussion  forte» 

QO^.  Le  second  est  nommé  simplement  Jy^t  ou<^  jyJsCj\ 

celui  sur  qui  ou  ce  sur  quoi  se  passe  l'action  ou  qui  en  est  l'objet  : 
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c'est  le  complément  objectif  des  verbes.  Exemples  :  l^j  '^;^^ 
y  aï  frappé  Zé'id;  y^  ^\j  j'ai  vu  Omar. 

^66.  Le  troisième,  nommé  k^s  JyÀ^ïïcedans  quoi  l'action 
est  faite,  indique  le  temps  ou  le  lieu  dans  lequel  se  fait  l'action. 
Exemples  :  ^Ult  f^\  oU  //  est  mort  le  deuxième  jour  ;  àSÏL  J^ 
il  est  venu  derrière  moi. 

^67.  Le  quatrième  est  appelé  i)  Jyi^ïf  ou  UlJI  le  motif 
de  l'action  :  ce  sont  les  noms  d'action  qui  servent  à  cet  usage. 

Exemple  :  il  lo^li  fjlîj  ^^  j'ai  frappé  Zeid ,  pour  le  corriger, 

^68.  Le  cinquième,  nommé  iiS  Jy^\  celui  avec  qui  a  été 

faite  l'aetion ,  indique  celui  qui  a  coopéré  à  l'action ,  avec  l'agent; 

on  le  joint  à  l'agent  par  la  conjonction  j/qui  régît,  en  ce  as, 

l'accusatif  (  n/  1 2 1 1 ,  i  /*  part.  ).  Exemple  :  Jl^^I  (ijLUilfj^ 
le  su /tan  est  venu  avec  l'armée. 

060.  Dans  tous  ces  cas,  le  nom  qui  fait  la  fonction  de  com- 
plément  J^ajûJI  >  doit  être  mis  à  l'accusatif. 

CHAPITRE  IX. 

Du  Terme  circonstantiel  d'état. 

070.  Ce  qu'on  appelle  JULf  l'état ,  est  un  nom  destine  à 
énoncer  une  circonstance  relative  à  l'état  dans  lequel  se  trouve, 
soit  l'agent  ou  le  patient ,  soit  même  quelque  autre  objet  qui 
entre  dans  la  proposition  comme  complément  de  l'une  de  ses 
parties  essentielles ,  et  à  modifier  ainsi  l'idée  de  cet  objet.  On  em- 
ploie régulièrement  pour  cela  le  nom  d'agent  ou  adjectif  verbal, 
auquel  on  substitue  quelquefois  le  nom  d'action.  Exemples  : 

Zfid  est  venu  a  cheval. 
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J*ai  monté  h  cheval  (qui  étoït)  sellé 

07 1 .  Quelquefois  le  terme  circonstantiel  d'état  peut  se  rap- 
porter également  à  l'agent  ou  au  patient.  Exemple  : 

J* ai  frappé  Xeid  qui  ttoit  assis  ou  pendant  quej'étois  assis* 
On  doit  cependant  y  en  général ,  disposer  les  mots  de  manière 
à  éviter  cette  amphibologie  (n.^'Soi). 

072.  Le  même  terme  circonstantiel ,  étant  mis  au  duel,  peut 
se  rapporter  en  même  temps  à  Pagent  et  au  patient.  Exemple  : 

Amrou  a  rencontré  Zé'id,  tous  deux  étant  è  cheval. 

07^.  II  peut  aussi  se  rapporter  à  quelque  terme  circonstan- 
tiel ou  à  quelque  complément  de  la  proposition»  Exemple  : 


•  ^ 


J'ai  tué  le  chien  d' Amrou,  tandis  qu'il  (Amrou)  do^moit. 
074.  M  est  de  la  nature  du  terme  circonstantiel  d'état  d'être 
indéterminé ,  et  de  plus  dérivé  d'un  verbe,  et  il  doit  se  rapporter 
à  un  antécédent  déterminé  (1). 

Le  terme  circonstantiel  d'état  est  toujours  à  l'accusatif, 

CHAPITRE  X. 

Du  Terme  spécifaiiif. 

07  5 .  Comme  le  terme  circonstantiel  d'état  spécifie  une  cer- 
taine manière  d'être  d'une  chose  précédemment  nommée ,  de 


(1)   yoyez,  à  ce  sujet ,  ce  que  j*ai  dit  ci-devant  (  n/»  146  et  suiv.  ) ,  et  mon 
AnthologU  grammaticale  arak ,  pag.  348  et  suiv. 
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même  le  terme  spécificatif  Ji^  restreint  à  une  partie  d'un  tout,  ce 
qui  seinbloit  être  dit  du  tout  dans  son  en^er.  Dans  ce  cas  on  le 
nomme  aussi  ^L^  explicatif.  Exemple  : 


•«•0 


qj  Uç,  i^t  ip 

La  rose  est  agréable  par  V odeur  et  la  couleur. 
Ici  le  terme  spécificadf  restreint  la  proposition  entière. 

070.  Quelquefois  le  terme  spécificatif  ne  restreint  qu'un 
nom  applicable  à  une  multitude  de  choses ,  et  devient  alors  un 
vrai  complément  logique.  Cela  a  lieu  après  certains  numéradis, 
et  après  les  noms  de  mesure ,  de  poids ,  de  quantité.  Exemples  : 

jlij  ôji>%    vingt   hommes  ;   [j^  jj^jî    un    boisseau    Jtotff  ; 

ijlL  Jlfj  une  livre  de  pain  ;  ^J  j2»  combien  d'hommes! 

p7y.  II  est  de  la  nature  du  terme  spécificatif  d'être  indéter- 
miné (i).  II  se  met  toujours  à  l'accusatif. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Complément  mis  au  génitif. 

078.  Le  mot  arabe  jjjS  signifie  un  nom  mis  au  cas  nomme 
y^  qui  est  le  génitif,  et  indique ,  1  .*  un  nom  mis  au  génitif, 
parce  qu'il  sert  de  complément  à  un  autre  nom  ou  à  un  adjectif, 
comme  o43  ^^  l'esclave  de  TLéid,  4kl][  jL^  beau  de  visage  ; 

2.°  Un  nom  qui  sert  de  complément  k  Mne  préposition  ^*ji> 
Il .  Exemple  : 

Je  suis  sorti  de  la  maison. 


(1)   Voyez,  pour  de  plus  granck  détails  sur  le  terme  spécificatif ,  mon  Anth- 
logie  grammaticale  araée,  pag.  348,  352  et  suiv. 
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070.  La  première  sorte  de  rapport  se  nomme  ûU»!  annexion; 
Tantécédent  se  nomme  ^L-*i-JUt  l'annexe;  et  le  conséquent , 


5llt  cjl^^'  ^^  ^^^  ^^Çoit  une  annexe.  La  seconde  espèce  de  rapport 
s'exprime  par  les  mots  j^j4l  3^  ^^^  préposition  et  son  régime. 

080.  Ces  sortes  de  circonstances  exprimées  par  une  pré- 
position jointe  au  nom  qui  lui  sert  de  complément,  se  nomment 

— ij^  jlS  4i  Jytîu  complément  objectif  impropre,  soit  que  Faction 

à  laquelle  ils  appartiennent  soit  exprimée  par  un  verbe  tran- 
sitif, ou  qu'elle  le  soit  par  un  verbe  neutre.  Dans  cet  exemple  » 

LiSJU  \Sjt\  cW>^  j'ai  frappé  Zeid  avec  le  bâton,  \Sjt\  ZeiJesi  un 

complément  objectif  proprement  dit  ^^  ^  Jy^  j  ^^  verbe  j]>î^ 

j'ai  frappé;  et  LliJlj  tfv^r  le  bâton  ,  est  un  complément  objectif 

impropre  .  \J^  J^  aa  Jjiu ,  du  même  verbe. 

Dans  cet  autre  exemple,  itiwJI  ^  l2«jk  /î^i//  sommes  sortis 
de  r église,  IxLjk  tîwj  sommes  sortis  est  un  verbe  intransitif;  mais 
il  a  un. complément  objectif  impropre,  c'est  *iyj[  ^^  de  Végrise. 

CHAPITRE  XII. 

De  la  Chose  exceptée. 

08  1  •  On  appelle  ^yS^  chose  exceptée,  un  terme  circons- 
tantiel  qui  fait  exception  d'une  partie,  sur  une  masse  précédem- 
ment  exprimée.  Cette  masse  se  nomme  duû  ^yJÛUt  ce  dont  on 
soustrait  une  partie  par  l'exception.  Exemple  : 

Les  gens  sont  venus  me  trouver,  excepté  Zé'id* 
On  trouvera  plus  loin  la  syntaxe  particulière  des  particules 
d'exception. 
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CHAPITRE   XIII. 

Des  Appositifs. 

082.  Sous  le  nom  de  i-jfy  ,  qui  signifie  mots  qui  suivent ^  c'est- 
à-dire  ,  qui  se  conforment,  et  que  je  rends  par  appositifs,  en  don- 
nant à  cette  dénomination  un  sens  grammatical  spécial  un  peu 
diffèrent  de  celui  que  je  lui  ai  assigné  précédemment  (n.**  34), 
on  comprend  quatre  parties  accessoires  de   la  pro|>osition  : 

t^i.^ivtf  ou  <>«i=Dj_tft  te  corroboratify  t^jSJf  ou  ïJZJ\  le  qualifi- 
catif, Ji>a/I  le  mot  mis  en  remplacement  ou  permutatif,  et  |J^_Lilï 
le  conjonctif  (  n.**  47^  ). 

Le  nom  général  des  quatre  sortes  d'appositifs  étant  mAJ  sui- 
vant, le  mot  qui  leur  sert  d'antécédent  se  nomme  en  général 
,  c'est-à-dire ,  suivi. 

083.  Le  corroboratif  est  ou  ^Jàs>i t  c'est-à-dire,  réel 9  consis- 
tant dans  l'expression ,  quand  on  répète  deux  fois  de  suite  une 
proposition  toute  entière  ou  quelqu'une  de  ses  parties,  sorte  de 
pléonasme  ou  d'expression  énergique  et  confirmative,  qui  n'a 

guère  lieu  que  dans  la  conversation;  ou  Is^^  logique,  consistant 
dans  le  sens,  quand,  après  avoir  employé  le  nom  d'une  diose, 
on  ajoute  l'un  de  ces  mots  ^jj ,  ^JS  qui  répondent  à  notre  mot 

même,  J  fe,  >ili=>,  UJUd  ,  i?l ,  ^t,  ii^l,  ^f  totalité^  uni- 
versalité. Exemples  : 


Z.eid  lui-même  est  venu  che:^  moi. 


s»  J 


Les  gens  sont  tous  venus  che^  moi. 
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Les  deux  hommes  sont  venus  che^  moi ,  tous  les  deux, 

ri  iU 


•/'tf/  acheté  la  maison  toute  entière. 
L'antécédent  du  corroboratif  se  nomme  jJ^li  fortifié. 


084*  L^  qualificatif  est  un  adjectif  qui  ne  forme  point  l'at- 
tribut de  la  proposition ,  mais  qui  sert  à  qualifier  un  nom  ;  il 
s'emploie  de  deux  manières. 

Dans  le  premier  cas  »  il  qualifie  réellement  le  nom  qui  le 
précède ,  comme  dans  les  exemples  suivans  :  ^  "^  Jij  ^li, 
un  bel  homme  est  venu  che^  moi  ;  U.li  .iLaLj  li^IJ/^'  vu  un  bel 
homme  ;  et  alors  le  nom  est  ijSJS  ou  çs>ySji  qualifié. 

Dans  le  second  cas ,  Fadjectîf  est  placé  entre  deux  noms ,  et , 
quoiqu'il  semble  se  rapporter  à  celui  qui  le  précède,  il  qualifie 
véritablement  celui  qui  le  suit.  Exemple  : 


^  if  i:^  Jij,  ^-ÎL 


Un  homme  est  venu  che^  moi  dont,  le  frère  est  beau. 

Alors  le  nom  qui  précède  l'adjectif  est  nommé  cij^V»  ^^^^^fi^» 
Tadjectif  lui-même  s'appelle  o^lii  ou  l^fJi^  motivé  par  une  cause 
étrangère  i  et  le  nom  qui  suit  l'adjectif  est  appelé  t>^  cause  ;  ou 
bien  le  premier  nom  est  appelé  [^J^  cij^^  qualifié,  quanta  la 
forme  de  l'expression,  et  le  second  ^^  ^y^y  qualifié,  quant 
au  sens. 

Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  l'adjectif  est  JiiJi  ilû  assimilé 
au  verbe ,  et  est  censé  contenir  un  agent  pronominal.  Relative- 
ment au  premier  cas ,  il  faut  se  rappeler  que ,  quand  on  dit  3,1^ 

^k  Jij  il  est  venu  chei  moi  un  bel  homme,  L-liai  JJ  :^  :  t>jt  : 
J'ai  vu  un  bel  homme ,  c'est  la  même  chose  que  si  Ton  eût  dit 
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"  ^  I    j^    '^  ^   i^  il  est  venu  cke^  moi  un  homme,  beau  lai. 


"^ i  1  t:.v  ^àLj  ^\j  y^i  ni  un  homme ,  beau  lui;  ce  qui  est 

considéré  comme  t'équivalent  de  ji  Jil^  Jij  ^«Ik  //  est  venu 

che^  moi  un  homme,  est  beau  lui;  ^  ^L^  SiLj  kj^\j  j'ai  vu  un 
homme,  est  beau  lui. 

Dans  le  second  cas  ,  Tagent  pronominal*  est  en  quelque  sorte 
annullé ,  comme  d^ns  oJj  ^jxi ,  par  l'agent  nominal. 

Oo  ?.  Le  permutatif  est  de  quatre  sortes  :  i  .**  J ^  JJCJÎ  Jol 

JXUI  du  tout  pour  le  tout,  quand,  ayant  exprimé  un  être  par  son 
nom,  on  ajoute  un  autre  nom  qui  exprime  de  même  cet  être 
tout  entier ,  mais  sous  un  autre  point  de  vue.  Exemples  : 

.    Omar,  ton  frire,  est  venu  che^  moi. 

Le  peuple  de  la  ville,  les  grands  et  les  petits,  sont  venus  cAe^  moi. 

2.**  JjCJ\  ^  J5*^'  oSi  d  une  partie  pour  le  tout,  qu^ndj^près 
avoir  exprimé  une  chose  par  un  nom  qui  signifie  cette  chose 
en  entier ,  on  ajoute  un  autre  nom  qui  restreint  la  signification 
à  une  partie  de  cette  même  chose.  Exemple  : 

Les  gens,  une  partie  seulement,  sont  venus  che:^^  moi. 

.î-"*   JUxÂûff  J<>j  de  compréhension ,  c'est-à-dire  ,  ou  ênoncaat 

^  **  ** 

soit  une  qualité  soit  une  circonstance  qui  étoit  comprise  dans  son 
antécédent  A^jixi  j  ^Jmâ  Ji^  Jli  9  ou  bien  faisant  naître  l'idée 
soit  d'une  qualité  soit  d'une  circonstance  qui  s'attache  nécessairement 

à  son  antécédent  4-r.j,*îu  j  yip^.  J^  J^  ^li  •  Exemples  du 
premier  cas  : 

^^y  ou» • 


J'ai  admiré  ïeid,  sa  beauté. 
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Elle  s'est  rappelé  (le  lieu  nommé)  Teftouc,  la  FRAicHEUR 
DE  SES  EAUX,  et  l' urine  qui  s'étoit  desséchée  le  long  des  cuisses  de 
sa  monture» 

Exemples  du  second  cas  : 

Zé'id,  SON  HABIT  m* a  plu. 

//f  t'interrogeront  au  sujet  du  mois  sacré,  du  COMBAT  DANS 
LUI. 

On  voit  que ,  dans  le  premier  exemple ,  le  permutadf  fait 
naître  une  idée  qui  s'attache  à  Zéïd ,  celle  S  être  vêtu  magnifi- 
quement,  et  que,  dans  le  second,  le  combat  dans  le  mois  sacré 
suggère  l'idée  d'un  manque  de  respect  à  la  sainteté  privilégiée  de 
ce  mois. 

L'emploi  de  cette  sorte  de  permutatif  exige  deux  conditions  : 
la  première ,  c'est  que ,  malgré  l'ellipse  qu'il  renferme ,  le  sens  soit 
facile  à  saisir  ;  la  seconde ,  c'est  qu'il  n'ofïre  rien  de  ridicule  ou 
d'inconvenant.  Ainsi  on  ne  doit  pas  dire,  il»^  toljj  t^J^  j'ai 
sellé  Zfid,  SON  cheval. 

Le  permutatif  de  compréhension,  comme  celui  S  une  partie  pour 
le  tout,  contient  ordinairement  un  pronom  qui  se  rapporte  à 
l'antécédent. 

4***  ii^Jt  ji?  permutatif  d'erreur,  quand»  après  avoir  dit  un 
mot  pour  un  autre,  on  se  reprend.  Exemple  : 

J'ai  passé  près  d*un  chien ,  {je  veux  dire)  d'un  cheval. 

086.  L'antécédent  des  permutatifs  se  nomme  ixA  J  jj^^T. 

087.  Le  conjonctif  est  de  deux  espèces  ;  i  .**  Jl    ::tf  ^ji^ 
IL  '  l1 
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conjonctif  explicatif,  quand  après  un  nom  on  en  ajoute  un  autre 
qui  sert  à  désigner  avec  précision  le  sens  de  Tantécédem.  £x.  : 


Ton  frire  Zeid  est  venu  chei^  moL 
Le  nom  propre  sert  à  distinguer  'Le'id  des  autres  fîrères  de  ce- 
lui à  qui  l'on  parle. 

Ce  conjonctif  a  un  intime  rapport  avec  le  qualificatif,^^: 
ce  qui  distingue  essentiellement  ces  deux  appositifs ,  c'est 
que  le  conjonctif  explicatif  doit  toujours  être  un  nom  primitif 
jtjli  (  n.**  5  99,  1 ."'  part.  ) ,  tandis  que  le  qualificatif  doit  être  ou 
un  adjectif  verbal,  ou  une  expression  qu'on  puisse  ramener  à  la 

valeur  d'un  adjectif  verbal  a j  Jj^  j'  ;>-^  • 

Suivant  la  plupart  dés  grammairkns,  il  o'est  pas  nécessaire 
que  le  conjonctif  explicatif  ajoute  un  nouveau  degré  de  déter- 
mination ou  de  précision  à  son  antécédent;  c'est  pourtant  son 
objet  le  plus  ordinaire.  Presque  toujours  le  conjonctif  explicatif 
peut  être  considéré  comme  permutatiC 

2.^*  ^jwJI  fj^i£  conjonctif  d*ordre  ou  cio^'  iS^  cenjanctif 
firme  par  une  particule.  Exemple  : 

J>^J    O^.J     ^3>f^ 

Il  est  venu  che^^  moi  Zé'id  et  Amrou. 
088.  Des  deux  parties  du  discours  jointes  par  une  idée 
conjonctive,  la  dernière  se  nomme  ijJàjJ  mot  conjoint,  et  la  pre- 
mière ,  A.-Jliii  eij^^  ^^^  ^^^  lequel  porte  celui  qui  est  conjoint  (  1  ) . 

(1)  Il  est  nécessaire  de  se  rappeler  que  ce  que  les  grammairiens  arabes  en- 
tendent par  les  mots  f^^ia£  ,  cijLjU  et  dJJU  {^^LLa,  est  bien  moins  relatif 
à  la  connexion  logique  des  idées  ou  des  propositions ,  qu*à  l'application  des  règles 
de   la    syntaxe    désinentitlle   ou  c-jlj^l  •  Pour  qu'il  y  ait  *iJa^,  ii  faut  que  k 


mat 


conjoint  ou  la  proposition  conjointe  t^JaJU^f  soit  de  la  même  nature  q«cjwi 
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CHAPITRE  XIV. 

Observdtiofis  sur  les  Chapitres  précédens. 

p8p.  li  arrive  souvent  que  quelqu'une  des  parties  essentielles 
ou  accessoires  d'une  proposition ,  est  remplacée  par  une  propo- 
sition complète.  On  a  déjà  vu  une  proposition  tenir  la  place  de 

Tînchoatif  dans  l'exemple ,  ISU  J^  ^yy^  Û'  ''  ^^"^  ^^^  ^^^  ^^ 
jeûner  (n.**  952),  et  celle  de  l'agent  dans  celui-ci,  c>i>^  û'  <>?#' 
yctre  sortie  m'a  fait  plaisir  (n.**  960  ).  On  peut  mettre  de  même 
une  proposition  à  la  place  du  complément  objectif.  Exemple  : 

r-j^  Ô'  it>'  J^  ^^^^  ^^^  ^'^  sortes,  ce  qui  équivaut  à  c2îUL.  Ji  ou jf 
je  veux  ta  sortie. 

000.  Le  plus  ordinairement  c'est  l'énonciatif  (n."  95  5  ) ,  le 
qustlificatif  (  n.*"  984) ,  ou  le  terme  circonstantiei  d'état  (  n.*"  970  ), 
qui  sont  remplacés  par  des  propositions;  et  dans  tous  ces  cas, 
ia  proposition  qui  remplace  ces  termes ,  doit  contenir  un  pronom 
qui  se  rapporte  à  i'inchoatif ,  si  elle  tient  lieu  d'énonciatif;  au  nom 

ûntécétient  C\i>  o>j-»^'  > sî  c^  ^^^  ^^  verbes ,  par  exemple,  il  faut  cp]*iis  soient 
au  même  temps ,  ou  du  moins  qu*i!s  puissent  être  ramenés  à  la  même  valeur 
temporelle.  Toutes  les  fois  que  cette  condition  semble  n  être  pas  ot)servée  dains 
TAlcoran  ou  dans  les  poètes  anciens ,  les  commentateurs  recourent  à  des  ellipses 
pour  rétablir  Tanalogie.  £bn-Malec ,  dans  ^Alfiyya  ,  dit  à  ce  sujet  : 

M  II  est  convenable  d'établir  un  rapport  de  conjonction  entre  un  verbe  et  un  autre 
»  verbe  :  vous  pouvez  aussi  établir  le  même  rapport  entre  un  nom  assimilé  au 
»  verbe  et  un  verbe  ;  si  vous  voulez  faire  Tinverse ,  vous  n'y  trouverez  pas  de 
«  difficulté.  »» 

Voyez  ,  sur  cette  matière,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  174  ,  et  le 
tome  \.^^  de  cette  grammaire  (  n.o  1198  ). 

lI  2 
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qualifié,  si  elle  tient  lieu  de  qualificatif  ;  enfin,  au  nom  modifié, 
si  elle  tient  lieu  de  terme  circonstantiei  d'état.  On  comprendra 
mieux  ceci  par  les  exemples  suivans  : 

Ijli*  oyi  0^3  o^  tjjl  /|yy  t>i^  Zeidy  son  père  est  de  tout  (  c'est-à- 
dire,  le  père  de  Zi'id  est  debout  )  ;  jJj  "^st  i'inchoatif;  la  propo- 
sitîon  nominale  ^li'  ^t,  ou  la  proposition  verbale  ijA  J»*JM, 
font  la  fonction  d'énonciatif. 

tf «  homme ,  son  père  est  debout  (  c'est-k-dîre ,  dont  le  père  est  debout  )  ; 
les  propositions  ^U*  i^\  et  oil  iju  sont  qualificatives,  et  se  rap- 
portent au  nom  qualifié  Jij  . 

/^w  ^/f  Z/iW;  son  père  étant  debout;  les  propositions  i^f  li^ii  ci 
lîti  ojjfl  font  la  fonction  de  terme  circonstantiei  d'état,  et  le 
nom  modifié  auquel  elles  se  rapportent ,  est  Z£id, 

OO I .  Le  pronom  qui  se  trouve  dans  la  proposition  énoncia- 
tive,  qualificative,  ou  circonstantielle  d'état,  et  qui  incGque  sa 
relation  à  I'inchoatif,  au  nom  qualifié  ou  au  nom  mo<fifié,  s'ap- 
pelle  ou  le  retournant, 

II  en  est  de  même  du  pronom  qui  fait  partie  du  permutatif 
jjjjl  dans  certains  cas  (n.°  985  ), 

CHAPITRE  XV. 

De  la  Construction. 

p02.  Les  différentes  parties  qui  constituent  une  proposhîon, 
doivent  observer  entre  elles  un  ordre  qui  est  assujetti  à  certaines 
règles.  Nous  allons  exposer  ici  ces  règles ,  en  suivant  l'ordre  dans 
lequel  nous  avons  traité  de  ces  différentes  parties» 
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pc;  3  •  L'închoadf  et  Ténonciatif  constituant  une  proposition , 
la  première  place  appartient  natureliement  à  Tincboatif;  cette 
règle  cependant  est  sujette  à  quelques  exceptions. 

pp4*  Quand  i*énonciatif  est  simple  et  indéterminé ,  ou  est  un 
terme  circonstantiel  de  lieu ,  on  peut  le  placer  avant  l'inchoatif. 

Aîmi  Ton  dira  égalemen t,  ^I^^U^i^t  ou  ^Ljïf  ^^^  l'homme 
est  un  animal  ;  j\oi\  j  o>^\  ou  oûj  jt^l  j  ZélJest  a  la  maison. 

Dans  ce  cas ,  l'inchoatif,  quoique  déplacé ,  est  toujours  virtuel- 
lement  |^ç)ju  'a  première  partie  de  la  proposition.  Au^i,  s'il 
doit  y  avoir  dans  l'énonciatîf  un  pronom  affixe  qui  se  rapporte 
à  l'inchoatif,  comme  dans  cet  exemple»  jjfS  j  osO  ^'^  (^st) 
dans  sa  maison ,  le  déplacement  des  deux  parties  de  la  propo- 
sition n'apporte  aucun  changement  à  cela ,  quoiqu'il  soit  de  la 
nature  du  pronom  affixe  d'être  précédé  par  le  nom  auquel  il  se 

rapporte.  On  peut  donc,  si  l'on  veut,,  dire,  oJj  ?jf3  3  ^^^^  ^^ 
maison  (  est)  Zi'td, 

Au  contraire,  l'énonciatif,  quoique  placé  le  premier,  est  tou- 
jours virtuellement  la  seconde  partie  de  la  propositions  Ainsi , 
quoiqu'en  plaidant  Tinchoatif  après  l'énonciatif,  on  puisse  lui  ad- 
joindre un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  à  l'énonciatif,  comme 
l^J^U»  jtoJt  3  dans  la  maison  est  le  propriétaire  d'elle ,  on  ne 
pourroit  pas  conserver  la  même  forme  d'expression ,  en  plaçant 
l'inchoatif  avant  l'énonciatif.  On  ne  pourroit  pas  dire,  j  l^Aa.U> 
jloJt  le  propriétaire  d'elle  (est)  dans  la  maison;  il  faudrait  dire  , 
\^À  jtjJI  o^^  '^  propriétaire  de  la  maison  (est )  dans  elle. 

09  Ç.  Dans  les  propositions  hiterrogatives ,  l'inchoatif  doit 
être  placé  après  Fénonciatif.  Exemples  :  ^^f  ^  qui  (es)  ri//  I  ji  U 
qu*est  ceci  (  c'est-à-dire ,  qu'est-ce  que  ceci  )  î 

006.  Dans  une  proposition  composée  d'un  inchoatif  et 
d'un  verbe,  pourvu  que  (e  verbe  n'ait  point  d'autre  agent  que  le 
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pronom  compris  dans  U  verbe  lui-mime  ^^i^  (n.""  1025  ),  on  peut 
déplacer  le  sujet  et  le  mettre  après  ie  verbe;  mais  alors  il 
cesse  cTêtre  inckoatif,  et  devient  figent.  Ce  n'est  donc  pas  véri- 
tablement ici  une  inversion  de  Tinchoatif  et  de  Ténondatif. 
Ainsi  Ton  peut  dire,  ^Ji  jjij  Zéida frappé [ZeidusverberavU],^ 

ii>â>t  v^i>i»f  Al  o^\Zéid,s*ilm'honore,  je  t'honorerai  [Xel Jus  si 
honoraverit  me ,  honorabo  eumj,  auquel  cas  oJJ  Zéld  est  rnchoatif; 
ou  bien,  jjj  ^>Ji  a  frappé  Zeid  [  verberavit  Ze'idusJ,  yjS}£=>\  ^jl 

ii^Lal  txjj  si  m'honore  Zé'id,  je  l'honorerai  [si  honoraverit  me 
Ze'idus,  honorabo  eum]^  et,  dans  ce  cas,  j^J  Zé'id  devient  agtnU 
Dans  CSj^  ù^\»  ï^  nom  oJj  est  inchoatif,  le  verbe  <1>J^ ,  avec  son 
pronom  caché  (  n.*  1 025  ),  forme  une  proposition  qui  sert  Sénon- 
ciatif:  ainsi,  C^y»  osij  ^^t  une  phrase  composée  (  n.**943)- 
Dans  oôj  o>^>  le  verbe  o>^  ^st  v^^^,  et  le  nom  oJîJ  /7^f'ï^• 
la  proposition  est  simple  et  verbale;  il  Viy  a  ni  inchoatif,  m 
énonciatif. 

Si  le^erbe  aun  agent  apparent  (  n."*  1025  ) ,  l'inchoatif  ne  peut 

pas  être  déplacé ,  comme  dans  ces  exemples  :  iL4l  c£>Lî  jJj 

.  Z^'id ,  est  mort  son  père  (  c'est'à-<iire ,  le  père  de  Zé'id  est  mort  ); 

''''*]  «Jt  ^sli  (jt  iyl^  Zé'id,  si  son  pire  vient  che^moi,  je  rkonfh 


rercf  (  c'est-à-dire ,  si  le  père  de  Zé'id  vient  che^  moi ,  je  /'honorerai], 

ÇpT.  Lorsque  l'attribut ,  précédé  d'une  particule  négative  ou 
interrogative ,  fait  la  fonction  d'inchoatif ,  comme  on  l'a  dît  pré- 
cédemment (  n.^  9  5  o  ) ,  on  ne  peut  pas  déplacer  les  deux  termes 
de  la  proposition  :  si  on  le  faisoit ,  il  feudroit  faire  concorder  l'at- 
tribut avec  le  sujet,  et  alors  le  sujet  reprendroit  la  fonction 
d'inchoatif,  et  l'attribut  celle  d'énonciatif.  Ainsi  l'on  ne  peut 
pas  dire,  ^Lï  (j^iU^l  li  l(s  deux  hommes  ne  se  tiennent  pas  dtmi; 
il  &ut  nécessairement  dire ,  (^>Â>^t  IXi  U,  t'inchoatif  étant  lat* 


ribut  IjS  U ,  et  l'éiionciatif  éunt  le  sujet  ^^jT  { i  )  ;  ou 
»ien  i(  fitutdiKe,  (^1<U  o^j}\  U>  Tincboatif  étant  le  sujet  ^^yï^ 
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tribut 

bien 

et  rénondatif ,  l'attribut  (^L^li ,  ou  plutôt  <js<^  *  ^  cause  de 
Pinfiuence  de  la  négation  U  (  n."*  129  ). 

008.  Par  rapport  au  verbe  et  à  Tagent ,  c'est  une  règle  gé- 
nérale que  le  verbe  précède  l'agent  ;  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  le 
sujet  du  verbe  passif»  qui  se  comporte  comme  l'agent  du  verbe 
actif.  Si  l'on  déplace  l'agent  pour  le  mettre  avant  le  verbe ,  il 
cesse  d'être  agent,  et  devient  inchoatif  (  n.**  996  ). 

Opp,  Les  cinq  espèces  de  complémens  ou  termes  circons- 

tantiels  compris  sous  le  nom  de  Jyuu  (  n,**  964  ),  suivent  régu- 
lièrement le  verbe  auquel  ils  servent  de"  complémens.  II  n'y  a 
point  de  règles  qui  déterminent  leur  position  respective  :  on 
doit,  à  cet  égard,  se  conformer  à  ce  qu'exige  la  clarté,  et  même 
l'harmonie ,  en  plaçant  d'abord  ceux  qui  sont  plus  courts ,  et  ré- 
servant pour  les  derniers  ceux  qui  sont  plus  longs.  Exemple  : 

J* ai  frappé,  conjointement  avec  Amrou ,  Zé'i  J ,  en  présence  de 
rémir,  le  vendredi ,  d*une  percussion,  afin  que  cela  lui  servît  de 
correction, 

1 000.  Cependant  le  patient ,  nommé  aj  jyâîj] ,  ou  complé- 
ment ol?jectif  proprement  dit  du  verbe  transitif,  est  souvent  placé 
avant  le  verbe ,  ce  qui  donne  de  l'énergie  à  l'expression.  Ex.  : 

C'est  Dieu  que  nous  adorons,  et  non  les  idoles. 

(1)  Il  auroit  été,  ce  me  semble,  beaucoup  plus  naturel,  et  plus  conforme 
au  système  des  giammairiem  arabes,  dans  k  cas  de  cette  iaversion ,  de  regarder 

l'adfectif  verbul  JÀJ  comme  verk,  et  dépouillé  tout-^-falt  de  la  qualité  dV«- 

chaatif,  et  le  sujet  (j^Xa^l  ou  jU^^I  comme  agenu 
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C^j/  /0/  ^z^  n^i/J  adorons,  c*est  toi  que  nous  appelons  a  notre  aide. 

1 00 1 .  Quelquefois ,  en  ce  cas ,  on  donne  à  ce  complément  une 
préposition  y  et  il  devient  le  complément  de  la  préposition  ;  mais 

alors  il  cesse  d'être  4j  jLaju  complément  objectif  mmédiàX  du  verbe, 
et  devient  j jj^  complément  mis  au  génitif  (  n.**  978  ).  Exemple: 

q.Jaju  Ijj^  lSxL>  (jt  J/  vous  interprète';^  la  vision.  La  prépo- 
sition sert  à  fortifier  l'action  du  verbe  sur  son  régime ,  cette 
action  étant  afFoiblie  par  le  déplacement  du  régime. 

1002.  Le  complément  objectif  du  verbe  doit  être  placé  né- 
cessairement avant  le  verbe ,  quand  c'est  un  mot  interrogatzf, 

comme  ^*^  et  U  •  Exemples  :  ^iJbà  ^  qui  as-tu  tué  !  «^iiiii  U 
qu'as-tu  fait!  Ces  mots  occupent  encore  la  même  place,  quand 
ils  sont  simplement  conjonctifs ,  ou  en  même  temps  conjonctiâ 
et  conditionnels.  Exemples  : 

Je  ne  sais  pas  qui  ton  serviteur  a  tué. 

Instruis-moi  qui  d'eux  tu  préfères. 

Je  ne  sais  pas  combien  de  pièces  d'or  j'ai  reçues. 


Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit. 

Toute  personne  que  tu  frapperas,  je  la  frapperai. 
r003-  Il  en  est  de  même  des  termes  circonstantiels  de  temps 
et  de  lieu  y  nommés  «^  Jj^Suy  quand  ils  sont  conditionnels. 
Exemples  : 


•  ^i.i.?  •-»  j^*r,t*  j  9^ 
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Par-tout  où  vous  les  trouvère:^,  combatte'^  contre  eux. 


-»  •  -  :    '  •  '  r 


Quand  tu  sortiras,  Je  sortirai. 

1004«  Ce  qiie  nous  disons  ici  s'applique  également  aux 
mêmes  mots,  quand  ils  sont  complémens  objectifs  des  verbes  in- 
transitifs ,  et  à  la  préposition  qui  les  lie  au  verbe.  Exemples  : 

Je  ne  sais  pas  pris  de  qui  j'ai  passé. 

JLIj  ujI  Ali  ^c.SI  Jf 

•/f  ne  sais  pas  de  qui  de  nous  tu  t^ informes, 

iOO^.  Le  tenne  circonsiantiel  Jétat  (  n.*  970  )  se  place  ré- 
gulièrement après  le  nom  qu'il  modifie,  et  à  la  fin  de  la  pro- 

position,  quand  le  nom  modifié  est  jLijÂiy  c'est-à-dire,  déterminé 

^ 

(  n.°  924,  I  •"  part.  ).  Exemple  : 

Zéld  est  venu  avec  ses  gens ,  de  la  mosquée  cAe^  moi,  à  cheval. 

Quand  le  nom  modifié  est  «jCi  indéterminé  (  n.**  92  3 , 1  /*  p.  ), 
on  place  ordinairement  le  modificatif  auparavant.  Exemple  : 

Un  homme  est  venu  che^  moi,  a  cheval. 

Le  principal  motif  de  cette  construction  est  de  distinguer 
le  modificatif  du  qualificatif. 

1 006.  Le  modificatif  étant  toujours  indéterminé ,  on  ne 
peut  pas  le  confondre  avec  le  qualificatif,  toutes  les  fois  que  le 
nom  mo£fié  est  déterminé ,  et  alors  on  le  place  toujours  à  la  fin 
de  la  proposition.  Par  la  même  raison,  on  peut,  quoique  cela 
arrive  rarement,  mettre  le  modificatif  à  la  fin  de  la  proposition, 
quand  même  le  nom  modifié  est  indéterminé ,  pourvu  que  ce 
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nom  ne  soit  pas  à  l'accusatif»  qui  est  le  cas  propre  au  modificadf; 
car  la  différence  des  cas  ne  ]>ermet  pas  alors  de  prendre  le  mo- 
dificatif  pour  un  adjectff  qualificatif.  Exemple  : 

•^^  ô^J  •^'3j  à^ 
Quelques  hommes  prièrent  derrière  lui,  se  tenant  debout. 

1 007.  Si  le  modificatif  est  un  mot  interrogatif  ou  condition- 

nei ,  alors  seulement  il  doit  être  placé  avant  le  verbe.  Exemples  : 

$     .'   r,     '•' 

Comment  est  venu  TÀid! 
*  '^  •  •  •  '  -   » 

Comme  tu  feras  ^  je  ferai. 
.1008.  Le  terme  spécificatif  j^^^'  ou  spécifiant  j,  .*^<  doit 
toujours  suivre  le  mot  spécifié  j^  (  n.**  97  s  )•  Exemple  : 

J*ai  vingt  esclaves. 

S'il  spécifie  une  proposition  entière ,  il  se  place  à  la  fin  de 
la  proposition.  Exeiriple  : 

(jjî  iy)\ùsL 

La  rose  est  agréable ,  en  couleur. 

Quelques  grammairiens  permettent ,  dans  ce  cas ,  de  placer  ie 
spécificatif  avant  le  verbe. 

lOOp.  Le  nom  employé  au  génitif,  comme  complément 
d*un  autre  nom  ou  d'une  préposition ,  suit  immédiatemem  la  pré> 
position  ou  le  nom  auquel  il  sert  de  complément. 

I O I  O.  Les  termes  circonstantiels  ou  complémens  îndirect> 
formés  d'une  préposition  çt  de  son  complément,  n'ont  point  de 
place  marquée  dans  la  proposition, 

I O I  I .  Le  nom  de  la  chose  exceptée  ^^^^xl^t  suit  toujours  ini- 
inédiatemekit  la  particule  d'exception,  et  celle-ci  suit  onfinai- 
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rement  le  nom  qui  exprime  la  masse  de  laquelle  en  soustrait 
la  chose  exceptée  ix^  vi^^xlJUl*  Exemple  : 

Les  gens  sont  venus  cAe^  moi ,  excepté  XéiJ. 
Si  la  phrase  est  négative ,  on  peut  placer  la  particule  d'ex- 
ception et  le  nom  de  la  chose  exceptée ,  avant  celui  qui  exprime 
la  masse  de  laquelle  on  soustrait ,  et  ménie  supprimer  tout-à-fàit 
celui-ci.  On  dit  donc  :  llîj  jft  tyj  ^{L  U ,  ou  f^Jj  ^\  ^sXl  U 

oÂ\  y  ou  enfin  jjj  S\  ^\a  \S  il  n'est  venu  personne  che:^  moi , 
sinon  Zé'id. 

1012.  \Jappositif'LJoi\  (  n.°  9S2  )  suit  toujours  le  nom  avec 

lequel  il  est  en  apposition  ^^SjCJI  :  si  cependant  celui -ci  avoit 
tout-à'Ia-fbis  un  complément  et  un  appositif ,  il  fàudroit  placer 
d'abord  le  complément  et  ensuite  Tappositif.  Exemple  : 

J'ai  rencontré  l'esclave  de  Zé'id,  le  noir  {  c'est-à-dire,  l'esclave 
noir  de  Zé'id  ). 

CHAPITRE  XVI. 

De  ta  Concordance, 

1013.  Les  règles  de  la  concordance  s'appliquent  à  trois 
objets  :  il  faut  distinguer,  1  .^  la  concordance  du  verbe  avec  soii 
agent;  z.""  celle  de  l'adjectif  qualificatif  avec  le  nom  qualifié, 
ce  qiû  renferme  aussi  la  concordance  des  articles  démonstratifs 
et  des  pronoms,  avec  les  noms  ;  3  ."^  celle  de  l'adjectif  conjonctif 
avec  son  antécédent.. 

IOl4-  La  concordance  du  verb<^  avec  son  agent  JiÂlt  iASliii 
J^Uitl  a  trois  objets  :  la  personne,  le  genre  et  le  nombre. 

I O I  ^ ,  Nous  avons  donné  les  règles  de  cette  concordance 
{ n."**  J77  et  suiv.^)  ;  nous  ferons  doiK  seulement  ici  quelques  ob- 
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servations  sur  la  manière  dont  les  Arabes  envisagent  les  di< 
dances  qui  ont  iieu  entre  ie  verbe  et  son  agent ,  dans  certains  cas. 

I  .^  La  raison  pour  laquelle  le  verbe  est  au  singulier ,  quand 
son  agent  qui  ie  suit  est  au  duel  ou  au  pluriel ,  c'est  que  les  termi- 
naisons des  personnes  des  verbes  étant  des  pronoms  qui  font 
fonctions  d'agent ,  ces  pronoms  deviennent  inutiles  quand  i*agent 
est  exprimé  jf[k  :  ce  seroit  donc  une  sorte  de  pléonasme  que 
d'en  faire  usage  en  ce  cas. 

2.**  Quand  le  sujet  du  verbe  précède  le  verbe,  il  n*en  est 
plus  de  même  :  le  sujet  est  alors  inchoatif,  et  non  agent;  le  verbe 
doit ,  en  ce  cas ,  porter  son  agent  en  lui-même ,  et  cet  agent 
doit  concorder  avec  l'inchoatif. 

3.*"  Avec  les  pluriels  irréguliers  masculins,  on  peut  employer 
indifféremment  le  verbe  au  genre  masculin  ou  féminin.  La  raison 
en  est  que  ces  pluriels  sont  considérés  comme  des  noms  col- 
lectifs qui  renferment  l'ellipse  du  mot  iiO  collection  :  Jlij  >  par 
exemple ,  est  l'équivalent  de  JU/y  I  îiL? ,  et  Ton  peut  faire  con- 

corder  le  verbe  avec  le  genre  de  jU^j ,  ou  avec  celui  de  *£L5-. 
10 16.  La  concordance  du  nom  qualifia  avec  le  qualificatif 

oiiUU  c;>j^î  lîjLLi  a  quatre  objets  :  le  nombre ,  le  genre , 
le  cas ,  et  la  présence  ou  l'absence  de  l'article. 

i  O I  y  •  J*ai  déjà  dit  ailleurs  (n.""  9  84)  que  l'adjectif  est  employé , 
en  arabe ,  en  deux  manières  différentes  :  tantôt  il  se  rapporte  à 
un  nom  qu'il  qualifie  réellement ,  et  alors  on  l'appelle  c/y^I«il  Jl^ 
état  de  la  chose  qualifiée;  tantôt  il  est  placé  entre  deux  noms,  et 
quoiqu'il  semble  se  rapporter  à.  celui  qui  le  précède,  il  qualifie 
véritablement  celui  qui  le  suit;  on  le  nomme  alors  ^^UxHt  JU 
^  yililL  état  de  ce  qui  est  accessoire  à  la  chose  qualifiée» 

J'ai  exposé  ailleurs  (  n.*''  43  3  et  suiv.  )  les  règles  de  la  concor- 
dance du  nom  avec  l'adjectif  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

I O I  8 .  La  concordame  de  l*ad)ectifcon)onctifavec  son  antécédent 
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*y  '  Jj-^'i  Jr^S*^'  ^'^  >  ^^^  *^  même  quç  celle  du  nom  qua- 
lifié avec  Padjectif  qualificatif. 

CHAPITRE  XVII. 

Des  Règles  de  la  Dépendance  en  général. 

I O I O.  Ce  que  nous  appelons  dépendance,  est  l'influence  que 
certaines  parties  du  discours  exercent  sur  les  autres ,  et  qui  sert 
à  distinguer  les  complémens  de  leurs  antécédens.  Cette  espèce 
dTinfluence  est  nommée  JLiiT  action;  le  mot  qui  exerce  cette  in- 
fluence  se  nomme  J^U  agissant,  et  celui  sur  lequel  elle  est 
exercée ,  s'appelle  Jjiii  soumis  a  V action  :  je  traduirai  ïe  premier 
par  régissant,  et  le  second  par  régi: 

1020.  Tous  les  régissans  JUlpLlI  sont  divisés  en  deux 
classes,  jukil  exprimés  om  grammaticaux ,  et  iûJii  non  expri- 
més ou  logiques. 

1 02 1 .  Les  rédssans  srammaticaux  sont  subdivisés  en  «L^Uï 
fondés  sur  l* analogie  ou  réguliers,  et  jicli*  fondés  sur  l'usage  (  i  ). 

De  ces  deux  subdivisions  »  la  première  se  partage  encore  en  sept 
dasses ,  et  la  seconde  en  treize  classes. 

1 022.  Le  verbe ,  le  nom  et  la  particule  peuvent  faire  la  fonc- 
tion de  régissans.  Le  verbe  et  le  nom  seul  peuvent  être  régis. 

(i)  Au  lieu  de  cl^»  à  la  lettre,  audition ,  qui  est  lopposé  de  ^U»  ana- 

îogie t  on  dît  aussi  .hii^,  cest»à-dire,  mémoire,  et  »jsu^  fondé  sur  ht  mémotre , 
au  lieu  de  (j^}^  • 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l' Influence  du  Verbe. 

1023.  Le  verbe  en  généra/  ûilLji  JijJI  est  le  premier  des 
régîssans  grammaticaux  réguliers. 

1 024.  Les  verbes  ne  régissent  que  des  noms.  Ils  ne  régissent 
que  deux  cas,  le  nominatif  ^J\ ^  et  V accusatif  t^^^l . 

1 02^ .  Tous  les  verbes  régissent  le  nominatif:  les  verbes  acdfi 
mettent  tous  au  nominatif,  ou  réellement,  ou  virtuellement,  leur 
agent.  Cet  agent,  comme  on  Ta  déjà  dit  (  n.""  9  ^  9  ) ,  suit  toufoun 
le  verbe  :  il  est,  ou^Lt»  apparent,  lorsque  c'est  un  nom,  00 
pronominal  (  1  ),  lorsque  c'est  un  pronom  renfermé  dans  un 


^  •  j 


4 
même  mot  avec  le  verbe  ;  et  ce  pronom  est ,  ou^^U  sensible,  ou 

yi^CJ^  caché  {  n.°  1 022  ,  i  Z*'  part. ,  et  n.''  958,  2.'  part.  ). 

1026.  Les  verbes  passifs  régissent  de  même' au  nominatif 
leur  sujet  appelé  le  patient  ou  l'objet  de  l'action,  faisant  la  fonction 
d'agent  J^UjTplii  p<jî\  JjikjT  (  n/"  962  ). 

1 027.  Le  complément  qui  devient  agent  des  verbes  passifs, 
est  de  plusieurs  espèces. 

1 028.  L'un  est  particulier  aux  verbes  transitifs;  on  le  nomme 

o  JJiiiJI  ;  c'est  Yobjet  ou  le  complément  objectif  du  verbe  actif, 

(i)  Le  mot  j,^.^  signifie  proprement  ce  qui  est  renfermé  dans  la  pensée,  dm 

l'esprit.  Ainsi ,  pour  prendre  un  exemple  dans  une  autre  langue ,  si  je  dis  Pttm 
dormit,  le  sujet  Petrut  est  apparent  ;  mais  si  fe  dis  ticrmis  ou  dormit,  le  sujet  a 
ou  ille  est  renfermé  dans  la  pensée. 

Je  me  sers  du  mot  pronominal ,  pour  simplifier  l'expression  ;  mais  il  faut  ob- 
server (}ue,  le  pronom   personnel  éunt  exprimé  indépendamment  du  verbe, 

que  Ton  dît ,  par  exemple ,  |jt  ^J^'  Mxi  ego,  Tagent  seroit  cfparent.  Cependant, 

dans  le  système  des  Arabes ,  la  finale  i^  de  ^Ji^  ^t  Tagent  pronominal ,  et 

Ljf  est  un  appositif  corrohoratif  iy^yn  «jU. 
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devenu  le  sujet  du  verbe  passif  (  n."*  220  )  :  il  est ,  de  inéme  que 
I*agent ,  ou  y^k  apparent,  ou  ji^  pronom inaL 


1020.  Les  autres  sont  communs  à  tous  les  verbes.  Le  pre- 
mîer  est  jlwl  JySûi^   1^  complimtnt  absolu;  c'est  le  nom 

d'action  même  du  verbe.  Exemple  :  o^j^^  ^.i  ^^^  une  marche  forte 
a  été  marchée  (  n.**  229  ). 

Le  second  est  j^j  Jy»îiJt  '^  complément  qui  indique  le  lieu  ou 
le  temps  de  Faction.  Exemples  :  j^  J^  un  mois  a  été  marché; 
*J\ilj  JUJiî  Jiw-  trois  milles  ont  été  marchés,  ce  qui  signifie  qu*on 
a  marché  durant  un  mois  y  ou  un  espace  de  trois  milles  (  n."^  2  3  o  ) . 

Le  troisième  est  £j>^\  j^  *-j  J**ÂiJl  /^  complément  objectif 
improprement  dit  ;  dans  cette  manière  de  s'exprimer ,  le  passif 
arabe  est  analogue  au  passif  la  tin ,  dans  ces  expressions,  ventum 
est,  dicitur,  itur,  &c.;  elle  produit  le  même  effet  que  notre  sujet 
indéterminé  on  (i  ).  Exemples  : 

(i)  La  doctrine  exposée  ici|  qui  a  (|uelque  chose  de  bizarre,  est  admise  gé*- 
nérafement  par  les  grammairiens  aral>es.  On  peut  consulter  à  cet  égard  te  traité 

intitulé  j^t  ^t^\  {  P>g*  25  )•  £bn-Malec,  dans  VAlfyya,  dh  :        «• 

<i  On  peut  substituer  à  l'agent  du  verbe  le  (  terme  cfrconstantiei  de  temps 
i>  ou  de  lieu ,  nommé  )  vësei  le  nom  d*actbn ,  ou  une  préposition  (  avec  son 
>>  complément  ) ,  autant  que  rien  ne  s'oppose  à  cette  sul>stitution«  » 

Béïdhawi ,  sur  ce  passage  de  l*Alcoran  (  sur.  42  ,  vers,  i  )  c^Çjî  ^^L«j  c^jX) 

établit  la  même  doctrine.  Sur  ces  mots ,  \ ^* if  çp^Anilt  ^^^mÂ  ,  de  la  i .'^  su- 
rate ,  il  dit  positivement  : 


il  Le  mot  l^^U^  sur  eux  est  virtuellement  au  nominatif,  parce  qu'il  tient  la 
place  de  Vngen  du  verbe.  » 
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//  a  éié  sorti  (  c'est-à-dire ,  on  est  sorti  de  )  la  mosquée, 

//  a  été  besoin  d'argent. 


•  1"   -^ 


On  s'est  mis  en  colère  contre  lai. 


On  a  passé  près  de  Zéld. 


On  a  eu  peur  des  voleurs. 

1030.  Tous  les  verbes  régissent  des  complémens  à  i'acca- 
satif  ;  maïs  il  y  a  différentes  espèces  de  régimes  placés  à  Taccusatif. 
Les  uns  sont  lU  communs  à  tous  ies  verbes ,  les  autres  sont  ^lî 

particuliers  à  certaines  espèces  de  verbes. 

1 03  I  •  Les  régimes  mis  à  l'accusatif,  qui  sont  communs  à  tous 

les  verbes,  sont  ^ikiJt  Jj*îiJf>  ou  jSJiÙ\  It  complément  aholuoa 

nom  d'action  ;  4^  jLiLiJr  le  complément  qui  indique  le  temps  ou  It 

lieu  de  r action;  <^  Jy^îiil  '^  complément  qui  indique  ceux  qui  »i 

concouwu  à  l'action;  ij  jJ^t  le  complément  qui  exprime  iemc^ 
de  l'action  ;  JLÎI  le  terme  circonstantiel  d'état  (  n.'  2 1 3  ). 

1032*  Les  régimes  mis  à  l'accusatif,  particuliers  à  certains 
verbes,  sont,  ij-ijf  jj  JjiiîJf  le  complément  objectif  proprement  &i 
(n.**  I  »  9),  qui  est  particulier  aux  verbes  transitifs  ;  j^^^l  lesfii^ 
ficatif  (  n.**  156),  qui  ne  convient  qu'aux  verbes  dont  l'action  est 
susceptible  d'être  restreinte  ;  <ij,il;If  Ji2|  Vénoncîatifmis  a  /'tf^ 
cusatif,  lequel  est  propre  aux  verbes  nommés  ojlaJl  JUif  vrrto 
de  cœur,  et  à  quelques  autres  dont  on  parlera  dans  la  suite. 

1033.  Les  verbes  sont  ou  transitifs  ou  intransitiB  {n.*2J'i 
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I."  part.  )  :  ies  verbes  transitifs  sont  ou  simplement  :  ou  dou* 
blement  ou  même  mpIeme^^  transitifs. 

1 034*  L^  verbes  transitifs  et  intransitifs  peuvent  être  em- 
plovés  comme  actifs  pu  comme  passifs;  mais  il  faut  observer  que 
les  verbes  arabes  étant  employés  à  la  voix  objective ,  on  ne  doit 
jamais  exprimer  l'agent  pzr  forme  de  terme  circonstantiel ,  au 
moyen  d'une  préposition  à  laquelle  Tagent  serve  de  complément, 
comme  on  peut  dire  en  iatin  et  en  français  :  Nero  occidit  Bri- 
tannicum ,  Néron  tua  Sritannieus  ;  ou  Britannicus  occisus  est  À 
Nero  NE,  Britannicus  fut  tué  PAR  NÉRON. 

m 

1 03  ^.  La  plus  grande  partie  des  verbes  transitif ,  outre  leur 
complément  objectif  direct ,  om  des  conséqu«i9  ou'cbmplé- 
mens  indirects  auxquels  ik  se  joignent  par  l'intermédiaire  d^Unè 
préposition,  comme  j^,  J»  êf  '  J'>'  J*>  o^>  *c-  ^®s  verbes 
intrahsitifs  prennent  toujours  leurs  complémens  au  moyen 
d'une  préposition.  Mais  la  connaissance  des  prépositions  qui 
conviennem  k  chaque  verbe ,  est  ptutôt  du  ressort  du  dictionr 
naire  que  ^e  celui  de  la  grammaire  (  1  ). 

Tout  cela  ayant  été  expliqué  ailleurs,  je  nefn'yatréterai  pas. 

1036.  Les  verbes  simplement  transitifs  régissent  leur  coiti-^- 
plément  à  l'accusatif  :  les  verbes  doublement  et  triplement  tran- 
sitif gouvernent  leurs  deux  ou  trois  complémens  au  même  cai^ 

1037*  Q^^"^^  ^^*  verbes  transitif  passent  à  ta  voix: objective, 
s'ils  sont  simplement  transitifs,  ils  n'ont  plus  de  complément 

^■^■^  Il  ■  •  '  ■!  ■<■■■■<  1^»— ^i^w     I    I  m  ■*■■■      I      I        I         ■ 

■     <  I 

I 

(i)  Obcsrvcz  que  les  grammairiens  arabes  emploient  la  dénomination  de  tran- 
sitifs  cxJLxi  pour  tous  les  verbes  qui  sont  relatifs  (  n.®  269,  i.»  part,  ),  c'est-à- 
dire,  qui  ont  des  compiémens ,  soit  qu'ils  gouvernent  leurs  complémens  immédia- 
temcnt ,  comme  f  t^  Jji*  //  a  tué  Amrou ,  ou  médiatement ,  comme  •jiij  \i 
il  a  fossé  près  d' Amrou.  Dansje  dernier  cas,  ils  disent  que  le  verbe  passe  à  son  corn" 
plément  au  moyen  de  telle  ou  telle  préposition  j^  ti>i  <J  «lûi  ^jf  (ji*^  • 

IL  Mm 


546  DE  LA   SYNTAXE. 

objectif  :  s'ils  sont  doublement  transitifs ,  un  de  leurs  compié- 
mens  devient  sujet ,  et  le  second  reste  complément. 

1 038.  Quand  un  verbe  a  deux  coitiplémens ,  celui  qui  est  le 
plus  essentiel ,  et  qui  doit  suivre  immédiatement  le  verbe,  se 

\j^\  JjiiiJf  /^  premier  complément  objectif,  et  Tautre, 
I  Jyiiîl  l^  second  complément  objectif  (  1  ). 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Nom  Gagent. 

1030.  Le  se)Cond  des  régissans  grammaticaiiz  réguliers  est 
4e  n^m  d'agent  Jx^lkJt  llj  »  qui  équivaut  à-peu-^près  au  participe 
actif  des  Latins  y  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Yagmt  ou 
sujet  du  verbe  J^uJI  (  n.**  9J9  ). 

1 040.  Le  nom  d'agent  a  les  mêmes  régimes  que  Vâorisu 
>jl^y  c'est-^k-^ire ,  qu'il  a  les  mêmes  régimes  que  ie  verl)e, 
mais  avec  cette  condition ,  qu'il  n'agit  îi  la  manière  du  verte 
que  quand  îl  est  employé  pour  signifier  une  action  présente  ou 
future  y  et  non  quand  on  l'emploie  [)our  exprimer  le  passé. 

lo4<*  Le  nom  d'agent  étant  assimilé  au  verbe,  gouverne 
deux  régimes  :  l'un, est  l'agent  ou  sujet  qu'il  met  au  nominatif, 
l'autre  ie  patient  ou  objet  qu'il  met  à  l'accusatif.  Exemple  : 


(1)  Suivant  Martellotto  { Institut,  ling,  ar,  pag.  411  ),  on  peut,  en  employant 
la  voix  objective  des  verbes  doublement  transitifs ,  prendre  pour  sujet  indiâe- 
rem  ment  Tun  ou  Tautrc  des  deux  complémens  immédiats  de  la  voix  sul)jccflTC,rt 

Ion  peut  dire  également,  L^ij^  {yj\  '  Wf  et  tjJj  ^j^  ^iicl.  Cette rcgk. 
dans  sa  généralité,  e5t  fausse,  et  elle  x\'a  d'application  que  quand  il  neo  peut 
résulter  aucune  amphibologie,  comme  le  dit  pbsitivement  £bn>Malec: 

^t  iJ.UJt  U^î  ^ iJ^  '       ^  o^'  îl>j^  ^  c^^j 
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L* esclave  de  Zfid  frappe  maintenant  ou  frappera  demain  Amrou, 

"iS^L  j  agent  y  est  au  nominatif,  et  tJiU  9  patient,  à  l'accusatif, 

comme  étant  tous  deux  régis  par  le  nom  (Tagent  Cp>>Li. 

I  o4:^*  Si  l'on  se  servoit  du  nom  d^agent  pour  exprimer  une 
chose  passée ,  le  nom  d'agent  devroit  être  suivi  immédBatement 
du  complément  qui  exprime  l'objet  de  l'action ,  et  il  ne  seroit 
plus  alors  regardé  comme  nom  d'agent ,  maft  comme  un  nom 
servant  d'antécédent  à  un  autre  nom  qui  est  avec  lui  en  rapport 
d'annexion  (  n.**  979  ).  On  diroit  donc  :  ^^f  jji*  0)Li  H^  Xîi 
/'esc /ave  dt  Zéïd  a  battu  hier  Amrou. 

1 043*  Pour  que  le  nom  d'agent  régisse  à  la  manière  du  verbe 
l'agent  et  ie  complément  objectif,  il  ne  suffit  pas  qu'il  exprime 
une  action  présente  ou  future ,  il  faut  encore  qu'il  se  rencontre 
une  des  six  conditions  suivantes  : 

1  .**  Qu'il  soit  précédé  de  Vinchoatif  auquel  il  sert  d'énonciatif 
«t(>iuDt  J^  (>J3i>.  Exemple  : 


Zé'id,  son  esclave  (  est)  frappant  Amrou  [t^e^l-^-^te  y  Viselavi 
de  ZJ'id frappe  Amrou  )  ; 

2***  Ou  précédé  ,df  l* adjectif  copjonctif  J^-^iJiH  J^  ixtiii  ; 
Exemple: 

£jjf  venu  a  moi  celui  que  son  esclave  (  est  J  frappant  Amrou 
(c'est-à-dire,  ceiuf  dont  l'esclave  frappe  Amrou  y  est  venu  à  moi); 

3.**  OvL  précédé  du  nom  qui  est  modifié  par  le  nom  d'agent  lui^ 
même,  faisant  la  fonction  de  terme  circonstantiel  d'état,  Ji  ^    '*"' 

Jl:it  ^^3 .  Exemple  : 

j.tfi'  ùtyjiù.  Wj*^  ^t-H  f^jj^ 


Mm  2 


•J 


r,  $  '.^ 
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J'ai  passé  près  de  Zé'id,  son  serviteur  frappant  Amrou  (c'est- 
à-dire  ,  tandis  que  son  serviteur  frappait  Amrou  )  ; 

4.**  Ou  précédé  du  nom  qui  est  qualifié  par  le  nom  d* agent  lui- 
même  cJjilJl  J^  o-^xjla  •  Exemple  : 

£>/  VMtf  i  /ir0i  un  homme,  son  serviteur  ( est )  frappant  Aaam 
(  c'est-à-dire,  dont  le  serviteur  frappe  Amrou  }  ; 

5.*  Ou  précédé  d'une  particule  interrogative  ^]  Jl©  0^ 

yJ^^^P^*  Exemple: 

t>-4jé  (Jo^  ojl^l 
jEf/-f  ^  jfttf  A?/i  serviteur  (  est)  frappant  Amrou  ! 
6.**  Ou  enfin,  précédé  d'une  particule  négative  ^^Ji.  Ji 
Ijll .  Exemple  : 

Tes  enfans  ne  (sont)  pas  frappant  Amrou  (i). 

Toutes  ces  règles  auroient  également  leur  application ,  si  le 
nom  d'agent  n'étoit  pas  suivi  d'un  agent  apparent y^^i  ;  il  auroit 
alors  pour  agent ,  V agent  pronominal  jl^ ,  soit  sensible  ^U , 
soii  caché  j^C^  (  n.*  1019). 

I  o44*  Quand  les  conditions  susdites  ne  se  rencontrent  pas,  le 
nom  d'agent  perd  son  infiuence  verbale  ;  et  s'il  a  un  complément , 


(  I  )  Il  faut  ajouter  ici  un  autre  cas  où  le  nom  d'agent  peut  régir  à  ia  manière  du 
verbe ,  (fuoiqu*il  puisse  aussi  régir  à  ia  manière  du  nom  ;  c'est  qua&d  il  est  pié- 
cédé  d'uue  particule  compellative ,  comme  ^     "} ,  Exemple: 

O  »i  qui  me  prives  de  ton  amitié,  et  c'est  là  une  dés  vicissitudes  aecoutumécs  de  Ia 
fortune,  iTc. 

Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  XXI X.«,  p^.  319, 
et  ci-devant  (  n.<>  3 14  )• 


DE   LA    SYNTAXE.  j49 

i-cî  se  met  au  génitif,  comme  il  vient  cTétre  dît  (  n,**  j^j  ). 
Ainsi  Ton  diroit  :  J^y  oJj  <l>jLi  un  (homme)  qui  frappe  Zé'id, 
est  fort;  ^li  jJj  Mj^J''  le  père  d'un  (homme)  qm  frappe  Zéld, 
rjr  beau  ;  oJj  VD^  <s>J>*  /'^^  /^z/Ji^  />w  rf'aïf  (^  homme)  frap- 
pont  Zéld;  oJj  ùj^  ^'  ^*lâ^  L»  ''  "^  ^Vxr  venu  personne ,  si  ce 
n'est  un  (homme)' qui  frappe  Zé'id. 

1 045  •  ^^  ^^^  d'agent ,  quand  il  a  d'ailleurs  ies  conditions 
requises  pour  exercer  son  influence  à  la  manière  du  verbe ,  con- 
serve cette  influence  lors  même  qu'il  est  restreint  par  l'article  Jl . 

CHAPITRE  XX. 

Du  Nom  de  patient. 

1 046.  Le  troisième  des  régissans  grammaticaux  réguliers  est 
le  nom  de  patient  J  Ja«JI  lit  »  qui  équivaut  au  participe  passif, 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  patient  ou  complément  ob- 
jectif du  verbe  Jjiiull  {  n.**  963  }. 

1 047*  ^  ^^^  ^^  patient  a  le  même  régime  qu'auroit  Paoriste 
du  verbe  passif  auquel  il  appartient  ;  c'est'^à^dire  que ,  sous  les 
mêmes  conditions  requises  pour  que  le  nom  d'agent  exerce  l'in- 
fluence du  verbe  (n.""'  i  o4o  et  suiv.),  le  nom  de  patient,  à  quelque 
cas  qu'il  soit,  gouverne  au  nominatif  le  complément  objectif  qui 

lui  tient  lieu  d'agent  Jiçliirill;  J^lft}rjjiL;)r.  Ainsi  l'on  dit  •     • 


Zé'id,  son  frire  (est) frappé  (  c'est-à-dire ,  le  frire  de  Tlid  est  frappé  ) . 

J'ai  vu  un  homme  (étant)  frappé  son  frire  (  c'est-à-dire ,  dont  le 
frire  est  frappé  ). 
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J'ai  passé  près  éCun  homme  (étant)  frappé  son  frire  (  c'est- 
à-dire^  d<mt  le  frère  est  frappé  ). 

II  fkut  appliquer  ici  tout  ce  qui  a  été  dit,  <bn5  le  chapitre 
précédent ,  à  l'égard  du  nom  d'agent. 

1 048*  Les  verbes  intransiti&  n'ont  p^int  de  complément  ob- 
jectif immédiat,  et,  par  conséquent,  ib  n'ont  pas  de  complément 
objectif  proprement  dit  jtji^  aj  jLau  >  quand  ils  sont  employés  à  la 
voix  passive  :  mais  leur  influence  s'exerce  virtuellement  sur  leur 
complément  objectif  improprement  dit  ^j^^^  jj  Jjiiu.  Ainsi,  dans 

ces  phrases ,  Ci\  ^âL^\  iç^t  la  mosquée  dans  laquelle  on  entrer 

iL»  ^j>^t  ,^>^\  la  maison  de  laquelle  on  sort,  1^^  î^i^y^^  J^^' 
les  hommes  contre  lesquels  on  s'est  mis  en  colère,  les  prépositions 
jf ,  [^  et  Ji ,  avec  leurs  complémens,  sont  considérées  comme 
complément  objectif  ou  patient  (i). 

1 049.  H  y  a  deux  autres  manières  d'indiquer  le  rapport  du 
nom  de  patient  avec  son  complément  objectif:  c'est,  1.*  de  le 
mettre  avec  ce  complément  en  rapport  d'annexion  *JU»f ,  le  com- 
plément obfectif  étant  alors  au  génitif  (  n,"  ^y^  ).  Exemple  : 


(1)  Voici  de  quelle  manière  les  grammairieiis  arabes  expriment  cda: 

"  êg*^^  préposition ,  avec  son  complément  cpii  est  an  génitif  :  cette  pr^^ 
sition  et  son  complément  sont  virtucHcmcnt  au  nominatif  (ou  représentent, 
par  leur  fonction  dans  la  proposition  ,  nn  nom  mis  au  nominatif),  parce  <|ui<> 
>•  forment  un  complément  objectif  improprement  dit ,  servant  de  sujet  ao  D«n 
w  de  patient.  » 

Voyez  Martellotto,  Instit,  Ung.  ar,  pag.  451, 


»> 


» 
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»        •  «^  ^'   ^ 

Il  m'est  véfiu  un  homme  frappé  d'un  serviteur  { c'est-à-dire,  dont 
un  serviteur  est  frappé  )  ; 

a/  Dq  faire  du  complément  objectif  un  Hrmt  tireonstantiel 
spécifcatif  j^'  (  n.°  975  ) ,  en  disant  :  .\oll  ljjJ^  Jij  ^U^ 


//  w  Vjr  venu  un  homme,  frappé  quant  à  un  serviteur;  ce  qui  signifie 
également,  dont  un  serviteur  est  frappé. 

Dans  cette  dernière  manière  de  s'exprimer ,  le  vrai  patient 

grammatical  ou  sujet  du  verbe  passif  est  le  pronom  caché jxx^j^^ 
(   n."  1019),  qui  est  renfermé  dans  le  nom  de  patient.  C'est 

comme  si  Ton  disoit  :  IjJU  ^  cjj>i-»  J4»}  vi^Wî»» 

10^0.  Il  en  est  de  même,  quand,  après  le  nom  de  patient, 
il  n*y  a  aucun  nom  qui  exprime  la  personne  ou  la  chose  sur  la- 
quelle tombe  l'action,  comine  quand  on  dit,  09>^  J^J^^jJ^ 
/'ai  passé  auprès  d'un  homme  frappé  (  dest-hrdm  y  qu'on  frappe 
à  f  résent  )  ;  cela  équivaut  à  J*  Cp>j>i-»  J4>^  oj>»  • 

CHAPITRE  XXI. 

De  r Adjectif  assimilé  au  Verbe. 

I O^  I .  Le  quatrième  Aes  régissans  grammaticaux  réguliers 

est  V  adjectif -assimilé  au  verbe  jUliiil  LkiJt  :  c'est  ordinairement 
radfectif  dérivé  des  verbes  intransitifs  qui  n'ont  ni  complément 
direct  ni  complément  indirect.  Cet  adjectif  n'a  proprement  qu'un 
régime  ;  c'est  Pagent  qu'il  met  au  nominatif.  Quelquefois  il  a 
un  autre  complément  à  l'accusatif;  mais  c'est  un  complément  spé- 
cifcatif%^  (  n.**  975  ).  Exeq^ples  : 
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conséquent  la  préposition  ^  avec  un  complément;  exemple: 
.jJU  ^  Jiil  oJj  Zé"id  est  plus  excêlhnt  qu'Amrou. 

Dans  les  deux  premiers  cas ,  il  est  superlatif;  dans  le  troisième, 
il  est  comparatif, 

/  Dans  le  premier  cas,  soit  qu'il  fàése  ia  fonction  SappoMf 
qualificatif  ,::i^  ^  ou  oàX^Sénonciatifj^^  il  s'accorde  en  genre, 
en  nombre  et  en  cas ,  avec  le  nom  qu'il  qualifie. 

Dans  le  troisième  cas ,  il  conserve  invariablement  la  fonne 

du  singulier  masculm  ^  \  ;  ii   s'accorde  en   cas  avec  le  nom 
qu'il  qualifie ,  lorsqu'il  est  employé  comme  appositif  qualificatif. 
Dans  le  deuxième  cas ,  on  peut  suivre  indifféremment  la  pre- 
mière ou  la  deuxième  sorte  de  concordance  (  i  ). 

10^7.  Suivant  ce  qui  vient  d*étre  dit,  il  semble  qu'il  y  ait 
une  irrégularité  dans  ces  phrases  si  usitées ,  JZi=»t  àJuÎ  Dieu  est 
le  plus  grand,  1U|  Of  Dieu  est  le  plus  savant,  et  qu'on  devroit 
dire,  avec  l'article, ^Xi^^l  Ot  éfllijfl  iJIf  :  mais  il  y  a  id  une 

ellipse;  et  c'est  comme  si  l'on  disoit,  êjn  Ji=»  ^^Jl4iM' 
Dieu  est  plus  grand  que  toutes  choses. 

CHAPITRE   XXII. 

Du  Nom  d'action. 

10^8.  Le  cinquième  des  régissàns  grammaticaux  réguliers 
est  le  nom  d'action  jô^[  n.**  619,  i/*  part.  )• 

H  n'est  pas  ici  question  du  nom  d'action  lorsqu'il  est  em- 
ployé conjointement  avec  son  verbe ,  et  nommé  jJlLi  of^ 
complément  absolu ,  circonstance  où  il  est  de  toute  nécessité  à 


(i)  Si  le  complément  au  génitif  est  un  nom  indétemûné,  Tadjectif  ne  con- 
corde point  en  nombre  ni  en  genre  (n.(**  y  1 2  et  5 1 8  ). 
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i'acctt^atif;  on  en  a  paiié  ailleurs  (  n."*  2I9  )  :  il  ne  s'agit,  en  ce 
moment  y  que  du  nom  d'action-  employa  indépendamment  de 
son  varbe,  et  pouvant  »  comme  tout  autre  nom  j  êtr»  placé  au 
nominatif,  au  génitif  ou  à  Taccusatif. 

Le  nom  d'action  équivaut  alors  au  verbe  lui-même  précédé  des 

conjonctions  qI  ou  U,  Qt.peut  se  comporter  tantôt  à  la  ma- 
nière du  nom ,  mettant  son  complément  au  génitif,  comme  second 
terme  d'un  rapport  d'annexion  Ci\  oLii  (  n.**  ^'j^  ) ,  tantôt  à  I^ 
manière  du  verbe ,  et  avoir  les  marnes  régimes  que  lui,  c'est-à-dire, 
gouverner  V agent  Jclill  au  nominatif,  et  le  complément  objectif 

Aj  Ji^kÙ\  à  l'accusatif.  Ces  deux  sortes  d'influence  peuvent  aussi 
avoir  lieu  concurremment. 

1 0^0.  Pour  mieux  comprendre  ceci ,  il  ftm  d'abord  observer 
que  l'on  peut  employer  le  nom  d'action  de  trois  façons  :  k"*  avec 
/es  voyelles  nasales  Jjj^  ;  a.°  comme  antécédent  d'un  rapport  d*an- 
nexiën  t>Lii;'  3-**  comme  déterminé  par  l'ortie  le  ^vil/U  ojîi. 

1 060.  Etant  employé  avec  les  voyelles  nasales ,  le  nom  d'ac- 
tion conserve  toute  l'influence  du  verbe.  II  met  l'agent  au  nomi- 
natif, et  le  complément  objectif  à  l'accusatif,  soit  que  l'agent 
précède  ou  suive  le  complément.  Exemples  : 

»*•,  $•'    ^•-.     ,-»•-»* 

Je  serai  surpris  que  Zeid  frappe  Amrou. 
J*ai  vu  Zé'id  frapper  Amrou. 

0 

Je  suis  surpris  que  TÂid  frappe  son  frère. 

1 06 1 .  Si  le  nom  d'action  appartient  à  un  Verbe  intransitif,  il 
n*y  a  point  de  complément  objectif;  mais  la  syntaxe  précédente 
peut  encore  avoir  lieu ,  quant  k  l'agent.  Exemple  : 


/ 
/ 
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'         Le  départ  de  Xéld  m'a  fait  de  la  peine. 
Cepeniant,  dans  ce  cas ,  le  nom  (faction  est  plus  or£naire- 
ment  en  rapport  d'annexion  avec  son  sujet  ou  agent. 

I002.  Le  nom  d'action  étant  employé  comme  antécédent 
d*un  rapport  d'annexion  (^Lii ,  conserve  encore  quelquefois  une 
partie  de  l'influence  du  verbe.  II  y  a  alors  cinq  manières  de  ie 
construire  : 

1  ."^  Avec  l'agent  au  génitif  et  le  complément  à  faccusatif. 
Exemple  : 

J'ai  été  charmé  que  le  bourreau  ait  frappé  le  voleur, 
x."*  Avec  le  complément  objectif  au  génitif  et  l'agent  au  no- 
minatif. Exemple  : 

J'ai  été  charmé  que  le  voleur  ait  été  frappé  par  le  bourreau. 
3.''  Avec  l'agent  au  génitif,  sans  exprimer  le  complément  ob- 
jectif. Exemple  :  ^ 

J'ai  été  charmé  que  le  bourreau  ait  frappé. 
4.*  Avec  le  complément  objectif  au  génitif,  sans  exprimer 
l'agent.  Exemple  :  ^  ^^ 

J'ai  été  charmé  que  le  voleur  ait  été  frappé. 
5 .""  Avec  le  complément  objectif  au  nominatif,  comme  tenant 
lieu  d'agent ,  et  donnant  au  nom  d'action  la  valeur  d'un  nom 
verbal  ou  infinitif  passif.  Exemple: 

J'ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  que  le  livre  fitt  achevé. 
En  employant  le  verbe  au  lieu  du  nom  d'action ,  on  diroh  à  la 

voix  objective,  u>uCil  ^iixj  ^î  Ji  (  n.**  283  note  ). 
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1 063.  Le  nom  (faction ,  «mployé  avec  Vzrtide  déterminatif, 
ne  conserve  presque  rien  de  l'influence  du.  verbe.  Aussi  il  e^t 
très-rare  que ,  dans  ce  cas ,  il  exerce  une  influence  pareille  k  celle 

du  verbe.  Oi  peut  dire  cependant,  \J^  t>JJ  V>aJ'  <S^^  /^' 
été  charmé  que  Zéld  mt  frappé  Amrou. 


CHAPITRE  XXIII. 

« 

Du  Rapport  if  annexion. 

I  o64-  Le  nom  qur  est  en  rapport  d* annexion  avec  un  com^ 

plément  ^LiiJf  lly  t ,  est  le  sixième  des  régissons  grammaticaux 
réguliers. 

1 06  Ç.  Tout  nom  qui  a  un  complément  annexé  çjLii,  c'est-à- 
dire  ,  qui  sert  d*antécédent  à  im  rapport  dçnt  le  conséquent  est 
aussi  un  nom ,  régit  le  nom  qui  lui  est  annexé  C2\  ij^J^\  au 
génitif  { n."*  979  ).  Cette  annexion  est,  ou  *j yii  logique  et  jUçaj^ 


réelle,  ou  jûkiJ  grammaticale  (i)  et  Çl^  j^  fctive, 

1066.  La  première  répond  au  sens  de  l'une  de  ces  trois 
prépositions  : 

i.**  J  indiquant  la  possession,  exemple  :  003  X^  '^  serviteur 

Je  Zeid  ;  ce  qui   équivaut  à  osî3!  c50j'  X^^f  ^^  serviteur  qui 
(appartient)  a  Zéid  ;  iJ°  ^  indiquant  la  matière  dont  une  chose 

est  faite  ou  son  origine,  exemple:  jji  ^ir  une  coupé  d'argent 

fcrater  argentij ,  ce  qui  équivaut  à  iii  ^  ^\rune  coupe  (faite) 
d'argent  [  crater  ex  argento  ]  ;  3  .**  j  indiquant  la  circonstance  de 


j 


(i  )  Le  mot  arabe  J^Uiil  signifie  relatif  aux  mots,  par  opposition  à  [sj^il  «/n/// 
tfw  w»r.  Je  me  sers  des  mots  grammatical  et  logique,  pour  simplifier  Texpression. 
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ttmpsovidt  lieu  dt  r anté<édent  ij\^\  (Jjlî;  eKmpIe  :^^  1^' 

/f  yV^/ff  d'aujourd'hui ,  ce  qui  équivaut  à  ^^]  j  rr^'  '^  ^^""^ 
fait  dans  le  jour  présent. 

1 067.  Le  second  genre  (Tannenon  a  lieu ,  i  •''  ^and  on  an- 
nexe au  nom  d'agent  le  nom  qui  exprime  te  complément  ob- 
jectif du  verbe ,  c'est-à-dire ,  l'objet  sur  lequel  tombe  l'action. 
Exemple  :  oJjJ  s-l>^  ^^  frappant  de  Z/id^  c'est*à-dire,  un  homme 
çui  frappe  Xêid  (  i  ).  Cette  annexion  n'est  cependant  considérée 
comme  y?f//v^,  que  quand  le  nom  d'agent  est  employé  pour  signi- 
fier une  action  présente  ou  future  :  si  on  l'emploie  pour  signifier 
ime  action  passée ,  elle  est  réelle.  La  raison  en  est  que ,  dans  ce 
dernier  cas,  le  nom  d'agent  perd  tout-k-faic,  suivant  les  gram- 
mairiens arabes,  la  nature  du  verbe.  Cela  a  lieu,  2.'' quand 
on  annexe  à  un  adjectif  assimilé  iilJîi  «jt^  son  agent ,  ou  à 
un  superlatif  l'objet  de  comparaison ,  comme  dans  ces  exemples , 
«vaLJI  /w^  beau  de  visage ,  ^Llîi  0^\  le  plus  beau  des  hommes; 
3/  quand  on  annexe  à  un  nom  de  patient  un  complément  ob- 
jectif remplissant  la  place  d'agent  J^UlJTiUj;  i^^'  -lj  JyuU. 

Exemple  :  jjJU^f  ù^ji^  frappé  de  l'esclave  (  c'est-à-dire,  dont  l'es- 
clave est  frappé  ). 

1 008.  Dans  l'annexion  logique  ou  réelle,  l'antécédent  perd 
sa  voyeli^e  nasale,  et  les  terminaisons  ^  du  duel  et  ^  du  plu- 

riel  masculin  régulier ,  et  il  ne  peut  jamais  avoir  l'artide. 

1 06p.  Dans  l'annexion  grammaticale ,  il  en  est  de  même , 
si  ce  n'est  que  l'antécédent  peut  avoir  ou  n'avoir  point  l'ar- 
ticle, suivant  que  les  règles  de  la  concordance  l'exigent  (2). 


(1)  Cest  à-peu-près  ainsi  que  Cicéron  a  dit,  sui  juris  ac  Mgnhatis  rttinems;  et 
Tacite,  avita  noèilitatis ,  etiam  inter angusdas fortuna ,  retincns. 

(2)  La  raison  de  cela  est  que  tes  adjectifs  verbaux ,  ayant  fa  sfgnilicaiîao  du 
présent  ou  du  futur,  restent  en  général  indéterminés,  lors  menue  quils  ont  pour 
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1070.  II  &ut  seulement  observer  qoe^,  ramécédem  étant 
au  singulier  »  le  conséquent  est  un  nom  propre  y  l'antécédent 
ne  prend  jamais  l'articie.  Ainsi  l'on  peut  bien  dire ,  oJJ  \^J^  ^^ 

o^j  l^jLllt  ^rz^  quifiûppcnt  ZJid;  mais  on  doit  dire  orfj  oj^ 
et  non  jjj  ti^Llff  rr/ii/  qui  frappe  Zeid.  Au  duel  et  au  pluriel) 
on  peut  conserver  avec  f  article  les  finales  ^  ou  {^ ,  pourvu  qtfe 
le  complément  soit  un  pronom  afiixe  (  n.""  308  )^ 

CHAPITRE  XXIV. 

Du  Nom  parfait. 

1 07 1 .  Le  nom  parfait  ou  complet  IL/  Lit  est  le  septième 
des  régissans  grammaticaux  réguliers. 

C'est  l'opposé  du  nom  qui  régit  un  complément  en  rapport  étaw 

nexion  <jLLi  ^f  ;  car  c'est  un  nom  qui,  étant  en  rapport  d'an- 

complément  un  nom  déterminé.  Cesc  ce  qut  est  exprimé  ahisi  par  Ebn-Mtlec  > 
dans  \Alfyya: 

^^\àë  J^r^'>^    jL:.'ir.^  0^13  4>;^ 

Et  ia  preuve  que  les  grammairiens  donnent  que  ie  nom  d'agent  »  ie  nom  de 
patient  et  i*adjectif  assimilé ,  dans  ie  cas  dont  il  s*agit ,  restent  indéterminés , 
comme  s'il  n'y  avoit  point  d'annexion  »  c'est ,  i.^  qu'iis  peuvent  être  précédés  de 

^j ,  particiiie  qui  ne  régit  famai$  qtt*un  nom  indéterminé  (  n.**  1 105,  i ."'  part  )  ; 
a.<>  qu'ils  peuvent  qualifier  un  nom  indéterminé. 

lU  citent ,  pour  prouver  la  vérité  de  la  première  assertion»  ce  vers  : 

Beaucoup  de  ceux  qui  nous  jalousent,  s'ils  pous  recherchoient ,  n'éprouveroiem  de  vom 
part  quéloîgnement  et  refus, 

£t  quant  à  ia  seconde  assertion ,  elle  est  justifiée  par  plusieurs  exemples  pris 
de  TAIcoran ,  notamment  par  les  suivans  ; 
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nexîon  logique  avec  on  complément,  n'est  pcmit  cependant 
en  annexion  grammaticale.  Le  terme  qui  suit  le  nom  complet  se 

nomme  Jl^  terme  spécificatif  [  n.*  97  J  )• 

1 072.  Le  nom  complet  ( n.**  1 36  )  conserve  sa  voyeDe  nasale, 
et  SQ6  terminaisons  ^  au  duel  et  ^  au  pluriel  masculin  régulier, 
et  place  son  complément  à  l'accusatif. 

1 073-  On  compte  parmi  les  noms  complets,  les  noms  de  me- 

sure  et  de  poids  ,  comme  Ji^  fivre,j^  boisseau,  et  les  numé- 


ratifs  de  dixaines  ,  depuis  {^^j^  vingt  jusqu'à  Qydj  quatre-vingt- 
dix, 

1 074«  Quelquefois  un  nom  qui  n'est  pas  complet  de  sa  na- 
ture, le  devient  par  son  annexion  k  un  complément  ;  car,  ne 
pouvant  plus  mettre  au  génitif  un  second  complément,  il  le  meta 


Celui  d'entre  vous  qui  tuera  (quand  il  est  en  état  de  pèlerin ,  du  gibier  J ,  devra ,  a 
compensation  (  de  cem  faute),  donner  autant  de  chameamx  qu'il  aura  tué  de  fSktt  de 
gibier ,  ^lesquels  chameaux  seront )  des  viaimes  conduites  à  la  Caaba, 

Il  y  a  parmi  vous  tel  homme  qui  dispute  au  sujet  de  Dieu ,  sans  avoir  (pour  autoriser  sa 
contestation )  ni  science,  ni  direction ,  ni  aucun  Hure  qui  l'éclairé,  détournant  son  jLsxc, 
afin  d'égarer  (  les  hommes  )  de  la  voie  de  Dieu. 

Voyez  Aiporan ,  édit.  de  Hinckelmann»  sur.  y ,  ^ers.  9^ ,  et  sur.  ^%  ,  vers.  % 
et  9. 

Dans  ie  premier  de  ces  deux  passages ,  l'ad)ectlf  verbai  4jij  rtste  certainemcot 
indéterminé,  puîsqu*ii  qualifie  ie  nom  indéterminé  LTj^ ,  dans  ie  second ,  Tail- 

)ectif  yeri>al  ^U   fait  fonction  de  terme  ciramstantiei  d'état  jlL ,  et ,  par  consé- 
quent ,  il  est  encore  indéterminé  (  n.^  974  ). 

Voyez  au  surplus  ce  que  j  ai  dit  sur  fa  syntaxe  des  adjectifs  verbaux  et  de 
leurs  complémens»  ci-devant,  pag.  188,  note  (2). 
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l'accusatif  comme  terme  spécificatîf.  Exemple  2  UiS  t^  sa  plé- 
nitude d'oTt  c'est-à-dire,  autant  dot  qu'il  en  peut  contenir. 

CHAPITRE  XXV. 

Des  Particules  qui  exigent  le  génitif. 

1 075-  La  première  dasse  des  régissons  grammaticaux  fondis 
sur  l'usage  ïXtXiSL  gfJbif  JL»^[^,  ce  sont  les  particules  qui  régis- 
sent leur  complément  au  génitif;  on  en  compte  dix-sept,  qui 
sont  ^de ,  Jt  vers  y  ^J^  jusqu'à,  j  dans,  <^  avec,  par ,  dans, 

J  i  p  Ljj  quelquefois ,  <^  et  ^  par,  dans  les  formules  de  ser- 
ment ,  JLr  sur ,  ^  de ,  s  comme,  Jji  et  iXi  depuis,  Uli,  CAL 
et  !  J^  (  n.**  1 06 1 ,  I  .**  part.  )  excepté. 

1 070.  Ces  particules  sont  nommées  ^|  ^jjj^  particules  qui 

exigent  le  génitif,  et  ï^C^  ^'\  ^^  j  û^^'l  J/J^ parti- 
cules qui  régissent  un  nom  seul,  et  le  mettent  au  génitif 

CHAPITRE  XXVL 

Des  Particules  qui  ont  detuc  termes,  l'un  au  nominatif, 

l'autre  à  l'accusatif. 

1 077.  La  deuxième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 

sûr  l'usage ,  ce  sont  les  particules  nommées  JU^ JfU  i^jSi^\  (J^^\ 

particules  assimilées  aux  verbes ,  et  iUif  j  idUUjf  ljjJm  pnr^ 
ticules  qui  régissent  la  proposition  entière.  Elles  exercent  leur 
influence  sur  une  proposition  nominale  (n.**  94.1  )  toute  entière, 
et  mettent  Tinchoatif  à  l'accusatif,  et  Ténonciatif  au  nominatif 
A  raison  de  l'influence  qu'elles  exercent  sur  l'îndioatif ,  qui  perd 
sa  qualité  d'mchoatîf  et  le  cas  qui  le  caractérise ,  on  appelle 
II.  Nn 
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encore  ces  particules  >t  J^ûft  ^\y  panicules  ah^atives  df  la 
qualité  d'inchoatif,  comme  on  le  verra  aSleurs. 

1078.  On  en  compte  six,  savoir ,  ^f  car,  ^f  que,  ^IL 
comme  si ,  JCf  rnaîs ,  ^^  plût  a  Dieu  que,  Jij  peut-être, 

I070.  On  nomme  aussi  ces  particules  l^lj^l^  "^l  inna  et 

ses  saurs  ;  Pinchoatif  est  appelé  leur  nom  \^^\  ,  et  l'énondatif 
leur  énonciatif  [S*^  ^ 

1 080.  Avec  ces  particules ,  i'inchoatif  doit  toujours  précécfer 
Fénonciatif,  k  moins  que  celui-ci  ne  soit  un  terme  circonstanM 

de  temps  et  de  lieu  ^Uj  V  (jlXU*  <JJfc  (n.**  230  ).  Ainsi  l'on  peut 

dire ,  tjuj'^toJt  j  qI  lUt  yV  sais  que  Zeid  est  à  la  maison, 

1 08 1 .  Les  quatre  premières  de  ces  particules  peuvent  perdre 
leur  teschdid  et  leur  fatha  final ,  et  alors  on  dit  qu'elles  sont 
jL&L^  allégées,  au  lieu  que,  quand  elles  conservent  le  teschdid ti 
la  voyelle ,  on  les  nomme  xÂixi  appesanties. 

Sous  leur  forme  primitive,  elles  ne  peuvent  être  suhrîcs  que 
d'un  nom  :  dépouillées  du  teschdid,  elles  peuvent  être  également 
suivies  d'un  verbe  ou  d'un  nom  ;  mais  alors ,  si  elles  sont  suivies 
d'un  nom  ,  elles  ne  le  mettent  plus  à  l'accusatif,  et  elles  penfent 
toute  influence  grammaticale.  Exemple  : 

J'ai  appris  que  Xeid  s\*n  est  allé ,  et  qu'Omar  est  tonfrert 

1 082.  Pour  distinguer  ^t  provenant  de  ^\car ,  de  ^t  con- 
jonction qui   signifie  si ,  on  met  quelquefois  la  particule  J 

devant  l'énonciatîf.  Exemple  :  -^>Ci  ùJi\  ^\  car  Zad  est  cer- 
tes généreux. 

1083-  Pour  distinguer  ^]^  f  provenant  de  ^  I ,  de  ^  f  conjonction 
qui  doit  toujours  être  suivie  immédiatement  cTun  verbe  et  quon 
nomme  ^jS^f  parce  que,  jointe  au  verbe  qui  la  suit,  elleé^ui' 
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lutut  à  un  nom  d'aethn,  on  peiH  mettre  devant  le  verbe  les  par- 
ticules JI5 ,  si  le  verbe  est  au  passé ,  (^1;^  ou  j; ,  s'il  est  à  Taoriste, 
et  JÏ ,  si  la  proposition  est  négative.  Exemple  : 

j>«*  uj]  jÂ.tNti  j  (^ij  Ujjjj  ci^  ob  *H)  t>^  ^  o'  «>^ 
•/Vi  appris  que  Zeid  est  sorti,  et  que  certainerpent  il  nous  rendra 
vis  lie,  et  qu'Amrou  n'entrera  pas  che[  nous. 

a 

CHAPITRE  XXVII. 

^ 

Des  Particules  négatives  ^  et  ^  non. 

I  o84-  L^  troisième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l'usage,  renfènne  les  deux  particules  négatives  U  et  i  non^ 

1 08^.  Ces  deux  particules  influent  sur  Tinchoatif  et  Pénon- 
cîatif  d'une  proposition  nominale  :  elles  mettent  le  premier  au 
nominatif,  et  le  second  à  l'accusatif.  Dans  ce  cas ,  on  dit  qu'elles 
sont  les  équwalens  du  verbe  n'Être  pas  (  doué  de  telle  ou  telle 
qualité  )  J^  v^i-i;  (  i  ) .  Après  U ,  au  lieu  de  mettre  i'énonciatif 

à  l'accusatif,  on  peut  l'exprimer  par  la  préposition  ^ ,  suivie  cRr 
génitif  (  n.**  1036,  i.'*  part.  ). 

1080.  Ces  deux  particules  perdent  leur  influence ,  quand 
I*énonciatif  est  précédé  de  jt  sinon ,  ou  placé  avant  Tinchoatif* 

Ainsi  l'on  dit,  JjU.  Jl  0^^  U  Ixid  n'est  qu'un  ignorant,  oJj  J*U.  U 

Tseid  n'est  pas  ignorant.  ! 

1 087.  La  négation  i  perd  son  influence  quand  l'inchoatif  est 
un  nom  déterminé  jj^.  La  négation  U  est  dépouillée  de    toute 


(1)  Les  Arabes,  comme  )e  Tai  ditaiUeurs(  nP  119,  noce  ),  n'admettent  pas 
tous  cette  influence  des  particules  négatives  Lt  et  Jf. 

•  Nn   2 


Je' 
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son  influence  quand  elle  est  suivie  de  la  paniqile  ^(  expUém 

SjitJ  (  n***  I  i4o  >  «  •'*  pai^^  )•  Exemple  : 

1088.  La  négation  S  peut  aussi  être  employée,  non  comme 
niant  une  qualité  du  sujet  llJ  yjy^  %  msis  c»mm§  niant  I' espèce 
^jyljLt  jU  ;  alors  elle  met  le  nom  qui  ia  suit  à  Paccusatif.  Ce 
nom  perd  sa  voyelle  nasale ,  et  est  regardé  comme  indéclinable 

^j^  :  mais ,  pour  cela ,  il  faut ,  i  /  que  le  nom  soit  indéterminé 

if"' 

iTjiCj  ;  2.**  qu'il  ne  soit  point  l'antécédent  d'un  mpport  d'annexion 

ou  l'antécédent  d'un  rapport  dont  le  conséquent  soit  régi  par  une 
préposition  ;  car ,  dans  ces  deux  cas ,  ie  nom  est  censé  décli- 
nable ,  et  se  met  réellement  à  l'accusatif.  Ainsi  Ton  dira  :  1 JU  i 

Lîjlia  o-ï^t  aucun  serviteur  de  mideciw  n'est  che^  nous  ;   fJXL  Jf 

"   t  '' 
lIjLîc  dÙU  aucun  [homme)  meilleur  que  toi  nest  cke^  nous. 

1080.  Si  le  nom  qui  suit  Jf  est  déterminé  «3^,  il  se  met 
au  nominatif  II  en  est  de  même ,  si  le  nom  ne  suit  pas  îmmé- 
4^tement  la  particule  ^ . 

1 000.  S*îi  y  a  deux  négations  de  suite ,  et  que  la  première 
soit  suivie  immédiatement  d'un  nom  indéterminé,  on  peut 
mettre  les  deux  noms  au  nominatif,  ou  les  mettre  tous  deux  à 
l'accusatif  sans  tenwin ,  ou  mettre  l'un  des  deux  indifieremment 
au,  nominatif,  et  l'autre  à  l'accusatif  sans  tenwin  (  n.**  734  ). 

CHAPITRE  XXVIIL 

Des  Particules  qui  mettent  le  nom  à  ï accusatif. 

1 00 1 .  Les  particules  qui  forment  la  quatrième  classe  des 
régissans  grammaticaux  fondés  sur  l'usage  ,    sont    nommées 
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iùC^lSJI  3^ÂiJl  JLj^t  J  «JUUJI  (Jj^l  particules  qui   régissent   un 
nom  seul,  et  le  mettent  à  V accusatif, 

nombre  de  sept;  ce  sont,  ^^anc. 


1 002.  Ces  particules  sont  au  n 
Jfj  sinon,  LT,  tît,  U,  '^1  eti  */ 


I  Op3-  L*  particule  j  n*a  dTinfluence  que  quand  elfe  a  la  si- 
gnification de  ^  avec  ;  maïs ,  pour  qu'elle  exerce  cette  influence , 
3  fliut  qu'elle  soit  précédée  d'un  verbe,  ou  rfun  mot  qui  contienne 
la  valeur  d'un  verbe. 

I  Op4*  La  particule  Jf  f  sinon ,  excepté ,  n'a  d'influence  que 
sôus  certaines  condftron$.   ' 

Pour  entendre  ce  qucrnous  avcms  à  dire  sur  cet  ol^et ,  il  faut 
observer  que  l'exception  ou  la  chose  exceptée  ^JSxlO\  se  divise  en 
conjointe  jmX^  et  disjointe  juLiîi  ou  jL^ili . 

On  l'appelle  conjointe,  quand  la  chose  exceptée  et  celle  dont 
on  la  soustrait  lU  Jv^icLilfry  sont  de  la  même  nature,  comme 
dans  cet  exemple  t/V  n'ai  point  vu  d* homme,  si  ce  nest  Omar. 

L'exccqption  conjointe- est  encore  de  deux  sortes  :  ou  la  chose 
exceptée  précède  celle  de  laquelle  on  la  soustrait ,  et  alors,  eila  se 
nomme  ^^^•i^l^  J  fi^yt  u^^^T/Jf  exception  conjointe  antérieure;  ou 
elle  la  suit  >  et  alors ,  si  la  chose  de  laquelle  oh  soustrait  eH  ex- 
primée affirmativement,  chi  nomme  l'exception  J-^^t  ^^wH 
o^:^'  oil  ^J^l  exception  conjointe  postérieure,  placée  après  une 


proposition  affirmative  ;  si  la  chose  de  laquelle  'on  soustrait  est 
exprimée  négativement,  on  nomme  l'exception  Juujt  tj\?;wft 
%liJl  o^'yJ^]  exception  conjointe  postérieure ,  placée  après  une 
proposition  négative» 

L'exception  est  disjointe,  quand  la  chose  de  laquelle  on 
soustrait  est  différente  de  la  chose  exceptée ,  comme  dans  cet 
exemple  :  je  n  ai  jamais  voyagé  sur  mer  ,  si  ce  n^  est  sur  le  Gange  ; 
ce  qui  veut  dire,  mais  j* ai  voyagé  sur  le  Gange. 
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1095*  Si  l'exception  est  conjointe  antérieure ,  comme  U 
jÂ\  foo)  Jft  vî*li  /  non  accessit  ad  me,  nisi  Zeidus,  ullus  J,  il  ne 
m* est  venu,  si  ce  n'est  Zéid,  aucune  personne;  ou  conf ointe  pos- 
térieure  placée  après  une  proposition  affirmative,  comme  ^U 
too)  S\  ilLlI  [  venerunt  ad  me  komines,  nisiZeïdusJ,  tes gms  sont 

venus  me  trouver ^  excepté  Zéid;  ou  diï^ointe,  comme  ^,^^U^  l i 

Uji  Jt  i>il  //  ^^  wîVj^  venu  personne,  si  ce  n'est  une  jtiment;  le 
nom  qui  exprime  la  chose  exceptée ,  est  nécessairement  mis  \ 
l'accusatif. 

1006.  Si  l'exception  est  conjointe  postérieure ,  placée  apm 
une  proposition  négative ,  le  nom  qui  exprime  {4  ciMDse  eaoceptée 
se  met  à  {'accusatif  ou  mieux  au  nominatif,  comme  ^^vL^  U 
oJJ  il  j^l  OU  fo4j  Jf f  il  ne  m* est  venu  personne,  si  et  n'tsi  Zfid. 

1 007.  Si ,  dans  la  proposition ,  il  y  a  ellipse  du  mot  qui 

devroit  exprimer  ce  dont  on  soustrait  la  chose  excepte  ixA  \^3Sj^  , 
ce  que  Ton  appelle  ijL^,  c'est-à-dire,  vide,  le  mot  qui  exprime 
ia  chose  exceptée ,  se  met  au  cas  où  auroit  été  mis  le  terme  qui 
n'est  point  exprimé.  Exemples  : 

6      *      ■  ^^ 

Il  n*est  venu  me  trouver  que  Téid  [non  accessit  ad  me  nisi  Zetdus  / 


'   *    ^  .? 


Je  n'ai  vu  que  Zéïd  [  non  vidi  nisi  Ze'idum  ]. 

Je  n'ai  passé  qu'auprès  de  Zéld  [non  transîvi  nisf  secus  ïeldum]. 

Si  l'on  eût  énoncé  ce  dont  est  soustraite  la  chose  exceptét,  on 

auroit  dit ,  dans  le  premier  exemple ,  o^I  ^sU.  U  ;  dans  le  se- 

cond,  tiil  00I3  U;  enfin,  dans  le  troisième,  j^L  ojj^  ti. 

1 008.  Si  la  partictde  d'exception  se  trouve  entre  un  inchoatif 
et  un  énonciatif ,  celui-ci  se  met  au  nominatif  Exemple  : 
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Z/7//  n'est  rien  que  menteur. 

I  Opp.  n  y  a  (Tautres  formules  dfexception  dont  l'influence 
est  différente.  Ainsi  toi  U  et  jli  U  excepté,  jjj  et  (^^  i  ff 
n'est  pas ,  mettent  le  nom  de  la  chose  exceptée  à  l'accusatif;  ce  qui 
est  très-naturel,  lii  et  dL  étant  proprement  des  verbes  tran- 
sitifs, et  ^  et  0^des  verbes  abstraits  qui  régissent  l'attribut 
ou  énonciatif  à  T^ccusatif.  Au  contraire,  ^ ,  j;^,  et  ,|^  mettent 
ce  nom  au  génitif,  comme  second  terme  d'un  rapport  d'an- 
nexion,  parce  que  ces  mots  sont  des  noms.  Les  mots  L^U. , 
1^  et  Jlk  le  mettent  indiffèremment  aux  trois  cas. 

Après  Ulr  i  sur-tout,  le  nom  de  ia  chose  exceptée  se  met  au 
nominatif  ou  au  génitif  (  n."*  7 1 7  )• 

1  1 00.  li  faut  observer ,  par  rapport  à  ^  ,  ^^  et  »|^  qui 
sont  des  noms ,  qu'on  les  met  au  même  cas  auquel  se  mettroit 
le  nom  de  la  chose  exceptée ,  si  l'on  fàîsoit  usage  de  la  particule 
ûf f .  Ainsi  Ton  cfit  : 

*  .  f      •  -  ^  •  r    .  T'-    I  - 
*>^'   ^J  Ji^  3*^"  ^ 

Il  n'est  venu  me  trouver,  excepté  Zé'id ,  aucune  personne, 

*M3  -><ï*'  fi^'  vp^ 
Zfj  ^fffj  Jtf/f/  vwtf/  me  trouver  f  excepté  Xé"id. 

Il  n'est  venu  personne  me  trouver,  si  ce  n'est  une  jument. 

o^j  >^  ***'  3^^  '^  ^     miçux  OU)  ^>Aft 
//  n'est  venu  personne  me  trouver,  si  ce  n'est  Zé'id. 

1101.  Les  cinq  autres  particules  de  cette  classe  sont  des  par- 
ticides  compellatives ,  et  servent  toutes  à  appeler. 

1 102.  Si  le  nom  qui  les  suit  est  l'antécédent  d'un  rapport 
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d'annexion  (Jli^,  ou  Sun  autre  rapport  analogue  è  un  rapport 
d'annexion  cjUXlî  1  Xi^j  on  le  met  à  l'accusatif.  Ainsi  Pon  dira  : 

<Jftl  oJU  L*  0  Aid-a/lah  {c*est-k-diTe,  serviteur  de  i;>iai)l 

OJt\  ^  tS^  y^  ^  ^  ^^'  f ^'^  ^"^  J  meilleur  que  Zéld ! 

i4^j  l^ii  l:*  ^  (^  ^^'  )  ^^^^  '^  vw^^  ^j^  beau  ! 

^UjJU  lXs?3  Ij  ^  ^ ^^'  qui  es)  bon  envers  tes  serviteurs  ! 

1 1 03.  II  en  est  de  même  si  le  nom  de  la  chose  appelée  ^^Slilîl 
est  indéterminé.  Exemple  :  ^J  U  6  homme!  Mais  si  l'on  adressoit 
la  parole  à  un  homme  présent ,  iè  mot  J^J  homme  se  mettroit 
au  nominatif  sans  voyelle  nasale  y  comme  si  c'étoit  un  nom 
déterminé  isolé  y^  %yS ,  c'est-à-dire ,  n'ayant  aucun  complément 
médiat  ou  immédiat.  ' 

En  efiet,  le  nom  déterminé  isolé,  après  les  particules 
pellatives  y  se  met  au  nominatif  sans  voyelle  nasale ,  et  est 
sidéré  alors  comme  indéclinable  ^^4^  (0*  -^nsi  Ton  dit»  ^^J  (^ 
&  Zé'idI  ji3irij  0  nomme! 

I  lo4-  Si  le  nom  déterminé  isolé  est  suivi  d'un  adjectif, 
l'adjectif  peut  se  mettre  au  nominatif  ou  à  l'accusatif.  On  peut 

dire  :  4^>iil  iSJj  li*  on  cLjlif  juîj  l^  ^  Zé'id  l'illustre! 

1 1 O^,  Si  le  nom  déterminé  isolé  est  suivi  d'un  appositif  qui 
soit  en  rapport  d'annexion  avec  un  complément ,  cet  appositif 

sera  nécessairement  à  l'accusatif.  Exemple  :  c>âJJ(  V^^  ^3  ^ 
S  Zé'id,  le  maître  de  la  maison  ! 

I  io6.  Mais  si  cet  appositif  est  Jj\Jïls,  ou  t^ljîlle,  il  faut 

faire  la  distinction  suivante  :  ou  les  mots  .  vt  et  sjâ]  sont  entre 
deux  noms  propres ,  et  alors  ces  mots  perdent  leur  élifSumon  et 
se  mettent  à  l'accusatif,  tandis  que  le  nom  qui  les  précède  se  met 

(i)  Béïdhawi,  sur  ces  mots  J\j^  \J  (  Aicorao ,  sur.  34 ,  vers.  10),  dh.oiie  le 

^  •*  ^^  *•'      ^ 

dhamma  de  JU^  est  i/ff^  i^^tf//^  d'indédinabilité  Ji^L^  iJaji  • 
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au  nomhxattfoii  à  l'accusatif  )  comme  ,',^^  ^  oJJ  U  ou  o^J  U 

^J"^  o^  ^  Z/iW,  7?//  d'Amrou  !  ou  les  mots  ^t  et  t3i»\  ne  sont 
pas  entre  deux  noms  propres ,  et  alors  ces  mots  conservent  leur 
élif  d'union ,  et  le  .nom  qui  les  précède  est  nécessairement  au 

nominatif.  Ainsi  l'on  dit  :  ^t  ^\  oJî;  Lj  ôZcid,  fils  de  m  on  frère  4 

0^3  ô^'  à^J  ^  ^  homme ,  fils  de^Zé'id !  ^t  ^1  Jij  U  ô  homme, 
Jils  de  mon  frère  1 

X 1 07.  Quand  le  nom  de  la  chose  appelée  est  un  nom  propre 
formé  d'un  seul  mot,  ou  un  nom  servant  d'antécédent  à  un 
lapport  d'annexion ,  on  peut  retrancher  la  particule  compella- 
tive ,  le  nom  de  la  chose  appelée  restant  au  nominatif  ou  à  l'ac^ 

cusatif ,  suivant  les  règles  précédentes.  Exemples  :  ^Ji J  (i) 
Joseph  !  cplIilJf  jtLi  (6)  créateur  des  cteux  ! 

1 108.  Enfin ,  si  le  nom  ejt  un  nom  propre  de  plus  de  trois 
lettres ,  qu'il  ne  forme  point  l'antécédent  d'un  rapport ,  et  ne 
soit  point  privé  de  la  particule  compellative ,  on  peut  en  re- 

trancher  la  dernière  lettre;  ce  qui  s'appelle  ^^^illiff  iôiji  aphé- 

rèse  du  compellatif  Ainsi  l'on  peut  dire ,  ^li  Lf ,  UI f  U ,  Ui^  Ij, 

et  j^  Lî ,  pour  o^U  Lr  6  Harith  1  iUll  [^  6  Asma  !  yUxe"  l^'  6 
Othman!  ï^ji  l^;  o  Morral  (  n.°  17J  ). 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Particules  qui  mettetit  le  verbe  au  mode  subjonctif. 

I  I  op.  La  cinquième  classe  des  régissans  grammaticaux  fon- 
dés sur  l'usage ,  contient  les  particules  quijjuffent  l* aoriste  du 
verbe  à  l* accusatif,  c'est-à-dire,  au  subjonctif  ^^^  idULilt  c/jj^f 
*A^lLlt  JiiiN  Ces  particules  sont  ^|  que,  ^  non,  [/" afin  que, 
q3I  en  ce  cas,  J;^  en  sorte  que,  J  pour  que,  Jl  à  moins  que,  j^t 
^j  en  sorte  que,  et  les  composés  de  ^|  et  de  ^jT. 
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J'ai  exposé  ailleurs,  en  détail  ^n.'^  125  et  suiv.  ),  {'usage 
et  rinfluence  de  ces  particules. 

I  1 1 0.  La pauticule  ^f  est  nommée  i^jo^Èi  équivalent  du  nom 

d^ action,  parce  que,  réunie  au  yerbe  qui  la  suit ,  elle  équivaut 
eiïèctivement  au  nom  d'action. 

Cette  particule  e$t  toujours  précédée  d'un  varbe.  Si  ce  verbe 
renferme  l'idée  de  science ,  connaissance,  comme  li^  savoir ,  elle 

n'a  aucune  influence  sur  le  verbe  ;  mais  ce  n'est  alors  que  la  par- 

tîcule  ^t  a/légée  iH^â  (n.**   1081  ). 

Si  le  verbe  renferme  Fîdée  de  pouvoir  ou  vouloir,  comme 
itjt  vouloir ,  j^  pouvoir  y  y^\  commander,  ^^  défendre,  la  parti- 
cule Jl  met  le  verbe  au  subjonctif; 

Si  le  verbe  renferme  l'idée  de  penser,  s'imaginer,  avec  doute, 
comme  ^  et  p--^  >  on  peut  mettre  le  verbe  au  subjonctif  ou 
à  l'indicatif. 

1 1 1 1 .  La  particule  ^J^  n'a  d'influence  que  parce  qu'eOe 
suppose  l'ellipse  de  la  particule  ^î. 

I  I  12.  La  particule  J  suppose  pareillement  Pellipse  de  ^ 
et,  par  cette  raison,  on  l'appelle  J^i5  l^  lam  de  (  la  particule) 

CAÎ. 

% 

I  1  1 3 .  La  particule  jl  n'a  d'influence  sur  le  verbe  que  par- 
ce  qu'elle  équivaut  à  ^t  J\  jusqu'à  ce  que  :  aussi  dit-on  qu'elle 
est  J\  ^yj^y  c'est-à-dire,  exprimant  le  sens  de  la  particule  ILA. 

1 1 1 4*  Les  particules  I  et  ^j  n'ont  d'influence  qu'autant  que 
les  actions  expm|^es  par  le  verbe  précédent  et  ie  verbe  sui- 
vant sont  simultanées ,  condition  qui  se  nomme  ju*i2l . 

Outre  cela ,  il  faut ,  pour  que  ia  particule  J  influe  sur  le  verbe 
qui  la  suit ,  que  le  verbe  qui  précède  exprime  ou  un  comman- 
dement J»t ,  ou  une  défense  ^ ,  ou  une  négation  \^ ,  ou  une 
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interrogation  ^l^iûl,  ou  vn  désir  ^y  ou  une  invitation  ^j£, 
La  méine  condition  est  aussi  requise  pour  queja  particule 
ij  mette  Je  verhé  au  subjonctif  (  n.**  j6  )  :  celle-d  diffère  de  la 
particule  J ,  en  ce  qu'eik  inAsu^»  d'une  manière  plus  précise , 
que  faction  énoncée  par  le  premier  verbe  est  la  cause  de  celle 
que  le  s^ond  exprime  (i). 

CHAPITRE  XXX. 

Des  Particules  qui  mettent  le  verbe  au  cas  nommé  djezm 

ou  mode  conditiotinel, 

I  I  I  ^.  La  sixième  dasse  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l'usage ,  contient  les  particules  qui  mettent  le  verbe  au  cas  nom- 

mé  DJEZM  o\x  mode  conditionnel  iiy\jL\  JjuJt  j   iJUUfl  cij^l. 

I  I  1 6.  Ces  particules  sont  au  nombre  de  dnq  ;  ce  sont  Jj  non , 

tiJ  ne  pas  encore,  J  exprimant  l'impératif,  Jf  ne,  et  ^\  si  :  cette 
dernière  influe  sur  les  verbes  des  deux  propositions  corrélati- 
ves. De  ces  deux  verbes ,  celui  de  la  proposition  qui  renferme 

la  condition ,  se  nomme  ^jli\  JÂ5  verbe  de  la  condition;  celui  de 
loutre  proposition  se  nomme  l^Jllft  ^tj^  compensation  de  la  con- 
dition :  car  la  proposition  conditionnelle  est  nommée  tjlô  con-- 
dition ,  et  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui  lui  est 

corrélative,  est  appelée  ||ji  rétribution  ou  compensation  (  n."  72  ). 

I  I  1 7.  Les  deux  verbes  peuvent  être  mis  à  l'aoriste  con- 
ditionnel ;  ils  peuvent  aussi  être  tous  deux  mis  au  prétérit  ;  en- 
fin le  premier  peut  être  mis  au  prétérit ,  et  alors  le  second  se 


(1)  Les  conditions  exigées  pour  que  ies  conjonctions  ci  ^t  j  régissent  le  sub- 
jonctif, ont  été  développées  plus  complètement,  ci«devant  (  n.^  56  ]. 
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met  ou  à  l'aorisie  du  mode  indicatif  p^jl  fj^  »  ^^  ^  taiffisu 
du  mode  conditionnel  ^^yt  pj^ . 

I  I  1 8.  La  conjoiTction  conditionnelle  ^t ,  quoique  non  ex- 
primée,  exeree  son  influence  surM'aoriste ,  lorsque,  de  deux 
propositions  corrélatives ,  la  première  est  impérative,  ou  prohi- 
bitive ,  ou  interrogative ,  ou  optative ,  ou  exprime  une  invitation, 
en  un  mot ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  entre  deux  propositions  une 
corrélation  qui  équivaut  à  une  condition  (  n.^  66  )•  Exemples  : 

Viens  che^  moi,  je  t'honorerai. 

Ne  sois  pas  incréd^ile,  tu  entreras  dans  le  paradis. 
Ou  est  ta  maison!  (dis^le  moi) ,  je  t'irai  rendre  visite. 

Plût  à  Dieu  que  j'aie  de  l'argent  !  je  le  dépenserai. 

Si  tu  ne  descends  pas,  tu  t'en  trouveras  bitn. 

£n  effet ,  c'est  comme  si  l'on  disoit  :  si  tu  yiehs  che^  moi ,  je 
t'honorerai  ;  et  ainsi  du  reste.  •         * 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  Noms  qui  mettent  le  verbe  au  ma  Je  cMJitlonnel. 

1 1  I  p.    La   septième  classe   des    régissans    grammaticaux 

fondés  sur  Tusage,  contient  certains  mots  nommés  mjCS  ^Ult 
noms  incomplets. 
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I  120.  Ce^  noms,  au  nombre  de  neaf>  aserwiit  la. même 
infiiMnce  sur  les  deux  verbes  qui  les  suiveqi^,  que  la  particule 
^t  si,  pafce  qu'ils  renferoient  le  sens  de  cette  particule;  ce 

sont  »  Ji  et  ^t  quiconque ,  U  quelque  chose  que ,  ^JS  ou  U  v/i , 

•  s  s 

\S  3t  en  quelque  temps  que,  ,^\  ou  UlSl  en  quelque  lieu  que , 

\J^i^  par- tout  au,  [fautant  de  fois  que,  Jît  de  quelque  mor 
nière  qfie  (  o."*  66  )•  » 

CHAPITRE  XXXII. 

Des  Noms  d'une  signif  cation  vague. 

ï  1 2 1 .  Les  noms  d*une  signification  vague  ii^  #lilf  forment 
la  huitième  classe  à^às  régissans  grammaticaïuc  fondés  sur 
fusage. 

1 1 22,  On  appelle  nomsyagues,  i  •"*  les  numératîfs  cardinaux, 
depuis  on-^e  jusqu'à  quotre-vingt'dix'-neuf  (  n."  i  36  ) ,  à  l'excep- 
tion des  noms  de  dixaines;  2.''  les  noms  qui  servent  à  indiquer 
une  idée  de  nombre,  mais  sans  déterminer  précisément  aucun 

nombre ,  J^  et  JL^  ou  JjUL  combien  ,  tj[^  tant[  n!"  1  3  5)  : 

ces  derniers  sont  aussi  appelés  cjL;U%>  expressions  substituées 
ou  métonymies. 

1123.  Ces  noms  mettent  le  nom  de  la  chose  nombrée 
qui  leur  sert  de  régime ,  à  l'accusatif  et  au  singulier  ;  et  ce 
régime   est  toujours  un  nom  indéterminé  ôJ^jT  T. 

1 1 24-  M  convient  de  faire  ici  quelques  observations. 
.  I.**  Tous  les  autres  numératifs  cardinaux  mettent  leur  ré- 
gime au  génitif,  et  sont  alors  des  antécédens  d'un  rapport 
d'annexion  (  n."*  1  o64  )  dont  le  complément  est  le  nom  de  la 
chose  nombrée  ;  ou  bien  ils  le  mettent  à  l'accusatif,  en  con- 
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servant  eux-mêmes  leur  forme  pxarfàim,  et  iis  sont  des  rwms 
complets  y^  y^\  (  n,"*  1 07 1  ) ,  qtii  ont  pour  Urmc  spét^catif 
Jl^  (n.**  97J  )  le  nom  de  la  chose  nombre. 

2/  Le  mot  1&»  $ert  à  interroger  y  et  gouverne  son  régime  à 

l'accusatif  singulier ,  comme  dans  cet  exemple  :  ^^ôi»  tJlLp  1^ 

combien  ûve^  vous  de  pièces  i^or!  ou  bien  il  n'est  point  ànterro- 
gatif,  et  il  gouverne  son  régime  au  génitif  singulier  ou  pluriel 
Ainsi  l'on  dit ,  (Ào^  Jla^j  il^cij*^  ^  ^^  \yitxi  Ji^  ^jTnous  ne 
savons  pas  combien  d'hommes    il  y  a  che^  vous. 

3  .**  Le  mot  t  jL^ ,  qui  tient  lieu  d'un  nombre  quelconque , 
sans  en  déterminer  aucun ,  met  le  nom  de  la  chose  qui  est  Tobjet 
de  la  numération ,  à  l'accusatif  ou  au  nominatif  (  1  ).  On  dit  donc, 

II*J;?  Ijy*c5<>%  ^  ^^  bien  tij^  fj^è^  (^«>^  ^7^  '^'  ^^^^  '^*^ 
de  pièces  d'argent  {2)  • 

(1}  Il  est  bon  de  inrt  observer  que,  ^and  \^^  est  .placé  après  ua  nom 
et  signifie  tdoM  telle,  il  doit  être  considéré  comme  le  second  terme  d'un  nppon 
d'annexion ,  et  non  comme  un  nppoûûf.  Il  faut  donc  dire  \(^'ijj^  ^  en  mt 
telle  année.  Exemple  : 

Et  y  ai  pris  tel  et  tel  fays. 
Cet  exemple  est  pris  de  la  Vie  deTimour,  tom.  I,  pag.  630. 
(2)  On  peut  analyser  ainsi  la  première  de  ces  propositions  :  jnoposîtîon  chms- 
tantielle  (  n.*^  94^)  ^^^  laquelle  *S  fait  finctwn  d'énondatif;  Ijuâ»  est  tmtàod- 

tif ,  transposé  après  Vénoncladf;  Léij^  «'  /<f  terme  qfécrficatif  de  f  jj^  ;  eMfia 
^  juÂfi  ist  un  terme  drconstantid  de  lieu,  dépendant  de  l'adjeaif  verkal  ^Ac^ 
qui  est  sous-entendu  dans  Vénonciatif:  car  aJ  dent  lieu  de  *}  V*»!^  on  "ij  A^^Xâ,  . 
Uanalyse  de  la  seconde  proposition  est  la  même,  à  cela  près  que  li\^ 
y  fak  la  fonction  ^apjpositif  yermutatif  jiJJ>  «jLj   (n.°  985  ). 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Noms  ^tà  é^juivalent  aux  Serbes. 

1125.  Les  noms  des  vertes ,  c*est-k-dîre,  çui  équivalent  aux 
verbes  JLjLiJft  iLil-î  {  n."  955  ,  i.  ''  part.  ) ,  forment  la  neu- 
vième classe  des  régissans  grammaticaux  fondés  sur  l'usage. 

I  1 26.  On  compte  neuf  mots  de  cette  espèce  qui  sont  sus- 
ceptibles d'avoir  un  régime.  Les  six  premiers  le  mettent  à  l'accu- 
satif; les  trois  autres  le  mettent  au  nominatif.  Ces  mots  sont , 

i>_-îjj,  *U-i,  tA^U-fi  ,   cfl-ijJ,   U,  JL^î^,  o^îî^^,  O^^^J  (;>Vft>*-. 

Je    me   contente  de  renvoyer  à  ce   que  fen  ai  dit  ailleurs 
(  n."*  I  I  yo  et  suiv. ,   1 ."  part.  ). 


CHAPITRE  XXXrV. 

Des  Verbes  abstraits. 


/ 


I  1 7JJ.  La  dixième  classe  iR%  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l'usage ,  est  formée  du  verbe  abstrait  (^  être ,  et  des  autres 
verbes  qui,  renfermant  le  même  stnsj  y  joignent  quelque  cir- 
constance de  temps. 

Ces  verbes  sont  nommés  jûaSU  jU5t  verbes  incomplets ,  parce 
qu'ils  ne  contiennent  pas  un  attribut  comme  les  autres  verbes. 
On  les  nomme  aussi  L^t^tJ  (^\^Cana  et  ses  soeurs. 

I  1 28.  Ces  verbes  sont,  ^U^  être,  ^Li  devenir,  ilf  être  au 


matin,  ^\  être  dans  le  milieu  de  la  matinée ,  ^J^\  être  au  soir, 
i^\^  être  pendant  toute  la   nuit,  JI»  être  pendant  tout  le  Jour , 


$j6  I>£   LA   STNTAXE. 

JJJ  n'être  pas  (doué  de  telle  ou  telU  qualité).  JfJU%  c^jfu 
et  ^  U  ne  pas  cesser ,  être  encore,  *I3  U  ^étnt  qu'il  a  été  ovl 
qu'il  sera» 

1 1 20.  Le  sujet  de  ces  verbes  se  i^mipe  J|<*  lU  nom  du  nerbe 

ÈTREf  et  leur  attribut  (jI^^^a^  inonciatif  du  veràe  ÊTRE.  Le 
premier  est  régi  au  nominatif,  et  le  second  à  Taccusatifl 

I  1  ^O.  On  peut  mettre  r^onciatif  ou  attribut  avant  le 
sujet  et  même  avant  te  verbe  ;  mais  on  ne  peut  pas  fe  mettre 
avant  le  verbe,  quand  celui-ci  est  précédé  de  la  particule  né- 
gative U- 

I  I  3 1 .  Les  verbes  ^1^  et  jUo  peuvent  être  employés  comme 
verbe's  attributifs  renfermant  l'attribut  existant,  c*est*à-cBre ,  si- 
gnifiant exister  :  on  les  nomme  alors  l\j  Ji^  vertes  complets  ; 
ils  suivent,  en  ce  cas ,  la  syntaxe  des  autres  verbes ,  et  mettent 
teur  agent  au  nominatif. 

I  1 3  2.  Quelquefois ,  dans  la  formule  admirative  dont  on  par- 
iera plus  loin,  on  insère- le  verbe  ^1^  après  U;  mais  alors  ce 
verbe  est  purement  explétif  oJ^  (  n/  868  ). 

I  I  3  3.  Quelquefois  aussi  ^Ipse  trouve  placé  devant  une  pro- 
position nominale ,  composée  d'un  inchoatif  et  d'un  énonciatif , 
comme,  Jilaii  ^^^^  \^un  événement  (a  été,  c'est  que)  Xeid  (est) 
parti.  Dans  ce  cas,  le  verbe  ^^est  censé  avoir  pour  agent 
l'agent  pronominal  caché  dans  le  verbe  lui-même,  et  œt  agent 
pronominal  a  la  même  signification  que  le  mot  ^^un  événement. 
Le  verbe  ^^^'est  donc  alors  un  verbe  complet,  et  la  proposition 
est  une  proposition  composée  qui  a  pour  énonciatif  une  pro- 
position nominale.    On   dit   alors   que  le  verbe  est  ^  "^^^ 

^f  i\\  J^ ,  c'est-à-dire ,  renfermant  un  pronom  qui  exprime  un 

événement.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  un  des  chapitres 
suivans. 

I  I  34-  Quand  le  verbe  J^  est  employé  pour  nier  Fattribut 
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sans  détermination  d'aiicune  circonstance  de  temps  passé,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  on  peut»  au  lieu  de  mettre 
l'attribut  à  l'accusatif,  le  mettre  au  génitif  avec  la  préposition 
ci> .  On  dit  fort  bien  J^L^  jJC  J-y  ^^'^  ^'^^^  P^^  ignorant. 

CHAPITRE  XXXV. 

Des  Verbes  d'approximation. 

1 1 3  5*  La  onzième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 

sur  l'usage ,  est  formée  par  les  verbes  d* approximation  *5Jliilf  JliJ  f . 
On  appelle  ainsi  certains  verbes  ,  au  nombre  de  sept ,  qui  in- 
diquent l'existence  plus  ou  moins  prochaine  du  sujet  avec  so;i 
attribut. 

1 1  ^6.  Ces  verbes  sont,  ^^^  //  peut  arriver  que ,  SE*  il  s'en 

est  peu  fallu  que,  cAijI,  t!>>r^  ùà\  ,  Jii ,  ^jâI»  se  mettre  à  faire 
telle  ou  telle  chose. 

Le  premier  est  employé  a  exprimer  l'approximation  de  la 
réunion  du  sujet  a  l'attribut,  comme  une  chose  que  l'on  espère , 

V^jJ^  ^S^  py^j^f  c'est-à-dire  qu'il  exprime  la  prochaine 
exécution  d'une  chose  que  Ton   espère. 

Le  second  est  employé  à  exprimer  simplement  la  prochaine 

exécution  d'une  chose  ^^^  jxli  |JjoJ  f-y^y* 

Les  autres  sont  destinés  a  exprimer  la  prochaine  exécution 
d^une  chose  à  laquelle  on  se  met  ^li  f  JlS.1  ^^Î  "y  Si  i^y^y  • 

I  I  37.  Ces  verbes  n'influent  réellement  et  grammaticale- 
ment CkîJ ,  que  sur  un  seul  nom  qu'ils  mettent  au  nomina- 
tif ;  mais  ils  influent  virtuellement  tJLjjJii  sur  l'attribut,  exprimé 
par  une  proposition  verbale  qui  ne  peut  être  mise  réelle- 
ment à  l'accusatif ,  mais  qui  est  censée  y  être  mise  par  Id  place 
IL  00 
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qu'elle  oc(upe  ^.  Le  nom  inis  au  nomînatrf  se  nomme  le  nom 

de  ces  verbes  \^Ji,\y  et  la  proposition  qui  sert  «Tattribut,  leur 

énoncratif  Uj^ .  C'est  ainsi  que  Pon  dît ,  ^^  ^1  jjj  JJ, 
il  peut  bien  arriver  que  Zeid  sortira.  Le  verJ>e  ^J^  se  constnif  t 

aussi   avec   ia  particule  conjonctive  ^1,   suivie  cTun   verbe  à 
l'aoriste  subjonctif,  et  de  l'agent  de  ce  verbe.  Exemple  : 


OuSj  frj^,  0'  ^^ P^^^  ^'^^  arriver  que  Zeid  sorte;  et  alors  toute 
la  proposition ,  0J3   s^J^  ^t  ^^^  Zeid  sorte ,  est  considérée  comme 


l'agent  du  verbe  ^^ ,  car  c'est  l'équivalent  de  oJj  rjj^  ^^  ^^^'^ 
de  Zeid. 

On  peut  dire  encore  i^  j^j  ^^^^iî  //  peut  se  faire  que  Zad 


sortira.  Dans  cette  dernière  construction ,  ji2^  est  le  nom  du 
verbe  ^^ ,  et  ijjg ,  mot  qui  renferme  un  verbe  et  son  agent 
pronominal ,  et  qui  par  conséquent  forme  une  proposition  ver- 
bale ,  sert  d*énonciatif  à  ^J^  ,  et  est  censé  mis  à  Paccusatifl 

1138.  Quelquefois  le  verbe  31^ se  construit  aussi  avec  la 
particule  ^t  que,  placée  soit  immédiatement  après  ^Vy  soit  après 
le  nom.  Exemple  :  JJiit  C/^'j  ^t  '^^ou  cl)>ï  (jt  jL^I  <^S!^ 
peu  s'en  fallut  que   le  soleil  ne  se  couchai, 

I  I  30.  Le  verbe  dU^f  prend  aussi  quelquefois  la  conjonction 

^1  après  le  nom.  Exemple  :  ^^  ^1  jjj  {iUjI  Zéid  a  été  pris 
de  sortir, 

CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Verbes  de  louange  et  de  blâme. 

I  f  4o.  La  douzième  classe  des  régissans  grammaticaux  fon- 
dés sur  l'usage ,  est  formée  des  verbes  de  louange  et  de  blâme 
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JHoJt}  çixiJl  Jlijf,  qui  sont  au  nombre  de  quatre.  Ce,  sont, 
pour  h  louange ,  1^  et  \Sj<:L  ;  pour  le  blâme ,  J^  et    (j; . 

I  1 4 1  •  Ces  verbes  n'ont  aucune  variation  de  modes ,  de 

•  #^ 

temps,  de  personnes  ni  de  nombres  ;   lij,  ^Jij  et  sLT/  néan- 

•    '  f^  ^ 

moins,   font  au  féminin  ^i^,  il>J^  et  ô*Li. 

I  142^-  Ces  trois  verbes  gouvernent  deux  noms  au  nomina- 
tif: fe  premier  est  un  nom  appellatif  déterminé ,  et  le  second  est 
un  nom  propre  ou  un  pronom  ;  fe  premier  exprime  la  qualité  ou 
l'espèce  qu'on  loue  ou  qu'on  blâme ,  et  fe  second  la  personne  qui 

esi  l'objet  spécial  de  la  louange  ou  du  blâme  aJJ\  jl  ^^.txXJL»  ^j-lîfJl. 

Ce  dernier  nom  est  censé  être  finchoatif  transposé,  ayant 
pour  énonciatif  une  proposition  verbale  composée  du  verbe  et 
de  son  agent.  Exemple:  oi*  •ïjilt  c>i*j  ^'^^^  ^ne  belle  femme 
que  Hind, 

On  peut  dire  également  ji^  ôat^f  c>iij»  mais  alors  le  nom 
mis  à  l'accusatif  est  considéré  comme  spécificatif ,  et  l'agent  est 
un  agent  pronominal ,  jjlb  étant  toujours  considéré  comme  un 
închoatif  transposé ,  et  non  comme  l'agent  de  c>iij . 

On  peut  dire  aussi  Ji^ît  liJ  le  bel  homme!  sans  exprimer 

par  son  nom  la  personne  qui  est  l'objet  de  la  louange  et  du 
blâme,  ce  qui  forme  alors  une  proposition  verbale. 

I  l4V  ^^  quatrième  verbe  tjl^est  absolument  invariable. 
Ce  verbe  est  composé  de  l^  et  de  |S ,  et  la  manière  la  plus 
naturelle  d'analyser  les  propositions  où  il  entre ,  est  de  regarder 
13  comme  l'agent  du  verbe,  et  mis  virtuellement  au  nominatif. 

Ainsi ,  dans  cette  phrase ,  oslj  t<3^  ^^^  ^^^  f^^^^  l  l'in* 
choatif  est  jjj;  il  est  transposé  :  la  proposition  verbale  \il^ , 
composée  d'un  verbe  et  d'un  agent ,  fait  la  fonction  d'énon- 
ciatif. 

00  2 
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H  en  est  de  même  (fans  celle-ci,  jjj  Jlij  l^i  ïeid  est  m 

bel  homme.   L'analyse  est  la   même ,  et  ii^J  est  à  Taccusatif 
comme  terme  ^pécificatîf. 

Si  Ton  dit,  jjj  J^Vf  f  j^^  >  on  analysera  encore  de  même  la 
proposition,  et  Ton  dira  que  JaJJt  est  au  nominatif  comme  ad- 
jectif, ou  comme  appositif /7frwîz/r/7///Jo4  de  |b  (  n.®  985  ). 

I  I  j^.  Le  verbe  jL.  s'emploie  souvent  comme  verbe  transitif 
régulier  ;  il  n'appartient  plus  alors  à  la  catégorie  dont  il  s'agit  ici. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Verbes  appelés  Verbes  de  cœur. 

1 1 45*  ^^  treizième  classe  des  régissans  grammaticaux  fondés 
sur  l'usage ,  est  formée  de  sept  verbes  nommés  verbes  de  cawr 

jJiîJt  JU5I,  parce  que  l'attribut  que  ces  verbes  renferment, 
exprime  une  action  intellectuelle,  comme  j/2w/r^ /^rwjfr,  r^/t- 
noitre. 

I  146.  Ces  verbes  sont ,  il^  savoir,  jjij  trouver,  (^jjugtr, 

voir,  ^penser,  «S^  estimer,  Jli  s'imaginer,  "^^  croire.  Les 

trois  premiers  indiquent  wie  science  certaine;  les  trois  survans, 
ui)e  connoissance  mêlée  de  doute  :  le  dernier  tient  ie  milieu 
eatre  ces  deux  classes. 

I  147-  Ces  verbes  sont  aussi  nommés  ^^^^iJIJ  <ÀÂi\  JUjI 

verbes  de  doute  et  de  certitude,  et^jXitJ^fJjuill  ^Ji,  *JÂ.t3  J^fjfi 
xigLSsans  qui  influent  sur  Vinchoatif  et  Vinonciatif. 

I  1 48.  Ils  ont  trois  régimes  :  le  premier  est  l'agent  qu'Us 
mettent  au  nominatif;  le  deuxième  est  nommé  ^A\  J^Xiuîl 

premier  complément  objectif ,  et  le  troisième,  ^^UJI  J^AÀUf 
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stcond  compliment  ^bfectif:  ces  deux  derniers  sont  mis  k  Tac- 
cusati£ 

1 1 49*  L^  Atxxji  derniers  régimes  forment  véritablement  une 
proposition  nominale ,  composée  d'un  inchoatif  et  d'un  énonciatif  : 
mais  comme  il  est  de  la  nature  de  ces  deux  parties  constitutives 
du  discours ,  de  n'être  régies  par  aucun  antécédent ,  on  ne  donne 
pas  à  ces  deux  termes  les  noms  d'închoatif  et  d'énonciatif.  On 
nomme  l'inchoatif  ou  premier  complément  objectif  <^U  ^^  lll 

^^jj^ ,  c'est-à-dire,  nom  et  un  vtrbe  de  la  catégorie  de  un  AN  NA^  et 

Ténondatif  ou  second  complément  ob|ectif,  «^^jClfe  c->l/  <^  ^y^ 
énonciatif  d* un  verbe  de  la  catégorie  de  dm  ANNA. 

I  I  ^O.  De  ces  verbes ,  deux  seulement,  Z>m^  et  JU.  »  sont 
toujours  employés  avec  leurs  trois  régimes  ;  les  autres  peuvent 
être  employés ,  à  la  manière  des  autres  verbes  transitifs ,  avec 
un  agent  et  un  seul  complément  objectif. 

\\^\.  Ces  verbes  sont  remarquables  par  deux  propriétés 

particulières.  La  première  est  nommée  «Q^t  ^U^  ^^  liberté  de 

faire iLGA.QerciolûgmSiR  jUÎ'iUji  ^  ù^\  Ûià\  ]^\ 

^J^S^  IW  l^j*Aij  y^"*^  cesser  toute  dépendance  entre  ces  verbes 
et  leurs  deux  complémens  objectifs ,  tant  grammaticalement  que 
logiquement.  Cela  se  fait  en  mettant  les  deux  complémens  au 
nominatif,  en  sorte  qu'ils  ne  sont  plus  affectés  par  l'influence 
du  verbe,  mais  deviennent  réellement  une  proposition  nominale 
composée  d'un  inchoatif  et  d'un  énonciatif ,  le  verbe,  de  son 
côté,  formant  avec  son  agent  une  proposition  verbale  qui  est 
isolée.  Le  verbe  doit  alors  être  placé  après  la  proposition  no- 
minale ,  ou ,  comme  par  parenthèse  ,  entre  l'inchoatif  et  l'énon- 
ciatif.  Ainsi,  au  lieu  de  dire,  JUU  fjuj  viilb  /^'  cru  Zeid  igno- 
rant, on  peut  dire,  c>xxb  JibU  (tîj  Zeid  (  est )  ignorant ,  j'ai  cru , 
ou  J^li  Jiji  o^J  2>7^/  y^i  cru,  (est)  ignorant. 
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11^2.  La  seconde  propriété  particulière  à  ces  v»i>es ,  est 

nommée  XwUu  suspension:  ce  mot  signifie  âÎL^I  à^M\  Jl^t 

Jsii  i  Cbi]  li^J^iiij  JUi^fogi  ;;);s;  ^/V^  cesser  toute  dépen- 
dance entre  ces  verbes  et  leurs  deux  complémens  objectifs ,  gram- 
maticalement,  mais  non  logiquement  ;  c'est-à-^ire  que  les  deux 
complémens  cessent  d'être  sous  l'influence  du  verbe  quant  à 
l'expression  ,  et  sont  mis  au  nominatif,  mais  que  leur  dépen- 
dance logique  est  conservée. 

Cela  a  lieu  en  trois  manières  : 

I  •*'  Quand ,  après  le  verbe ,  on  place  la  particule  J  nommée 

#tj^^l  m3  LAAf  de  rincAoatif  (n.''  1 1 1 8,  i  .'*  part.),  comme  dam 

cet  exemple  :  ^.j^o^.ji  o^  je  (le)  sais, certes,  Uid  est  généreux; 

2.'  Quand  ii  y  a,  après  le  verbe,  une  particule  négative, 

comme,  Jçli  j^J  ô'  ^  «i^  j^  (l^)  sàis^  Zéld nest  pas  igno- 
rant ; 

3.**  Quand,  après  fe  verbe,  îl  se  trouve  un  mot  qui  sert  à 
interroger.  Exemples  : 

Sais-tu f  est-ce  Zéid  qui  est  dans  la  maison,  ou  Amrou! 

Sais-tu  qui  d'eux  est  venu  ! 

I  1^3.  II  y  a  beaucoup  d'autres  verbes  qui  exercent  une 
influence  pareiJIe  à  celle  des  verbes  de  cœur  ;  tels  sont  , 
Jii  mettre,  S^  laisser,  ^JL  former,  ^JLi  rencontrer,   Jj,^l 

envoyer,  ^^^  nommer ,  ,^^  changer,  &c. 

I  1^4'  Le^  verbes  de  cœur,  en  passant  à  la  forme  Ji^t, 
peuvent  avoir  trois  complémens  objectifs.  Exemple  : 

Il  vous  fera  voir  que  (  vos)  œuvres  (étaient  )  mauvaises. 
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1 1 5  5  *  Q^'^'^  ^^^  verbes ,  étant.à  cette  même  forme^  pas«eat 
à  la  voix  objective ,  Tagent  n  est  plus  exprimé  :  le  prçxnier  com- 
plément prend  la  place  cTagent ,  et  se  met  au  nominatif;  le  second 
et  le  troisième  demeurent  sous  la  forme  de  complémens ,  et  à 
l'accusatif.  Exemple: 

Onjira  voir  aux  hommes  (que)  leurs  4Jeuvn5.( sont  )  mauvaises, 

11^6.  On  peut  aussi  supprimer  entièrement  le  premier  com- 
plément devenu  agent  du  verbe  à  la  voix  objective ,  et  mettre 
au  nominatif  le  second  complément  qui  devient  alors  l'agent  du 
verbe,  le  troisième  demeurant  à  l'accusatif.  Exemple  : 

Leurs  œuvres  seront  montrées  mauvaisis, 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  Régissans  logiques. 


I  I  ^7.  Les  régissans  logiques  jLjjÂ*i  J>tji  sont  au  nombre  de 
deux.  Ceuxrci  ne  sont,  à  proprement  parier,  ^ue  l'absence  de 
tout  terme  antécédent,  capable  d'exercer  quelque  influence  gram^ 
maticale  sur  le  mot  qui  est  envisagé  comme  régime  J^jiii. 

Aussi  ces  antécédens  logiques  soat-ils  nommés  ù^J^  et  ^Jè, 

dépouillement,  ou  ^.^^kLill  J^lyut  ^  ^jl^  dépouillement  ou  ab* 


scnce  de  tout  régissant  grammatical. 

1158.  Cette  absence  des  régissans  grammaticaux  a  lieu  pa^ 
«apport  au  nom  et  par  rapport  au  verbe ,  ce  qui  forme  ^eux 
régissans  logiques. 

1 1  ^p.  Par  n^pport  a^  nom ,  c't%t  l'absence  de  tout  antécédent  qui 


au  mode  conditionnel  m/CÀx  ce  oui  peut  s'exprimer  ainsi  :  V^  '^  f? 
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exigeroit  que  le  nom  fut  mis  ^^  génitif j^'^  ou  à  l* accusatif  ^y^  ; 

ce  qui  peut  s'exprimer  ainsi  :  ^CIK  o-^llff  ^^i  5>^t-  Le  nom 
est  alors  ^w  nominatif  ^^yi. 

I  1 60.  Par  rapport  au  verbe ,  c'est  l'absence  de  tout  antécédent 
qui  exigeroit  que  le  verbe  fût  mis  au  mode  subjonctif  i^y^ji  ou 

Ajj4l  ce  qui  peut  s'exprimer  ainsi  :  S^^isLJf 
^jLîtJ  «^x^LDl  ^ .  Le  verbe  est  alors  nécessairement  au  mode 

indicatif  cy^J-T. 

II  ne  s'agit  ici  que  de  l'aoriste ,  le  prétérit  n'ayant  point  de  dis- 
tinction de  modes.  Si  donc  on  dit  quelquefois  que  le  prétérit  est 
mis  au  mode  subjonctif  cju-Hi  >  ovl  au  mode  conditionnel  m*^  » 

c'est  seulement  S^  à  raison  de  la  place  qu'il  occupe  dans  la 
proposition ,  et  non  CkU  en  réalité, 

CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Syntaxe  de  la  forme  exclamative  ou  admirative 

des  Verbes. 

I  1 6 1  •  Le  verbe ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  cfevient  ezda* 

matif  ou  admiratif,  et  est  nommé  o^t  Jii  verbe  d'admiration, 
quand  il  est  construit  de  l'une  de  ces  deux  manières ,  XJUàl  U 
et  Aj  Ja3Î-  Ces  deux  formules  sont  analysées  différemment  par 
les  grammairiens  arabes. 

i  162.  Dans  la  première,  on  peut  regarder  U  comme  in- 
choatif,  et  Jijî  comme  une  proposition  verbale  composée  du 
verbe  et  de  son  agent ,  et  ayant  pour  complément  objectif  le 
pronom  affixe  «.  On  peut  aussi  supposer  qu'il  y  a  ellipse, 

que  «tU^t  U  est  l'inchoatif ,  et  que  l'énonciatif  est  V^.  Ainsi 
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YoHr>3  ô^  ^  ^'^  ^^'  tris- beau ,  signifieroit  à  la  lettre,  ce  qui  a 
rendu  Zeid  beau,  c*est  une  certaine  chose.  Peut-être  vaudroit-il 
mieux  supposer  pour  nominatif  sous-entendu,  <Jtf  Dieu. 

1 163-  Dans  la  seconde,  on  peut  supposer  que  le  verbe  est 

à  l'impératif,  qu'il  renferme  son  agent,  et  forme  avec  lui  une 

jjropositîon  verbale ,  et  que  4j  tient  la  place  d'un  complément  à 

l'accusatif  Suivant  d'autres ,  le  verbe  est  censé  être  au  prétérit , 

et  le  sens  de  4j  ^yt^\  est  ^Jli  I3  jLi  il  est  devenu  doué  de  beauté. 

Pour  caractériser  cette  dernière  formule ,  on  dit  que  la  proposi- 
ttony  passe  de  la  forme  enonCIATIVE  à  la  forme  PRODUCTIVE 


*ULj;(f  uu^  Jj^Ulp't  5ÀW-  ^  liyil;;  c'est-à-dire,  qu'au  lieu 
d'employer  le  mode  indicatif  destiné  à  exprimer  une, affirma- 
tion, on  se  sert  du  mode  impératif,  dont  l'usage  propre  est 
d'exprimer  une  volonté  (  n.*  944  )• 

1 1 6^.  Ces  deux  formes  du  verbe  admiratif  n'admettent  au- 
cune variété  de  temps ,  de  nombres ,  de  genres ,  ni  de  personnes. 

CHAPITRE  XL. 

Observations  sur  quelques  usages  des  Pronoms. 

1 16<.  On  emploie  souvent  les  pronoms  personnels  d'une 
manière  pléonastique ,  dont  l'objet  est  de  séparer  l'inchoaiif  de 
Ténonciatif  (  n."  1 97  ) ,  ou  de  donner  de  l'énergie  à  l'expression 
(  n.""'  86a  et  864  )•  Exemples  : 

<^    \^^  ^    ^ô 

Zeid  (  est  )  le  fis  de  ton  oncle  paternel. 
Dieu  (est)  celui  dont  Vassistanci  est  implorée^ 
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Je  suis  la  vérité,  ou  plutôt,  c'est  moi  qui  surs  la  vérité. 

C'est  toi  qui  es  le  suffan  auquel  on  obéit. 

1 1  (>(>.  Dans  le  premier  cas ,  le  pronom  n'est  plus  considéré 
par  quelques  grammairiens  arabes  comme  un  pronom ,  mais  bien 

comme  une  particule ,  et  ils  l'appellent  AliJI  cJlÎ^  particule  de 
séparation.  En  efFet ,  il  sert  alors  à  séparer  l'inchoatif  de  Ténon- 
ciatîf ,  et  à  empêcher  qu'on  ne  regarde  ces  deux  parties  de  la 
proposition  comme  si  elles  n'en  formoient  qu'une  seule ,  et  que 
la  seconde  fit  seulement,  à  l'égard  de  la  première,  la  fonction 
d'adjectif  qualificatif  ou  d'appositif.  C'est  ainsi  que,  dans  les  deux 
premiers  exemples ,  le  pronom  ci  pêche  qu'on  ne  traduise  de  la 
sorte  :  Dieu  dont  l'assistance  est  implorée. . .  /  Zeid ,  le  Jils  ii 
ton  oncle  paternel, .  •  .  Dans  le  dernier  cas ,  le  second  pronom  est 
un  appositif  corroboratif  Jjs^y  •jlj  (  n.*  i02j  note  ). 

Le  pronom  n'est  alors  dans  aucune  dépendance,  étant  en 
quelque  sorte  étranger  à  la  construction  de  la  proposition  ;  ce 

qui  s'exprime  en  arabe  par  ces  mots  •  oljfi'ïl  ,^  iJ  J-2  5  '/  ^'^ 
aucune  place  dans  la  syntaxe  des  désinences.  Cette  définition  sera 
expliquée  dans  un  des  chapitres  suivans. 

1 1 67.  Le  pronom  personnel  de  ia  troisième  personne ,  soit 
isolé ,  soit  affixe ,  s'emploie  aussi ,  par  une  sorte  de  pléonasme , 
d'une  manière  vague ,  et  qui  ne  donneroit  aucun  sens ,  s'il  n'étort 
expliqué  par  une  proposition  suivante.  C'est  ainsi,  à-peu-près, 
que  npus  employons  le  pronom  de  la  troisième  personne,  en 
finançais ,  comme  sujet  vague  et  indéterminé ,  quand  nous  disons, 
IL  est  des  hommes  qui.  .  .  .,  il  y  a  des  gens  qui.  ...  (  i). 

(1}   Voyez,  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  -i.«  édition ,  pg.  s  14. 
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£>ans  ce  cas ,  le  pronom  est  appelé  par  les  grammairiens 
arabes,  ^^ull  j^^^ pronom  qui  iient la pia€€  dt  la  chose, du 
FAIT  (i  );  et  la  proposition  qtii  le  suit,  est  nommée  ïJ^lL»  5dLî^ 

(jllJî  jf^^  proposition  qui  interprhe  ce  pronùm^ 

I  1 68.  Le  pronom  employé  de  cette  manière  peut  être  ou 
le  pronom  personnd  isolé  représentant  le  nominatif  (  n.**  1 00  5 , 
i/*  part.  )  li  //,  ou  le  pronom  afïixe  représentant  l'accusatif 
(n.*  1006,  i.'*part.  )  •  lui,  ou  le  pronom  affixe  représentant  le 
nominatif 9  et  compits  dans  les  personnes  éss  verbes  (n.**  i  b2 1 , 
1  /•part,  ^  Le  second  cas  n'a  lieu  qu'avec  ia  conjonction  ^1  ou  les 
verbes  de  cœur  fn.""  1 145)«  Le  troisième  cas  n'a  lieu  que  quand 
on  emploie  le  verbe  ^L^  par  forme  de  pléonasme  devant  une 
proposition  nominale ,  sans  qu'il  exerce  aucune  influence  ni  sur 
l'inchoatifi  ni  sur  l'énonciatif  de  cette  proposition  (  n.""  1 1  33  }. 

Alors  le  pronom  nommé  ^lUl  Jl^:^  est  caché  dans  le  verbe  '^ 
(  n/  1022,  1/*  part.  ).  Exemples  de  ces  différens  cas  : 

II,  Zéld  (  est  )  présent ,  ou  il  est  ainsi,  Zé'id  est  présent. 
Cela,  un  marchand  étoit,  ou  cela  est  qu'il  étoit  un  marchand. 


Cela  ,  Amrou  menteur ^  ou  cela  est  qu*Amrou  est  menteur. 

j— llf  Jjij  4^i-i  tJdjiô 

J'ai  cru  CELA,  Mahomet  (est)  envoyé  de  Dieu,  ou  j'ai  cru  que 
Mahomet  est  envoyé  de  Dieu, 


(i)  Voyiz  la  Grammaire  d*£bn-Farhât  (  manusc.  a7«de  ia  biblioth.  du  Roi, 
o.*  1295  ^>  ^^'*  97)* 
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Il  a  ETE,  Mahomet  (est)  prophète,  ou  cela  a  été,  que  Ma- 
homet étoit  prophète  (  n,*"*  jo8  et  870  ). 

1 1 6p.  Pour  analyser  ces  propositions  à  la  manière  des  gram- 
mairiens arabes,  il  faut  dire,  dans  le  premier  exemple,  que  1> 
est  un  inchoatif ,  qui  a  pour  énonciatîf  la  proposition  nominale 
j^U.  <>jj  toute  entière;  dans  ie  deuxième  et  le  troisième,  que 
i  est  ie  nom  de  ia  conjonction  ^t,  et  que  son  énonciatîf  est, 
pour  le  deuxième  exemple ,  la  proposition  verbale  j\^  ^|f,  et 

4        '4 

pour  le  troisième  \  la  proposition  nominale  (1>3I^  •  J^  ;  dam  le 
quatrième  exemple ,  que  «  est  le  nom  du  verbe  de  cœur  J^ 
et  que  son  énonciatîf  est  la  proposition  nominale  <JUt  ur^j  o^  ; 
enfin,  dans  le  cinquième  exemple,  que  c*est  une  proposition 
verbale  composée,  dont  le  verbe  est  ^1^,  que  le  nom  du  verbe  ^k* 
ou  son  sujet  est  ie  pronom  personnel  caché  dans  la  troisième 
personne  du  verbe ,  et  que  l'énonciatif  est  la  proposition  nomi- 
nale  ^  ^y  toute  entière  (i  ). 


(f  )  Le  dernier  cas  esc  fort  rare  :  on  en  peut  voir  un  exemple  dans  mon  A»- 
thohgie  grammaticale  arabe,  pag.  }]$ ,  et  un  autre  dans  ie  Hanuua,  pag.  iif. 
Il  ieroit  plus  fréquent ,  si  Ton  admettoit  le  système  des  grammairiens  de  i'écoie 
de  Coufa ,  que  suit  Ebn-Malec  dans  son  Alfiyya ,  et  suivant  lequel  ic  compUmat 

ou  r/gîme  j**j!>  de  Vattrièut  ^^  du  verbe  ^\^,  faisant  fonction  du  verbe 

abstrait  ou  incomplet  jCâ^U»  ou  celui  de  ses  analogues  qI^cdII^I  »  ne  peut  pas 
être  placé  immédiatement  après  ces  verbes ,  comme  il  semble  Têtre  dans  ces  vers  : 

Si  mes  cheveux  blancs  sont  ce  qui  porte  Solma  à  s'éloigner  de  moi,  la  patitmce  me 
fournira  un  moyen  facile  de  me  consoler  de  son  éloignement. 

Cette  beauté  dont  une  tache  noire  relève  l'éclat ,  a  ravi  mou  cour;  si  après  cda  la  raUtut 
du  destin  est  que  je  conserve  la  vie,  ô  vie  !  tu  es  un  prodige  surprenant. 
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CHAPITRE    XLI. 

Des  Mots  appelés  abrogatîfe. 

1 170.  Les  grammairiens  arabes  appellent  i-rly ,  c'est-à-dîre , 
expressions  qui  abrogent,  les  particules  ou  les  verbes  qui  se  placent 


Dans  ces  exemples  et  autres  semblables ,  les  grammairiens  de  Coufa ,  pour  que 
la  règle  par  eux  établie  ne  soit  pas  violée,  supposent  que  le  verbe  qL^  ren- 
ferme un  pronom  qui  sert  de  sujet ,  ou ,  comme  ils  disent ,  de.  nom  /tu  verbe 
£)l^  ^1 1  tl  que  la  proposition  suivante,  soit  verbale,  soit  nominale,  est  Fat- 

tribut  ou  ïéttondatif  du  ttrhe  qd  >k^«  C*est  ce  qu*exprime  £bn-Malec ,  en 
disant  : 


•-»       •! 


ç— Â X»Jt  iif   (^\SxZ\    U   i^ji        çj[j  t)'y'  L-i^f   (^UJI  Jiiij 

Mais  une  pareille  analyse  ne  sauroît  ttrc  admise  dans  les  deux  vers  donnés 

pour  exemples  ;  car  si  les  verbes  i\^  tt  c>>J*lj  renfermoient  effectivement  le 
sujet,  et  que  tout  ce  qui  suit  fît,  dans  son  ensemble,  la  fonction  d*énonciatif, 
cet  énonciatif  seroit  une  proposition  nominale  dont  les  deux  termes  devroient 
être  au  nominatif,  quoique  la  proposition  entière  représentât  virtuellement  un 

accusatif: il  auroit  donc  fallu  dire  jjL»  au  lieu  de  LsjA^,  et  iJ^l^  ^^  ^icu  de 
âJjLT .  Ainsi  il  est  de  toute  nécessité ,  en  suivant  le  système  des  grammairiens 
de  Coufa,  d'admettre  que,  dans  ces  deux  vers,  les  mots  v_>lîJf  et  JlîLl  cili» 
vrab  sujets  logiques  des  verbes  (jl^  et  cI>>J'^»  ^'^  ^^^  ^^  4^^  comme  destinés 
à  expliquer  le  pronom ,  à  l'égard  duquel  ils  font  la  fonction  de  permutât! f  J  jJ  • 
Dans  la  proposition  "^aJ  jJiStf  ^k^,  il  n'y  a  d'autre  sujet  ou  nom  du  verh 


/Ul^^^f ,  que  le  pronom  signifiant  /jLlII  >  et  \ énonciatif  "^^ Ji^  ou  attribut 
en  la  proposition  nominale  toute  entière  \û  o-^  •  ^i>  analysant  ces  expres- 
sions ,  on  doit  dire  que  cette  proposition  est  virtuellement  à  l'accusatif,  «/, 
,  parce  qu'elie  sert  d'énondatif  au  verl)e  abstrait. 


îpO  PE   LA   SYNTAXE. 

devant  un  inchoatij  et  un  inonciatij,  et  en  changent  ou  la  forme 
grammaticale,  ou  le  seps  (i). 

Tels  sont ,  i  .**  le  verbe  abstrait  ^|<*,  et  ceux  qui  lui  sont 
assimilés  (  n."*  i  i  27  et  suiv.  ); 

2.**  Les  verbes  31^/7  s'en  est  peu  fallu  que^  ^^  il  arrivera 
peut-être  que ,  et  autres  semblables  (  n.***  1  i  36  et  suiv.  )  ; 

3.**  Les  adverbes  négatifs  U  et  ^  (  n.°*  10 84  et  suiv.  ); 

4.°  La  conjonction  ^1  (2) ,  et  celles  qui 'lui  sont  assimilées 
(  n.°*  1 077  et  suiv.  )  ; 

5.**  L'adverbe  négatif  i,  quand  il  nie  Pespèce  (n.**  1088  )  ; 

6.°  Les  verbes  de  cœur  ^  et  autres  (  n.***  1 145  et  suiv.  ). 

Je  ne  reviendrai  point  sur  l'influence  grammaticale  de  tous 
ces  mots  ;  etie  a  été  suffisamment  expliquée ,  et  |e  n'en  ai  fait 
mention  ici  que  pour  faire  connoitre  ce  que  les  Arabes  en- 
tendent par  le  mot  L-^tp. 

(1)  Cela  s^exprime  ainsi  en  arabe  : 

^  j\  Ckif  uij^j  ^dS'j .  r^T  JUS-  yt^J 

Le  changement  dans  la  forme  grammaticale  ^JâjJil  jf^.fj3J\  a  lien,  pv 
exemple,  <]uand  ihi  mot  qui  deyroit  être  au  nominatif  se  met  k  raccusadf, 
comme  ie  sujet  après  (jl ,  ou  i*attribut  après  l^^  ie  changement  dans  le  sens, 

l^J^^\  j^Jj!ÎÀ\  f  a  lieu  quand  un  temps  de  verbe  change  de  vaieui ,  ou  quand  une 
propositioq  qui  énonçoit  une  affirmation  n*énonce  plus  qu^une  possibilité ,  comme 
cela  arrive  avec  les  verbes  ^ii  et  ^k^ ,  ou  enfin  lorsqu'une  proposition  qui 
par  elle-même  énonceroit  un  jugement  affirmatif ,  n  exprime  plus  qu'une  ofunioa 
douteuse,  efïèt  que  produit  ie  verbe  J^* 

(2)  Jai  déjà  dit  ailleurs  (n.»  1 077)  qu'on  appelle  ces  particules  s\o>^^\  i^l**» 
à  cause  de  leur  influence  sur  Tinchoatif 
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CHAPITRE  XLIL 

Des  Adverbes  de  temps  et  de  lieu,  et  des  Prépositions 

suivies  de  leur  complément. 

I  171.  Tout  adverbe  de  temps  ou  de  lieu  <j^  (  vase  ),  et 
toute  expression  composée  d'une  préposition  et  de  son  compliment 

j/j4yj^9  dépendent  nécessairement  (Tun  antécédent  qui  est  tou- 


jours un  verbe  ou  un  mot  renfermant  la  valeur  du  verbe  (1). 
Ce  terme  adverbial  qui  est  dans  la  dépendance  »  s'appelle  ^^ 
dépendant,  et  son  antécédent  se  nomme  4j  ^JS^\  le  mot  qui  a 
un  terme  adverbial  dans  sa  dépendance. 

I  172.  L'antécédent  dont  il  s'agît  ici,  est  souvent  le  verbe 
être,  exister,  se  trouver,  ^1^,  Juii  et  jiLjL\ ,  et  alors  ii  est  sous- 
entendu  le  plus  ordinairement. 

I  173*  U  doit  même  nécessairement  être  sous-entendu,  toutes 
les  fois  que  l'adverbe  ou  la  préposition  avec  son  complément 
font  fonction  Sénonciatif  JiS^y  comme  Jtilt  j  jJJ  Zé'id  (  est) 
dans  la  maison;  éà  proposition  conjonctive  jUL^,  comme  (^Jj;; 
iJolc,  (ji^J^  j *eii  passé  auprès  de  celui  qui  (  se  trouve)  che^  toi  ;  de 

quahfcntif  iJ^^  comme  ^^iJJt  j  djiç  3[>^  i^\^  j'ai  passé 

près  d'un  chrétien  (qui  )  est  clie:^  toi  dans  l* appartements 

Dans  tous  ces  exemples ,  l'antécédent  dans  la  dépendance  du- 
quel  est  le  terme  adverbial  a^  j^UxUU  antécédent  qui  est  le  mot 
\Jj\À9  étant,  ou  Jb^U.  se  trouvant,  doit  nécessairement  demeu- 
rer sous-entendu. 


f  1)   Voyez  ce  que  dit  là-dessus  £bn-Hescham ,  dans  mon  Anthologie  gramma^ 
ticaiâ  arabe  ,  pag.  163. 
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II 74-  Les  particules  ôj  quelquefois,  S^ \  su...nti  J 

comme,  et  les  prépositions  o  ^t  ^  employées  cTune  manière 
pléonastique  y  n'ont  point  d'antécédent  (i)« 

CHAPITRE  XLIIÏ. 

Observations  générales  ôur  f  Analyse  grammaticale. 

I  17j^.  U analyse  grammaticale,  nommée  par  les  Arabes 
cS|>fi  y  ^t  do^^  j'^î  donné  quelques  exemples  dans  cette  qua- 
trième partie  de  la  Grammaire ,  a  pour  objet  principal  de  faire 
reconnoîîre  le  rôle  que  joue  dans  le  discours  chacune  des  par- 
ties complexes  ou  incomplexes  dont  il  se  compose  ;  d'indiquer 
le  sujet,  l'attribut,  le  verbe,  les  divers  complémens  ;  et,  en 
même  temps ,  de  rendre  raison  de  ia  forme  grammaticale  sous 
laquelle  les  mots  se  présentent,  et  sur- tout  du  cas  auquel  se 
trouvent  les  noms ,  et  du  mode  employé  pour  les  verbes.  Cesi 
même  sous  ce  dernier  point  de  vue  qu'on  a  donné  à  celte 
analyse  le  nom  de  <l>ÎJ^f  >  que  fe  rends  par  syntaxe  des  dési- 
nences. Quoique  j'en  aie  donné  plusieurs  exemples ,  je  vais  en- 
core en  présenter  ici  quelques-uns,  en  choisissant  des  propo- 
sitions dont  l'analyse  ne  présente  aucune  dif&culté. 


?  ^ 


(i)  La  raison  de  cela  est,  par  rapport  à  Lg^j,  que  c*est  moitis  une  prépo- 
sition qu*un  verbe  on  un  nom  mis  à  l'accusatif  par  forme  elliptique  (n.^iio3, 
i.'cpart.);  et  par  rapport  à  (^  ,  que  les  grammairiens  regardent  ce  motcomne 

un  nom  indéclinable  (  n.«  1045 ,  i.«  part.).  Quant  à  la  particule  3*J ,  iorsqu'clk 
régit  un  affixe ,  f ai  dit  ailleurs  ce  que  je  pense  de  cette  expression  (  n."  7)9  )• 

£bn-Hescham  comprend  dans  cette  exception  les  prépositiom  c^  et  ^y 

quand  elles  sont  explétives ,  et  Jl^  ,  si  Ton  range  ce  mot  parmi  les  prépositiaiu; 

i!  ne  fait  pas  mention  de  ç^j 
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EXEMPLES   d'analyse. 


Z^7^  ^i  frappé  Amrott. 


^^jt  bii  ûi  îj::i  i;iUj  i^lii^j  J>îi  i;: 


;^  verbe  au  prêtent  :  (>^J  agent,  mis  au  nominatif;  ce  cas 


est  caractérisé  par  le  dhamma  qui  termine  effectivement  et  d'une 
manière  sensible  ce  mot  :  \^l£  patient  (  ou  complément  objectif  du 
verbe);  il  est  mis  à  l'accusatif,  et  ce  cas  est  caractérisé  par  le 
fatha  qui  termine  ce  mot  d'une  manière  sensible. 


#1 


Afousa  frappe  son  serviteur  jusqu'à  tant  qu^il  meure. 
<^j  iJ:iJj  y^y'^'i  y-^l^'  ^  t?j^^  f^j^  ij}^  J^  J^Ârf 

*yjj  **jl»J  ^y^*  J*J  CJ>Arf    J*l»   cy-^  i|>i.f  t^  «jeUJ  «4> 


jiS4^t^  ;Ql,.jJjJ}.ùi  *ds  *^;î  iiiUj  4î^:  j^ 


f  ^       . .  _  .».  .j  j^    •- 


cj|>ij  v^^'  ^  l'aoriste ,  mis  aju  nominatif  (  c'est-à-dîr«)  ^ic 

mode  indicatif) ,  /?<jrff  y//V/  n'est  sous  l'influence  d'aucun  an- 

técédcntqui  exige  l'accusatif  ou  le  cas  nommé  djezm  (  c'est*  à-diie, 

le  subjonctif  ou  le  mode  conditionnel  )  ;  le  signe  de  l'indicatif  est 

IL  Pp 
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un  dhamina  qui  termine  effectivement  ce  mot  :  ^^ ,  t^itnt  de  i^j^ , 
mis  au  nominatif;  ce  cas  est  caractérisé  par  un  dhzmmai  placé 
virtuellement  sur  /'élif ,  mais  qui  n'est  pas  sensible ,  à  castst  de 
t impossibilité  (  de  mettre  ici  un  dhamma  ) ,  attendu  que  ce  nom 
se  termine  par  un  éiifbref;  il  conserve ,  en  conséquence,  la  même 
forme  à  l'accusatif  et  au  génitif:  iOU  renferme  l'antécédent  et  le 
conséquent  d'un  rapport  d'annexion  y  i^  est  à  l'accusatif,  comme 
complément  objectif  du  verbe  ùj^,9  et  ce  cas  est  caractérisé  par 
k  fatha  qui  termine  ce  mot:  ''^pronom  affixe  qui  estvirtiuUement 
au  génitif  par  l'effet  de  l'annexion  :  ^J^ ,  particule  qui  indique 
le  terme  d^une  action ,  et  régit  l'accusatif  (  c'est  à-dire ,  le  sub- 
jonctif) :  i^Lj  3  verbe  à  l'aoriste  et  i  F  accusatif  (c'est-à-dîre,  au 
subjonctif)  ;  //  est  mis  à  ce  mode,  comme  étant  sous  Finfluence 
de  la  particule  ^1  qui  est  nécessairement  sous-entendue  après  ^^  ; 
ce  mode  est  caractérisé  par  le  &tha  qui  termine  ce  mot  :  F  agent 
du  verbe  o^  est  caché  dans  ce  verbe ,  sans  qu'il  soit  permis  ici 

de  l'exprimer  ;  il  équivaut  a  ^\  la  particule  \^\ ,  et  ce  qui  la 
suit,  a  le  même  sens  qu'un  nom  d'action  qui  seroit  au  génitif; 
cela  équivaut  i  Ajyi  Jî . 

Afon  serviteur  est  présent. 
J>Â*  U  J^  tjiysut  ii-J»  **»j  Jw«Jtej  p\>i^^  gj»>»  'IoXm  t/jU 

^JUi  inchoatif  mis  au  nominatif  par  la  fonction  qu'il  fait 
d'inchûatif;  ce  cas  est  caractérisé  par  un  dhamma  qui  est  pléci 
virtuellement  sur  la  lettre  qui  précède  le  ya,  mais  qu'on  ne  peut 
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pas  rendre  sensible,  parce  que  la  place,  où  l'on  devroit  le  mettre 
est  occupée  par  la  motion  analogiu  ••  1^  ,  antécédent  d*ùn  rap- 
port d'annexion  ;  le  ya  est  un  pronom  affixe  qui  est  virtuellement 
au  génitif  ^^  comme  complément  d'un  rapport  d'annexion  ;  le  mot 
jj!Aà  conservé  la  même  forme  a  l'accusatif  et  au  génitif  Par  la 
motion  ^nsiogae  ^  j'rntends  le  kesra  du  inîin,  motion  qui  est  ana- 
logue au  ya.  j-^li ,  énonciatifde  l'inchoatif  ^sXê  /  //  est  au  no- 
minatif, et  ce  cas  est  caractérisé  par  le  dhamma  qui  termine 
ce  mot. 

1 1  j6.  II  faut  observer  que  les  différentes  parties  inté- 
grantes qui  entrent  dans  une  proposition ,  sont  souvent  rem- 
placées par  des  expressions  complexes  qui  ne  peuvent  pas  être 
mises  au  cas  qui  conviendroit  à  la  partie  intégrante  représentée 
par  cette  expression  :  c'est  ce  que  Ton  comprendra  mieux  par 
quelques  exemples. 

Dieu  n'a  pas  les  yeux  fermés  sur  ce  que  vous  faites* 

Le  verbe  jZi  doit  avoir  deux  régimes  :  i  .**  son  sujet ,  qu'il 
gouverne  au  nominatif;  2.''  son  attribut  ou  énonciatif,  qu'il 
gouverne  à  l'accusatif.  Iti  le  sujet  <ilt  est  bien  au  nominatif; 
mais,  au  lieu  de  dire  iu^,  en  mettant  l'énonciatif  à  l'accusatif, 
on  a  employé  la  préposition  o  avec  le  complément  au  génitif. 

Cette  expression  complexe  JilL  représente  donc  l'expression  in- 

complexe  SjAà*  Pour  l'analyser,  il  faut  dire  que  la  préposition 
et  son  régime  sont  à  l'accusatif,  eu  égard  à  la  place  qu'ils  rem- 
plissent,  comme  formant  l'énonciatif  de  J^\  ce  qui  s'exprime  ainsi: 


J4I  Jii  IJW  ^  '^y^j/j^\^  J^^  •  O"  conçoit  facilement , 
d'après  cet  exemple ,  le  sens  du  mol  SH  ^  dont  l'usage  est  si 
fréquent  dans  ces  analyses  grammaticales.  Autre  exemple  : 

Pp    2 
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II  nUst  point  de  bête  sur  la  terre ,  ni  d* oiseau  volant  avic  ses 
deux  ailes,  qui  ne. soient  des  nations  semblables  à  vous. 

Pour  analyser  ceci ,  il  faut  dire  que  la  préposition  ^ttle  nom 
4t5,  au  génitif,  qui  lui  sert  de  complément ,  représentent  rin- 
cioatif,  ou  plutôt  le  nom  de  la  particule  négative  U  qui  imite  la 
syntaxe  du  verbe  ^Ui  incomplet,  et  qu'en  conséquence  cette  expres- 
sion complexe ,  par  la  place  qu'elle  occupe  dans  la  proposition , 
est  au  nominatif;  ce  qu'on  exprime  ainsi  ,\  ^^^  jj>#j  j^  ^'^  ^^ 

^IL.  S^  j^  Jî  U  llfi^L  ii  -i^Jj-' Jj!>^T;i  j4^j  i'4 

i^'lllf .  J'ai  es^Dliqué  ci-devant  (n.**  1 1 27  ) ,  ce  que  l'on  entend 

par  le  mot  jL^'li  incomplet,  en  pariant  du  verbe  ^l^  et  des 

autres  verbes  de  la  même  catégorie. 

1 1 77,  Ce  ne  sont  pas  seulement  é!^%  expressions  complexes 
formées  d'un  antécédent  et  d'un  conséquent ,  qui  remplaceni 
des  parties  intégrantes  d'une  proposition  :  ce  sont  souvent  des 
propositions  tout  entières ,  complexes  ou  incomplexes, 

I  1 78.  Quand  une  proposition  complexe  ou  incomplexe  re- 
présente  une  partie  intégrante  de  la  proposition ,  on  dit  cpieWi 

occupe  une  place  dans  l'analyse  <^\^S\  ^  JJé  1^1  *Jli^  jj  •  Dans 
le  cas  contraire,  on  dit  qu'elle  n'occusM  aucune  place  dans  /W* 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  Tun  et  <fe  Fantre 
cas. 

1 1 79«  Exemples  des  propositions  qui  occupent  une  place 
dans  t'analyse,  parce  qu'elles  représentent  une  partie  intégrante  à 
la  proposition. 

7^21/  homme  mourra. 
La  proposition  verbale  o  Jj  ,  composée  dû  verbe  et  de  son 


k 
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agent  caché ,  représente  l'énondatif  de  i'închoatif  ^LiJ^  J^  : 

elle  occupe  donc  une  place  dans  l'analyse ,  et  elle  est  virtuelle- 
ment au  nominatif^ 


//  est  bon  pour  vous  que  vous  /eûmci  (k  la  lettre ,  que  vousjei^ 
nie^  est  bon  pour  vous  ) . 

La  proposition  que  vous  jeûniez  a  place  dans  l'analyse ,  et  est 
virtuellement  au  nominatif,  parce  qu'elle  représente  l'inchoatif 
gjCl»\X^  votre  Jeûne. 

•!-'•»-'     •         •?     î  '      ^    jf»  -    fc  ->  ^  - 

///  revinrent,  en  marchant  sur  leurs  mains  et  sur  leurs  pieds. 

La  proposition  verbale  ^liij  ,  &c.  représente  ïe  terme  circons- 
s 
iantiel  d'état  J\^  :  elle  est  donc,  par  la  place  qu'elle  occupe 

dans  l'analyse,  virtuellement  à  l'accusatif. 

Si  vous  ne  troyei^  point,  en  ce  cas,  vous pirire:^  tous. 

La  proposition  composée  ^SLljiS  JiSH.^j^  représente  la 
proposition  corrélative  que  Pon  nomme  yjsii\  ^^  réponse  de 
la  condition,  ou  IJHt  ^îjk  compensation  de  la  condition  (  n«^  1 1 1 6  )  ; 


et  comme  telle ,  elle  est  .^  «^9  J^  virtuellement  an  mode  condi^ 


tionnel  (o\x  cas  nommé  djezm  ) ,  par  la  place  qu'elle  occupe  dans 
l'analyse.  £n  effet,  si  l'on  eût  dit  simplement ,  si  vous  ne  croye^ 
point,  vous  périr e-^ ,  il  aiu'oit  fallu  dire  fydJl^j  j  en  mettant  le 
verbe  de  la  seconde  proposition  corrélative ,  à  l'aoriste  du  mode 
conditionnel. 

Toute  proposition  qui  sert  d'interprétation  à  un  pronom 

nommé  oLiJf  J^^  pronom  de  la  chose  ou  du  fait,  ex  formant 
un  sujet  vague  (  n.""  1 1 67  )  ^^occupe  une  place  dans' l'analyse  :  car 
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elle  forme  ji'éiioiiciàdf  d'une  proposition  à  laquelle  ce  pronom 
sert  d'inchoatif  (  n/  1 169  ).  Exemple  2 

Jjj^I  tSi  v^/7i  /^  v/^/>;  ce  qu'il  faut  analyser  ainsi  :  J^_^^^_J 

*ï  fe^  dîj  oîi'î  j-*"-i>  j?^  l«^1  J^  >  c'est-à-dîre,  i  ;;r(?/ïOffi 
A  /^i  fA^x^;  ti  inchoatlf,  jjyA]  est  ion  énonciatif:  la  propositm 

composée  de  cet  inchoatif  et  de  son  énonciatif  est  virtuellement , 
par  la  place  qu'elle  occupe  dans  F  analyse  ,  au  nominatif,  para 
qu'elle  sert  d' énonciatif  au  pronom  de  la  chose;  elle  explique  le 
sens  renfermé  vaguement  dans  ce  pronom, 

II  en  est  de  même  des  propositions  qualificatives  g    •  ^  ou 
«^j  jlÎ^  comme  dans  ces  exemples  : 


s  ^ 


i*  Si*  '»%   ^1*   i-»  -     >  •*-* 


Je  passai  pris  d'un  homme,  un  âne  lui  étoit  mort  sur  ta  route 
(  c'est-k-dire ,  a  qui  un  âne  étoit  mort  sur  la  route). 

//  rj/  Vf ntf  cAf^  moi  un  ami ,  à  lui  étoit  un  domestique  malade 
(c'est-à-dire 9  quîavoitun  domestique  malade). 

•/r  rencontrai  un  homme,  i  lui  sur  moi  mille  dinars  (c'est^- 
dire,  à  qui  je  devois  mille  dinars). 

Dans  le  premier  exemple,  ià  proposition ^IJ^  iJ  c^U  est  vir- 
tuellement   au    génitif,  comme  qualificative  jlL>  ou  o*^  ^ 


J4j;  dans  le  second  exemple ,  la  proposition  Jxjy^  Iji©  iiôl^ 

et,  dans  le  troisième,  ia  proposition  jlCi^  ^|  ^  XI  ^\fi^^^ 
virtuellement  la  première  au  nominatif,  comme  qualifiant  j^t, 
la  dernière  à  l'accusatif,  comme  qualifiant  le  nom  ^J . 


D£  LA   STUrAXlT.  ^^p 

I  1 80.  Exemples  des  propositions  qui  n'occupent  aucune  place 
dans  r analyse ,  parce  qu'elles  ne  représentent  pas  une  partie  in  té- 

* 

grante  de  la  proposition, 

c^Sj  ^  Zéîd  est  venu. 

Jié^  o^  Mahomet  (est)  malade. 

•^t  ttiU  j^  le  frère  d*Àmrou  est  mort. 

Ces  propositions  »  ne  dépendant  d'aucune  autre  »  n'ont  point 
de  place  dans  l'analyse  ;  car  elles  ne  sont  parties  intég^rantes 
d'aucune  proposition  (i). 

kilt  jiOJr  bG  jji;  ^t; 

J*ai  vu,  tandis  qu'elle  dormoit,  le  soleil  qui  se  levait. 
La  proposition  incidente  'i^J£i  »  tandis  qu*elle  dormoit^  n^i 
point  de  place  dans  l'analyse,  parce  qu'elle  est  interposée  entre 
le  verbe  et  son  complément ,  et  que  d'ailleurs  die  n'est  fiée  par 
aucun  rapport  avec  le  verbe ,  ni  avec  le  pronom  caché  qui  forme 
le  sujet  du  verbe.  Il  n'en  seroit  pas  de  même  sî  l'on  dîiort , 

ICijM  ijiiSJI  ^liLiFJj  ^\j  y^i  yu,  tandis  que  fétois  assis,  le 
soleil  qui  se  couchoit;  la  proposition  ^jJLL  UIj  tandis  quej'étois 
assis ,  auroit  place  dans  l'analyse ,  et  seroit  virtuellement  à  l'ac- 
cusatif, parce  qu'elle  seroit  un  terme  circonstantiel  d'état  jlk  , 
modifiant  le  pronom  de  la  première  personne  ^^ ,  qui  est  ren- 
fermé dans  le  verbe  tiJlîj  j'ai  vu. 


(i)  Cela  o'empeche  pas  que  chacune  de  ces  phrases  ne  puisse  être  analysée 
grammaticalement  ;  que  la  première  ne  soit  une  proposition  verbale ,  composée 
d*un  verbe  etcTun  agent;  fa  seconde,  une  proposition  nominale,  composée  d'un 
inchoatif  et  d  un  énondatif  ;  enfin  ia  troisième ,  une  proposition  composée  qui 

a  pour  inchoatif  «^Ia  »  et  pour  énonciatif ,  la  proposition  verbale  y^l  c*>l>  y 
laquelle  est  virtuellement  au  nominatif. 
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J7  m  eusses  été  ici,  mon  frère  ne  seroit  pas  mort* 
La  proposition  mon  frire  ne  seroit  pas  mort  ^\  ^^  jj  n'a 

point  de  place  dans  i'andyse ,  parce  que  la  conjonction  Jl  n'est 
point  du  nombre  de  celles  qui  exercent  une  influence  sur  les 
verbes  des  deux  propositions  cprrélauves  liées  par  l'idée  cTune 
condition,  et  qui,  en  conséquence,  exigent  Temploi  du  mode 
conditionnel.  II  en  est  de  même  de  ^Jl  si  *  *  .ne,  et  de  I3t  quand, 

toutes  les  fois  que  cette  dernière  particule  n'exprime  pas  le  sens 
de  la  conjonction  Jl  si. 

Les  propositions  conjonctives  f   i  ^ ,  jointes  à  leur  antécédent 

^y^y  >  soit  par  un  adjectif,  comme  ^^^\  lequel,  soit  par  une 
expression  adverbiale ,  comme  U^  ainsi  que,  n'occupent  point 
non  plus  de  place  dans  l'analyse. 

1 1 8 1  •  Au  suiplus ,  mon  intention  n'est  point  d'in(Cquer  id 
tous  les  cas  ou  les  propositions  occupent  une  place  dans  Fanalyse, 
et  tous  ceux  ou  elles  n'y  occupent  aucune  place ,  ce  qui  peut 
même  quelquefois  être  sujet  à  contestation  :  j'ai  voulu  seulement 
fidre  connoître  ce  que  les  grammairiens  et  les  scoliastes  en- 
tendent par  ces  expressions  techniques» 


FIN. 


NOTES  ADDITIONNELLES 

POUR 

LES  DEUX  PARTIES 

DE  LA  GRAMMAIRE  ARABE. 


I."  PARTIE. 

N*  4ot,  pag.  tS^ 


Les  grammairiens  arabes  enseignent  que  le  verbe  ^^y  au  prétérit,  ^%x 

exempt  de  l'influence  que  la  conjonction  conditionnelle  ^^1  si  exerce 

sur  tous  les  autres  verbes,  et  en  vertu  de  laquelle  le  prétérit  prend  la 
valeur  du  futur.  C'est  ce  que  dit  un  grammairien  arabe,  cité  par  M«  Lee 
(  a  Grammar  of  the  hebrew  Ungvage ,    pag.  353  ),  et  l'auteur  du 

m    ^*  j9 

liJt  ^».  ^    ^j  enseigne  la  même  doctrine  (pag.  221  et  222),  en  re- 


connoissant  toutefois  que  le  prétérit  du  verbe  ^IT  après  (^1,  signifie 
tantôt  le  passé  et  tantôt  le  futur.  Je  vais  copier  son  texte. 


•     _*».^J?^  --  ^•.^^  .  _  .     r      .  rf*       _  r 


'4jâ  ^uii^-  îjii  î^i  é^  u  Urf  CJ.UJT  j£  ^ 

l  ::'  Urltf-'.'i-  3^:f  t.!lll  «îk  .Iri'-ir  Lii-  .te  li?^  II^L: 


J-iî; 


J^r'oilt  iSl  ju/liSj  J^î 

«r  Particules  conditionnelles.  Ce  sont  /;v^  LEîK  et  IMMA ,  et  elles 
»  doivent  être  placées  au  commencement  de  la  phrase.  In  s'emploie 
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»pour  le  futur 9  lors  même  qu'elle  est  suivie  d*un  verbe  au  prétérit, à 
39  moins  que  ce  ne  soit  le  verbe  CANA  :  car  (après  in)  le  prétérit  de 
»  ce  verbe  s'emploie  tantôt  dans  le  sens  du  passé ^  comme  dans  cet 
»  exemple ,  Si  fui  dixi  illud,  utique  scivi  illud  (  Si  j*ai  dit  cela,  eerîat 
i^nementje  l'ai  su) ;  et  tantôt  dans  le  sens  du  futur,  comme  dans  cet 
»  exemple  :  Si  eritis  polluti,  mundate  vos  (Si  vous  êtes  en  état  de  sottû- 
»  lure,  purifiez-vous J ,  Quant  aux  cas  où  ia  proposition  conditionnelle 
dénonce  une  chose  présente,  tandis  que  la  proposition  affirmative 
»  hypothétique  corrélative  énonce  un  véritable  passé,  comme  dans  cette 
»  phrase  ,  Si  vous  me  faites  honneur  aujourd'hui ,  Je  ^ous  ai  fait  hn- 
»  neur  hier,  il  faut  expliquer  cela  en  ce  sens,  que,  dans  la  seconde  pro- 
»  position ,  ce  n'est  pas  proprement  du  fait  passé  qu'il  s*agit,  mais  Inen 
»  de  l'action  qu'on  fait  au  moment  où  Ton  parle  ,  en  en  rappelant  ie 
»  souvenir;  et  cette  expIic«Ltion  est  nécessaire,  pour  que  la  propositioa 
as  conditionnelle  puisse  être  la  cause  du  fait  énoncé  dans  la  proposition 
»  corrélative  ;  en  sorte  que  le  sens  sera  :  S'il  est  constant  que  vous  me 
•xy  faites  honneur  aujourd'hui ,  je  vous  instruis  que  je  vous  ai  fait  honneur 
»  hier.  La  particule  JN  ne  s'emploie  que  quand  il  s'agit  de  choses  sus- 
»ceptibles  de  doute;  ainsi  Ton  ne  doit  pas  dire,  je  viendrai  chez  toi, 
y>si  le  soleil  se  lève  ;  il  faudra  dire,  quand  (iDHA)  le  soleil  se  lèvera,  i* 

Tebrizi ,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa ,  adopte  la  même 
opinion  à  l'occasion  de  ce  vers  (paç.  373), 

v*pr  i^'jï  si?  s  f^  ^  'î^r  j^'  ^-  ôiî 

Sï  tu  es  aujourd'hui  éloigné  de  la  société,  tandis  qu*autrefois  ta  it- 
meure  étoit  toujours  remplie  de  gens  qui  se  succédaient  les  uns  aux  autrts» 

Cl  Peut-être,  dit-il,  objectera-t-on  que  ces  expressions  qui  renferment 
»  deux  propositions  corrélatives,  dont  Tune  énonce  une  condition  et 
»  Tautre  la  récompense  attachée  a  cette  condition ,  ne  peuvent  s*em- 
a>  ployer  légitimement  que  qnand  il  s'agit  d'un  temps  futur.  Et  en  effet, 
»  on  ne  peut  pas  dire  ,  Si  tu  es  sorti  hier,  je  te  donnerai  pour  cela  vm 
»  pièce  d'argent;  car  il  s'agiroit  ià  cTun  temps  entièrement  écoulé,  (h- 
»  quel  on  ne  peut  pas  faire  dépendre  une  condition  et  ia  récompense 
»  qui, en  est  la  suite:  ce  n'est  que  d'un  temps  qui  commence  qu'on  peat 
»  faire  dépendre  ces  deux  choses  ;  en  sorte  que  celui  qui  doit  exécuter 
»  l'action ,  paisse  l'exécuter  dans  ce  temps  et  mériter  ainsi  la  récompense 
»  attachée  k  cette  action.  V<Mci  ma  réponse  à  cette  objection.  Ce  que 
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«vous  dites  de  la  condition  est  conforme  à  la  vérité;  mais  il  y  a  une 
»  exception  pour  le  verbe  CANA.  On  permet  en  efiêt  de  dire  :  Sifuhti 
»  exmsti  heri  ad  hune  vel  illum  locum,  dabo  tibi  hodie  hoc  vtl  illud  (Si 
»  tu  es  allé  hier  à  tel  endroit,  je  te  donnerai  aujourd'hui  telle  chose).  Le 
»  sens  de  cela  est  :  Si  constabit  in  scientiâ  meâ  accidisse  exitum  tuum 
»  heri  (Si  j'acquiers  la  conviction  que  ta  sortie  a  eu  lieu  hier).  On  a 
»  admb  cela  relativement  au  verbe  CANA  ,  à  cause  qu'il  est  consacré 
y>  d'une  manière  toute  spéciale  à  exprimer  les  événemens,  c*est-à-dire^ 
»Ies  choses  qui  surviennent.» 
Il  est  bon  de  rapporter  le  texte  de  Tebrizi  : 

Tout  cela  prouve  que  les  grammairiens  arabes  ont  bien  senti  que 

(e  prétérit  du  verbe  ^<&^  a  été  employé  dans  le  cas  dont  il  s'agit 

après  l^y  pour  détruire  Tinâuence  de  cette  particule  sur  le  verbe  qui 

vient  ensuite ,  et  conserver  à  ce  verbe  la  valeur  du  prétérit.  La  solution 
par  eux  imaginée  de  cette  difficulté  est  ingénieuse;  mats  elle  suppose > 

en  faveur  du  verbe  qL^,  une  exception  qui  n'a  pas  toujours  lieu, 

et  dont  on  ne  sauroit  donner  une  bonne  raison.  Au  reste ,  elle  produit 
le  même  résultat  que  le  systènM  que  j'ai  adopté»  et  n'en  diffère  guère 
que  par  la  manière  4e  s'exprimer. 

L'auteur  du  jlïJt  Jia^j  auroit  dû  remarquer  que,  quand  le  prétérit 

du  verbe  (jl^  après  ^  est  suivi  d'un  autre  verbe  au  prétérit ,  it  ex- 
prime le  passé;  mais  que  s'il  n'est  pas  suivi  d'un  autre  verbe ,  il  ex- 
prime le  futur  ou  le  présent. 
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Les  grammairiens  arabes  ont  sans  doute  observé  cet  usage  do  pré- 
térit du  verbe  qI^  ,  dans  lequel  il  semble  dépouillé  de  toute  valeur 
temporelle.  Je  n*ai  point  rencontré ,  dans  les  ouvrages  que  |*ai  consultés, 
une  solution  générale  de  ce  problème  ;  mais  |'ai  remarqué  un  passage 
du  commentaire  de  Tebrizi  sur  le  Hamasa, {fSig.  56),  où  il  areconn 

à  une  ellipse  pour  expliquer  ce  passage  de  l*AIcoran  <-JUt  (JL^  IZ 

Ijkj^jkJ  .  La  solution  quîl  donne  ne  me  paroissant  pas  satîsfiiisante,  je 
me  borne  à  l'indiquer  id. 

Aux  formes  d'adjectifs  verbaux  qui  ont  une  signification  fréquenta- 
tive ou  énergique ,  et  dont  j'ai  donné  des  exemples,  il  faut  encore  joindre 

la  forme  JaS  •  Exemples  :  ^JuH  dur,  cruel,  à  la  lettre ,  brisant,  enén 
à  briser;  ^^  méchant ,  enclin  au  mal.  Cette  forme  donne  naissance 


à  la  forme  jdUs^qui  est  d'un  usage  plus  fréquent. 

N.'  lofj,  pag.  4/^. 

La  préposition  J,  avec  ellipse  de  la  conjonction  (j\  ,se  trouve  em- 

ployée  après  le  verbe  ^1^  précédé  d'une  négation  dans  un  sens  parti- 
culier qui  indique  la  capacité,  la  possibilité,  Y  aptitude,  ou  plutôt,! 
cause  de  la  négation  qui  précède,  l'absence  de  ces  qualités.  Exemples: 

Dieu  n*at  pas  capable  de  leur  infliger  des  châtimens,  tandis  qmtu 
es  au  milieu  d'eux. 

Laisse  donc  une  place  que  tu  n'es  pas  capable  de  remplir. 

On  nomme  la  préposition  J,  ence  cas,  ^^-içl  f^  LAM  de  dha- 
gation. 

Je  crois  que ,  dans  cette  circonstance ,  comme  je  l'ai  dit  aillen» 

(  n.®  412 ,  I .^*  part.  ),  ^t*  U,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  ^  ^ 
ne  doit  jamais  être  regardé  comme  exprimant  un  passé  >  et  renferme 
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au  contraire  une  idée  fîiture ,  plas  ou  moins  déterminée.  Je  trouve  une 
preuve  de  cela  dans  ce  vers  rapporté  dans  le  Hamasa  (  pag.  211): 

La  famille  de  Djidhima  s*est  rendue  coupable  d^une  action  perfide  f 
mais  ,  pour  moi  y  je  ne  suis  pas  homme  à  associer  jamais  mes  vêtemens 
(  c'est-à-dire,  ma  personne,  mon  nom  )  à  un  acte  de  perfidie. 

Si  le  poëte  eût  pris  ^^Ss»\  li  dans  le  sens  du  passé ,  il  auroxt  dit 

jajif  ^  ^^^  loii,  terme  exclusivement  consacré  au  temps  futur  (i). 

N.'  iiSp,  pag.  J44. 

On  fera  bien  de  comparer  ce  que  j'ai  dit  de  Texpression  duutjiy 
avec  ce  qu'en  dit  Tebrizi ,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa , 
pag.  213. 


IL*    PARTIE. 

N*  69,  pag. 3^. 

Lorsque,  dans  le  cas  de  deux  propositions  corrélatives,  Tune  condi- 
tionnelle, Tautre  affirmative  hypothétique,  le  verbe  de  la  première  tsx 
au  prétérit ,  celui  de  la  seconde,  s*il  est  à  Taoriste,  peut  être  mis  au  mode 
indicatif  ou  au  mode  conditionnel.  Quelquefois  aussi ,  le  premier  verbe 
étant  à  Taoriste,  le  second  est  mb  au  mode  indicatif.  Ebn-Malec 
en  fait  Tobservation  dans  VAlfi/ya,  comme  d'une  chose  peu  régulière; 

il  dit  : 

•  *<«       • 

Un  commentateur  en  donne  pour  exemple  le  vers  suivant  : 

çjIj  iAJ^  ^^.  ôt  Jd^   ^>t  u  j^ul  ;^T£>i  Lr 

O  chauve,  fils  de  Hahis,  6  chauve,  certes  si  tonfiire  est  renversé  par 
terre,  tu  seras  aussi  renversé, 

(1}  Voyez,  à  ce  sujet,  inobservation  de  Hariri,  dans  ma  Chrestonuuhie  arabe, 
%.^  édit.  tom.  n ,  pag.  443 ,  et  Ebn-Heicham  »  dans  moa  Antbûlcgie  grammadcale 
omet,  pag.  166, 


6o6  NOTES 

La  particule  ci  y'parson  interposition,  autoriseroit  Temploi  de  Fao> 
riste  indicatif,  mais  elle  peut  être  omise,  en  poésie  par  exemple,  ce 
qui  donne  lieu  à  l'irrégularité  dont  on  vient  <le  parler,  et  dont  void 
encore  un  exemple  : 

Quiconque  fera  de  bonnes  œuvres,  JDieu  lui  en  rendra  la  récompemt. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  supposer  qu'il  y  a.  ellipse  de  o  ^  ^^  <iuc  ^ 
poëte  devoit  dire ,  U^jCsJ  «oli  • 

« 

TV/  J40 ,  pag,  20^ 

II  n'est  pas  rare  cependant  qu'on  s'écarte  de  la  régie  donnée  idLef 
grammairiens  supposent  alors  qu'il  y  a  un  verbe  sous-entendu  avant  le 
nom  mis  au  nominatif,  verbe  qui  doit  être  dans  la  relation  de  verbe sou' 

mis  %j^  (  n-°  308,  i/°  part.)  avec  le  verbe  dominant  PjUa^  qui  suit 
le  complément  déplacé.  Exemple  : 

^^jLli  dL!^  *5j^  oins  liî^      * xÔif  (jufcli  (^1  ^Jf  i 

A'e  t^effraie  pas  si  Je  fais  périr  Afounjis/  mais  s^il  arrive  que  je  périsse^ 
alors  conçois  de  la  frayeur, 

,  On  suppose  en  ce  cas  que  l'analyse  grammaticale  est  /j^fl^  c^  a' 
iL^XlU^t;  le  verbe  (Ali  étant  le  PjUaJt  du  verbe. <dlU^  :  car  on  dit 
âli^s  <jJsJii\  Je  l*aifait  périr,  et  en  conséquence  il  a  péri. 

Par  la  même  raison,  si  le  verbe  et  son  sujet  forment  une proposim 

qualificative  ix^  ,  le  complément  déplacé  ne  peut  être  mis^  qu'au  nomi- 
natif; car  le  qualificatif  ne  peut  exercer  aucune  influence  grammatiale 

sur  l'antécédent  qu'il  qualifie.  Ainsi  Ton  doit  dire,  j  «JU»  #^  J^ 
^)^jll  ^of/fé'j  Zm  choses  qu'ils  auront  faites,  (seront  écrites)  dans  les  Ihnei» 

et  non  ^J^  J^  (  K^^  Alcoran , sur.  54,veis.52,  édition  de Hinc- 

kelmann  ). 

N.'  60 f,  pag.  J4^, 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  Arabes  emploient  la  troisième  person»^ 
quand  ils  appellent;  ils  ne  disent  pas,  6  toi ,  6  vous,  mais  bien,  ictluf- 
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ci,  â  ceux-ci*  Un  idiotisme  qui  semble  opposé  à  celui-là ,  a  lien  lorsque 

Tadjectif  conjonctif  ijgJ\  à  pour  antécédent  un  pronom  personnel  de 
la  première  ou  de  la  seconde  personne.  On  sait  que,  dans  ce  cas,  la 

proposition  conjonctive  jJL»  qui  suit  Y  adjectif conjonctifj^y  doit  ren- 
fermer un  pronom  qui  sert  de  lien  iukjtj  entre  l'antécédent  dé  c^ixJt 
et  la  proposition  conjonctive.  Ce  pronom  est  celui  qu'on  appelle  re- 
tournant,  cest-k-dire  y  signe  de  rappel  o^[&  (n.®  597)-  Si  donc  l'a nté* 
cèdent  de  ^^^t  est  un  pronom  de  la  première  personne,  comme  l »t 

moi,  ou  de  la  seconde,  comme  ci>JÎ  ^oi,  le  pronom  qui  sert  de  lien  ou 
de  signe  de  rappel  est  fort  souvent  de  la  même  personne  que  l'antécé- 
dent de  l'adjectif  conjonctif*  Exemple  : 

Je  suis  CELUI  <IUE  ma  mère  a  nommé  MOI  Haidara* 

La  concordance  avec  <^ôJt  sembleroit  exiger  que  Ton  dit  i *  t- 

a  nomme  LUI  ;  car  le  sens  est  :  Je  suis  F  homme  que  ma  mère  a  appelé 
LUI  Haldara.  Autre  exemple  : 

sj  S;  i^  \jsj  Ji'}  i     ^jjjj  j  jyi^„  ^oJT  uf 

Je  suis  celui  qu'ils  ME  trouvent  toujours  dans  leurs  cœurs  {comme  un 
objet  d* effroi J  ;  Jamais  Je  ne  nîen  éloigne  pour  un  temps,  et  Je  ity  reviens 
dans  vn  autre  instant. 

Le  poëte  a  dit  A«o^.  c^ôit  an  lieu  de  4^j0^.  ^(JJl  qu'ils  LE 

trouvent,  en  sorte  que  le  pronom  de  rappel  concorde,  en  ce  qui  concerne 

la  personne ,  avec  Fantécédent  LilyV^  et  non  avec  Tadjectif  conjonctif. 

N.*  éitp  pag,  j6ob 

Relativement  aux  mots  U  et  ^,  on  peut  consulter  ce  que  dit  Te- 
brizi,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa,  pag.  146. 

N^''  7H>  P^g'  4^^' 

Ce  que  j'ai  dit  ici  des  causes  qui  nécessitent  l'intervention  de  la 

particule  ci  dans  certains  cas,  entre  une  proposition  conditionnelle 
et  la  proposition  affirmative  hypothétique  corrélative ,  est  ce  qu'Ebn- 
Malec  a  exprimé  d'une  manière  assez  obscure  dans  ce  vers.de  YAlfyya  : 
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Quand  une  réponse  (  c'est-à-dire,  la  seconde  des  deux  propositions 
corrélatives)  n'est  pas  de  nature  à  pouvoir,  si  on  levouloit,  être  employée 
comme  condition  (  c'est-à-dire ,  comme  proposition  conditionnelle  )  tofec 
la  conjonction  SI ,  ou  un  des  mots  qui  ont  la  mime  influence,  il  faut 
décidément  attacher  cette  seconde  proposition  f  à  la  précédente  )  par  la 

particule  ci  • 

Là-dessus  un  commentateur  observe  (  roan.  n.®  4^5  de  S.  G.  foi.  187 
verso  ]  que  ce  qu'il  faut  entendre  par  une  réponse  susceptible  d^êtrt  em- 

ployée  comme  condition  LLJ^  J^  (*)'  «^  v[^>  ^^^  ^°  verbe  an 

prétérit  I  susceptible  de  conjugaison  et  non  précédé  de  la  particule  JLJ 
ou  autre  ;  un  aoriste  non  précédé  d*une  particule ,  ou  bien  rendu  négatif 

par  les  adverbes  ûl  ou  JLf .  Au  contraire  la  réponse  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d*étre  employée  comme  condition ,  c'est  une  proposition  nomînalej 
une  proposition  verbale  optative  ou  împérativè ,  un  verbe  qui  ne  se 

conjugue  point ,  un  verbe  joint  à  Tune  des  particules  ^,  cij^  et  Jj»* , 

ou  rendu  négatif  par  les  adverbes  Lt  ou  ^ .  Les  propositions  de  la  pre^ 
mière  catégorie  le  plus  souvent  n'admettent  point  l'intervention  de  la  par- 
ticule (^ ,  mais  elles  peuvent  cependant  l'admi^ttre  ;  celles  de  la  seconde 

catégorie  exigent  l'emploi  de  cJ  >  et  on  ne  l'omet  que  dans  la  poésie 
pour  la  mesure ,  ou ,  dans  des  cas  très-rares ,  ^ar  une  sorte  de  licence. 

Quand  la  particule  (j  intervient  devant  un  verbe  à  Faoriste,  eQe  exige 
l'emploi  du  mode  indicatif. 

A'.^  8tQ ,  pag.  ^^y. 

Le  passage  suivant  de  l'AIcoran  présente  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire dans  I^ordre  des  complémens  : 

3sr>=.>  ja  ^:  ij  ijl^- ^^ 

Je  traduirai  à  la  lettre  :  Dans  des  maisons  que  Dieu  a  permis  d'élever, 
et  où  (  il  a  permis )  que  son  nom  soit  célébré ,  IL  le  loue  DANS  elles, 
les  matins  et  les  soirs,  DES  HOMMES  que  ne  détourne  point  du  sùuvemr 
de  Dieu  aucun  commerce  ni  vente. 

Béïdhawi ,  qui  propose  diverses  analyses  de  ce  passage,  permet,  entre 
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autres  systémet^de  ngRrder  o^  J  comme  vtm  complément  de  X^  ; 

et  alors  L^  est  une  répétition  destinée  à  fortifier  ^expression  j  ^jf  * 

g  ^j*  .  Foy^sur.  i4>  v®"^*  3^  ®^  37- 

II  y  a  pareillement  tine  construction  insolite,  par  rapporta  Tordre 
des  complémens,  dans  ce  vers  du  Hatnasa  : 

Parmi  ceux  que  je  poursuis  des  traits  de  ma  langue,  U  n'en  est  aucun 
qui  rm^ir  plus  odieux  qu'une  famille  dont  je  dois  défendre  les  droits* 


La  construction  naturelle  eût  été,  7l\  aa3  \\SJ  oiuT*  Ôv»  «^iLil'I. 

Tebrizi,  qui  en  fait  l'observation  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa 
(pag.  197),  che  à  cette  occasion  un  autre  exemple  d'inversion ,  dans 

lequel  on  lit  cdlîik  ^  ^^  ^ivlt  pour  cU^li  (^y  vi^f  ^^ . 

A^.'  ^y>  F^^-  4fi7' 

La  lioeoce  que  Ton  prend  daoi  la  poésie  et  dans  la  prose  rimée,  de 
sopprimer  le  teschdid  à  U  fin  des  mots  dans  le  cas  d'une  pause,  étant 
jointe  à  la  suppression  de  la  dernière  voyelle,  qui  a  toujours  lieu  dans 
lejruême  cas,  produit  souvent  des  équivoques  que  des  écrivains  plus 
ingénieux  que  vraiment  éloquent,  tels  qu Ahmed,  fils  d'Arabschah« 
recherchent  loin  de  les  éviter,  ayant  soin  d'ailleurs  de  disposer  leurs 
phrases  de  manière  que  le  même  mot  puisse  appartenir  à  plusieurs  ra* 
cines  et  en  conséquence  être  susceptible  de  divers  sens,  et  que  chacun 

de  ces  sens  puisse  convenir  à  la  phrase.  Ainsi  le  mot  ^^l»  ,  par  exemple , 

signifiera  année,  si  Ton  prononce  ^^  \  universel, si  l'on  prononce  ^U  , 

et  il  a  nagé,  en  prononçant  ^U  . 

^^•'  947»  P^'  7^4* 

Il  est  à  propos  d'observer  qu'on  appellera,  dans  une  proposition 

aJL^  ou  dans  une  phrase  a^^U»,  les  termes  circonstantiels  qui  ne  sont 

point  essentiels  à  la  constitution  du  discours  y  et  qu'on  pourroit  retran- 
cher sans  nuire  à  l'inteUigènce  de  ce  qu'on  dît  (i). 

' — ■ —^ 

(1)  L'auteur  du  Livre  dtt  Jéfinitkns  (^U,)_j«xlt  i_|lvi  i  dit:  Ce  qu'en  entend 
II.  -       -  •  ^^ 


6  1 0  NOTfiS 

M"  pS'8,  pag.  fjo. 

J'ai  observé  ailleurs  (  n.°  1 1 97,  i/«  part.  )  que  les  grammairiens  arabes 

comprennent  parmi  les  particules  conjonctives,  Tadverbe  négatif^,  et 
l'en  ai  donné  la  raison.  Mais  fai  oublié  de  Ëiire  remarquer  qu'ils  divi- 
sent les  particules  conjanctives  d^ordre  jfi^t  «^^W,  en  particules  qui 
lient  par  i/i/e  analogie  grammaticale  en  mime  temps  et  logique  viJul  LkiJ , 
et  particules  qui  lient  seulement  par  une  analogie  grammaticale  Uiil . 
De  cette  dernière  classe  sont  y^lÇj  j  Jj  mais,  ^  non.  Suc.     •• 

A^.*  m  8,  pag,  ^2. 

Suivant  Marteliotto,  la  particule  optative  oill  est.  du  nombre  de 
celles  qui,  exprimant  une  condition ,  quoique  d'une  manière  elliptique, 
exigent  l'emploi  du  mode  conditionnel  de  Faoriste ,  dans  la  seconde 
des  deux  propositions  corrélatives.  Je  ne  trouve  rien  qui  confirme 
cela  dans  ^Alfiyya,  le  Traité  des  c^wr  régissans,  le  Wasit  elnahou,  le 
Sihah,  le  Afogni  allébîb,  et  quelques  autres  ouvrages  que  j'ai  con- 
sultés à  ce  sujet.  Je  ne  serois  pas  étonné  cependant  qu'on  troavlt 
des  exemples  conformes  à  l'opinion  de  Martellotto  ;  et  cela  s'ex- 
pliqueroit  facilement,  au  moyen  d'une  ellipse  pareille  à  celle  que  j'ai 
supposée  pour  justifier  l'emploi  du  mode  conditionnel  dans  un  passage 
de  TAlcoran  {  pag.  3}  note  ).  D'ailleurs,  il  y  a  quelque  diveisitc 
d'opinions  sur  Ifnfluence  de  plusieurs  des  particules  conditionnelles , 

telles  quej/y  ^^ a  ^ ,  tj^f  9  U'^l,  certains  grammairiens  autorisant 
l'usage  du  mode  conditionnel  de  l'aoriste  après  ces  particules,  ce  qne 
d'autres  n'admettent  point. 

Il  convient  d'ajouter  que  si ,  après  une  proposition  où  le  veibe  est  ï 
l'impératif)  le  verbe  de  la  proposition  corrélative  se  met  au  mode  con- 
ditionnel, c'est  précisément  par  une  ellipse  semblable  à  celle  qae  je 


fvirlji  t  c'est  que  la  phrase  renferme  quelque  chose  qui  ne  mérue  pas  que  l'ouame 
s'y  arrête,  cest-a-dire,  des  mots  dont  le  sens  n'influe  '»  w/f  sur  la  vérité  du  jugneai 
qu'on  énonce.  •     ^ 


:% 
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suppose  pour  rendre  raison  de  rinfinence  de  olf.  Ainsi,  lorsqiifondity 

h^  J— ^t  interroge  ,■  nous  te  repondrons,  c'est  qu'il  y  a  ellipse  de 

*J  ^Ij  et  Si  tu  interroges. 

D'ailleurs  f ellipse  de  la  première  proposîrion  corrélative  est  effecti- 
vement autorisée  par  les  grammairiens.  Ebn-Malec  dit  dans  VAlfiyya  : 

ce  qui  signifie  qu'on  peut  faire  l'ellipse  de  la  proposition  affirmative 
hypothétique 9  si  la  proposition  conditionnelle  en  fait  deviner  le  sens,  et 
qu'on  peut  aussi ,  au  contraire ,  faire  l'ellipse  de  la  proposition  condi- 
tionnelle,  si,  malgré  cette  ellipse ,  le  sens  peut  être  saisi.  La  manière  dont 
s'exprime  Ebn-Malec  donne  à  entendre  ^ue  ce  second  genre  d'ellipse 
est  plus  rare  que  If  premier ;^t  il  en  est  effectivement  ainsi»  sur-tout 
dans  le  système  des  grammairiens  qui  veulent  que  la  proposition  con^ 

ditionnelle  Jt^JJI  soit  toujours  placée  la  première,  et  que  la  proposition 

affirmative  hypothétique,  qu'ils  appellent  récompense  #ljak  ou  réponse 

4^llk,  soit  toujours  la  dernière.  Ebn-Malec  exprime  ainsi  cette  rè|Ië  :. 

U^^  LJIji}  iijitt  ^      liai*  i^>(à«A^'  kjM 

Il  résulte  de  ce  système  que,  toutes  les  fois  que  ce  qui  doit  former 
la  réponse  est  placé  par  inversion  avant  la  condition ,  on  suppose  qu'il 
y  a  ellipse  de  la  réponse.  Cest  ce  qu'un  commentateur  de  KAlfiyya 
(man.  de  S.  G.  n.*»  4^5»  ^<^'-  '''S  recto)  dit  positivement  en  ces  termes  : 


-»      "f   •-  -»     -»    - 


Le  même  commentateur  observe  qu'on  fait  souvept  ellipse  d6  la.pro* 
position  conditionnelle  toute  entière,  c'est-à-dire,  de  la  conjonction 
et  de  tout  ce  qui  la  suit;  mais  qu'on  fait  aussi ,  quoique  plus  rarement, 
ellipse  de  ce  qui  devroit  suivre  la  conjonction ,  en  conservant  cette 
particule;  et  il  cite  pour  exemple  ce  vers  : 

Qq   2 


6\2  NOTB9       •     ' 

Répudie^,  car  tu  n'a  pas  Jîgnt  d'étn  sen  ^fwux,  H  SINON,  le 
glaive  frappera  h  sommet  de  ta  tête*  .   . 

Et  cet  autre  : 

ojtjjt  ^i^J'  J  ^l  '^r  JfJ  j^^  fr-^  Lh^'  l^y  ^ 

Le  sens  est,  suivant  lui ,  tj j^à^'  iy^  v5^  t  ^t  il  faut  l'entendre  ainsi: 

.    Tant  QUK  (vous  resterez  ici),  vous  sere^  traités  avec  violence  peur 
les  soupçons  d*Amir,  et  Yé^id  n*aura  d'autre  asyle  que  les  fers. 

Je  remarquerai  à  cette  occasion  un  autre  genre  d'ellipse,  où  Ton 
supprime  les  deux  propositions  corrélatives,  en  ne  conservant  que  la 
conjonction.  En  voici  un  exemple  : 

ijfj  c)JlJ^    \AOMA   \jM   ALâ»    {^\\  fjji^  U  ^^m»j\    c;;>UJ  oJIÏ 

Les  filles  de  son  cousin  lui  oriî  dit  :  ô  Satma,  (est-ce  que  tu  le  prenants 
pour  époux  ) ,  quand  même  il  seroit  pauvre,  dénué  de  tout!  Elle  a  dit: 

Quand  même. 
J'ai  donné  ailleurs  un  exemple  d'une  semblable  ellipse. 

N^  II20 ,  pafy  ^j. 

En  parlant  dePinfluence  de  la  conjonction  (^t  M,  et  des  mots  ainsi 
que  des  formes  d'expression  qui  renferment  la  valeur  de  cette  con- 
jonction  et  qui  lient  ensemble  deux  propositions  par  un  rapport  con- 
ditionnel, j'ai  fait  observer  que  l'efièt  de  cette  influence  est  de  donner 
aux  verbes  des  deux  propositions  corrélatives,  mis  au  prétérit,  le  sens 
du  futur  (n.*>  4oo>  *•'*  part.),  et  que  si  l'on  met  ces  verbes  à  l'aonste,  il 
faut ,  sauf  quelques  exce^pii^ns ,  faire  usage  du  mode  conditionnei 
(  n.®  66,  2.^  part.  ).  Mais  il  est  une  circonstance  qui  peut  modifier 
cette  deriiière  règle ,  et  dont  j'ai  oublié  de  faire  mention  ;  c'est  lorsque, 
outre  l'influence  qqi  résulte  du  rapport  conditionnel ,  il  se  rencontre 
une  autre  influence  produite  par  une  formule  de  serment.  En  effet,  on 
n'emploie  le  serment  qu'en  rapport  avec  une  proposition ,  soit  affirma- 
tive, soit  négative,  comme  par  exemple  :  J'en  )ure  par  le  livre  de  Dieu, 
Je  ne  boirai  point  devin;  J'en  Jure  par  l'Alcoran ,  Je  me  vengerai  d'vn 
tel  affronu  La  proposition  qui  est  ainsi  confirmée  par  le  serment,  est 

appelée  la  réponse  du  serment  ^^^IaJI  ot^  •  Or  il  peut  arriver  que  » 

même  proposition  soit ,  et  la  réponse  du  serment,  et  la  réponse  dt  U 

condition  U^t  (->[^'  ^  caractère  grammatical  qui  distingue  la  n- 
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potiseJu  smnint,  €*«$t  qu'elle  commeoce  -pai  la  partioile  -^t.  »  ou-par 

Tadverbe  d'affirmation  J,  <ra  par  un  adverbe  négMif;  tandis  ipie  la 
réponst  de  la  condition  se  reconnott  par  le  mode  conditionnel  du  veri)e, 

ou  par  rintervention  de  la  particule  ci  (  "•**  697,  2.«  part.).  Lors  donc 
qu'une  proposition  sert  en  même  temps  Aq  réponse  au  serment  et  de  ré^ 
pense  à  laxondition  fia,  règle  générale  est  qu'elle  doit  être  sonmbe  i 
Tinfluénce  grammaticale  de  celui  des  deux  antécédens  qui  a  été  placé 
le  premier.  Exemples  : 

^\  «fj  4^3  ^  oj 

Si  Zeid  4e  Ihff,  PAR  DlEU,je  nu  lèverai» 

Si  Zéid  refuse  italler  au  combat,  PAK  Dj EU,  )e  ne  combattrai  point. 

C'est)  dans  ces  deux  exemples.^  Finfiuence  du  rapport  conditionnel 
qui  s'exerce  sur  la  réponse,  et  envertu  de  laquelle  on  lit  dans  le  premier 

J3'l ,  et  l'on  introduit  dans  le  second  la  particule  ci'  devant   J     J 

Jjflit   (n.*  702, 2.*  part.). 
Exemples-  du  cas  contraire  : 

y^i4ll  Dieu,  si  Zeid  se  lève,  je  me  lèverai  aussi,  moi  et  mes  frhesl 

.  \J*Mn  jure  PAR  £>iSU'f  si  tu  me  réprimandes,  jenèHe  secounatja-- 
nutis\contrp.tfif,  ennemis. 

,On  voit  que  c'est  ici  l'influence  du  serment  qui  a  la  préférence;  sans 

quoi  on  auroit  dit,  dans  le  premier  exemple,  Isl  aulîeiii'de.^^^*Jî^<y^ 

et4aM^  second,  ^y^\  i ,  au  lieu  de  Sf^ljl  if  .- 

Il  y  a  cependant,  sur-tout  dans  lespoëtes,  beaucoup  çf  exemples  dans 
lesquels,  quoique  le  serment  précède  là  proposition  conditionnelle^  c'est 
l'influence  de  celle-ci  qui  s'exerce  sur  la  réponse.  Exemples: 

Certes^  si  tn.^t  le  maUmir  à'/xtoir  ajffàirt  à  ttousji  aprit  que  le 
II.  * 
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cofiibat  sera  ièrtniné,  tu  vetrat  que  nous  ne  reculons  pçint  tpêatid  il  s^ugit 
*Me  verser  le  jang des  homrnfs  ( qui  neus  cuoj^enjL )  \\\ 

Certbs^  si  ce  que  y  ai  entendu  dire  aujourd'hui  est  vrai,jejeûnmi 
en  un  jour  d'été,  me  tenant  exposé  au  soleil. 

Le  serment. e$t  ici  représenté  par  l'adverbe  d'affirmation  J  (2). 

Il  est  indispensable  d'ajouter  que  si,  avant  le  serment  et  la  proposi- 
tion  conditionnelle ,  on  place  un  sujet  qui  exige  nécessairement  uo  at- 
tribut ou  énonciutif  jj^  y  alors,  quel  que  soit  Tordre  observé  eotre  b 
condition  et  le  serment ,  c^est,  suivant  l'usage  le  plus  autorisé,  la  con- 
dition qui  doit  exercer  son  influence  sur  la  réponse.  Exemple  : 

Xind,  PAS.  Dieu,  s*il  me  frappe,  jefaimi  dmis  le  désert. 

Quoique  les  conjonctionsy  si  et  Jf^  sî...  ,ne,  qui  expriment  nne 
suppo$Hipa>  n exercent  aucune. influence  par  rapporta  la.syotaxedcsi- 
nentielie ,  quand  elles  se  trouvent  en  concurrence  avec  je  serment,  brf- 
ponse  est  toujours  censée  dépendre  de  la  condition ,  et  non  du  semient 
.  Dans  tous  les  cas  de  concurrence  dont  je  vieiis  de  parler,  les  gram- 
mairiens arabes  supposent  qu'il  y  a  ellipse  de  l'une  ou  Tautre  des  pro- 
positions auxquelles  ils  donnent  en  commun  le  nom  de  réponse  (3). 

Dans  cette  phrase  y  ^^^  o^j  (^^>  i^  ^^  P^  conforme  an  tpàasA 
des  Arabes  de  considérer  ^1^,  avec  le  pronom  que  ce  veibe  renferme, 

commie  nne  proposition  verbale,  et  ^  j   ^*^  (Xjj  ,  comme unejnv- 
pdsitiûn  nominale  expUçathe  du  pitomûm.4'Mneme9t  [  lu?  1167  ). 

(r)  Ce  irers  fait  parde  da  poëme  d'Ascha,  publié  dans  ma  Chrestomoàdt eià 
(  a.^édit;  tom.  II,  pag.  i;6  du  texte);  mais  ff  s  y  lit  un  peudiàëremiDCBL 

(2)  Quelques  grammairiens,  dans  les  cas  pareib  à  celui-ci,  supposent  que  Tai- 
verbe  J  est  explétif,  et  qu*fl  n*y  a  point  effecthreme&t  de  formule  de  semmC' 

(3)  Voyez  TeMzi,  dans  son  commentadre  sur  le  Hamasa»  pag.  sot. 
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TRAITÉ  ÉLÉMEI^TAIRE 

DE  LA  PROSODIE  ET  DE  L'ART  MÉTRIQUE 

DES  ARABES  (i). 


I  •  La  poésie  ou,  pour  parfer  plus  exactémetiti  fa  vénificatton 
afab^  comisse  en  une  certaine  disposition  alternative  de  ^Uabes 
longues  et  de  syllalbes  h%kye% ,  comme  chez  les  Grecs  et  If  s  Ro- 
mains ,  disposition  à  laquelle  il  faut  ajouter  la  rime. 

II  y  a  chez  les  Arabes  une  trèS' grande  quantité  de  vers  qui  peu- 
vent être  ramenés  à  un  pedt  nombre  de  classes  ou  mètres  primi- 
tif )  dont  chacun  donne  naissance  à  des  variétés  plus  ou  moins 
nombreuses. 

L'art  ou  la  science  de  la  versification  est  nommé  ^syi\  lie* 

La  connoissance  des  règles  qui  composent  le  système  métrique 
est  absolument  nécessaire  à  rintetligence  des  poésies  arabes , 
comme  moyen  de  critique,  soit  pour  s^assurer  du  sens ,  puisqu'il 
dépend  le  pins  souvent  de  ia  manière  dont  on  doit  prononcer 
les  niots  cpit  entrent  dans  la  composition  d'un  vers ,  3oit  pour  re- 
conifûitre  et' corriger  les  fautes  des  copistes,  fautes  qui  sont  d'oiv 
Anaiie  plus  communes  dans  la  poésie  que  dans  la  prose.  Ainsi 
un  traité  élémentaire  de  la  versification  forme  une  partie  presque 
oblijgée  de  la  Grammaire  arabe. 

(i)  On  attribue  rinTcntion  du  système  métricpie  des  Arabes  au  grammairien 
Khaliiy  mort  vers  ia  fin  du  second  siècle  de  I*hégire;  mais  it  est  évident  quH 
faut  seulement  entendre  par-là  que  Kliidil  est  le  premier  qui  ait  mb  par  écrit, 
sons  oncfiMme  sjrftématique»  des  *ègies  oomaciées  ^  nn  uMge défàfiMt  ancien. 
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lO.  L4s|>iedspnmctifs,  ies^  seuls  dont  fèvaac^Mikrid»  n'ont 
pas  moins  4^  Uois  ^Ha^  et  ne  s'étendent  poini  ainielà  de  cinq 
syllabes;  ils  sont  au  nombre  de  huit^  et  les  Arabes  les  nomment 
d'un  nom  générique  lUkj ,  pluriel  jLi^Ui  •  £n  void^  dans  Toidie 
où  les  donnent  les  auteurs  arabes,  les  paradigmes,  qui  servent  en 
même  temps  de  dénominations  techniques,  L^fl^»  et  la  valeur  : 

^AyS  fi*oSrUn,baçchiuSf 

J^UU  më-fi^hiôn,  tpitritus  ptimis  ou  iambô-spàndeus  ; 

(T^lL;  ml'fâ'-ï*li4dn ,  iambo-anapœstus ; 

,^\iU(i  fâ'î'là'tôn ,  epitrttus  secundus  ou  trochœo-spondeus  ; 

Q  _  \\r\i  fûArlin^  ampkimacrus  ; 

j^Jkiui  mds^'-ràfï-ldn ,  epitritiis  tertiits  ou  spondeo-lûmbus  ; 

Q^  iLci  mX^hfâA'-làn ,  anapastonambus  ; 

^^J^  mêf^û'/i'tô,  epitritus  quartus  ou  spohdèo-trochœus  (  i  )• 

Les  deux  piediJ  Jî^li  et  JUÎiui  peuvent  être  divisés,  sui- 
vant les  grammairiens  arabes,  eh  deux  maidères  diflf^ntes, 
oopime  onle  verra  tout-4b-rtittteb ,  et  aidrson  compte  doc  pieds 
primitifs. 

I  I .  L'usage  des  Arabes  h^st  point  <fe  (fivisér  les  piet&  par  ie 
nombrs'dessyilaber/IoBgues'  ou  htè^m  dont  Us  sont  formés; 
dansieur  système,  les  éléinensrdosit  les  pieds  se  composent  sont 
aiu  4iombre  de  six,  qu'on  représente  et  qu'on  nomme  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  ie  tableau  suivant  : 


(i)  Aux  dénominations  techniques  d*usage  dans  b  prosodie  grèa|iie  ec  iaibe, 
comme  qtitritusprimus,  ^itritus  secundus,  wuicus  à  minm,  fen  ai  substitué  d*aiilits, 
empruntées  des  pieds  dissyllabiques  et  trisyllabiques  ,  parce  que  î*at  pensé  qtt*eiici 
se  graveroient  plus  faclfement  dans  la  mémoire.  On  excusera ,  )e  pense ,  cette  in- 
novation. 


■■z. 
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appelé  J^  v-?i  ««fr  ^i^/. 

'"*■''  cor  Je  four  Je  ; 


♦•  » 


4   ^;,Ui  o^^JM  «Lj  f'>«  disjoint; 

J    ^^ili lij-ii  ^àJA  fHltt  Msbn  ; 

6  J-uIï  dL>»  iJUlî  ^tf»^(f  chison. 

La  phrase  technique  Vf^j^  JÇk  ^^^t»  J^  jf  >J  peut  servir  de 

moyen  artificiel  pour  gmver  dans  la  inémoire.ces  six  élémens  de 
la  versification  arabe  (  i  )•  II  est  évident  au  surplus  que  y  dans  la 
réalité,  ces  six  élémens  se  réduisent  à  quatre^  )>uisque  le  cin- 
quièn^e  est  formé  de  la  réunion  du  second  et  du  premier ,  et  pareil- 
lement le  sixième ,  de  celle  du  9ecoi|d  et  du  troisième.  II  est  même 
à  observer  que  fe  sinème  élément  ne  se  trouve  point  du  tout 
dans  les  jiHeds  pdmitifi. 

12.  Cesit  Eapjpficâtiûn  de  ceL^jrers  élémens  prosodiques 
aux  pieds ,  qui  fait  que  queiqu^<>uns  des  maîtres  de  Part  métrique 
ont  compté  dhc  pieds  au  lieu  de  huit  ;  car  les  deux  pieds  Jj^li 
et  Jirft^^l  nnf  pu  être  analysés  de  deux  manières,  relativement 
à  leurs  parties  comstîtiiaiités.  Le  premier  a  été  divisé  ainsi , 
Jj^ol5  y  ou  »nsi  «  Jjr^-U.^  et  de  même  le  s^rond  a  pu  ad- 

mettre  les  deux  <fivisiDi9  survantes.,  Ji^-cii-rr»  ^^  Kù^'ti^'Lr^* 
Les  considérations  systématiques  ,qui  ont  fait  adopter  cette 
d[out>Ie  analyse,  et  qui,  en  conséquence,  ont' fait  porter  à  dix 

(i)  Les  ÀïÈh»  ÈffÊiamt  m  y/m  'c>^il^*.^  s%iiifie fwyremeiit  tne  tente, 
ont  dovné  à  tous  tei  éiéiivns  de  leur  ver^fîcatioii  des  dénominadons  ^mpnm- 
tées  des  parties  et  des  pièces  qui  constituent  lar  demeure  éts  Bédouins. 

Quant  aux  paradigmes  techôl<|ues  des  six  élémens  primitifs  de  la  vqrsHîcatlon, 
il  paroît  que  Klialif ,  auteur  du  système  métrique  des  Arabes,  les  avoit  empruntés 
à  leur  système  musical» 
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}/  Les.^ictàs6cskûoimq}»f  de  leur  nature,  apparrietment  à  la 

dasse  géné^Ie  «fes  o^)  »  ^^^  ^î  ^  trouvant ,  dans  le  premier 

vers  d'pn  poéixi# ,  son  au  ^mier  pied  du  premier  hémistîdie 

^jj^  >  ^^^  ^^  dernier  pied  du  second  hémistiche  cj>>^  t  devien- 


nent dTun  usage  obligé  pour  toute  la  suite  du  poème.  Les  JJU 
die  cettç  troisième  classe  se  confondant  avec  les  ol^iâ^j  9  ^  n'en 
étant  4Jinpguées  que  par  la  place  qu'elles  occupent  dans  le  vers, 
je  les  Tewienç^i  à  la  catégorie  des  modifications  auxquelles  s'ap- 
pKque  la  dénomination  de  oU.;  ;  il  ne  me  reste  donc  k  dasser 
dans  ia  première  catégorie ,  sous  la  dénomination  de  «JLç  9  qiie  les 
trois  modifications  nommées^  i  «^  J  ^•^  y ,  2.^  Jaj JJ  ou  âLSI 
3."*  «^»^4lJ  »  et  dont  je  dois  incfiquer  la  nature^ 
.  2  ^ .  Ce  qu'on  appelle  J^y  »  c'est  l'addition  de  PéUment  pro- 
sodique  nommé  i^^Aà.  oS^  corde  JégèrCf  à  la  fin  d'un  pied  qui  se 
termine  par  l'élément  appelé  o^iS  0^^  pieu  conjoint.  Par  cette 
addition,  le  pied  primitif  JJUÎ^  devient  ^]^\iUÎx-Ii . 

26.  Lés  deux  additions  désignées  sous  les  noms  de  jLo<xJ  et 
m^jJlS'  f  ne  sont  au  fond  qu'une  seule  et  même  chose  ;  eHes  se 
forment  par  l'insertion  d'une  lettre  quiescénte  dans  la  dernière 
syllabe  artificielle  d'un  pied  ':  mais  la  seule  différence  qu^il  y  a 
entre  ces  deux  modifications,  c'est  qu'on  nomme  cette  addition 

jLo  Jkf  OU  iJtil ,  quand  elle  afiècte  l'élément  appelé /?/>«  conjoint, 

"  4 

et  au  contraire  jp^*  ^ ,  quand  elle  survient  dans  cefuî  qu'on  ap- 
pelle corde  légère.  Ainsi ,  quand  on  convertît  le  pied  ,^fr Ji  ai 
;^^U ,  c'est  un  JajjJ'  ;  si ,  au  contraire ,  on  convertit  ie  pied 

JP-^  en  ^ JjiJ ,  c'est  un  ^^aJL?  .   Cette  distincdoQ  entre  Je 

J^  Jj  et  le  «.^yjj  est,  comme  on  voit,  purement  syj^fiéoHUiqtte. 

2y,  Les  pieds  primitifs  sont  nommés  Juif ,  jduriel  J^il,  par 
opposition  aux  pieds  secondaires,  qu'on  appelle  t^ ,  pluriel  i^^ . 
Mais  dans  le  systèiue  des  maîtres  de  l'art  métrique  ,  ie  même 


£T  DE   l'art   métrique.  625 

est  tantôt  JL^t  et  tantôt  oJ3  .  Ainsi  le  pied  ^^ ,  primitif 
de  sa' nature,  n'est  plus  qie' secondaire  ou  ty,  quand  il  est  for* 
mé  par  altération  du  primitif  ^^JLk£j[:l ,  réduit ,  au  moyen  de  deux 
__ ^  ^  _     ettres  quiescentes ,  à  JUiS . 

28.  Les  trois  modifications  dont  j'ai  parlé  précédemment,  ne 
s'appliquent  qu'à  certains  pieds ,  et  seulement  lorsqu'ils  terminent 
le  vers  ou  un  hémistiche"*;  mais  comme  elles  peuvent  affecter  aussi 
bien  quelques-uns  des  pieds  secondaires,  dont  il  va  être  question 
à  l'instant,  que  les  pieds  primitifs,  elles  reparoîtront  à  leur 
place  dans  le  tableau  général  des  (^Ijlkj  ou  altérations  aux- 
quelles  sont  sujets  ies  pieds  primitifs. 

2a.  Avant  de  mettre  ce  tableau  sous  ies  yeux  du  lecteur, 
|e  dois  observer  que  chacune  des  modifications  des  pieds  primi- 
tifs a  non-seulement  un  nom  technique  pris  dans  la  langue ,  nom 
qui  indique,  d'une  manière  plus  ou  moins  précise,  le  genre 
cfaitéiatian  que  subit  ie  pied  primitif,  mais  aussi  im  para- 
digme semblable  à  ceux  des  pieds  primitifs.  Par  exemple,  si  ie 
pied  primitif  jl^lL;  est  privé  de  sa  dernière  syllabe,  cette  al* 
tération  s'appelle  <^4V^  suppression ,  et  son  paradigme  naturel 
est  ^Ui-  De  même,  si  le  pied  primitif  JjJUIj  est  privé  de  la 
quatrième  syilabe,  il  y  a  encore  oJ^ ,  et  le  paradigme  naturel 
est  iUlj^  Mais  quand  ii  arrive  que,  par  l'altération  qu'éprouve 
un  pied  primitif,  il  se  trouve  ramené  à  la  valeur  d'un  autre 
pied  primitif,  il  adopte,  dans  le  système  des  écrivains  arabes 
qui  ont  traité  de  cette  matière ,  le  paradigme  de  cet  autre  pied , 
auquel  cependant  il  est  étranger  par  son  origine.  Ainsi  le  para- 
digme J^^ ,  dontj'origine  est  jLolii,  se  convertit  en  ^yà  , 
et  le  paradigme  iuti,  qui  a  pour  origine  JjiUli  ,  se  convertit 
en  ^li«  Cette  transmutation  de  paradigmes  et  de  dénomi- 
nations techniques ,  jette  de  l'obscurité  dans  la  doctrine  des  modh 
ikations  des  pieds  primitifs.  Pour  y  remédier,  j'ai  réuni  dans  le 
IL  Rr 
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même  tableau ,  toutes  les  fois  ^|i1I  y  a  eu  lieu  ,  le  paradigme 
primitif  sous  sa  forme  :|Itérée,  et  celni  qu'on  lui  substitue,  piir  une 
transmutation  systémaxique. 

30.  Souvent  im  pied  secondaire  est  formé  du  pied  primitif 
par  une  double  ou  même  une  triple  altération ,  ou ,  pour  expri* 
mer  la  même  pensée  en  Vautres  termes ,  un  pied  dé^  mo^é 
éprouve  une  nouvelle  modification.  Ators^  s'ii  n'a  pas  reçu  une 
dénomination  technique  spéciale ,  son  altération  est  indiquée  par 
une  double  dénomination  technique.  Ainsi ,  cyiand  on  substitue 
le  pied  secondaire  ^^.iUjcJ^i  au  pied  primitif  JJUiLIi  »  H  y  a  d'à- 

bord  substitution  de  JJUllli  à  ^^JUjîw  »  ce  qui  s'appelle  ^  ; 
ensuite ,  addition ,  dans  la  dernière  syllabe,  d*une  lettre  quîes- 
cente,  ce  qui ,  comme  on  l'a  déjà  vu,  se  nomme  JUjJ^  .  Le  pied 

irrégulier  ^Ji^xJJ  est  donc  formé  de  son  primitif  ^^JUlLlJî ,  par 

l'emploi  des  deux  modifications ,  appelées  ^  et  JLro^ .  Ced 
bien  entendu,  on  n'aura  aucime  peine  h  faire  usage  du  tableau 
ci-joint,  qui  me  dispensera  d'entrer  dans  des  détafls  longs  et 
fastidieux  sur  les  diverses  modifications  des  pTéd$  primitifs ,  et  k 
génération  respective  des  pieds  secondaires.  Vfye^  le  tableau. 

^  I .  Toutes  les  altérations  qu'un  pied  primitif  peut  éprouver, 
ne  sont  pas  applicables  indifféremment  à  ce  pied  dans  tons 
les  mètres  dans  lesquels  il  entre.  L'usage  légitime  de  ces  mo- 
difications est  déterminé  par  des  règles  qui  seront  indiquées, 
lorsque  nous  parierons  de  chaque  mètre  en  particulier. 

32.  Une  autre  observation  générale,  relative  à  ces  altératioas 
des  pieds  primitifs ,  c'est  qu'il  y  en  a  qui  s'excluent  respective- 
ment par  une  sorte  d'incompatibilité ,  et  d^utres  au  contraire 
qui  peuvent  concourir  dans  un  nrême  pied. 

Ainsi,  par  exemple,  le  pied  jLolii  peut,  comme  on  le  voit 
dans  le  tableau,  se  changer ,  par  la  suppression  de  ia  cinquièine 
lettre ,  en  ^Juààâ  9  et  par  celle  de  la  septième  lettre,  en  J 
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nais,  ces  dew  a|témdons  sont  mcompatibies  ^  et  Tori  ne  peut 
pas  réduire  le  pi^dpriinkîf  ^^J^lili  >  J^^*  LliKompadbilité 
iont  it'  s'agit  se  nomme  jû^'LU;  die  sl  lieu  Dontsenlemem 
^ntre  deux  syllabes  d'an  même  pied,  mais  aussi  entre  deux 
pieds  se  suivant  immédiaiement* Toutefois,  .dans  ce  cas,  les  deux 
lettres  quièsccntes  dont  la  suppression  (Mroduit  les  deux  altéra^ 
dons  incompatibles ,  peuvent  étr»  conservées,  et  rien  n'empêche 
}ue  Ion  ne  «fasse  usage  du  pied  pvmitif  ^^JL^lL^  dans  son  inté- 
grité. La  même  dénomination  s'applique  aussi  au  cas  ou  ime 
dtération  en  exige  absolument  une  autre,  ce  qui  a  lieu,  par 
exemple,  dans  le  pied  jL  iLu ,  oit  Ibl  suppression  de  la  quatrième 
lettre  exige  que  la  seconde ,  de  mue  qu'elle  étoit ,  devienne  quies- 
cente ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  dire  ^^^JULw*  • 

Quelquefois  fl  est  d'obligation  de  faite  usage  de.  l'iwe  des 
deux  altérations  entre  lesquelles  il  y  a  incompatibilité.  C'est  ainsi 
qde,  dans  certains  mètres,  on  ne  peut  pas  faire  usage  du  pied 
primitif  régufier  (^SyisS ,  et  qu'il  faut  y  substituer  l'un  des  deux 
pieds  secondaires  i^^yji  ou  o  Jt^iu .  Ce  cas  se  nomme  ^\Jji  • 

Enfin  il  y  a  des  pieds  qui  peuvent  admettre  simultanément  deux 
altérations ,  et  cette  compatibilité  est  nommée  £kil£!Jl  •  Ainsi  te 
pied  primitif  ^^JUiJû^  peut ,  en  perdant  sa  deuxième  lettre ,  se 
changer  en  JJU^»  et  aussi,  par  le  retranchement  de  sa  qua^ 
trième  lettre,  se  convertir  en  JJLju;^;  mais,  déplus,  les  deux 
altérations  étant  compatibles,  de  leur  réunion  naît  un  nouveau 
pied  secondaire ,  ^^  . 

7  7.  L'application  de  ces  règles  de  compatibilité  et  d'incom- 
patibilité à  certains  pieds ,  est  spéciale  à  quelques  mètres ,  et  trou- 
vera sa  place  dans  l'exposé  des  règles  qui  régissent  chaque  mètre 
en  particulier.  On  peut  toujours  reinarqtfêr  ici,  en  général, 
qu'elles  n'ont  pour  objet  que  les  lettres  quiescenfes  de  l'élément 
primitif  nommé  corde  ligin  {  n.**  i  o  ) . 

34*  Observons  encore  que,  quand  de  deux  pieds  consécutifs 

Rr  2 
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ie  Second  subit  une  altération ,  parce  que  le  premier  est  resté 
intègre,  je  pied  altéré  se  nomme,  sous  ce  rapport,  jjj;  si  an 
contraire  le  premier  subit  Taitération,  parce  que  le  second  doit 
demeurer  intègre,  le  pied  altéré  s'appelle,  sous  ce  rapport, ji . 
Dails  le  cas  oii  un  pbd  subit  deUx  altérations ,  Pune  dans  sa 
première  syliabe,  l'autre  dans  la  dernière,  parce  qull  est  précédé 
et  suivi  de  deux  pieds  qui  demeurent  intègres ,  par  exemple,  si 
le  pied  secondaire  o.iUi  se  trouve  entre  deux  JjX-li,  pieds 
primitifs,  ce  rapport  est  désigné  par  la  dénomination  de  JS^. 

3  c.  Après  ces  généralités,  il  est  temps  de  passer  à  fexpose 
des  divers  genres  de  mètres.  Dans  cet  exposé,  nous  compren- 
drons et  les  altérations  qui  afFectent  les  mètres  en  eux-mêmes, 
et  celles  qui  affectent  en  particulier  chacun  des  pieds  dont  3s  se 

« 

composent. 


36.  Les  mètres,  comme  je  faî  déjà  dit ,  se  nomment 

._•_!   S  .J^     r^t s^ 1   _i • 'i^t 


i    r- 

-H^' 


OD 


pluriel  j^ .  Chaque  mètre  comprend  plusieurs  variétés  qu' 
divise  en  ^jjd ,  pluriel  JaJjU  ( ,  et  o>i ,  pluriel  Oj>j>i .  Chacune 
des  variétés  comprises  sous  le  nom  de  ^jj£  »  est  détenninée 
par  le  dernier  pied  du  premier  héiiiistiche ,  pied  qui  lui-même 
porte  le  nom  de  ^jjd  ;  et  chacune  de  celles  qui  forment  ce 

qu'on  entend  par  oj^ ,  est  déterminée  par  le  dernier  pied  do 
second  hémistiche,  pied  auquel  appartient  la  rime,  et  qui  re- 
çoit  lui-même  la  dénomination  de  tj^î^-  Comme  le  nombre  des 
variétés  nommées  jojjl^  est  moins  considérable  que  celui  de 

variétés  nommées  cjj^ ,  nous  considérerons  les  ^•^  comme 

les  genres,  et  les  oj^  comme  les  espèces,  chaque  ^y.J^,  à  Fex- 

ception  d'un  petit  nombre ,  se  subdivisant  en  plusieurs  cf>>^  • 

37,  L'usage  presque  générai  est  que ,  dans  im  poème ,  fe 
deux  hémistiches  du  premier  vers  soient  exactement  semblables 
pour  la  mesure  et  pour  la  rime.  Lorsque ,  pour  obtenir  cen( 
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ressemblance ,  on  se  contente  de  la  rime',  sans  aucune  altération 
du  premier  des  deux  pieds  qui  doirent  rimer  ensemUe  y  cela 
s'appelle  C^ui^i  mais  si  Pon  (ait  prendre,  ce  qui  n'est  pas  tou|oun 
permis,  au  premier  de  ces  deux  pieds  une  forme  qui  nç  doit 
pcMnt  avoir  lieu  dans  le  i^èste  du  poème,  comme,  par  exemple, 
si  l'on  emploie  ^^JU^lL»  ou  ^\Si  au  iieu  de  J^l^ï,  pied  secon- 
daire qui ,  dans  toute  ta  suite  du  poème ,  formera  le  ^jj£  »  cela 
se  nomme  «j>Lï  •  II  résulte  de  cette  dbsenratioa  que ,  pour  bien 
connoitre  la  vraie  mesure  d'un  poème ,  en  ce*  qui  concerne  le 
ifjJ^  auquel  il  appartient^  il  ne  âut  pas  s'en  tenir  au  premier 
vers. 

38.    I."   MÈTRE  Jjji. 

Ce  mètre  se  divise  en  deux  genres  et  en  trois  espèces ,  le 
deuxième  genre  ofirant  deux  subdivisions. 

2/  gtnre,  2J  espèce* 

f/  espèce^ 
jLJL»  ^j^  ijt^^  ^yÀ     O^L«^  v^j^  o^^  ol^ 

Les  altérations  qui  surviennent  dans  ce  mètre ,  abstraction 
&ite  de  ce  qui  concerne  les  derniers  pieds  des  deux  hémistiches , 
ce  sont ,  I  .•  le  changement  du  premier  piied  ^^y^  en  ^yy ,  ce 
qu'on  nomme  J^,  et  en  J^p  (  ceci  a  lieu  très-rarement  ailleurs 
que  dans  le  premier  vers  d*un  poème  )  ;  2 .""  le  changement  du  pied 
^yi  en  Jj-ji,  changement  qui  est  presque  obligé  dans  la 
troisième  espèce,  avant  le  pied  final  ^Uu;  s*""  le  changement 
du  pied  ^LtLli  en  ^^liu,  ou  4-*  en  J^Uu. 

Conformément  à  la  règle  nommée  jusliu»  (n.""  32)^  la  double 
altération  du  pied  ^^Uu  en  J^liu  »  n'est  jamais  admise.     '  ^ 


6)0  OE   LA    PIK>SODIS 

Le  premier  genre  iCh$i  guère  dNisage  tja^  dans  le  premier 
vèn  d'un  poème ,  percé  ^qne ,  dans  ce  vêts  ,  ies  derniers  pieds 
des  deux  hémistiches  doiv#nt1ètre  senft)iables.  P^r  lejnéme  motif, 
si  le  poème  est  dé  la  troisième,  espèce ,  le  preimer  héoustidie 
d«  premier  vers  se  terminera  par  lepied  ieccmdairB  ^^ju. 

39.   n.;  MÈTRE  d^^. 

II  ie  iSvise  en  trois  genres  et  sm  espèces ,  le  ckiudème  génie 
ofihint  trois  espèces ,  et  le  troisième  gçfire ,  dtûx  espèces. 

i,^  genre,  tJ*  espice. 

4/  genre,  zJ  etflce.  . 

'  j.'  espace, 
4«'  «piler. 

5.'  esphe*    . 

Suivant  le  système  des  écrivains  arabes ,  la  mesure  primitive 
de  ce  mètre  est  de  huit  pieds ,  c'est-à-dire ,  des  deux  ^vA 
^U  ,jj*iLL3 ,  répétés  quatre  fois. 

Les  altérations  que  ce  mètre  éprouve  ,  toujours  abstrac 
tion  faite  des  detix  pieds  qui  constituent  le  ^o^  et  le  i^y» 
c'est  le  changement  du  pied  ^OUU ,  i  .**  en  ,^\5U3  ;  2.*  er 
o^U;  3.^eno«>U^;  ^'^  le  changement  du  pied  ^li  en  ^ 
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II  y  a  lieu  à  applkpier  la  iè§^e  nammée  juïLm  (  n.*  3  2  ) ,  dans  la 
concurrence  das  pieds  ^viUW  et  ^[3 ,  ou  ^^^j^li  et  ^OLU , 
en  sorte  qu'on  ne  sauroii  eh  même  temps  retrancher  le  o  à.e  la 
syllabe  ûnatk  ^,  et  Vé/îfde  la  syllabe  initiale  iS. 

Dans  le  praiîiier  vers  d'ui^.poême  du  premier  genre ,  le  «j^^* 
(  n/  37 )  n'e$t  pas  admis,  c^st-à-<Sre  que  ie  pied  nomma  ^^jj^ 
ne  doit  pas  être  assimilé  au  pfed  nommé  o>^  ^  îl  est  admis 
dans  les.  deuxième ,  quatrième  et  sixième  espèce^. . 

Le  p^totype  de  ce  mètm/ réduit' à  six  pieds,  est,  comme  on 

I  « 

l'a  vu  prébédemment ,  suivaqt  les  écrivains  arabes  : 

Cepèndànf  il  ne  paroît  pas  que  les  Arabes  aient  jamais  suivi 
ce  paradigme ,  sans  quelque  altération  dans  le  dernier  pied. 

AO.    111/   MÈTRE    JLmJ. 

II  se  divise  en  trois  genres  et  six  espèces ,  le  premier  genre 
offrant  deux  espèces ,  et  le  deuxième ,  trois  espèces.  Dans  le 
premier  genre,  le  vers  se  compose  de  qtiatre  pieds  pour  chaque 
hémistiche  ;  dans  le  deuxième  et  le  troisième ,  il  perd  lé  qua^* 
trième  et  le  huitième  pied ,  et  est  ce  qu'on  appelle  ijj^  » 

/."■  genre ,  //'  espèce. 
2/  espèce. 


2.'  ^ifnrf ,  j.'  esphe, 
^/  espèce. 
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j/  esphe, 

^/  gennf ,  6/  espèce. 

Le  mètre  .Lwmu  a  pour  paraifigme  systématique  la  forme  sm- 
▼ante  : 

Toutefois ,  il  paroît  que ,  dans  l'usage ,  il  éprouve  toujoas 
une  altération  dans  le  dernier  ^^U . 

Dans  ce  mètre ,  tous  les  pieds  peuvent  admettre  pimsieurs  al- 
térations. Le  pied  ^^^JUa^^hu»  peut^  dans  toutes  les  parties  du  vers, 
se  changer,  !•**  en  ^*jjLîxi,  i.*  en  J^JUlâi,  3.*  en  J^Lxi,  et,* 
plus ,  à  la  fin  du  vers ,  au  moyen  de  I*addition  nommée  i^^-^ 
ou  JajôuT  ,  il  se  change  ,  4**  en  jiuLu  ,    j.*"  en  ^jlUli, 

6.^  en  ^Siàxi. 

Le  pied  ^U  y  outre  les  altérations  qu'il  éprouve  dam  le 
premier  genre ,  à  la  fin  des  hémistiches ,  se  change  ausâ  dus 
ie  milieu,  oUy&s^y  en  ^^ly. 

La  concurrence  de  deux  lettres  quiescentes  supprimées  en 
même  temps  dans  le  pied  ^^JULuX ,  est  une  application  du  cas 
appelé  IkilXU  (n.**  32). 

4 1 .  iv/  MÈTRE.  ^Ij . 

li  se  divise  en  deux  genres  et  trois  espèces ,  le  premier  genre 
n'offrant  qu'une  espèce ,  et  le  deuxième  en  renfermant  deux. 
Dans  le  premier  genre ,  le  vers  contient  sfac  pieds  ;  il  n'en 
a  que  quatre  dans  le  deuxième. 

/.'''  ginre,  iJ'  espèce. 
JlfrLiu  (JnU^IJu  ^ydifrliu  JLfrLiu  ^^dUliu 
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'  2/  ffttn,  2/  espicê. 

Quoique  le  paradigme  systéinttîque  du  jnètre  j^]^  se  com- 
pose du  pied  ^^xkLîu  répété  trois  fois  dans  chaque  hémbdche, 
Posagé ,  dans  k  première  espèce ,  où  Ton  conserve  les  sir  pieds , 
est  de  réduire  le  dernier  pied  de  chaque  hémistiche  aux  trois 
syllabes  J^Uu  :  ce  pied  conserve  très-rarement  sa  forme  pri- 
mîtive. 

Dans  la  troisième  espèce ,  le  dernier  pied  est  réduit  à  quatre 
syllabes ,  ^^^Uu  ;  quelques  auteurs  ajoutent  une  quatrième  es- 
pèce j  oii  il  est  réduit  à  Jç  liu  • 

Les  altérations  que  peut  admettre  le  premier  pied  du  vers ,  , 
dans  ce  mètre,  sont  au  nombre  de  quatre ,  i  «"*  ^jS^\3 ,  z.""  Jukîû , 
3.**  i^Juîu,  4*''  ^l^  •  ^^^^  n'ont  guère  lieu  que  dans  le  pre- 
mier vers  d'un  poème. 

Trois  autres  altérations  peuvent  se  rencontrer  <iaxis  tous  les 

pieds,  savoir,  i.*  ^^Uu,  2.*  ^^Uu,  3.**  J^^i^liu  :  ïes  deux 
dernières  sont  très-peu  usitées. 

Le  pied  ^jJUliu  offre  une  application  du  cas  nommé  aasIjl^ 
(  n.""  3  2  )  ;  car  on  peut  bien  supprimer  la  cinquième  lettre  ou  la 
septième ,  mais  cette  double  suppression  ne  sauroit  avoir  lieu 
concurremment ,  en  sorte  que  le  pied  primitifsoit  réduit  aux  cinq 
lettres  ~«^l£«.  ^ 

42.  V.'  MÈTOE  J^Ui 

■ 

II  sç  divise  en  trois  genres  et  neuf  espèces ,  le  picemier  genre 
comprenant  trois  espèces  ;  le  deuxième ,  deux  seulement ,  'et  le 
troisième,  quatre. 
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^Uuu  J^iku  ^^liu*  ey^ll^  x^^^^  ^Ijuu 

i:'  espèce. 

Ji^Lîuu  ^liuu  ^tiu^         ^lîcu  ^^Ux^  qJLIîuu 

'  -j/espice^ 

« 

'  UUxi  ^W  ^Ux*        .     ^UlU  ^^IftlÂA^  ^Ua« 

ULJîi!  ^liu«  ^^Uxst  l^-'l^  ^LJu«  ^jAglkot 

».    -.     '      ,        j/ genre ,  ai*  e;qf>èce, 

7/  espèce, 

•    •■  p.*  espht. 

Le  pied  ^^^JtciJu*  admet  les  trois  altérations  suivante^ ,  outre 
çeHes  qui  ^ont  propres  au  dernier  pied  du  vers,  1/  ^^l^Uû^, 
2.''  ^*^JUàiu  j  3*^  ^J^^*  La  première  est  d'un  usage  très-fréq[ueni: 
les  deux  autres  sont  beaucoup  plus  rates.  Elles  sont  admises 
non-seulement  dans  ie  milieu  du'  vers  ou  ya^at ,  mais  même  danf 
le  ^^  ou  dernier  pied  du  premier  hémistiche ,  en  ce  qo 
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concerne  les  imis  prsihîàres  Qt  les  quatr^jdeitlièMs  espèces.  EDes 
le  sont  paniittement  dans  le  x^y^  ou  dernier  pMdu  Ters,  pdur 
ce  qui  concerne  la  ppemière,  la  shàèiMy  Ift  septième  ^tia  hui- 
tième espèce.  Ekçs  la  deuxième  et  la  neuvième  espèce ,  ce  même 
pied  ^^  n*éproruTe  qu'une  seule  aitér&tion  ;  c'est  le  chan- 
gement de  ^liii  «H  JcUxi*  *  t 

Les  trois  premières  altérations  que  le  pied  primitif  ^^Ux.» 
peut  éprouver,  s'appliq{ient  aussi  aux  pieds  secqpdaires  ^OÎUUu 
et  ^iLlîo». 

Le  cas  nommé  «ajUa  (  n.**  3  a  ]  a  son  application  à  Tégard  dU 
pied  ^IjuAf  qui  peu(Jb|ien^se  changer  eq.  ^IaIu  £t  ^^JUi!u ,  mais. 

qui  ne  sauroit  ^  convertir  en  ^J^^Hîtj^  ;  i'incoiçip^tibOi^é  'est  tci 
entre  la  consçryation  d^  la  vaydie  du  o^  et  le  retrancfai^ent 
de  la  qiptrièrae  lettre.  ^  . 

.  Dans  le  premier .  vers  d'un«poëihe  du*  mètse.  J^l^» ,  la  con- 
formité qj^'oA  indique  par  Je  mot  technique  m>^'  »  P^^^  ^^^^V 
lieu;  nm$  elfe  n-estj>as  obligée ,  er  L\>n  pey(it  sq  contenter.de 
ce  <2u^on  appelle.  jLmJ  (  iv**  }7  )• 

li  se  trouve  des  exemples  de  la  premièce  espèce ,  dont*  le 
dernier  pied  admet  le  Jj^^j  (  n/  2  j  ).,  ou  le  J^jj  (  h.*  26  ), 
et  se  change ,  ^ar.conséquei^r,  ^n  ^*JUUa«  ou  ^^^lju#. 

Dsmslà^lttatrièine  espèce ,  on  nr#uve  quelquefois ,.  dans  un 
même  pbéme ,  les^dèux  formes  Uiu  et  l£u  employées  concur- 
remment. ... 

Dans  la  troisième, espjèce  ,  on  «tnouve  aussi  quelque&is,  au 
dernier  pied»  la  forme  Ux^  au  lieu  de  Uuu« 

Quelquefois  Je  premier  pied  d!un  ven  éprouve  i'aliéiadon 
nommée  ^^  (  n.""  38  ),  et  est  réduit  4p  ^liuu  à  ^U« 

Dans  ia  cinquiènie  espèce ,  le  dernier  pied  est  queiqifefbis 
rédnh  à  une  seule  s yiabe ,  c'est^*dire  que  UJu  est  changé^^n 
•i 


•"ou 
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Enfin,  un  cas  trèsH^re^  c'est  que  CadfitiDà  nommée 
(  n/  26  )  #it  liiu  à  k  fin  du  premier  hémbtîdiey  sans  qu'on  en 
fiiss?  usage  à  la  fin  du  second. 

43.^ VI/  MÈTRE  ji. 

Ce  mètre  n'a  qu'un  seuf  genre:  et  deux  espèces* 

i/*  espèce. 

2/  espèce» 

m 

Les  auteurs  arabes  qui  ont  traité  de  fa  métrique ,  à  com- 
mencer par  Khalil ,  ayant  donné  pour  le  mètre  j^  le  fkaiar 
digme  composé  du  pied  ^^^liu  répété  six  fois,  on  peut  sup- 
poser qu'il  existoit  des  vers  de  cette  mesure ,  quoiqu'on  n'en  con- 
noisse  point  aujourd'hui  qui  contiennent  plus  de  quatre  pieds. 

Le  pied  ,^^Ui  peut  éprouver  deux  $ditératiohs  qui  le  con- 
vertissent ,  i."*  en  ^Uu  >  2.^  en  Ja^Uu;  la  dernière  est  d'un 
usage  très^fréquerit. 

De  plus,  au  commencement  du  vers,  la  forme  primitive 
^jjJUcUu  et  les  deux  formés  secondaires  ^^lîu  et  jL^liu  i  peuvent, 
par  l'altération  appelée  ^jà,  (n/  3  8) ,  perdre  la  première  syflabe , 
en  sorte  qu'il  ne  reste  que  ^^^U ,  ou  ^U  ,  ou  enfin  JUçU . 

n  y  a  une  troisième  espèce  d'un  usage  très-rare ,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  une  Variété  de  la  première;  efle  consiste 
à  substituer,  à  la  fin  du  vers,  le  pied  JUcUu  à  ^^JLcUbt. 

Nous  avons  observé,  à  l'occasion  du  mètre  Jj^  (n.^'^S), 
qu'ily  a  lieu  à  appliquer  au  pied  ^^^UuJ'inGDmpatibiiité  îmfiqiiée 
par  le  mot  jUfljtA  (  n."*  32),  et  qu'elle  consiste  en  ce: qu'il  n'est 
pas  permis  de  retrancher  en  même  temps  ta  dnquièiiie  et  la  sep- 
tième lettre.  Cette  observation  s'applique  aussi  au  mètre  j^  « 
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44*    vu/   METRE  Ja.3. 

Ce  mètre  a  quatre  genres  et  cinq  espèces  ,  le  premier  genre 

■ 

se  Avisant  en  deux  espèces. 

i,""  genre,  t/'  espèce.  . 

jjjiimiékm^  ^^yUÂXny»   ^^imiûUjè  ^jimiûL^   ^^JUîUUw»    ^^imkimA 

2/  espèce» 

m 

JLaÂ^Jm^    ^^JiÙûLmJè    ^^SlSLXMA  ^^J^ÛimA     ^^^UÂXmw»     ^jIskA^^M^. 

■  ■ 

1/  genre,  j/  espèce, 
j,'  genre,  4/  espèce. 

^^IjÛUmm»    ^^\»kX.wJ^    ^^JUÂXmm»  ^  '' 

^/  genre,  j/  espèce. 
Quelques  auteurs  admettent  un  cinquième  genre  qui  n'a 

■ 

qu'un  leul  pied  Ce  mètrf  »  à  cause  de  la  nature  et  du  nombre 
d'altérations  ou  de  pieds  secondaires  qu'on  peut  substituer  au 
pied  primitif  ^^^JIjûuum»  »  est  de  tous  hs  mètres  arabes  celui  qui 
ofire  le  plus  de  ftdlité  et  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  prose  : 

aussi  les  modernes  Font-lis  appofé  ,\j^\  JU^  /'âne  des  poëies. 
Les  écrivains  qui  composent  dans  ce  mètre  sont  ordinairement 
désignés  sous  le  nom  de  yJij  ^  et  c'est  aussi  dans  ce  mètre 


que  sont  écrits  les  poèmes  didactiques ,  soit  sur  la  grammaire , 
soit  sur  les  autres  sciences. 

Dans  la  quatrième  et  la  cinquième  espèce ,  le  vers  est  ce  qu'on 

appelle  jjLii  »  parce  qu'il  y  a  suppression  d'un  hémistiche  tout 
entier. 

Les  altérations  que  le  pied  ^J^hjcum^  peut  subir  dans  toutes  les 
parties  du  vers  ,  sont  au  nombre  de  trois ,  au  moyen  desqueDes 
il  donne  naissance  aux   trob  pieds  secondaires,  i.^  ^to, 
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i.""  ^^JUaIu  ,  3.''  l^^^  •  n  ne  faut  esQcepter  que  le  dernier  pîed 
ou  ^^j^  de  la  seconde  espèce ,  qui ,  de  JaàxJU  ,  ne  peut  se  con- 
verttr^qu'en  J*iui. 

Le  pied  secondaire  J^xUi  peut  aussi  Sître  employé  au  âer- 

pied  i^yo  de  ia  quatrième  et  de  la  cinquième  espèce. 
Le  pied  ^^^yJLAÎUbk^  ofiÈe  dans  ce  mètre ,  comme  daps  le  mètre 
^^  y  l'application  du  cas  nomipé  aâjLC^  (  n.""  32  },  en  obser- 
vant  toutefois  que  4e  dernier  pied  JaîicykA  ne  peut  pas  s*  con- 
vertir, par'^une  double  suppression ,  en  JiJu. 

45-  *VIll.*   MÈTRE    JjJj,, 

Dans  ce  mètne ,  on  compte  deux  genres  et  six  espèces ,  chaque 
genre  se  (fiyisant  eo  trei^  espèces. 

ê.^  genre  j  //'  ^espèce. 

^\iUL3  ç^\iUC5  ^-iUti       àlu^LJ  e^-^^Li  ^JUU 

2/  eq)eC£.' 

J>jiUU  ^JiUU  ^JiUG       X-çCi  ,^OLti  ^OUij 

J.'  espèce, 
^.'  genre^  f.'  tsjàctt 

I 

6/  espèce. 

*  W  V*  Vif 

On  doit  remarquer  que  le  paradigme  primitif  de  ce  mètre»  qui 
se  compose  du  pied  ^\iUU  répété  six  fois ,  ne  se  trouve  point 
compris  au  nombre  des  six  espèces  usitées.  Il  en  existe  ccpca- 
dant  quelques  çxemples,  mais  ils  sont  très^rares. 
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Jj9$  altérations  qii'éproitt^  le  ,pied  ^\^li»  pnoduhem  les 
trois  pieds  secondaires,  ^•''Ô^^»  i.""  ^iUb\  }.""  f^yilui.LsL 
première  est  d'un  usage -tièsrfMiCJlifem:;  las  deux  autres  sont 
rarement  employées.  Le  pied  ^ji^^UU  tea^^nant  Ie^4)remier  hé- 
mistiphê  ,  admet  pareiilçmenf  ce^*  ti^is  ^Itératxom  ;  à  ia  ftn  du 
Ycrs,  soit  quil  $e'troi)ve  complet  oualiéré»  il  admet  aussi  la 
suppression  de  la  première  quastscen^. 

Tout  ce  quç  nous  a^vonsdît,  àToccafk^du  mètre  ojto^  (lu""  39), 
sur  Taj^Iication  du  cas  nçn^mé  £|^'Lit*  { Ht**,  if)  9  a  lieu  auBai 
pour  Je  mètre  J^j . 

'    46.    lit.*   MÈTRE*  g^. 

Ce  mètre  '  ofire  fuâtre  genres  et  sept  espèces ,  le  premier 
genre  se  subdivisant  en  quatre  espèces ,  et  fe  deuxième  en  deux. 


Z.*^  genre  ^  #/'  espi^,  .         'S 


'-♦  'a     * 


■» .  - 


^.♦fc^^f^^f^,^        YiVIflj^myt        vAftfti^ML'* 

z.*,esfice. 

•  t  .        i 

^/  eep^ce, 

^^^^M^^^H^     I^^R^^4lfc^     *AA^H^#fc^  S0^m^^fH^^    ê^^^^^m^^    ^y^^M^fté^ 

2/  genre  ^  ^/  espace. 
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m  m 

4/  genre,  ;^/  espèce^ 

C'est  encore  ici  loi*  mètre  dont  fe  para<fignie  primitif,  qui 
a  pour  dernier  pied ,  dans  les  deux  hémistiches ,  ^JjS ,  ne 
se  trouve  point  ou  ne  se  trouve  que  bien  rarement  employé 
effectivement  par  les  poëtes  arabes. 

Le  pied  ^^^JLâa^im»  éprouve  ici,  comme  dans  plusieurs  des  mètres 
précédens ,  Tes  trois  altérations  survantes ,  i  ."*  ^^yULcî ,  2.*  ^^jJUiiiu, 
3*''  ^^)^»  Quant  au  pied  oJ(y^  j  î^  "V  ^  n^i^  ^  àîauter  à  œ 
que  présentent  les  exemples  ci-dessus,  puisqu'il  ne  se  trouve 
jamais  dans  ce  mètre  que  comme  ^j jx^  ou  o>2> .  II  faut  observer 
seulement  que ,  dans  les  cincjknème  et  sixième  espèces ,  oa  em- 
ploie quelquefois  indifféremment ,  sans  suivre  une  règle  fixe»  les 
pieds  secondaires  dii  et  JÎiu  • 

II  se  trouve  des  exemples  de  la  troisième  espèce  où  le  der- 
nier pied  du  vers  est  réduii  à  Tunique  syllabe  ^  • 


•  T  -  r^ 
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H  se  dSvise  en  trois  genres ,  qui  ferment  quatre  espèces. 

z.*^  genre,  //'  espace. 

2/  espèce* 

^JUÂXmmI  0^[y^  ^^AftÂAMy»  ^JUÀXMyi    O^U^Âa   ^^XtitAMA 

2/  genre,  j/  espèce» 
j/  genre ,  4J  espèce. 
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Les  deux  dernières  espèces  de  ce  mètre  sont  d'un  usage  fort 

rare.  Le  pied  ^^jJUiu*.w»  peut  se  convertir ,  i  ."*  en  ^^IjLu ,  2.*  en 

3***  en  ^^I*iu.  Le  pied  (^SyjS  admet  aussi  trob  alté- 


rations, i.""  c;>JfyJ,  ^.'^  o^^l^Âi»  3-''  c;»*^*  La  dernière  alté- 
ration du  pied  ^jJUkUy*  en  ^^\^  ne  peut  pas  avoir  lieu  quand 
il  suit  immédiatement  le  pied  oJfyJu ,  parce  qu'il  y  auroit  alors 
quatre  syllabes  brèves  consécutives ,  ce  qui  n*est  jamais  admissible. 
II  y  a  donc  lieu ,  à  l'égard  de  ce  pied ,  à  l'application  de  la  règle 
nommée  i^Ima  (  n.^  32 }.  Dans  ia  deuxième  espèce,  le  pied  se- 
condaire J^Luui  peut  être  changé  en  JULc^  •  Dans  la  troisième 
et  la  quatrième  espèce ,  le  pied  «jt^JL^ju  ou  Jf^jJu  peut  admettre 
les  trois  altérations  déjà  indiquées  ;  il  peut  aussi  se  changer  en 
i^^yS  OU  ^jtji ,  en  perdant  sa  seconde  lettre.  Les  altérations  qui 
sont  de  l'usage  le  plus  fréquent ,  dans  ce  mètre ,  ce  sont ,  quant 
au  pied  ,jJUi;uM.,  i-*  ^^^JUlii,  2.**  ^^)JUiu;  et  quant  au  pied 
i^ifjtkjutf  la  forme  ^>^U^. 

Les  écrivains  arabes  ont  réuni  en  une  seule  espèce  les  deux 
qui ,  dans  le  système  que  j'ai  suivi ,  sont  contenues  dans  le  pre- 
mier genre  :  je  n'ai  pas  cru  devoir  admettre  cette  confusion. 
Dans  les  poèmes  de  la  seconde  espèce,  la  première  moitié 
du  premier  vers  peut  se  termines,  comme  la  deuxième,  par 
le  pied  J»iili.  H  y  a  alors  ce  qu'on  nomme  »ci^>— «-*  (  '^•^  37  )• 

48.    Xll*   MÈTRE     ^  •" 


On  compte  dans  ce  mètre  trois  genres  et  cinq  espèces ,  le 
premier  genre  et  le  troisième  ayant  chacun  deux  espèces. 

/.^^  genre,  i/'  espèce. 

^\iHi  ,jJUiu-^  ^^OUli  ^^"^13  oliwiû-L*  ^^'viUli 

4  2.'  espèce. 

içL-i  o-ULû-  ^^OUli  v^'^l*  JUiuu*  ^^U 

U.  s  s 


y 
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2.'  genre,  j/  espèce» 

X-çLi  ^^yJUiu**^  o^^l^.  ^^l ç^  ^^Ajuu*^  v^^UfilJ 

j.*  genre,  ^/  espèce, 
j/  espèce. 

Les  altérations  que  ce  mètre  admet  dans  le  pied  ^o\iUU, 
sont  au  nombre  de  quatre ,  i  .**  ^\iUi ,  2/  ci^iltli ,  3.''  oXi, 
4.*"  iUi  :  cette  dernière  n*est  admise  que  dans  le  pied  secon- 
daire siûli  terminant  le  premier  ou  le  deuxième  hémistiche;  elle 
s'y  convertit  assez  souvent  en  .iUi . 

Quant  au  pied  ^Jaâ;;^«u» >  il  admet  les  trois  altéradons  sui- 
vantes y      1  •        ^jASLttXjè  y    2  •        ^JaÂXmM*  9      3  *        (J^Â^t  • 

Les  changemens  de  ^OUli  en  ^OU^  et  de  ^JLiu«iM» en  JLlJ 
sont  les  plus  ordinaires. 

li  y  a  lieu ,  dans  ce  mètre ,  à  appliquer  le  cas  nommé  ioL, 
ou  incompatibilité  réciproque  de  deux  altérations  concurrentes 
(  n.**  32  ).  Cette  incompatibilité  consiste  en  ce  qu'on  ne  peut 
pas  supprimer  en  même  temps ,  1  •**  la  dernière  lettre  du  pied 
^\ilfiU  ,  et  la  deuxième  lettre  du  pied  suivant  ,^yUiLJU>  ;  2,"  t 
dernière  lettre  du  pied  ^^^JUâx*^  ,  et  la  deuxième  lettre  du  pied 
^vilftli  suivant;  3.*  ïa  dernière  lettre  d'un  ^OLl* ,  et  la 
seconde  lettre  d'un  autre  ^OLIi ,  venant  à  la  suite  Tiin  de  Faune 

Dans  le  premier  genre ,  le  dernier  pied  du  deuxième  hémi- 
stiche peut  être  converti  de  ^^li  en  ^viliJ  :  ce  qui  est  it 
marquable ,  c'est  que ,  dans  un  même  poème ,  cette  altération 
peut  avoir  lieu  dans  quelques  vers ,  tandis  que  dans  d'autres  eDe 
ne  se  trouve  point. 

Quelquefois ,  ailleurs  qu'à  la  fin  du  vers  ,  la  substitution  (k 
^OIj^  à  ^'^li  se  rencontre  aussi. 


ET   DE   l'art   métrique.  W^^^i 


4^.   XIl/   MÈTRE   o^lli. 

Ce  mètre  n'a  qu'un  seul  genre  et  une  seule  espèce ,  savoir  : 

^j^OLLi  ^^Iju      o^-^U  ^Iju 

Quoique  le  paradigme  systématique  de  ce  mètre  contienne 
six  pieds,  les  auteurs  arabes  affirment  que,  dans  Pusage ,  on  re- 
tranche toujours  le  troisième  pied  de  chaque  hémistiche.  II  est 
difficile  de  supposer  que ,  s'il  en  eût  touîouf s  été  ainsi ,  les  maîtres 
de  l'art  métrique  eussent  donné  six  pieds  au  paradigme. 

Le  pied  primitif  ^^)iAfrlÂt  n'est  jamais  employé  dans  ce  mètre 
que  sous  l'une  des  deux  formes  altérées  ^lîuou  JL^Uu,  et  il 
y  a  incompadbilité  ou  JU>U«  (  n."*  3  a  ) ,  dans  un  même  pied  \ 
entre  la  suppression  de  b  cinquième  lettre  et  celle  de  la  sep- 
tième ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut  pas  substituer  J^Uu  ^  «Ji^^* 

Le  même  pied,  au  commencement  du  vers  seulement ,  peut 
se  changer  en  ^(i  et  J^cli . 

Quant  au  pied  ^OLIi ,  il  peut,  à  la  fin  du  premier  hémi- 
stiche ,  se  changer  en  <^iUli  . 

50.   XIIl/   MÈTRE  ^,f!i^i. 


II  n'y  a  dans  ce  genre  qu'un  seid  mètre  et  une  seuk  espèce , 


savoir  : 


Mais  dans  l'usage,  aucun  de  ces  quatre  piedU  Jd'est  employé 
sous  sa  forme  primitive ,  le  pied  oÏ^^â^  devant  être  converti  en 

o^jii  ou   ;^3iki ,  et  le  pied  ^^^JUix-^  en  Ji^  ♦  L'obligation 

de  supprimer ,  dans  le  pied  oJ[yaU ,  la  deuxième  ou  la  qua- 

ss  2 
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trième  lettre ,  sans  pouvoir  les  retrancher  toutes  deux  en  même 
temps ,  est  une  nouvelIe^  application  du  cas  nommé  &_aJ|j^ 
(  n.^  3  2  )  •  Cependant  quelques  grammairiens  assurent  que  ce  cas 
n'a  pas  lieu  ici,  et  qu'on  peut  supprimer  en  même  temps  tes  deux 
lettres  quiesceiîtes ,  et  convertir  le  pied  o^j^îu  en  ^^^ . 

Ce  mètre  est  encore  un  de  ceux  qui,  dans  le  paradigme,  se 
composeiit  de  sqc  pieds ,  quoiqu'il  semble  dans  l'usage  n'en  avoir 
jamais  eu  plus  de  quatre. 


s  -.-> 


\  .51-    XIV/   MÈTRE  ÔÂ#. 

Ce  mètre  n'a  qu'tm  seul  genre  et  une  seule  espèce,  savoir: 

'    Ce  mètre ,  comme  les  deux  précédens ,  a  six  pieds  dans  ie  pa- 
radigitie;  mais ,  dans  l'usage ,  il  est  réduit  à  quatre  pieds. 

•  '  Le  pied  ^^)I*âx«m»  se  change ,  comme  cEins  Fe  mètre  ûô** 

(  n.**  48  ) ,   i.°  en  ^^pULu,  a.*"  en  Jj^îL^,  3.*  en  jJui;  etic 

pied  ^JULi  admet  pareillement  trois  altérations,  1/  ^^OUt 

A  la  fin  du  vers ,  le  pied  ^^\iL(3  se  convertît  encore  en  Jj^; 
ce  changement  a  lieu  aussi  dans  le  premier  vers  d'un  poème,  à 
la  fin  du  premier  hémistiche,  dans  le  cas  nommé  çt>-s-*  (  n.°  37!' 
il  se  rencontre  même  quelquefois  dans  des  vers  autres  que  le 
pretnier  d'un  poème. 

Le  pied  ^J^>ax^»^  se  trouve  aussi ,  quoique  rarement ,  converti 
en  ^^. 

L^appiication  du  cas  nommé  iUïljM  (  n.**  32  )  a  lieu  récipro- 
quement, entre  les  deux  pieds  ,^yUiu-Mi  et  ^yviUli ,  comme  dans 
le  mètre  ij^  (  n.**  48). 
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52.    XV.*   MÈTRE  ^^^Ûii. 

Ce  mètre  se  divise  en  deux  genres  et  cinq  espèces ,  le  premier 
genre  se  subdivisant  en  quatre  espèces. 

i."^ genre,  r/' espèce, 

Jyi  Jy^  Jj^  oij^      Jyi   Jyi  Jyi  Jy^ 

2/  espèce. 

ih^  i^J^  Jj^  Jj^      Jj^  Jyi  Jj^  O^j*» 

j/  espice, 

j-**  o^y^  Jr^  i^^     Jy^  Jy^  Jj^  Jy^ 

^/  espèce^ 

ir^  Jy^  Jy^  Jy^    Jy^  K^y^  Jy^  Jy^ 

2*. genre,  ^.*  espèce» 

y^  Jy^  Jy^   y^  o!^  Jy^ 

Le  premier  pied  du  vers  peut  être  changé,  i.""  en  J f^, 

2/  en  J^ .  Le  dernier  pied  du  premier  hémistiche ,  dans  le 
premier  genre,  peut  admettre  les  trois  altérations  suivantes, 
1.**  Jy^,  ^-^^  ^}y^  j  i*" y^  •  ^^^^^  dernière  est  d^un  usage  très- 
fréquent.  Dans  le  second  genre ,  ce  même  pied  peut  être  changé 
en  ^.  Dans  les  autres  pieds,  on  peut  substituer  Jyi5  à  Jiyè^ 
et  cette  substitution  est  d'un  usage  très-commun.  Elle  est  inter- 
dite cependant  dans  ie  ^y>^  qui  précède  immédiatement  le  pied 
secondaire  ^  .  Dans  le  premier  vers  (Fun  poème,  le  dernier  pied 
du  premier  hémistiche  peut ,  en  vertu  de  Tanalogie  *  nommée 
sj^^'  (  n.**  37) ,  être  changé,  i  .**  en  Jyli ,  2."^  en  U  . 

On  trouve  aussi  des  poèmes  du  deuxième  genre ,  où  les  der- 
niers pieds  des  deux  hémistiches  sont  conservés  sôus  leur  forme 
primitive ,  comme  dans  là  première  espèce  du  premier  genre. 
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^3.   XVI.*  MÈTRE  djfjju  . 

Ce  mètre,  qu  on  nomme  aussi  p>-a^  ,  ooi ,  s>H->^  >  ^>i*^  » 
^^Ji,  4>:il,  Jl^ff^Ja»;  et  oîjjriii,  a  deux  genres  et 
quatre  espèces ,  le  deuxième  genre  se  divisant  en  trois  espèces. 

//''  genre,  //'  espèce. 

JUli  ^[9  ^[3  ^[i      JUU  ^^li  ^U  ^U 

^•'  espèce. 
^JUU  JUU  JUli      ^^U  JUU  ^ià 

4.*  espèce, 

^li  JLU  \^[3     ^U  ^U  ^^U 

Le  pied  ^li  peut  se  convertir,  1.**  en  J-Lo,  2.*  en  Jcl», 

ou  »  ce  qui  revient  au  même ,  en  ^^Ui  •  Le  pied  secondaire  ^ 
est  d'un  usage  très-commun ,  et  même  plus  fréquent  que  le  pied 
primitif  v^^  *  Les  poètes  ont  varié,  en  beaucoup  de  manières, 
le  mélange  de  ces  trois. formes  du  pied  ^1^  • 

Les  pieds  qui  terminent  les  vers  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième espèce,  peuvent  se  convertir  en  ^iUi  et  l^^^ . 

^4«  J'^'  annoncé  précédemm^it  qu'outre  les  seize  mètres 
dont  fe  viens  d'exposer  la  nature  et  les  diverses  variétés ,  il  y  en 
avof t  encore  quelques-uns  d'un  usage  fort  rare ,  et  qui  parois* 
soient  n'avoir  point  été  comiuschez  les  anciMs  Arabes.  Piusieus 
même  de  ces  mètres  semblent  plutôt  avoir  été  imaginés  pour 
compléter  le  système  métrique,  que  réellement  mis  en  usage 
par  aucun  poète.  Comme  }e  me  suis  proposé  de  passer  sous  si- 
lence tout  ce  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  à  la  coimob' 


£T  D£  iJabt  métuque.  647 

sance  pratique  de  l'art  métrique  des  andens  Arabes ,  je  laissend  de 
côté  ces  mètres  insolites,  à  l'exception  de  deux  seulement  qui  oc- 
rent, mais  en  sens  inverse ,  les  mêmes  pieds  dont  se  composent  les 
mètres  nommés  J^J»  et  oJiçS» 

Le  premier  de  ces  mètres ,  appelé  JJa^  >  est  conforme  au 
paradigme  suivant  : 

Le  paracfigme  du  second ,  qu'on  a  nommé  Jju^ ,  est  com- 
posé ainsi  : 

<  ^.  II  paroît  aussi  que  certains  poètes  ont  créé  arbitrairement 
des  mètres  y  hors  des  limites  du  système  admis  par  les  maîtres 
de  Fart.  Par  exemple ,  le  poème  célèbre  de  Tantarani ,  poème 
que  j'ai  publié  dans  ma  Chrestomathie ,  ne  se  rapporte  à  aucun 
des  mètres  reçus.  En  voici  le  paradigme  : 

d^^U  ^OUU  ^OUU  ^OUli     o^^Lli  ^OUU  ^^OUU  ^OUU 

II  paroît  formé  du  mètre  nommé  jjij ,  par  l'addition  d'un 
pied  dans  chaque  hémistiche. 

^6.  On  a  vu  par  les  détails  précédens  que  les  mètres  qui , 
dans  le  paradigme  complet ,  contiennent  pour  chaque  hémi- 
stiche ,  soit  quatre  pieds ,  soit  trois  pieds ,  peuvent  perdre  une 
partie  de  leurs  pieds.  Voici  les  termes  techniques  qui  servent  à 
indiquer  ces  réductions. 

^7.  Quand  il  y  a  suppression  d'un  pied  dans  chaque  hémisti- 
che ,  cela  s'appelle  jj:i ,  et  le  vers  ainsi  réduit  est  nommé  ,^' 


58.  Si  la  moitié  du  vers  est  retranchée,  cela  s'appelle  j  u  a  , 
et  le  vers  ainsi  réduit  est  nommé  ^^k£i . 

^  Q.  Enfin ,  quand  il  y  a  suppression  des  deux  tiers  du  vers ,. 
cela  s'appelle  cL^  9  ^  1^  vers  ainsi  réduit  se  nomme  cL^ . 

00.  Le  vers  réduit  à  un  seul  pied  est  appelé  iÀJiîi^\  ^JàlÂ  ^ 
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parce  que  c'est  un  vers  qui ,  après  avohr  été  rédnh  aux  deux  tien 
de  sa  mesure  primitive ,  éprouve  encore  la  perte  cTune  moitié 
de  cette  mesure  ainsi  réduite  (  i  ) . 

6 1 .  On  nomme  ^^Xa  le  vers  de  huit  pieds ,  smo^ cAvi <fe 

six  pieds,  ^J^  celui  de  quatre  pieds,  cJ^  celui  de  trob pieds, 
v^^  celui  de  deux  pieds,  et  o^'Ji  celui  qui  n'a  qu'im  seul  pied. 

02.  Les  grammairiens  qui  ont  réduit  en  système  Tan  mé- 
trique des  Arabes ,  ont  classé  les  seize  mètres  primitifs  dont 
nous  venons  d'exposer  la  constitution  et  les  variétés ,  en  cinq 
catégories  qu'ils  ont  nommées  cercles  o^fS ,  parce  qu'ils  ont  em- 
ployé la  forme  du  cercle ,  pour  rendre  sensible  aux  yeux  la  nature 
du  rapport  qui  unit  eîitre  eux  les  divers  mètres  placés  dans  une 
même  catégorie.  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs 
les  noms  qu'ils  donnent  à  ces  catégories  ou  cercles ,  et  l'indi- 
cation des  mètres  primitifs  appartenant  à  chaque  catégorie. 

Noms  des  Cercles.  Désignation  des  Mètres. 


(i)  Ahmed,  fils  d*Arabschah ,  dans  sa  Vie  de  Timoar  (  édit.  de  M.  M»lge^ 
tom.  II,  pag.  34  à  38  ),  a  fait  entrer ,  dans  la  description  d*un  comLat,  on 
très-grand  nombre  des  termes  techniques  de  i*art  métrique  des  Arabes.  Ce  jeu 
d*esprit  est  assurément  du  plus  mauvais  goût  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vni 
que,  pour  bien  entendre  ce  passage,  il  faut  connoître  la  signification  technkjoe 
de  toutes  ces  expressions. 
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Noms  des  Cercles.  Désignaïkm  des  Mètres. 


c> 
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^'^11  ïjjb ' (  <-»-« 


vj4-^'  «JjIS. 


03  •  Cette  division  systématique  en  catégories  ne  contribuant 
en  rien  ^  ni  k  éclaircir  les  principes  sur  lesquels  est  fondé  i'art 
métrique  des  Arabes  >  ni  à  rendre  plus  facile  la  pratique  de  cet 
art,  il  nous  suffira  de  faire  connoitre,  en  prenant  pour  escempie 
la  première  catégorie,  en  vertu  de  quel  rapport  plusieurs  mètres 
sont  réunis  dans  un  même  cercle. 

o4'  Nous  avons  vu  que  le  mètre  JLijl»  se  compose  des  huit 
pieds  suivans  : 

c*est-k-dire ,  d'une  suite  de  syllabes  brèves  et  longues  que  nous 
pouvons ,  en  empruntant  les  signes  de  la  prosodie  latine ,  repré- 
senter ainsi  : 


Maintenant ,  si  I*on  compare  Ce  mètre  avec  le  mètre 
qui  se  compose  des  huit  pieds  suivans  : 

et  que  nous  noterons  ainsi,  en  suivant  le  même  procédé  : 

on  verra  tout  d'un  coup  que ,  dans  l'un  de  ces  mètres  comme 
dans  l'autre ,  il  y  a  vingt  syllabes  longues  et  huit  brèves ,  et  que 
la  disposition  respective  des  longues  et  des  brèves  est  la  même , 
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si  ce  n'est  que,  pour  trouver  le  mètre  mow*  ,  il  fitut  partir  de  la 
syllabe  longue  qui  tient  la  troisième  place  dans  le  mètre  J^j^ , 
et  placer  à  la  fin  du  Vers  les  deux  syllabes  «/ .  qui  forment  ie 
commencement  du  mètre  JjjI»  ,  et  qu'on  avoit  laissées  de  côté. 
La  forme  du  cerclé  rend  cela  plus  sensible. 

6^ .  Continuons  l'application  de  ce  système  au  mètre 
qui  se  compose  des  huit  pieds  suivans  : 

OU ,  en  natation  prosodique  latine  : 


«  V  ^ 


Il  est  évident  qu'on  aura  encore  ici ,  comme  dans  le  mètre 
iU^  f  vingt  longues  et  huit  brèves,  et  que  leur  disposition 
respective  sera  aussi  ^  dans  le  ioja^ ,  la  même  que  dans  le  J:?^> 
si  ce  n'est  que ,  pour  retrouver  ce  troisième  mètre  dans  ie  pre- 
mier, il  faudra  commencer  la  série  dei  longues  et  des  brèves, 
par  la  syllabe  longue  qui  occupe  la  sisoème  place  dans  le  Jj^  . 
puis ,  quand  on  sera  parvenu  à  la  fih  de  cette  série ,  y  rapporter, 
sans  rien  changer  à  leur  disposition  respective ,  les  cinq  syllabes 
qu'on  avoit  d'abord  laissées  de  côté. 

66.  Cette  disposition  anificielle  des  mètres  en  catégories,  a 
pu  avoir  pour  objet  de  sôuikger  la  mémoire;  mais  on  peut  croire 
qu'elle  a  conduit  les  auteurs  du  système  à  admettre  comme  pa- 
radigmes primitifs  de  certains  mètres ,  des  formes  fictives  que 
l'usage  n'avoit  peint  consacrées*  C'est  peut«^tre ,  pour  en  don* 
ner  un  exemple,  la  raison  pour  laqueHe  ils  ont  donné  huit 
pieds  au  paradigme  primitif  du  mètre  o^tô^ ,  quoique  Ton  ne  cod- 
noisse  aucun  vers  de  ce  mètre  qui  ait  plus  de  six^  pieds. 

6j.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  faut  reconnoître  que  cette  <fivision 
systématique  est  ingénieuse,  bien  que,  dans  l'usage ,  elle  com- 
plique plutôt  qu'elle  ne  simplifie  l'étude  de  l'art  métrique  des 
Arabes. 
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DE    LA    RIME. 

68.  Là  timt  est  appelée  par  les  Arabes  «X^li.  Les  écHvains 
arabes  donnent  plus  ou  moins  (Tétendue  à  cette  dénomination. 
Dans  sa  signification  fa  plus  restreinte ,  elle  désigne  seulement 
ia  lettre  sur  laquelle  porte  spécialement  la  consonnance  qui 
termine  tous  les  vers  d'un  même  poème,  et  qui,  comme  on  le 
verra  dans  un  instant ,  est  appelée  d'une  manière  pios  spéciale 
jijj  :  dans  sa  signification  la  plus  étendue ,  elle  comprend  tout 
ce'qui  est  entre  les  deux  dernières  lettres  quiescentes  du  vers; 
plus,  en  certains  cas,  ces  deux  lettres  quiescente$  elles-mêmes, 
et  la  voyelle  qui  précède  Pavant-dernière  quiescente. 

6o.  Les  deux  dernières  lettres  quiescentes  d'un  vers  formant, 
pour  ainsi  dire ,  les  deux  limites  entre  lesquelles  est  comprise 
la  rime ,  celle-ci  se  divise  en  cinq  espèces ,  à  raison  du  nombre 
des  lettres  mues  qui  se  trouvent  entre  ces  deux  quiescentes.  S'il 
y  a  quatre  lettres  mues  entre  les  deux  dernières  lettres  quies- 
centes ,  la  rime  est  nommée  jsjlCiu  ;  elle  est  appelée  x^Js»\ju , 

s'il  y  en  a  trois,  djtjLxi,  s'il  y  en  a  deux,  et^lyci,  s*il  n'y  en 
a  qu'une;  enfin,  si  le  vers  se  termine  par  deux  lettres  quiescentes , 
la  rime  se  nomme  ci^l^iu.  Le  premier  cas  et  le  cinquième  sont 
fort  rares*  Pour  faire  une  juste  application  de  ces  dénomina- 
tions ,  il  faut  faire  attention  que  la  voyelle  par  laquelle  se  ter- 
mine un  vers ,  est  toujours  censée  suivie  de  la  lettre  quiescente 
qui  lui  est  analogue.  Ainsi,  si  le  vers  se  termine  par4^tjl_i  , 
olj^  ou  <^|Jft ,  il  faut  supposer  qu'on  écrit  jj[^  ,  ^ jfjL-x  et 

Cîfji .  Larimeseroit,  dans  ce  cas,  du  genre  nommé  j sY^ Li , 

parce  qu'entre  la  dernière  lettre  j,  «^  ou  f ,  et  IVVîf  quiescent 
de  la  syllabe  Ij  ,  il  n'y  a  qu'une  seule  lettre  mue ,  qui  est  le  <->  • 
Dans  U^fjê  ,  eHe  seroit  du  g«ire  nommé  djij^,  parce  qu'en- 
tre les  deux  //(/*quiescen$,  il  y  a  deux  lettrés  mues  ,  le  ud  et 
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le  u  •  Dans  ^juâlt»  la  rime  seroit  du  genre  nommé  JrjLJ^, 

parce  qu'entre  le  j  quiescent  qui  est  censé  suivre  \tih(am&, 
et  le  J  de  l'article  changé  en  c)  et  quiescent ,  il  y  a  quatre  lettres 
mues 9  savoir,  les  lettres  a^)  >  ci  >  ^  et  o  •  Enfin,  si  ie  vers  fioh 
par  deux  lettres  quiescentes,  comme  dans  les  mots  q1__C  11, 

c3W>Jj^-^>  la  rime  est  du  genre  nommé  ^^[>u  . 

70.  Les  vers ,  comme  on  le  voit,  peuvent  se  terminer  par 
une  voyelle ,  toujours  suivie  ou  censée  suivie  de  la  lettre  ana- 
logue quiescenté,  ou  par  ime  consonne  djezmée,  autre  que  le  • 
non  raclical.  Le  vers  est  nommé ,  dans  le  premier  cas ,  jjllu  ; 
dans  le  second ,  jl^  . 

7 1 .  La  rime  d'un  poëme  comprend  ,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dît,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lettres  et  à 
voyelles,  et,  à  raison  de  cela,  elle  produit  un  effet  plus  ou  moim 
sensible ,  plus  ou  moins  flatteur  pour  l'oreille. 

72.  Les  lettres  qui  constituent  la  rime  sont  au  nombre  de  six, 
entre  deux  desquelles  cependant  il  y  a  incompatibilité  ;  on  les 

indique  par  les  six  dénominations  suivantes,  ^^J,  ^.^_^w-^u, 
Jiiâ.3  r  LJ^jy  J-»J  ^'  rj>^  •  II  y  a  pareillement  six  voyelles  qoi 
peuvent  entrer  dans  les  limites  entre  lesquelles  la  rime  est  ren- 
fermée.; on  les  nomme  <^>V  ,  J.j ,  ^Uô^,  jji,  t^y  etili- 
Nous  allons  faire  connoître  en  détail  ce  qu'on  entend  par  cha- 
cune de  ces  dénominations. 

73'  iSjy^*  Cette  lettre  est  la  partie  essentielle  et  indispen- 
sable de  la  rime  ;  quelquefois  même  elle  constitue  la  rime  à  elle 
seule.  Pour  que  cela  ait  lieu,  il  faut  que  le  vers  soit  c>.-4-^' 
c'est-à-dire,  comme  on  l'a  déjà  vp,.que  la  lettre  qui  termine 
le  vers  et  qui  fait  fonction  de  ^jj ,  soit  djezinée.  Il  en  seron 

ainsi  dans  trois  vers  qui  se  termineroient ,  le  premier  par  j->; 

pour  JiJ  ,  ie  second  par   Jij  pour  jLj  ,  le  troisième  f^ 
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JL^fc  pour  J^ .  Cette  lettre  donne  son  nom  au  ptSmt  ïJ^a^ 

qu'on  appelle  iujfj,  CJi  ^  *iy^>  A?^  ^  *rf*lrf  >  suivant  que  la 
lettre  faisant  fonction  de  j; , J  est  un  j  ,  un  J ,  un  ^  ,  un  {^ 
ou  un  c5  >  et  ainsi  des  autres'. 

74-  Toutes  les  lettres  peuvent  être  admises  à  jouer  le  rôle 
de  Jj J ,  à  l'exception ,  i  /  des  lettres  t ,  j  et  c5  faisant  fonction 

de  lettres  de  prolongation  après  la  voyelle  qui  leur  est  analogue, 
comme  dans  ies  mots  fji,  [^?^,  iS^^  (Oî  ^-^  ^^*  lettres 
U  j  et  is  appartenant  au  pronom  affixe  U  et  aux  pronoms 
personnels ^^L_i  et  jb;  ^.**des  deux  lettres  f  et  iS  servant  aux  in- 

flexions  grammaticales  du  duel  des  noms  ;  4«*'  des  lettres  j  et  c^ 
servant  aux  inflexions  grammaticales  des  pluriels  ijà%  noms; 
5  ^  des  letires  I ,  j  et  ci  servant  à  former  les  inflexions  grammati- 
cales des  duels ,  dès  pluriels ,  et  des  personnes  féminines  des  verbes , 
en  observant  toutefois  que  cette  cinquième  exception  ne  s'étend 
point  au  j  et  au  c5 ,  qui,  dans  ce  cas,  sont  d|ezmés  après  xmfatha, 
comme  dans  ies  mots  \lij  et  ^j\  ;  6.""  du  o  <iui  entre  dans  les 
voyelles  nasales  ou  (^.y^  y  et  de  celui  qui  caractérise  la  forme  lé- 
gère du  mode  énergique  des  aoristes  et  des  impératifs  des  verbes , 
comme  dans  AixCTet  ^j^\\  7.**  du  »  non  radical ,  soit  de  celui 
qui  prend  deux  points  à  la  fin  des  mots,  et  qui  sert  de  caractère 
aux  noms  du  gienre  féminin,  comme  dans  ij^j  ,  soit  de  celui  qui 
sert  de  pronom  affixe  masculin  de  la  troisième  personne ,  comme 

dans  l^^ ,  aH^L  ,  «^«^  ,  soit  enfin  du  »  quiescent  à  la  fin  d'un 

mot,  après  \xnfatha,  et  nommé  hé  de  silence  cxJtUJt  "il i , 

comme  dans  kJ  pour  J,  Â^lk%»  pour  ^l^,  et  1  j^  ,  ^  >t  Jj 

(1  )  Jai  défà  dit  (  n.«  ^9  ) ,  ce  qu*il  «st  bon  de  rappeler  ici ,  <]ae  lorsqu^un  vers  se 
termine  par  un  fatha  ,  un  dhamma  ou  un  heira  ,  fa  voyelle  est  toujours  censée 
suivie  de  4ft  lettre  de  prolongation  analogue ,  quoiqu'on  ne  Féoive  point. 
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pour  0^  J  •  Si  cependaiPt  la  lettre  «  ,  soit  dans  lè  proiKHn  affixe 

masculin  t ,  soit  dans  le  pronom  affixe  fêminin  U ,  est 
d'une  lettre  quiescente ,  comme  dans  les  mots  0U5  et 
elle  peut  être  employée  comme  ^^  ,j . 

y^^  Le  0  radical ,  comme  dans  ^I^f  et  4^f ,  pour  i ^1  et 

1:^1 ,  est  quelquefois  assimilé  au  Aé  de  silence ,  et  n'est  pas 
compté  alors  pour  ^.j  . 

76.  II  est  presque  inutile  de  dire  que  les  lettres  ^  et  u , 
étant  mues  et  précédées  d'une  lettre  djezmée  ou  quiescente, 
comme  dans  y 3 ,  ^^  ,  J^ ,  jLii  ,  ûiy^i  sont  propres  à  fiire 

la  fonction  de  ^^j  . 

•* 

77.  Quant  au  fj  quxescent,  mais  non  djezmé,  après  unjaiia, 
et  que  les  grammairiens  arabes  nomment  plîfhref  ^    Ji    >tr  ^' 

ou  oj^-flju  ^1 ,  il  peut  être  employé  comme  JjJ  ,sui>tout  lors- 

qu'il  estradiqil,  comme  dans  j^,  ^^3:;,  J»^,  ^^^ill,&c.On 

l'emploie  même  quelquefois  comme  ^^j ,  quand  il  est  servile  et 

formatify  comme  dans  jijls ,  féminin  de  Jll»t ,  et  ^^,  plu- 
riel de  jaj^i  ;  mais  je  pense  que  c'est  tme  rime  défectueuse. 

78.  On  a  aussi  «n ployé  quefquefois  comme  J-J',  le  j 
précédé  du  kisra^  1  .***  lorsqu'il  est  ];adical9  comme  dans'^J^JS  ; 
2/  quand  il  forme  le  pronom  affixe  de  la  premtjèra  personne  do 
s^iigulier ,  commç  ^Jj^  ;  3  •''  quand  il  appastient  à  un  adjett^ 

relatif  i^y^  lit.,  et  qu'on  supprime  le  tesckdid,  comme  dans 

fjj^  et  ^^3^  pour  ^j^  et  ^iy  :  mais  |e  regarde  ces  rimes 

comme  essentiellement  viaeuses. 

70.  La  lettre  nommée  ^^J  n'est  pas  nécessairement  la  der- 
nière du  vers  ;  il  peut  y  avoir  encore  après  elle  une  lettre ,  comme 

dans  <;^  pour  4^$^  y  ou  deux  lettres ,  cpmme  dans  l   ^  'l^  . 
80.   jL^ljJt .  On  entend  par-là  un  ///^quiescent  qu  pré- 
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cède  la  lettre  nommée  Jj^J ,  n'en  est  sépanèeque  par  une  seule 
lettre  mue,  et  se  trouve  faire  avec  le  [^^J  partie  cTun  même  mot  : 
tel  est  Yéhfé&s  mots  JçU:  et  l^lj ,  le  J  de  ces  deux  mots  fai- 
sant fonction  de  JjJ.  La  condition  qui  exige  que  les  deux 

lettres  employées  comme  ji^J  et  ^m^\^  appartiennent  au  même 
inoc ,  peut  pourtant  souffrir  une  exception,  lorsqu'elles  se  trou- 
vent dans  deux  mots  difierens ,  pourvu  que  le  J,  J  se  rencontre 
dans  un  pronom  isolé  comme  \ii ,  ou  dans  un' pronom  afïbce 
servant  de  compléinent  à  une  particule ,  comme  UJ  .'Ainsi ,  dans 
ces  exemples  Ui  Ijji  (^Qf  et  10  Lél^Ufab,  P//{fdes  mots 

\Si  et  UljlJI  peut  servir  de  j-.^li .  Au  surplus  l'^/if  quiescent 

placé  comme  il  vient  d'être  dit,  ne  joue  le  rôle  de  ^-.-m-Îj  que 
quand  il  fait  partie  obligée  de  fa  rime  du  poème.  Un  poème  dont 

fa  rime  contient  le  i«yy*li ,  se  nomme ^jZ^ . 

o  I  •   JuAÂjJf .  La  lettre  qui  sépare  le  ^j^^  du  ^^J,  a  reçu 

le  nom  de  ^^^^^  :  on  pourroit  la  regarder  comme  étrangère  à  la 
rime ,  attendu  qu'elle  est  entièrement  laissée  à  l'arbitraire ,  et 
n'est  assujettie  à  aucune  uniformité.  Ainsi  l'on  peut  faire 
rimer  ensemble,  sans  aucune  restriction,  des  mots  tels  que 

s>^^>  v^Lr>  s^?*^»  v^j*^»  vil3,&c. 

o2.   <j yy  I .  Ce  nom  indique  une  des  lettres  î  >  j  et  t^ ,  quies- 

cente  après  la  voyelle  andogue,  et  précédant  immédiatement 

la  lettre  ^^J .  L'uniformité  du  ^  i^  dans  tous  les  vers  d'un 

poème,  quand  le  ^^S^  a  lieu,  est  une  condition  obligée  de  \t 
rime.  On  admet  cependant  la  cpncurrence  du  j  et  du  ^  ,  eri 

sorte  que  k^j  peut  rimer  avec  i^yi=»  •  Tout  vers  dans  la  rime 

duquel  se. rencontre  la  lettre  quiescente  désignée  sous  le  nom 

de  c>ij  I  en  prend  la  dénomination  de  oS>»  o^  t>iji  • 
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83.  JL^^I.  Lorsque  le  vers  est  de  Tespèce  nommée  ^^ 
ce  qui  est ,  comme  on  Ta  vu  (  n.""  70  )»  l'opposé  de  o^  »  i^  kttre 
qui  sert  de  J;, J  est  nécessairement  mue  par  une  voyelle.  Cest  h 
lettre  quiescente  analogue  qui  suit  immédiatement  cette  voyelle, 
qu'on  nomme  J^J .  Le  même  nom  s'applique  aussi  à  la  lettre  • 
quiescente ,  dans  tous  lès  cas  où ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut 
(  n.**  74  ) ,  elle  ne  peut  pas  faire  fonction  de  j^^J .  Quand  la  voyeDe 
par  laquelle  est  mue  la  lettre  ^ . J ,  n'est  point  suivie ,  dans  i*écii- 
ture ,  d'une  lettre  quiescente ,  on  suppose  toujours  Tezisteiice 

de  cette  lettre,  comme  J^J  (  n,**  69  ).  Le  vers  où  la  lettre  jjj 

est  suivie  du  JLiJ,  s'appelle  J^J^.  La  lettre  qui  précède  le  Jij 

est  y  dé  toute  nécessité ,  mue  par  une  voyelle ,  et  cette  voyelle, 
ainsi  que  la  lettre  quiescente  qui  la  suit ,  est  commune  à  tous 
les  vers  du  poème. 

84-  r^S-^'  •  Quoique ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  soit  de  la  nature  du  J^j  d'être  une  lettre  quiescente  et  de 
clore  le  vers ,  cependant  le  JLi'  est  quelquefois  formé  par  les 
pronoms  aflixes  »,  »  et  U,  auquel  cas  il  y  a,  implicitement  ou 
explicitement ,  une  lettre  quiescente  après  le  J^J  ;  cette  lettre 
quiescente  se  nomme  ^jjL ,  et ,  quand  cela  a  lieu  ,  on  désigne 
la  nature  de  la  rime  ou  du  vers  par  les  mots  r-^j^  Jr^y'  ^ 
présence  du  ^^^  est  alors  une  condition  obligée  de  la  rime, 
dans  tout  le  poëme. 

?5'  ^®  Lp^^  ^^  ^^  ^^J  "^  Peuvent  jamais  se  trouver  en- 
semble dans  une  même  rime  ;  car  il  y  auroit  alors  j  dans  une  seule 
iÛli',  trois  lettres  quiescentes,  comme  seroît  jjjilî;,  ce  qui  et 

contraire  à  la  définition  de  ce  qu'on  entend  par  iSj\j  (n."  68;. 

86.  Un  vers  où  il  n'y  a  ni  jL-»lj,  ni  ci^j>  ^®  nomme,  i 
cause  de  cela,  f^. 

87.  tol^l .  C'est  ainsi  qu'on  nomme  la  voyelle  dont  est 
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affectée  la  lettre  ^^^J  :  f  unîfbnnîté  de  cette  voyelle  dans  tout 
le  poëme ,  est  une  concfitîon  obligée  de  la  rime. 

88.  J^f.  Ce  nom  désigne  la  voyelle  qui  précède  Vé/if 

quiescent  nommé  j-t^b*  :  il  est  superflu  dédire  que  cette  voyelle 
ne  peut  être  qu'un  fatha. 

8p.  iUiîil.  On  appelle  ainsi  la  voyelle  dont  est  affectée 
la  consonne  qui  sépare  le  j-^^b'  et  le  ^^j  :  tel  est  le  kesra  dans 
les  mots  ^\j ,  v^li ,  o*^^  >  *^c. 

pO.  jjjll*  La  voyelle  dont  est  aflfectée  la  lettre  qui  pré- 
cède le  c^S),  est  désignée  par  ce  nom  :  c'est  un  fatha,  un 

•  4  \ 

kesra,  ou  un  dhamma,  suivant  que  le  ^3>  est  un  1,  un  (S 


ou  un  j. 


01.  ijaJjJI.  On  donne  ce  nom  à  la  voyelle  qui.  précède 

s 
la  lettre  ^ .  J ,  quand  celle-ci  est  d^zmée ,  ou  autrement ,  quand 

le  vers  est  o^»  Ainsi,  si  le  vers  «e  termine  par  le  mot  ÔJii, 
la  voyelle  nommée  4-0^  est  le  fatha  du  j  ;  dans  ÔjlXI*  ,  ce 
seroit  le  dhanima  du  o.  L'uniformité  de  cette  voyelle  dans 
toutes  les  rimes  d'un  même  poëme ,  ajoute  au  mérite  de  la  rimç , 
mais  n'en  est  pas  une  condition  obligée. 

02.  iliUl.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  voyelle  que  peut 
prendre  la  lettre  • ,  quand  elle  fait  fonction,  de  JLij ,  voyelle 
qui  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  est  suivie  d'une  lettre  quies- 
cente,  écrite  ou  non  écrite.  Cette  voyelle,  si  elle  est  Mn  fatha, 
est  toujours  suivie  d'un  élif  écrit  :  si  elle  est  un  kesra  ou  un 
dhamma,  elle  est  censée  suivie  d'un  j  ou  d'un  c5 ,  que  com- 
munément on  n'écrit  point.  Cette  lettre  quiescente  est  ce  qu'on 

nomme  tj>i*  {  n.**  84  j. 

03.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  avoir  quelque  im- 
portance ,  du  moins  pour  la  connoissance  des  termes  techniques 

IL  Tt 
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les  plus  essentiels  de  l'art  métrique ,  tl  ne  me  reste  plus  qi'k 
parler  des  fautes  qu'on  peut  commettra  dans  les  vers ,  et  par- 
ticulièrement dans  la  rime. 

04.  ^jv^-ii  •  En  général ,  chaque  vers  doit  renfermer  un  sens 
complet  :  manquer  à  cette  règle  est  ce  qu'on  appelle  ^^-Aéli 
ou  >A^'  •  II  faut  cependant  faire  ici  une  distinction.  II  anrve 
souvent ,  dans  les  poèmes  les  plus  estimés ,  que ,  pour  avoir  un 
sens  complet ,  on  doit  réunir  ensemble  deux  vers  ou  même  da- 
vantage y  et  je  crois  que  cela  ne  sauroit  être  regardé  comme  une 
faute ,  pourvu  que  le  sens  permette  de  &ire  une  pause  sensible 
à  la  fin  de  chaque  vers.  Si  »  au  contraire ,  la  liaison  entre  les 
deux  vers  est  telle  qu'on  ne  doive  pas  faire  une  pause  à  la  fin 
du  premier ,  c'est ,  sans  aucun  doute ,  une  faute  grave  :  elle  le 
sera  d'autant  plus ,  qu'il  y  aura  une  liaison  plus  inrime  entre  b 
fin  du  premier  vers  et  le  commencement  du  second. 

p^.  ^Liajt*  La  faute  nommée  ainsi,  consiste  à  employer 
plusieurs  fois ,  pour  la  rime  ^  le  même  mot ,  pris  dans  le  même 
sens  y  à  une  distance  trop  rapprochée.  Cependant ,  on  pardonne 
cette  répétition ,  lorsqu'il  y  a  quelque  ciijconstance  qui  établit 
une  différence ,  même  assez  légère  r  entre  les  deux  rimes  formées 
du  même  mot;  par  exemple ,  s'il  s'agit. d'un  nom  qui ,  daiis  Tune 
des  deux  rimes ,  soit  déterminé  par  l'artjcle  Jt ,  et  ne  le  soit 
pas  dans  l'autre  (  1  ) .  Pour  que  la  répétition  d'une  même  rime 
soit  permise ,  il  &ut  qu'il  y  ait  au  moins  sept  vers  entre  les  deux 
dans  lesquels  elle  se  trouve. 

p6.  iLijLvU  On  entend  par-là  le  défaut  d'uniformité  dans 
la  lettre  qui  forme  la  partie  essentielle  de  la  rime ,  et  qu'on 

s 

nomme  ^jj ,  comme ,  par  exemple ,  si  cette  lettre  est ,  dans 


(1)  Voyez  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri ,  séance  xxvi ,  pag.  J^j. 
et  séance  xxviii^  pag.  303. 
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une  rime,  un  3 ,  et  dans  Fautre,  un  ^^  II  y  a  des  auteurs  qui 
permettent  ce  défaut  d'unifermité ,  pourvu  qu'on  n'emploie  que 
des  lettres  du  même  organe.  Us  appellent  alors  cela  •jL^.f, 
c'est-à-dîre ,  licence* 

^7.  Sipt.  Si  la  voyelle  dont  est  afièctée  la  lettre  ^^^J,  et 
qu'on  appelle  ^^  (  n.""  87  ) ,  n'est  pas  la  même  dans  toutes 
les  rimes  d*un  poème ,  c'est  une  faute  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  Stlit.  Les  anciens  poètes  ont  assez  souvent  pris  cette 
licence ,  qui  se  tolère  plus  volontiers ,  quand  les  deux  voyelles 
employées  ainsi  concurremment  sont  le  kesra  et  le  dhamma. 

o8.  3lL«  On  réunît  sous  ce  nom,  le  plus  ordinairement, 
quatre  sortes  de  fautes  contre  l'exactitude  de  la  rime ,  savoir  : 
I  ^  lorsque ,  dans  une  rime ,  il  y  a ,  avant  la  lettre  ^  .J ,  une 
lettre  de  prolongation  nommée  ^  3j  >  tandis  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  une  autre  ;  par  exemple  /  si  l'on  fait  rimer  ^,>^  avec  '   ~ 


r^» 


ou  4.«ju  avec  5^jj  ;  %^  lorsque  la  voyelle  nommée  11  \  %\ 
(  n.''  89  ) ,  c'est-à-dire ,  celle  qui  sépare  Vélifie  prolongation  appelé 
^-.^îi,.  de  la  lettre  jj^J,  n'est  pas  uniforme,  par  exemple, 
si  l'on  feit  rimer  IJUavec  jlJU,  ou  ^\L  avec  <^>^L^;  3.*' 
lorsque  la  voyelle  qui  précède  la  lettre  quiescente  nommée  ^3j , 
voyelle  qui  porte  le  nom  de  Jj^^  (  n."*  90  ),  n'est  pas  uniforme, 

par  exemple ,  si  l'on  fait  rimer  ^3  avec  ^*i,  ou  Jji?  avec  J^  5 
4.**  lorsque,  dans  l'une  des  rimes,  il  se  trouve  Vélif  nommé 
^%tJ^ >  tandis  qu'il  ne  se  trouve  point  dans  l'autre ,  par  exemple , 
si  l'on  fait  rimer  JjJLî  avec  JjUi. 

On  comprend  aussi  quelquefois ,  sous  la  même  dénomination 
de  SlL, ,  le  défaut  d'uniformité  de  la  voyelle  nommée  <-^^ . 


{  n.**  91  ),  c'est-à-dire,  de  la  voyelle  qui  précède  la  lettre  [sjj^ 
dans  l'espèce  de  vers  nommée  iv^îi  (  n,**  70  ) ,  comme  dans 
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gg.  La  dénomination  SU-»  étant  commune  à  plusieurs  sortes 
de  licences  ou  hvites  de  la  rime  qui  toutes  précèdent  la  lettre 
^  : ,  on  les  distingue  lés  unes  des  autres  en  disant ,  pour  la 
première,  c^y^rSlL;  pour  ia  seconde,  aUx^I  StL;  pour  la 

troisième,  ^JJit  SUL;  pour  la  quatrième,  j^^^jUII  3U^;  pour 
la   cinquième  enfin ,   ^as^I  3Uw  • 

.  I OO.  Quelquefois  les  poètes  s'imposent  volontairement  des 
lois  plus  rigoureuses  que  celles  qu'exige  l'exactitude  de  la  rime; 
par  exemple,  l'uniformité  de  la  lettre  nommée  J_^S,  dans 
toutes  les  rimes  d'un  poème.  Cela  s'appelle  oUêl»  ou  bien 

^jLiUj;^,  ou  enfin  ^jL;  i u  j:tjiir{i)/ 

1 0 1 .  Je  dois  faire  observer  qu'il  y  a ,  entre  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  l'art  métrique ,  une  grande  variété  d'opinions  sur 
la  valeur  des  dénominations  appliquées  aux  fautes  contre  Texac- 
titude*  de  la  rime ,  et  même  relativement  à  la  tlature  de  ces 
fautes ,  quelques-uns  ne  les  considérant ,  du  moins  i>our  la 
plupart ,  que  comme  des  licences  dont  il  ne  faut  pas  abuser. 

1 02.  Dans  les  poèmes  arabes  du  genre  des  IS-^ ,  tels  que 
ceux  qui  nous  restent  des  temps  anciens ,  tous  les  vers ,  sans 
exception ,  doivent  se  terminer  par  la  même  rime.  Parmi  les 
genres  modernes  de  poésie ,  il  y  en  a  qui  forment  des  quatrains 
ou  des  stances ,  avec  ou  sans  refi^ins ,  et  qui  admettent  un  mé- 
lange combiné  de  différentes  rimes  (2}«  Mais  mon  intention  étant 


( i)  Voy, ,  à  ce  sujets  mon  Comment,  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  xxxvu.*, 
pag.  419.  . 

(1)  La  onzième  séance  de  Hariri  offre  un  eabemple  d*un  poëme  divisé  pv 
stances.  Chaque  stance  se  compose  de  quatre  vers ,  dont  les  trois  premiers  ont 
leur  rime  propre ,  tandis  que  le  quatrième  est  assujetti  à  fa  rime  commune  du 

poëme.  Ce  système  de  rimes  mélangées  se  nomme  La4JmJ»  ^  1<  pcime  ou 


ET   DE   l'art   METRIQUE.  66 1 

de  me  borner  ici  à  ce  qui  concerne  I-andenne  poésie  arabe ,  il 
n'entre  pas  dans  mon  pi  vi  de  parler  de  ces  divers  genres  de  poésie. 
Je  veux  seulement  faire  mention  d'un  système  de  rimes  qui  a 
été  généralement  mis  en  usage  dans  les  longs  poèmes  didactiques 
ou  historiques.  Dans  ces  poèmes ,  la  rime  est  propre  à  chaque 
distique,  et  change,  par  conséquent,  de  deux  en  deux  vers, 
comme  dans  nos  vers  alexandrins.  On  nomme  ces  vers ,  à  raison 
de  leur  rime ,  tjljA  appariés.  C'est,  ce  que  les  Persans  appellent , 
en  se  servant  d'un  mot  arabe ,  ^j3JU ,  c^est-à-dire ,  attachés  deux 
i  Jeux. 

103.  Je  termine  ici  cet  abrégé  de  la  doctrine  métrique  des 
Arabes.  Malgré  {^extrême  concision  dont  j'ai  dû  me  fidre  une 
loi,  je  crois  n'y  avoir  rien  omis  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
mettre  les  lecteurs  à  même  de  reconnoître  la  mesure  des  vers 
arabes ,  et  de  faire  de  cette  connoissance  un  moyen  de  critique  : 
c'est  le  but  principal  que  je  me  suis  proposé.  Les  personnes 
qiii  voudront  étudier  plus  à  fond  cette  matière ,  devront  recourir 
au  traité  de  Samuel  Lederc ,  ou  à  celui  de  M.  Freytag  :  ce  dernier 
ouvrage  leur  offrira  tout  ce  qu'elles  pourront  désirer. 


4- 

ScX^'  dans  lequel  on  remploie,  est  appelé  aLlUm^  Voyez  l'ouvrage  cité  dans 


la  note  précédente,  pag.  419. 
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des  grammairiens  arabes^  ^^6  et 
suiv.  Influence  des  adjectifs  verbaux 
appelés  noms  de  patient ,  selon  le 
même  système,  ^49  et  suiv.  Influence 
des  adjectifs  assimilés  au  verbe ,  selon 
le  même  système,  5  J  i.  Et  spéciale- 
ment des  adjectifs  exprimant  le  com- 
paratif et  le  superlatif,  J52  et  suiv. 

Adjectif  verbaux  de  la  forme  JH , 

604* 
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Adverbe.  C'est  l'équivalent  d'une  pré- 
position et  de  son  complément,  87. 
Noms  qui  deviennent  adverbes  et 


indéclinables  par  fa  si^presdon  de 
lears  compiémens,  15a,  15  3.  Noms 
des  verbes,  sorte  d'adverbes,  394, 
$'/^.  Leur  syntaxe,  39;,  396.  Ob- 
servations sur  la  syntaxe  des  ad- 
verbes négatif,  41a  et  soîv.  Répé- 
tition des  adverbes  affirmatib  et  né- 
gatifs,  par  manière  de  piéonasme, 
488.  Les  adverbes  de  tetnp  et  de 
lieu  sont  dans  la  dépendance  d^on 
antécédent,  591. 

Affîxes.  Voyez  Pronoms  afiizes. 

AgentCe  qu'entendent  par-là  les  gram- 
mairiens arabes,  98,  514.  Syntaxe 
de  l'agent ,  et  sa  construction  avec 
le  verbe ,  5 19  et  suiv. ,  535. 

Analyse  grammaticale,  592  et  suiv. 
Exemples  d'analyse ,  593  et  suiv. 

Annexion.  Sorte  de  rapport  entre  les 
noms ,  47  et  suiv. ,  112,  1 32.  H  a 
lieu  dans  les  noms  propres  et  sar- 
noms  formés  de  plusieurs  mots, 
50  et  suiv.  Diverses  espèces  d*an- 
nexion ,  1 33  et  suiv.  Annexion  par- 
faite ,  133.  Annexion  impar&te , 
1 37.  Le  second  terme  d'un  rappoit 
d'annexion  peut  être  une  proposition 
entière,  140.  Annexion  composée 
de  deux  termes  identiques,  141. 
Règles  à  observer  dans  un  rapport 
d'annexion  dont  les  deux  termes 
expriment  des  duds ,  142  ,  143. 
Certains  noms  ne  sont  jamab  em- 
ployés hors  d'un  rapport  d'annexîan, 
145  et  suiv.  Dans  un  rapport  cfan^ 
nexion ,  si  le  second  terme  est  m- 
déclinable ,  Tantécédent  peut  de- 
venir indéclinable ,  1 49.  Ellipse  da 
complément  des  noms  qui  ne  s*cm- 
ploient  pc^t  hors  d'un  rapport  «Tan- 
nexion ,  15a*  Dans  le  rapport  d^aa- 
nexion  ,  un  seul  antécédent  pcat 
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asralr  pfaslcttrs  oonsé<(U€iis  Ifés  par 
des  conjoncdons  ,156.  Quelquefois 
plttileuTS  aoitécédens  n'ont  <pi'an  seul 
ooDséqucBty  157.  Eiiipte  de  Pantf- 
cèdent,  iiUi,  et  suiv.  Datfs  les  rap- 
ports d'annexion ,  le  consécpoent  doit 
saivre  immédiatement  Tantécédent, 
159.  Etceptions  à  cette  règle  >  1 59  » 
t6o.  Tout  rapport  d*annexion  ren- 
lerme  la  valeur  d*une  préposition, 
>  3  3  >  *  70*  Annexion  ayant  pour 
antécédent  un  nom  d'action,  170, 
Dans  ce  cas ,  on  peut  interposer  le 
complément  objectif  entre  les  deux 
termes  du  rapport  d'annexion ,  176. 
il  en  est  de  même  dans  les  rapports 
d*annexion  dont  l'antécédent  est  un 
nom  d'agent,  1 87.  Antécédent  d'un 
rapport  d'annexion ,  sous-entendu , 
227.  Cas  où  le  verbe,  ayant  pour 
sujet  deux  noms  en  n^port  d'an- 
nexion, concorde  avec  le  second 
terme  de  ce  rapport,  240  et  suiv. 
Ce  cas  a  lieu  aussi  en  ce  qui  con- 
cerne la  concordance  de  l'attribut 
avec  le  sujet,  254,  255,  Rapport 
d'annexion  entre  Tadjectif  compa- 
ratif et  l'objet  comparé ,  307.  Entre 
les  numératifs  cardinaux  et  le  noifi 
du  possesseur  de  la  chose  nombrée , 
319,  320.  Les  numératiis  ordinaux 
en  rapport  d'annexion,  335,  339 
et  suiv.  Ellipse  de  l'antécédent  dans 
les  rapports  d'annexion,  453.  Ellipse 
dn  second  terme  dans  les  mêmes 
rapports^  456.  Les  poètes  pinpioient 
la  forme  propre  aux  antécédcns  des 
rapports  d'annexion,  iiors  de  tout 
rapport  de  ce  genre ,  500.  Syntaxe 
des  rapports  d'annexion ,  5  5  7  et  suiv. 
Antécédent  d'an  rapport,  8.  Propo- 
sitioa  servant  d'antécédent ,  1 1 .  In- 

IL 


673 

flucnce  grammatrcafe  de  Tantécé- 
dent  qui  régit ,  sur  le  complément 
ou  régime ,  i  y.  Étendue  de  cette 
influenee  en  arabe  ,16. 

Appositifs.  Sens  de  ce  mot  ,13.  Con- 
cordance remarquable  des  appositifs 
qui  se  rapportent  aux  régimes  des 
noms  d'action  ,  173.  Et  à  ceux  des 
noms  d'agent,  t8^.  Cinq  espèces 
d*appositifs ,  284,  526.  Leur  con- 
cordance avec  les  noms  avec  les- 
quels ils  sont  en  rapport  d'apposition, 
285  et  suiv.  Syntaxe  et  construction 
des  appositifs ,  5  2^  et  suiv. ,  ^3  9. 

Article  démonstratif.  L'attribut  d'une 
proposition  nominale  étant  du  fé- 
minin ,  si  elle  a  pour  sujet  un  ar- 
ticle démonstratif,  on  le  fait  d'or- 
dinaire concorder  avec  l'attribut, 
2  $6.  Concordance  dts  articles  dé- 
monstratif avec  les  noms,  2j8  et 
suiv.  y  281.  Et  avec  les  per5onnes 
auxquelles  on  adresse  la  parole,  281* 
Les  ardcles  démonstratifs  devien- 
nent, dans  certains  cas,  de  vrais 
noms  démonstratifs,  382. Construc- 
tion des  noms  avec  les  articles  dé- 
monstratif ,  43  S  ^  s^* 

Anicle  déterminatif.  Le  nom  d'action 
peut  nvofr  l'article  déterminatif, 
quand  il  exerce  l'influence  verbale 
sur  son  régime ,  t66,  1^9.  Il  en  est 
^de  même  du  nom  d'agent,  dans  le 
même  cas,  184*  Le  nom  d'agent 
peut  aussi ,  dans  certains  cas ,  pren- 
dre l'artidé  déterminatif,  quand  il 
forme  l'antécédent  d'un  rapport 
d'annexion  ,183.  Usage  de  l'ardcle 
déterminatif  avec  les  noms  d'agent , 
191.  Avec  I<9  noms  de  parient,  1 93, 
Et  avec  les  adjectifs  verbaux  sim- 
plement qualificatifs  «   199  et  suiv. 
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Un  nom  restreint  p«r  Tartlcte  dé- 
terminatif  »  concorde  étsùs  certains 
cas  avec  un  nom  indéterminé ,  %6z , 
289.  Usage  de  cet  article  avec  les 
nnmératffs  cardinaux ,  3  26  «t  suit. 
Syntaxe  particulière  de  i*articie  dé- 
terminatif  9  3  4a.  Cet  ardde  substitué 
à  l'adjectif  conjonctif ,  353  et  suit. 

Attribut  d*nne  proposition ,  3.  L'attri- 
but est  simple  on  composé ,  com- 
plexe ou  tncompiexe  »  5,  6.  On  doit 
distinguer  dans  l'attribut  complexe, 

,  l'attribut  logique  et  i'atoibut  gram- 
matical, 7.  Règles  de  syntaxe  en 
ce  qui  concerne  l'attribut  dans 
les  propositions  nominales,  100  et 
suiv.  A  quoi  l'attribut  se  distingue 
du  sujet,  102  et  suiv.  Règles  de 
syntaxe  à  observer  lorsqu'un  attri- 
but est  commun  à  deux  propositions, 
250,  251.  Concordance  de  l'attri- 
but avec  le  sujet,  252  et  suiv*  Cas 
où  l'attribut  doit  être  à  l'accusatif, 
le  sujet  étantau  nominatif  «  257,  Où , 
au  contraire ,  il  doit  être  au  nomina- 
tif, le  sujet  étant  à  l'accusatif,  UiJ, 
Construction  du  sujet  et  de  i*atti(but 
entre  euxet  avec  le  verbe,  41 1  et  suiv. 
Inversion  du  sujet  etde  l'atnlbut,  4%6 
et  suiv.  Inversion  du  vérité  abstrait  et 
de  son  attribut,  43 1.  Ellipse  de  l'at- 
tribut d'une  proposition  nominale , 
450.  VoyeztMmdaùf. 

c 


Cas  des  noms.  Leur  destination  géné- 
rale ,43.  Emploi  &it  des  cas ,  «l'une 
manière  contraire  aux  règles  com- 
munes, 93  etsniv.  I^^  Nominatif, 
Génitif,  Accusatif. 

Cercles.  Les  scis^  mètres  primitif  di- 
visés en  cinq  cercles,  ^48  et  suiv. 
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Ciroovtances.  Vtj^tzTi 
tantielsk 

Compdiatif,  Ce  qu'on  cmend  par-là , 
13.  Le  Gompeliatifpeat  être  simple 
ou  composé,  complexe  on  iiioom- 
plexe ,  Uid.  Usage  des  cas  pour  ex- 
primer le  oompeiiatif  et  la  oom- 
piainte,  88  et  saiv.  Mauiicscs  de 
joindre  au  compeliatif  le  pronom 
afiîxe  singulier  de  la  pieuiieic  per- 
sonne, 90,  91,  ËiHpse  du  c»Bpd- 

iatif ,  après  L» ,  508.  Influence  gram- 
maticale des  particules  compeiia- 
rives  »  5^7  et  suiv.  Les  Arabes  faut 
usage  de  la  troisième  personne  dam 
les  compelladis ,  606, 

Comparaison.  Ellipse  de  la  pardcoic 
de  comparaison  et  de  l'objet  com- 
paré, 454. 

Comparatif.  Adjectifs  comparatif  et 
superlatifs  ,301.  D'où  ib 
iiiiL  Diverses  manières  de  les 
ployer ,  302.  Leur  syntaxe  parôcii- 
lière ,  301  et  suiv.  Dans  quel  casib 
expriment  le  superiatif,  305.  £d 
rapport  d'annexion  avec  un  oon- 
piément    indéterminé ,    30^.    In- 

,  fluence  verbale  des  adjectif  con^ 
rati&  9  307  et  suiv*  Comment  ils  rf- 
.  gissent  leurs  compiémens  obfcctifc, 
310,  311.  Ces  adjectiis  ciupluyô 
avec  la  valeur  positive,  31t.  Syntaxe 
de  ces  adjectif  t^$%tt  soîv. 

Complainte.  V9ytz  CompeQatifL 

Complétt|ent  on  terme 

d'un  vtpport,  8 ,  r  t  a*  Dîvctses 
de  compiémens,  8 , 1 1  a  et  miw^  Ls 
compiémens  sont  complexes  on  ia- 
complexes ,  9.  Dans  les  prcmicisce 
doit  distinguer  le  ccNrtplémeac  kgî- 
quedu  complément  grammatirai  f>. 


PropoiitMii  sernwt  ée  comptémcnt 
k  une  autre  proposfcioii^  ii«  In- 
flueDce  gramma^caieque  le  régbne 
ou  complément  éprouve  de  là  part 
de  Taotécédent  par  lecjoel  il  est  régt» 
15.  Étcsdue  de  cette  biHuence  en 
arabe ,  1 6,  Complémens  objectifs 
des  verbes  transitifs ,  57 , 1 1  ^  et  suir. 
£t<les  verbes  intransîdfs,  117  et 
suiv.Leur  influence  sur  le  sois  des 
verl>es ,  118,  119.  Cbangemens  <{uî 
surviennent  dans  les  complémens 
des  verbes  transidfs  ,  quand  ces 
verbes  passent  à  la  voix  objective  , 
1 2a  et  suiv.  ^«^  Voix  dts  verlies. 
Complémens  médiats  ou  indirects , 
devenant  sujet  du  verbe ,  à  la  voix 
objective,  ia8  et  suiv.  Les  verl>es 
peuvent  avoir  pour  complémens  des 
propositions  entières  ,  1 10  ,  131. 
Complémens  des  noms  »  1  ^  1  et  suiv. 
^s4*  £llipse  du  complément  des 
noms  c(ui  ne  s'emploient  point  hors 
d*un  rapport  d*aanexion  »  151  et 
suiv*  Complémens  des  noms  d'ac- 
tion ,  i6y  Voy,  Noms.  Et  des  noms 
d'agent  et  de  patient.  Voyez  Adjcc- 
tiEi.  Complémens  circonstantieis 
des  adjecdfs  verlxiux  simplement 
qualKicatifi»  196  et  suiv.  Syntaxe 
des  complémens  éts  verbes ,  dans  le 
<fas  d'inversion  f  aoa  et  suiv.  Pro- 
positions servant  de  complémens , 
a  1 1  et  suiv.  Viity»  Proposirion.  Com* 
plément  des  verbes  d'admiradon , 
a  1 8  et  suW.  Règles  à  observer  quand 
on  morne  nom  sert  de  complément 
à  un  verbe  et  de  sujet  à  un  autre , 
249.  £t  quand ,  en  outre ,  les  deux 
propositions  ont  un  même  attribut 
commun  à. deux  sujets,  15 1.  Com- 
plémens objectifs  des  adjectib  com- 
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pasatib.  Leur  syntaxe  particulière , 
3 1  o  et  stthr»  Construction  du  verbe 
avec  ses  conpiéroeni,  438  et  suiv. 
Du  nom  avec  ses  complémeni,  44 1, 

>  44a.  Et  des  complémens  des  verbes 
entre  eux,  440  et  suiv.  Ellipse  éc$ 
complémens  des  verbes»  454  et  suiv. 
Ellipse  du  complément  d'une  pré- 
position, 46i«  Diverses  sortes  de 
complémens  des  verbes ,  comprises 
sous  le  nom  de /Mornr,  521,  522. 
Ce  qu'on  entend  par  ampUmtMs  mis 

.  au^tif,  yi4,  ^z^.  Construction 
du  verbe  avec  $es  complémens»  535 

.  et  suiv.  Construction  des  complé- 
mens formés  d'une  piéposition  et 
d*un  nom,  avec  leurs  antéoédens, 
538.  Influence  du  verbe  sur  ses  oom- 
plémens,  541  et  suiv.  Invenicm  dans 
l'ordre  des  coropiémcns,  6c8, 

Concordance.  Ce  qu'on  entend  par  les 
règles  de  la  concordance»  7.  Con- 
cwdance  des  adjectif  et  d^s  apposi- 
db,  avec  les  régpbnes des  noms  d'ac- 
tion, 173.  Et  avec  ceux  des  noms 
d'agent,  1 86,  Concordance  du  verl>e, 
en  genre  et  en  nombre,  avec  le  sujet 
ou  agent,  22^.  Si  le  sujft  précède  le 
verbe,  227  et  suiv.  SI  le  verbe  pré- 
cède le  sujet,  230  et  suiv.  Concor- 
dance irrégnlière  d'un  sujet  au  plu- 
riel ,  avec  un  verbe  au  singulier  fémi- 
nin, 229.  Et  même  le  verbe  étant  à 
la  seconde  personne,  iVJ,  et  233. 
Concordance  des  noms  collectif 
avec  le  verbe  ,233,238.  Concor- 
dance des  noms  des  tribus  aral>es , 
avec  les  verbes  »  2  j  j  »  236.  Concor- 
dance dans  laquelle  le  verbe ,  quoi- 
que précédant  le  sujet  duel  ou  plu- 
riel ,  concorde  cependant  avec  lui  en 
genre  et  en  nombre,  237.  Concor- 
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dance-du  verbe  avec  un  sujet  expri- 
mé sous  forme  de  complément  ,238. 
Avec  un  sujet  composé  ,239.  Con- 
cordance logique  du  verbe  avec  le 
second  terme  d\in  rapport  d'an- 
"  netion ,  140.  Concordance  d'attrac- 
tion, 243,  ^$6.  Concordance  du 
verbe  avec  le  sujet,  quant  aux  per- 
sonnes ,  ^44.  Concordance  des 
temps  composés  du  verbe  substantif 
et  d*un  autre  verbe,  avec  ie  sujet ,  en 
genre  et  en  nombre,  238.  Règles  de 
concordance  à  observer  lorsqu'un 
m^me  nom  sert  de  sujet  à  plusieurs 
verbes ,  247.  Concordance  du  sujet 
et  de  Tattribut ,  25  a  et  suiv.  Concor- 
dance des  adjectifs,  des  articles  dé- 
monstratifs et  des  pmnoms ,  avec  les 
noms ,  258  et  suiv.  La  concordance 
irrégulière  des  adjectifs  et  des  pro- 
noms avec  les  noms,  n'est  admise  que 
quand  on  parle  à  la  trobième  per- 
sonne ,  2d4.  Concordance  des  noms 
d'action,  employés  à  la  place  des 
adjectifs,  280.  Concordance  parti- 
culière des  articles  démonstratifs, 
avec  'les  personnes  auxquelles  on 
adresse  la  parole,  281 ,  282.  Con- 
cordance de  l'adjectif  conjonctif , 
282.  Concordance  des  i^positifs, 
284  et  -suiv.  £t  des  conjonctib 
d'ordre,  ou  mots  joints  par  des  par- 
ticules conjonctives ,  29 1  et  suiv. 
Concordance  de  genre  entre  les  nu- 
mératifs  cardinaux  et  le  nom  de  la 
chose  nombrée,  326  et  suiv.  Con- 
cordance remarquable  des  pronoms 
avec  les  verbes,  en  ce  qui  concerne 
les  personnes,  377.  Concordance 
irrégulière  employée  par  les  poètes, 
avec  la  seconde  peraonne  ,501.  Ob- 
servatioQS  sur  les  règles  de  concor- 
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'    dance  »  5  3  9  et  suiv.  Conconfauicedit 
-   pronom  de  la  première   personne 

avec  un  antécédent  de  la  troîsicoie, 

6o<5 ,  607. 
Conditionnel,  mode  de  l'aoriste.  Cir- 
'    constances  qui  exigent  l'emploi  de 
^    ce  mode,  32  et  suiv. ,   571  et  soir. 

•  Le  mode  conditionnel  employé  co 

•  vertu  d'une  ellipse  ,   33.  L*aorisce 
'    conditionnel  précédé  de  la  conjonc- 
tion sU  est  employé  quelquefeis  pour 

'  exprimer  une  chose  passée ,  37.  Il 
est  aussi  employé  avec  l'ellipse  de  la 
particule  qui  devroit  exprimer  ie 
commandement ,  39.  Réflexions  gé- 
nérales sur  l'emploi  du  mode  ooodi- 
tionnel,  39,  40.  Emploi  du  mode 
conditionnel  après  le  serment^  61 1 
et  suiv. 
Conjonctif.  Conjonctif  explicatif^  sorte 
■  d'appositif,  285,  52((,  53 o.  Con- 
jonctif d'oidre,  autre  sorte  d'appo- 

•  sîtif ,  ihid,  et'  2  02 ,  5  3 o.  Voyn.  Appo- 
sitîf.  Adjectif  conjonctif.  Voj^tz  A<i- 
jectif.  Particules  conjonctives.  Voytz 
Conjonctions.  Noms  con)onctî6; 
leur  syntaxe,  356  et  suiv.  Propc^ 
sitions  conjonctives  énei^giqoes  , 
349  et  suiv.  Ellipse  de  la  propod- 
tion  conjonctive  après  l'adf^ectif  ob 
ie  nom  conjonctif,  475*  Observa- 
tion sur  ce  que  les  grammalncBs 
aral>es  entendent  par  œnfancnf,  5  30. 

Conjonctions  ou  particules  confNK- 
tives.  En  quoi  les  mots  joints  par  des 
conjonctions  difierentdes  appQsiii6^ 
291.  Ce  que  les  Arabes  cnteadent 
y9x  particules  conpnahfes ,  292. 

Conséquent  d'un  rapport,  8.  Vfjftz 
Complément. 

Coilstruction.  Ce  qu'on  entend  pttr4ap 
2.  Règlesde  la  constructioB  eo  arabe. 
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410  et  sulv.  >  5  3  a  et  sufv.  G>nstruc- 
tion  do  sa)et  et  de  Tattribut,  soit 
entre  eux,  soit  arec  le  verbe,  4^' 
et  suiv.  Construcdon  des  noms  avec 
les  adjectiG  ^alificatiG ,  434*  Avec 
les  articles  déinonstnd6,  43$  et 
suiv.  Avec,  les  numératifs  ,  438. 
CoDstructioii  du  Yerl>e  et  de  ses  di- 
vers corapiémens,  438  et  suiv.  Cons- 
truction du  nom  et  de  ses  complé- 
mens,  44 >  >  44^*  Construction  des 
termes  circonstantiels  d*état  et 
autres,  442  et  sùiv.  Construction 
des  prépositions  relativement  à  leurs 
antécédens  et  à  leurs  conséipe&Sy 
448 ,  449. 

Contestation  au  sujet  de  l*actioi¥,  entre 
deux  verbes  qui  ont  des  régimes 
communs,  %^6  et  suiv. 

Contractions  admises  en  poésie,  501  , 
502. 

Corroboratif,  sorte  d*appositif,  iS$ , 
y  26.  Deux  sortes  de  corroboratifs , 
287.  Leur  concordance  avec  le  mot 
<p'îls  corroborent ,  287  et  suiv.  Les 
pronoms  employés  par  forme  de 
pléonasme  ,  comme  corroboratifs , 

D 

Dates.  De  quelle  manière  les  Arabes 
expriment  le  quantième  du  mois , 
336  et  suiv. 

Dépendance.  Ce  qu*on  entend  par  les 
règles  de  ia  d^ndanee,  7.  Obfet 
des  règles  de  dépendance,  1  $*  Règles 
de  dépendance  à  olxerver  quand  un 
même  nom  sert  de  si^et  à  un  verl>e , 
et  de  complément  à  un  autre ,  249* 

•  Des  règles  de  ia  dépendance  en  gé- 
nérai, j4i. 

Dieu.  Ellipse  du  nem  de  Dieu ,  4S7' 
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Duel.  Régie»  à  obsenter  dans  les  rap- 
ports d^aonexien  dont  les  deux  ter- 
mes énoncent  des  duels»  142,  143. 
Les  duels  des  noms  d*agent ,  exerçant 
i'inflttence  verbale  sur  leur  complé- 
ment ou  sur  leur  sufet,  peuvent 
éprouver  le  même  retranchement 
que  s*ils  étoient  les  antécédens  d*un 
rapport  d*annexion,  184,  1 86.  Con- 
cordance du  sujet  au  duel,  avec  les 

-  verbes,  236.  Le  verl>e  employé  au 
duel,  pour  tenir  lieu  de  sa  répétition, 

.  237.  Le  &om  au  duel  joint  a^  uu- 
mératif  <^jr  *  3 1 4.  Nom  mis  au  duel 
pour  indiquer  l'ellip^  d*un  nom  ana- 

.  logue  à  celui  qui  est  énoncé ,  476.  Le 
pluriel  substitué  au  duel ,  en  poésie , 
499.  Sujet  au  duel ,  en  concordance 
avec  le  verl>e  mis  au  singulier,  yo  1 . 


Ellipses  Indiquées  par  i'emj^ioi  de  rac- 
cusatif,  8 1  et  suiv.  Ellipse  du  con- 
séquent dans  les  rapports  d*an- 
nexion,  152,  157.  Ellipse  de  Tan- 
técédent  dans  les  mêmes  rapports  ^ 
157,  1^8,  227.  Ellipses  qui  peu- 
vent avoir  Ifeu  avec  lès  verbes  de 
louange  ou  de  blâme,  223.  El- 
Ifpse  du  nom  qualifié  par  un  ad- 
jectif, 279.  Ellipse  du  complément 
des  adjectifs  compararîfs,  305.  El- 
lipse remarquable  dans  Temploî  des 
adjectifs  comparatifs  ,311,  31a. 
Ellipse  d*une  préposition  et  de  son 
complément,  348.  Ëïïipse  du  pro- 
nom destiné  à  former  le  lien  entre 
une  proposition  conjonctive  et  son 
antécédent,  346,  347,  348 ,  358. 
Ellipse  des  prépositions,  389  >  390. 

Ellipse  de  Tattrlbat  après  ^1     i  , 
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417.  Et  de  ia  proposition  corréla- 
thre  toute  entière  ,  410.  DWetses 
sortes  d'ellipses ,  450  et  snhr. ,  611. 
Eiiipie  du  nom  de  Dieu  et  de  celui 
de  Mahomet ,  457.  Ellipse  cTune 
proposition  »  dans  les  rapports  con- 
ditionnels ,  461  et  sui^r.  Ellipse  d'ui\ 
veri>e  dont  le  sens  est  indR|ué  par 
un  autre  verbe,  46^  et  suir.  Ellipse 
dttverlse^^,  468.  Ellipse  de  Tan- 
técédent  d'une  préposition,  471  et 
suiv.  Ellipse  de  la  négation  avec  le 
serment,  473 ,  474*  Ellipse  usitée , 
ffxukd  on  répond  à  une  question , 
47 j.  Ellipse  de  ia  pn^Nisition  con- 
fonctive,  iSid.  Ellipse  d'une  proposi- 

tion  après  ^t  >  4^^-  Ellipse  du  com- 

pdlatif  après  [^ ,  yo8.  Ellipse  de  la 
réponse  du  seraient,  on  de  la  ré- 
ponse de  la  condition,  612,  615. 

Éneigique,  mode  de  raoristc.  Dans 
quels  cas  on  en  fait  usage,  40  et  suiv. 
01>senratlon  sur  Tortliographe  du 
mode  énergique  ,4). 

Énondatif  ou  Prédicat.  Ce  que  c^est, 
98 , 5 1 4*  Syntaxe  et  construction  en 
ce  qui  concerne  Ténonciatif ,  517, 

Equivoque  ,  recherchée  par  quelques 
écrivains  arabes,  609. 

État.  Termes  drconstandeb  d'état, 
71  et  suiv.,  81 ,  52a ,  523.  L'anté- 
cédent de  ces  termes  circonstantiels 
est  quelquefois  sous-entendu,  8i. 
Construction  du  terme  drconstan- 
tiel  d'état,  avec  le  nom  qu'il  modifie, 

5J7- 
Exception.  Syntaxe  des  particules  d'ex- 
ception ,402  et  suiv.  Noms  em- 
ployés pour  eiprimer  l'exception, 
4.06»  Construction  des  exceptions , 


538,  539.  influence  gnnlttiaiicale 
des  particules  d'exoopcfoii ,  sormt 
le  système  des  gnmmaMens  wn- 

Exposant  d'un  rapport  •  8.  Exposant 
d'un  rapport  dont  les  deux  termes 
sont  des  propQsitioBs,  it. 

Expressions  adverbiales  oomplcses  oe 
incomplexa ,  68  et  suiv. 


Féminfo.  Féminin  réel  et  fénsUndc 
convention,  230.  Suivant  qoelf» 
grammairiens,  on  peut  cmplaycr 
comme  masculins  tons  les  noms  Cé- 
minins  qui  ne  sont  teb  que  pv 
convention  ,  ièùi.  Les  noms  des  tri- 
bus arabes  sont  du  fibninln,  aj;. 


Génitif.  Ses  usines,  47  et  snir.  Od 
pourroît  le  nommer  cas  comptémtM- 
tairt,  47.  Il  s'emploie  comme  déser 
minatif  des  adjectife,  yo.  Le  génrtii 
employé  après  l'adverbe  négatif,  94, 
91 .  Complémens  mis  au  génitif, 
524 ,  J25.  Leur  amstmctfcm  aiec 
leur  antécédente  538.  Furticiiici  fâ 
exigent  le  génitif,  %6\. 


Impai&it,  )oo. 

Inchoatif.  Ce  que  c'est ,  98 ,  514.  Syn- 
taxe et  construction  en  ce  qnl  con- 
cerne rfaichoaHf,j  14  et  suiv.,  533. 

Indicatif,  mode  de  l'aoriste.  Son 


19. 


Inversion.  Son  influence  gmomniicaie 
sur  les  complémens  des  verfccs. 
203  et  suiv.  invefskm  dans  fun^ 


des  ifi^cctin  comipMfSmD»  ^06,  In* 
^(»ioa/4ii  sa)et  et  de  Ptfttribut  >  pcr- 
naKc  en  certaim  cas»  4%6^  417.  Dans 
qncb  cas  il  peut  y  xwàv^  inv eftion 
entre  le  verbe  abstrait  et  son  attri- 
but» 4)1.  Invenkm  dans  Ut  tons- 
traction  des  termes  cifconstanflels 
atvec  leurs  antécédens,  445.  Inver- 
sion pftr  une  licence  poéti<pie,  jo8» 
6o8» 

L 

Licences  poctioues  »  494  ^  Swv«»  6i6» 

M    . 

Mahomet.  Ellipse  de  son  nom,  457* 

Masculin.  Les  féminins  de  convention 
peuvent  être  employés  comme  mas- 
culins, s^o. 

Mètres  primitifs  •  6ao.  Mètres  secon- 
daires, 621.  Exposition  des  mètres 
primitifs ,  et  des  mètres  secondaires 
auxifueis  chacun  d*eux  donne  nais- 
sance, 61^  etsuiv.  Mètres  insolites, 
646 ,  647.  Les  seize  mètres  primitifs 
dîvbés  en  xànq  cercles ,  648* 

Métrique.  Traité  de  Tart  métrique  des 
Arabes,  61  y  etsuiv; 

Modes  des  verbes,  1 9.  Il  n*y  a  de  dis- 
tinction de  modes  qu'à  i'aorbte  et 
à  Timpératif ,  Uid.  Noms  donnés  par 
Erpénius  aux  divers  modes  de  i*ao- 
riste,  31,  3a.  Licences  poétiques, 
relatives  à  Tusage  des  modes ,  joa  et 
suW.  Voyez  Aoriste,  Indicatif,  Im- 
pératif, Conditionnel,  Subjonctif, 
Énergique. 

N 

NégatioB,  employée  pour  affirmer 
avec  plus  de  force ,  408.  Ellipse  de 
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la  négation  avec  le  serment ,  473  , 
474.  Pléonasme  de  la  nation,  481 
et  suSv. 

Nominatif.  Chrconsimces  où  Ton  doit 
faire  usage  de  ce  cas,  4  5  et  suiv.  On 
pourroit  le  nommer  cas iuhfecttf,  43 . 
Employé  d*une  manière  absolue, 
4^  et  suiv.  Sert  à  exprimer  le  com- 
pellatif ,  47,  89  et  suiv.  Nominatif 
employé  pour  la  louange  ou  le 
blâme,  94»  263.  Nominatif  absolu, 
99,  102.  Circonstances  dans  les- 
quelles un  complément  verbal  placé 
par  inversion  devant  le  verbe,  doit 
ou  peut  être  mis  au  nominatif,  204 
et  suiv.  Raison  de  cet  usage  du  no- 
minatif, 209,  210.  Attribut  d*une 
proposition  nominale ,  mis  au  nomi- 
natif, le  sujet  étant  à  l'accusatif,  2^7. 

Noms.  Leur  syntaxe,  en  ce  qui  con- 
cerne remploi  des  Cas ,  0^  et  suiv. 
Noms  propres  formés  Je  la  réunion 
de  plusieurs  mots  en  rapport  d^an- 
nexion,  50  et  suiv.  Noms  de  mesure. 
Leur  influence  grammaticale ,  6j. 
Nom  dTàctfon,  devenant  sujet  du 
verbe  mis  à  la  voix  objective,  i  z8. 
Noms  qui  ne  sont  Jamais"  employés 
hors  d*un  rapport  d*annexion,  145 
et  suiv.  Les  noms  qui  expriment 
d'une  manière  vague  le  temps  ou  les 
portions  du  temps,  entrent  en  rap- 
port d*annexfon  avec  des  proposi- 
tions, 146  et  suhr.  Dans  ce  cas  ils 
peuvent  être  indéclinables  ,  1 49. 
Noms  qui  deviennent  adverbes  par 
la  suppression  de  leurs  complémens^ 
15a,  153.  Syntaxe  des  noms  d'ac- 
tion, 161  et  suiv.  Deux  sortes  de 
noms  d'action ,  1 6a.  Ce  quon  en- 
tend par  les  noms  faction  «  1 63.  Les 
noms  d'action   peuvent   être  em- 
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pioy^ avec  unsi^ et  des onmirfé- 
mens,  comme  les  verbes ,  16)  et 
suhr.  Le  nom  d'action  des  verbes 
actifs  peut  être  employé  dans  le  sens 
actifetdansle  sens  passif,  x^4»*^9* 
Les  noms  qui,  sans  être  des  noms 
d'action,  en  font  la  fonction,  peu- 
vent se  comporter  comme  les  verbes 
à  regard  du  sujet  et  des  complé- 
mqu ,  1 6B*  Dans  quels  cas  les  noms 
d'action  peuvent  exercer  l'influence 
verbale,  174.  En  quels  cas  ils  per- 
dent cette  influence,  175.  Pluriel 
des  noms  d'action  ,  ièiii.  Le  nom 
d'action  est  souvent  représenté  par 
le  verbe  mis  à  un  temps  personnel , 
i^id.  Concordance  des  adjectifs  et 
des  appositifs  qui  se  rapportent  aux 
régimes  des  noms  d'action,  173. 
Noms  d'agent.  Leur  syntaxe,  179 
et  suiii^  Voyez  Adjectif.  Noms  de 
patient.  L^ur  syntaxe ,  191  et  suiv. 
Voyez  Adjectif.  Noms  collectifs. 
Leur  concordance ,  comme  sujets  ou 
agens,  avec  le  verbe,  233 ,  238.  £t 
avec  les  adjectifs  et  les  pronoms, 
267.  Les  Aoms  des  tribus  arabes  sont 
ordinairement  du  féminin  ,  235. 
Concordance  des  noms  avec  les  ad- 
jectif, les  articles  démonstratif ,  et 
les  pronoms  ,  158  et  suiv.  Noms 
d'action  faisant  la  fonction  d'adjec- 
tifs ,280.  Noms  conjonctifs.  Leur 
syntaxe,  356  et  suiv.  Noms  dé- 
monstratifs ,382.  Noms  des  verbes , 
sorte  d'expressions  adverbiales  ,•  394 
et  suiv. ,  ^y^.  Construction  du  nom 
avec  ses  complémens,  44'  >  44^* 
Des  noms  avec  les  adjectifs,  4^4  , 
435.  Avec  les  articles  démonstra- 
tifs, 435  et  suiv.  Avec  les  numéra- 
ti& ,  438.  Influence  des  noms  d'ac- 


tion sur  '  icvs  dUvers  léglmc  1,  tA- 
vant  ie  système  des  grammairieBs 
arabes,  5^4  et  suiv.  Noms  parfaits 
ou  complets  •  559.  Leur  influence 
gpmmmaticaie  ,  560.  Noms  qai, 
suivant  le  système  des  grammairieBS 
arabes,  régissent  le  mode  ooiidl- 
tioanel ,  571.  Noms  d'une  significa- 
tion vague,  573.  Leur  iniioeBce 
grammaticale,  J73 ,  574. 
Numératift.  Syntaxe  des  numéniib 
cardinaux,  3 13  et  suiv.  Ces  namé- 
ratifs en rafyort d'annexion  aveck 
nom  du  possesseur  de  la  chose  mb- 
brée ,  3 19  ,.310.  Ils  peuvent  être  dé> 
terminés  par  l'artide,  33a  et  saîv. 
Leur  syntaxe  dans  les  dates,  335. 
Syntaxe  des  numératifs  oniinaKx, 
33  5, 3  38  etsniv.  Ces  numératîE  em- 
ployés comme  antécédens  d*on  r^ 
port  d*annexfon ,  3  3  9  et  suiv.  Cons- 
truction des  noms  avec  les  numéra- 
tifs, 438. 


Particules  indéclinables.  Leur  dé- 
taxe, 389  etsuhr.  Vo)fez  Adverbes, 
Prépositions,  Conjonctions  et  In- 
terjections. Particules  d'cjBoep* 
tion.'Leur  syntaxe,  40a,  565  ci 
suiv.  Vo^€z  Exception.  Pléonasme 
dans  l'emploi  des  particules  ,  48e 
et  suiv. ,  490  et  suiv.  Pardcdcs 
qui  régissent  le  génitif  ,  5^1. 
Particules  qui  ont  deux  régi- 
mes ,  suivant  le  système  des  gram- 
mairiens aral>es,  ^61  et  suit,  fai- 
flueoce  grammaticale  des  particules 

négadves  ûf  et  U,  S^}  ^  ^>^i** 
Particules  qui  mettent  un  ncNSi  à 
l'accusatif,  $64  et  suiv.  P^nicuics 
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cDnpcHattvcf  p  5^  ^  tsA^*  Put!- 
cales  <pii  régissent  le  vtxbe  va,  sah- 
)oiictif,  5^9 et sidv.  An  roodecoo- 
«iitkimiely  171»- 

Padent.  Ce  qu'cm  entend  pu^là,  5»  1. 

-  T«|r«c  Compiémont. 

Pcimutnif ,  sorte  d'appeâtif »  &85»  5 16. 
Dsvencs  sortes  de  pernii&tati6|  518. 

.    Leur  s^mtaxe,  519. 

Pennnnc»  Ce  qa'on  entend  par  U/vr- 
Éomte  U  pins  noUe,  i44*  Concor- 
dance du  Tierbe  avec  ie  sujet ,  ^uant 
aupenonnes >  <A«^  La  concordance 
kréguttère ,  en  genre  et  en  nombre , 
des  ad)ectiii  et  des  pronoBisawc  les 
nous»  n*a  lien  que  <piand  on  parie 
à' la  tFDÉsiènie  personne ,  a64, 273. 
Cancoidance  remaniuaUc  des  pro- 
noms avec  les  verbes ,  en  ce  qui 
oonceme  les  personnes ,  377.  Gra- 
dation entre  les   difièrentes    per- 

<  sonnes»  378.  £mpklf  des  pronoms 
isolés  qui  représentent  l'accusatif,  au 

.  iku  des  aiiîxes ,  377,  378,  380, 
381.  La  troisième  personne  em- 
ployée dans  les  compelladfs,  606. 
Concordance  dans  laquelle  le  pn>- 
iiom  de  la  première  perscmne  est 
employé  au  lieu  de  celui  de  la  troi- 
sième ,60^,  607, 

Phrase.  En  quoi  \z  phrase  difière  de  la 
-  jnvposition ,  96 ,  510. 

Pieds  dans  les  vers  arabes»  617.  i^eds 
primitlb ,  6 1 8  et  suiv.  Éiémens  pro- 
sodiques dont  se  composent  les  pieds, 
suivant  le  système  des  grammairiens 

.  arabes  ,619.  Modifications  et  alté- 
rations des  pieds  primitî6,  623  et 

•  suiv*  Comment  on  nomme  les  pieds 
primitifs,  624.  £t  les  pieds  secon- 

'  daires,  Uid,  Paradigmes  des  pieds 
primitiis,éi8. 


Pléonasme  qui  a  Heu  avec  les  verbes 
de  louange  ou  de  bUme,  a  a  4,  Pléo- 
nasmes dans  l'usage  des  pnmoms, 
$70,  375 ,  376.  Divenes  sortes  de 
pléonasmes,  476  et  suiv.  Pléonasme 
de  la  négation,  dans  divers  cas, 
48a  et  suiv.  Dans*  les  propositions 
CMiditioi&nelics;  484  et  suiv.  Pléo- 
nasme consistant  dans  la  répétition 

.    des  mêmes  mots ,  486  ,-487* 

Pluriel.  Observation  sur  le  pluriel  des 
noms  d*actiou,  175.  Les  pluriels 

•  des  noms  d*agent  qui  exercent  11n<- 
ihience  verbale  sur  leur  complé- 
ment, peuvent  éprouver  le  même 
retranchement  que  s'ils  étolent  les 
antécédens  d*un  rapport  d'annexion, 
184.  Il  en  est  de  mémo  s'ils  réj^ssent 
un  su)et  an  nominatif,  186.  Pluriels 
féminins  réguliers,  en  concordance 
avec  des  verbes  masculins  singuliers, 

'  13  j.  Le  verbe  employé  >an  pluriel 
pour  tenir  lieu  de  sa  répétiti<m ,  a  3  7. 
Piuriels  qui ,  ayant  la  teiminaison 
.  despluriels  masculins  réguliers,  sont 
cependant  de  vrais  plurieb  rompus 
>  ou  inégullers,  13 3^.  Le  pluriel  du 
verbe  est  employé  pour  indiquer  le 
si^et  indéterminé ,  s4  J.  Désinences 
des  verbes  au  pluriel ,  remplacées  en 
poésie  par  des  pronoms ,  joj, 

l'Iusquepar&it',  300. 

Poésie  arabe.  En  quoi  elle  consiste,  6 1  $. 

Prédicat,  (^ec  Ènonciatif. 

Prépositions.  Elles  régissent  ie  g^iitif , 
54.  Les  prépositions  qui  lient  les 
verbes  intransitifs  à  leurs  com^^é- 
mens,  influent  sur  le  sens  des  ver- 
i>es,  117.  Elles  indiquent  souvent 
des  verbes  dont  on  fait  l'ellipse  ,119* 
Ellipse  des  prépositions  après  des 
verbes  intransitiis ,  1  a  1  •    L'emploi 
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d'une  ^r^podtbDriiiHrèi «D  verbe*  le 
fait  passer  du  sens  propre  au  sens 
loétephoriquey  iij.Lii  prépoÉdon 
et  son  complémeot  peuvent  rempia- 
cer  ie  sujet  du  verbe  à  h  voix  ob|e(> 
thre,  149,  130.  Fïéfoàûoos  ttok' 
placées  par  ramcxiony  t.3  3  et suhr.  » 
170.  Une  préposltloii  peut  avoir 
peur  régime  imnédiM  une  proposi- 
tion, toit  verl>ale>  soit  nominale, 
ai6,ai7.  Ellipse  d'une  préporftion 
et  de  son  complémeatp  34^*  Syn- 
taxe des  prépositiona«  389  et  suiv. 
PiéposidoDS  esplétîvesv  39a,  394. 
£Uipiie  de  la  ptépositioiiySOQ  com- 
plément lestant  au  génitif»  393. 

.  Coostroctieii  des  prépositions  »cttla- 
liv^amedC  à  leurs  antéoédeos  et  à 
leurs  consé<|uens»  443  »  449,  Toute 
prépo4tion  est  dao»  la  dépendance 

,  d'un  antécédent»  19  !• 

PM>nemi«  Les  pronoms  de  la  troisième 

.  personne  sont  employés  pour  dlsdn- 
.f^MT  le  su)et  de  Tattdibut»  dans  les 

.  propositions  nominaks»  103»  104. 
Casoù  l'on  doit  employer  à  cet  usage 
les  pronoms  penonneis  de  toutes  les 
personnes ,  1 05»  Le  pronom  penon- 
nel'»  servant  de  sujet  à  une  projposi- 
tion  nominale ,  se  met  d^oidînaire 
au  féminin  »  si  Tattilbut  est  de  ce 
genre,  256.  Concordance  des  pro- 
noms avec  ks  noms  9  «59  et  suiv. 
Pronom  servant  de  lien  entre  le  nom 
.  ^pwlifié  et  la  proposition  <|ttalijficft* 
dve  t  2<^«»  Cas  où  il  fiiut  après  le 
verbe-ea^Hrimer  les  pronoms  person- 
nels» 294.  Pronom  isolé,  interposé 
entre  un  afiize  et  son  s^ipositif, 
iS"^*  Pronom  servant  de  lien  entre 
une  proposition  conjonctive  et  le 
nom  <|uVlle  quaUfie»  345  et  suiv.  Ce 


pronom*  dwa  cererfiis  cas  »  peut 
être  soHi-enamdu ,  34^ ,  347  »  348» 
^58.  SyutKxc  des  pronoms,  ]68  et 
suiv.  Pronom  employé  coiimie  np- 
lieiant  des  étnes  qui  n'ont  pas  été 
nommés,  3619.  A  ia  oo^ditioa  d*é- 
ooneer  ensuite  ie  nom ,  ^70»  IVo- 
Dom  repfésentant  dHme 
vague  ie  sujet  d'une 
371  ;  37a ,  $66  et  SUIT*  Le 
remplacé  parle  nom,  ponrdanxr 
piu4  d'caorgle  an  dtscnon,  373. 
xTonona  remplaçant  nt  acticJe  dé- 
monatrerif,  374.  Répétiifciti  dupm- 
aam,  par  manière  de  pléanaunf. 
ooTTol>omtif  •  ^75  «  37db  Avec  les 
verbes,  37^»  377.  CwioaHanoe  re- 
marquable des  pronoms  avec  ks 
vctIms  »  en  œ-  qui  oonccne  les 
personnes»  377.  Pronom  Carmant 
k  lien  d'une  pn^posiiiQn  cffoonaam- 
tkUe  d*état  avec  son  aaaéeédent, 
383«  Pronoms  en  raf^mrt  avec  des 
antécédens  dont  on  a  bit  dlipie, 
45  a«  Pléonasme  dans  renpbt  des 
pronoms  ,  477  ^  miv«  Piunuus 
isolés,  substitués  aux  désincnoes  du 
pluriel  >  dans  les  verbes  •  50;.  IVo- 
nom  renfermé  dans  k  verbe,  518. 
Observations  sur  quelques  VH^gci 
des  pronoms»  suivant  ie  système  des 
grammairiens  arabes ,  58;  et  saiv. 
Pronoms  affmes»  Diverses  fonnes  de 
i'afiixe  singulier  de  ia  première 
sonne ,  quand  il  est  joint  an 
pellatif  »  90.  On  peut  attacher  deux 
pronoms  aifixes  aux  noms  d'action, 
163.  Usage  partkulier  des  pronoim 
affixes  .avec  les  noms  d'agent,  an 
duel  etaufiorid,  184,  185.  Les 
noms  d'agent  peuvent  piendie  dknx 
pronoms  affixes  ,  iS6*  Usègt  des 
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|KouùiM  aUixcs  iwc  les  td^Bti6 
▼erbauz  simplement  qualîficariis , 
90I.  Af9h$  improMmiaffiaie,  «'H 
sanrieBt  on  noorelui  oimpléiiient 
àa  même  «méoédent  »  il  est  d'usage 
ée  réféter  rontéoédent,  i^y  Réu- 
liioa  de  dettt  pronoms  affixes  à  un 
WÊÊknb  aniécéclenc,  378.  Proaéms 
afiizes  de  la  seconde  personne  »^tnts 
oomme  paiticirie  cmnpellathre  & 
cenahM  adterbes,  ^9^, 
PMporitfon.  De  «judies  parties  elle 
secompoK,  5.  Une pivpotMni est 
simpie  «a  compoiée ,  cmnpIeM  ou 
■Boonplciie  y  ^«  FmpusMons  abso* 
ines  et  proporfdons  telaiii» ,  10. 
Eika  sont/  de  dhenes  sones ,  11. 
i^Ni|M8ltians  compléineuwdres ,  Utd. 
Ettei  sont  «iomplcxes  00  inoom- 
plfcan^  I  A«  Pindpositions  adivrUales» 
complexes  <m  IncompkMS,  <8  et 
soIt.  »  79  et  sniv.  £n  <|noi  XApn/ost- 
Wmrdifièfe  de  iàphmtê,  ^^  510. 
IVoposMons  verbdcs  ,  nonrinales  et 
civeonstaatielies  locales,  97,  514. 
Simples  et  composées,  98»  512. 
PityposilioBS  i  Âmteféuis^  99»  513. 
Pn^Msition  complète  ,  em]^oyée 
comme  sa)et  o«  comme  atoibnt , 
ou  enfin  comme  complément  ,110, 
131.  Propositions  serrant  de  com- 
plément à  un  rapport  d'annexion, 
140  ,  144,  ParticuHèrement  aux 
noms  indéclinables  00  déclinables 
^  signifîeiit  le  temps  ou  les  per- 
dons du  ttmpSy  146 ,  147.  Et  aux 
noms  d'action,  171.  Propositions 
serrant  de  çompiémens  à  d'autres 
propositions.  Leur  syntaxe  »  1 1 2  et 
soir.  Les  propositions  complémen- 
fldres  sont  de  xvûk$  sorttSi  2 1 3.  Di- 
verses manières  d'indiquer  le  rap- 
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port  qui  est  enine  une  proposition 
complémentaire  et  ceHe  qui  lui 
aert  tPaotécédent,  212.  Proposition 
verluic  ou  nominale ,  régie  immé- 
diatement par  une  préposition  ,216, 
ai7.  Analyse  des  propoôtioiis  qui 
renfermeiK  un  verbe  de  louange  ou 
de  blâme,  222.  Propgsiiions  adîec- 
tivesouquallficadvcs,  2|9«  Tonte 
proposition ,  de  sa  naturel  est  con- 
sidérée comme  iodétenninée,  Uid. 
Propositions  conjonctives^  2  6 1  »  Pro- 
positions adveri>iales  qualificatives, 
fidsant  fonction  de  termes circonstan- 
tieis  d'état,  269.  Leur  syntaxe,  270 
et  sufv«i  383  etsulv.Syntaxe  dapm- 
positions  condiffenttelies,  293.  Pro- 
posfthms  énergiques  ayant  pour  sujet 
i'ac^ectif  opnjonetlf ,  349  et  suiv* 
Ce  qui  distfttgue  les  propositions 
drconstantielles  d'état,  des  proposi- 
tions qoiJificativcs,  388.  Proposi*- 
tions  vêriaki  et  propositiotts  n9m>- 
mUn ,  dans  un  aem  différent  de  celui 
que  donnent  à  ces  dénominations 
-  les  gwumuairlens  arabes,  42s.  El- 
lipo  de  la  proposition  affirmative 
iiypotiiétiqve ,  après  une  proposition 
conditlonnelie ,  462  et  sulv.  Ellipse 
de  la  proposition  conjonctive ,  475. 
Les  propositions  verl>ales  sont  énon- 
cfotives ,  ou  productives,  ou  condi* 
tlonnelles  ,513.  Parties  accessoires 
des  propositions  ,514*  Parties  de  ia 
propoMon  qai  peuvent  être  rem- 
placées par  des  propositions  com- 
plèiCBk  53 1 ,  J32.  Propositions  qui 
occupent  une  place  dans  l'analyse 
grammaticale»  59^  et  suiv«  Propo- 
sitions qui  n'y  occupent  auaine 
place,  596,  599. 
Prosodie  arabe,  6 1 5  et  suiv. 
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Qualificatif,  forte  cTapposhif,  aSj, 
J27.  Proposition  qualificatiTe  ou  ad- 
jective,  259  et  snir.  En  (|uoi  dies 
différent  des  propositions  conjonc- 
tives,  260.  Propositions  qujaiifîca- 
tifes  adverbiales,  2^9  et  striv.  Ce 
qui  distingue  ies  propositions  cir- 
constandelles  d*état ,  des  propositions 
(juaiifîcatîves ,  3  88.  Qualificatif  em- 
ployé avec  eiiîpse  du  nom  tpidiiRé, 
45  2, 

R 

Rapport  d'identité  y  7.  De  déteimina- 
tion  y  ihid.  De  quels  termes  se  com- 
pose un  ra{^rt ,  8.  Rapport  ayant 
pour  termes  des  propositions»  ii« 
Rapport  d*aniiczioa,  Vàytz  An* 
nexioou  ' 

Régime.  Voyez  G>iqpiémeiit* 

Régissons  grammaticaux  et  régisians 
logiques,  j4i  et  suîv. Ré^^ssans  lo- 
laques,  583. 

Rime  dans  ies  vers  arabes ,  65 1  •  lettres 
et  voyelles  qui  constituent  la. rime, 
652  et  suiv.  Fautes  qu'on  commet 
dans  la  rime,  658* 

s 


Secours.  Appeler  au  seco^irs.  Vbycc 
Compellatif. 

Serment.  Ellipse  de  la  négation  ayec 
le  seraient,  473.  Pléonasme  de^  la 
négation  dans  les  formules  de  ser- 

.    ment,  490.  Ce  quon  entend  par 

.    réponse  du  serment ,  6  \x» 

Sobriquets.  Observations  sur  leur  syn- 
taxe, 53. 

Spécifrcatif.  Ce  qu*on  entend  par-là , 
523,  'ji4.  Construction  du  terme 


TABte 

spédfioatif  avec  son  «nécrtcnt, 
538. 

Sul^jonctif ,  mode  de  i'aotisce.  Sa  des- 
tination ,  1 9.  Cnrconstanoes  qui  exi- 
gent remploi  de  œ  mode,  ao  et 
.suiv»,  31.  Nom  qu'on  donne  anx 
particules  qui  régissent  le  subfoiic- 
tify  31.  Syntaxe  de  œs  partKBies, 
569  et  suiv. 

Su|et  d'une  piopodtîon ,  3. 11  est  skn- 
ple  ou  composé ,  coDopiexe  oa  in- 
conpieae,  5  ,  6.  Dans  le  sn^  00m- 
pieae ,  on  doit  distinguer  iesi^  lo- 

.  gique  et  le  si^et  gcanuaatical ,  6. 
Règles  de  S3mtaîe  relatives  an  sofet 
et  à  i'attril»at  dans  les  proposiiions 
nominales,  104  et  suit.  Comment 
on  distingue  le  sujet  de  Tattrilmt, 
loaetSttiv.Casoàle  sij^  peut  eue 
indéterminé  ,  io6b  ComnKftt  le 
verbe  d<À  concorder  avec  le  sojet, 
a  26  et  suiv.  Vqy,  Concordance.  Sujet 
indéterminé ,  245.  Verbes  dont  00 
n'énonce  point  le  sujet,  itid»  Règles 
à  observer  quand  un  mcmenom  sert 
.  de  sujet  &  plusients  vérités,  %^&, 
Ou  de  sujet  à  un  verl>e  et  de  com- 
plément à  un  autre,  «49*  Concor- 
dance du  sujet  et  de  i'attrilmt  ,252 
et  suiv.  Le  sujet  étant  formé  de  denx 
noms  en  rapport  d'annexion,  Tat- 

,  tribut  peut  quelquefois  concorder 
avec  le  second  terme  de  ce  rapport, 
254»  2  $5.  Le  sujet  d*une  ^nposi* 
tion  nominale  étant  un  artîcie  dé» 

» 

monstratif  ou  un  pronom',  se  met 
ordinairement  au  genre  fémîniB,  si 
l'attribut  est  de  ce  genre,  aj^  Cas 
où  le  sujet  d'une  proposition  doit 
-  être  mis  à  i*accusatif,  257.  Cons- 
tructioi^  dtt  sujet  avec  rattrilNtt  et 
avec  le  verl>e,  421  et  suiv.  Dans 


quels  cas  le  sujet  <Ioit  précéder  le 

"  verbe  en  arabe,  42a.  Et  le  suivre , 
413.  Inversioii  du  sufet  et  je  Tattri  - 
but,4a<S  et  suir.  tlilipse  du  sojet 
d*uiie  proposition  nominale,  45^- 
De  celui  d'une  proposition  verbale» 
451  »  4^^*  P^tf^^e^  Inchoatif. 

Superlatif.  Voyez  Comparatif. 

Sur-attributs,  76,  K7. 

Syntaxe.  Ce  qu'on  entend  par  là,  !• 
£n  quoi  la  syntaxe  difïere  de  la 
construction,  2.  Les  règles  de  la  ^n- 
taxe  ont  toutes  pour  ob}et  ia  concor- 
dance et  la  dépendance,  7.  Deux 
méthodes  de  classification  des  règles 
de  la  syntaxe,  15»  i4« 
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noms  oollectfH  du  genre  icminin, 

V 


Temps  des  verbes.  Règles  de  syntaxe 
relatives  à  Tusage  des  temps,  17,  1 8« 
Les  gr^unmai  riens  arabes  ne  recon- 
noissent  point  de  temps  composés , 
300. 

Termes  circonstantiels  de  temps  et  de 
lieu ,  511,  5  T  2.  Ils  s  expriment  tan- 
tôt par  l'accusatif ,  tantôt  par  des 
prépositions,  69  et  suiv.  Termes  cir- 
constantiels d*état,  72  et  suiv.  Voyez 
État.  Termes  circonstantiels  relatifs 
à  l'action,  j6,yj.  Termes  circons- 
tantiels de  comparaison,  jy.  Autres 
servant  à  déterminer  et  à  restreindre, 
78.  A  exprimer  le  motif  ou  Tintcn- 
tion ,  79.  Le  terme  circonstantiel  de 
temps  ou  de  lieu  devient  le  sujet 
du  verbe ,  quand  le  verbe  passe  à  la 
Toix  objective,  laS.  Construction 
des  termes  circonstantiels,  442  et 
suiv.  Quels  sont  les  termes  circons- 

tantiels  qn*on  nomme  laJ  ^  609. 
Tribus  arabes.  Leurs  noms  sont  des   I 


Verbe,  partie  de  la  préposition,  3, 
Verbe  substantif  ou  abstrait,  t'Hdé 
Verbes  concrets  ou   attributif,  4. 
Syntaxe  ées  verl>es ,  en  ce  qui  con- 
cerne l'emploi  des   temps    et  des 
modes,  t6  et  suiv.  Influence  des 
verl>es  sur  leurs  complémens,  ^j. 
Syntaxe  du  verbe  abstrait  et  des 
verbes  de  la  même  catégorie  V  57  et 
suiv.  Observations  sur  le  double  ré- 
gime des  verbes  de  cœur  et  autres 
verbes  de  la  même  catégorie ,  74 
et  suiv. ,  215.  Le  verbe  abstrait  en 
aral>e  peut  être  toujours  conddéré 
comme  verl>e  attributif,  8^.  Un 
même  verbe  est  transitif  dans  une 
acception ,  et  intransidf  dans  une 
antre,  1 1 8iUn  même  verbe  intran- 
sitif prend  divers  sens^  suivant  les 
prépositions  qui  le  lient  à  son  com- 
plément, 1 17.  Verbes  qui  expriment 
deux  idées  opposées  »  r  1 9.  Les  di- 
vers verbes  entre  lesquels  il  y  a  ana- 
logie de  signification,  se  compor- 
tent de  la  même  manière  par  rap- 
port à  leurs  complémens ,  1 20.  Ver- 
bes intransitifs  rendus  transitifs  par 
l'ellipfe  d'une  préposition,  ièiiL  et 
121.  Verbes  neutres  qui  dans  l'ori- 
gine paroissent  avoir  été  transitif, 
121.  Verbes  de  fa  quatrième  forme 
employés    comme  neutres  ,  '  ièûL 
Verbes  servant  de  complémens  im- 
médiats d'annexion  aux  noms  qui 
signifient,  d'une  manière  vague,  le 
temps  ou  les  portions  de  temps,  146 
et  suiv.  Et  même  à  d'autres  noms , 
1 50,  15 1.  Verbes  de  proximité  ou 
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d*a|iprosiinatî<Mi  lieiiriymue»it3, 
1 14,  577  etsuiv.  Syntaxe  de$  verbes 
inchoatifs  ,215.  Des  verbes  admira- 
tifs  et  exclamatifs ,217  etsuiv. ,  584. 
Des  verbes  de  louange  et  de  blâme , 
2  a  1  et  suiv. ,  576  et  suiv»  Formes  des 
verbes  de  louange  et  de  blâme  dé- 
rivés des  verbes  trilitères,  a  a^.  G>n- 
cordance  du  verbe  avec  le  sujet , 
226  et  suh.  Verbes  dits  impertonnels, 
qu'on  emploie  sans  énoncer  aucun 
sujet ,  245.  Règles  à  observer,  tant 
pour  la  dépendance  <]ue  pour  la 
concordance ,  quand  un  même  ré- 
gime est  commun  à  plusieurs  verl>es 
acti&»  246  et  suiv.  Ou  abstraits, 
2  50*  Ou  verbes  de  cœur  «  .25 1 .  Syn- 
tazév  particulière  des  verbes  de 
cœur ,  296  et  suiv. ,  ^jj  et  suiv.  Dt% 
verbes  abstraitt ,  299  et  sm. ,  $y$  et 
et  suiv.  Verbes  formés  des  numéra- 
tifs  ,  341 ,  342.  Constructioa  du 
sujet  et  de  Fattribut  avec  le  verl>e , 
422  et  suiv.  Construction  du  verbe 
avec  ses  compiémeoj,  433  et  suiv. 
Dans  quels  cas,  en  arai>e,  on  doit 
placer  le  sujet  avant  le  verbe,  ^^^• 
Et  après  le  verbe ,  425.  Dans  quels 
cas  on  peut  mettre  Tattribut  du 
verbe  absorait  avant  le  verbe,  43 1 . 
Ellipse  d*un  verbe  indiqué  par  un 
autre  verbe  d'une  signification  ana- 


logue, 465.  Ou  opposée,  466. Oq 
par  un  antre  mot,  467.  lioBces 
poétiques  dans  i'usife  dei  ranio 
desveriies,  5o2etsuiv.Diaslacioii- 
jugaison  des  verbes  irrégnlicn,  jei. 
Dans  les  désinences  des  verbes,  505, 
jo6.  Le  verl>e,  considéré  conme 
partie  essencielie  d'une  proposiiiDD, 
j  1 4.  Ce  que  les  giammairiens  m- 
l>es  renferment  sous  le  nom  de  lerit 
j  1 8.  Tout  verise  est  censé  cootnir 
un  pronom ,  ihid,  ConstractioD  ài 
verbe  avec  l*agent ,  519  et  aiii., 
J35.  Avec  ses  oompiémcm,  535  ci 
suiv.  Influence  du  verbe,  conv 
antécédent,  sur  ses  rég^nM,  dmk 
système  des  granunairiens  anbe, 
542  et  suiv. 

Vers  arabes.  De  quoi  ib  se  oonpomt, 
6 1 7.  Manière  de  les  scander,  611. 

Voix  des  verbes.  Le  principal  nsigt 
de  la  voix  objective,  122.  Efe 
quVHe  produit  sur  les  oomplémMt 
objectifs  des  vérités  transitib,  \iy 
Sur  ceux  des  verbes  dottUaneiB 
transitifs,  1 24.  Et  sur  ceuxdc^  vcrto 
ditsveréfsdeaatr,  127.  Soneftxiv 
les  complémens  autres  que  le  cbd- 
plément  objectif,  1 28  et  soh.  Cer- 
tains verl>es  supposent  toajoun  èsu 
complémens,  1 18. 
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PARTICULES  ET  AUTRES  MOTS  ARABES 

QUI   Ol^T   DONNE   LIEU    X   QUELQUES   OBSERVATIONS 

DANS  CE  DEUXIÈME  VOLUME. 


JjjI  et 


l£jt*  ftm.  »UJL?,  390. 
«^t»  fém*  ^ULljf  290» 

^t  et  iLÂjt  •  Règles  cTorthographe , 
relatives  à  ces  mots,  90. 

3'  et  ^jî-  Observation  sur  Tusage 
de  ce  verbe  »  1 2  j  »  i  a6« 

•^1 ,  fém.  p  lîU^  >  289- 

^I^c>Uâ»|.  Syntaxe  da  verbes  ainsi 
nommes,  60.  Ik  peuvent  toujoars 
être  considérés  comme  verbes  attri- 
butifs, 86,  87. 

31 ,  adverbe  conjoncdf  ,  peut  avoir  pour 
complément  une  proposition,  soit 
verbale ,  soit  nominale ,  1 46.  Cas  où 
ce  mot  prend  le  tenwh ,  147. 

f3h  tdverl)e  con)onctif  de  temps , 
doh,  dans  certains  cas,  être  suivi  du 
mode  conditionnei,  37.  Emploi  de 
l'accusatif  comme  cas  adverbial , 

après  i^'i  76.  L*adverl>e  con)onctif 

f  31  ne  peut  avoir  pour  complénicnt 
qu'une  proposition  vérifie,  147» 
4*4-  ^ 

V  ULliuir  iSl .  II  est  de  la  nature  de 
cette  particule ,  d*éire  placée  devant 


Tun  des  deux  termes  d*une  proposi- 
tion nominale,  20 j. 

LJ»3Î  f  adverbe  conjonctif  de  temps. 

Cas  où  II  exige  l'emploi  du  mode 
conditionnel,  33,  573, 

\^2^  ou  l^l*  Cas  où  cette  particule 

exige  après  elle  le  subjonctif,  29  et 
suiv.  Noms  que  les  grammairiens 
arabes  donnent  à  cette  pMticttie,  32. 

tsuirii,  ^^\j\t  479 1 480. 

^C^l,  fém.  ^IjJci»!  290. 

Jt,  signifiant  45(jJl9  avec  les  noms 
d'agent  et  les  noms  de  patient  >  19 1 , 

.  »93.  3^3  ««>*▼• 

j  1 9  particule  d'exception  »  4<>3  ^  '^î^* 

Suivie  de  la  conjonction  j  ,  409* 

Cette  particule  étant  répétée»  H  7 
a  diverses  circonstances  à  distinguer^ 
410,  41 1.  Elle  n'admet  point  d'or- 
dinaire les  pronoms  affixes,  4  >  >•  £1'- 
lipse  d'une  proposition  après  JL 
486. 

Ciff  pour  ^  ^1,  particule,  exige  le 
mode  subjonctif 9  si* 

^1  pour  ^jpl  ;  I^Tpour  tjljj&f; 


^S^ 


ô5'  Po»'^  J^^ôJl»  l*>7- 
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>  f  ' 


;»)jbI  et  0^1  f  91* 


^t ,  conjonction,  suivie  du  mode  sub- 
jonctif, ao ,  570,  Eifc  est  quel- 
quefois suivie  du  prétérit ,  après  les 
verbes  qui  signifient  commande- 
ment ,  ièiéL  Dans  quels  cas  elle  exige 
ie  subjonctif,  2a.  Cas  où  elle  peut 
être  suivie  de  Taoriste  au  mode  in- 
dicatif,  Uid.  Suivie  dun  verbe,  elle 
équivaut  à  un  nom  d'action ,  1 00. 

^  t  indiquant  reilipse  du  verbe  Jli* , 

4^8.  Ellqtse  de  J%t  après  J,  470. 

^t ,  conjonction,  convertit  le  prétérit 
en  futur»  17.  Exige  après  elle  le 
mode  conditionnel  de  i*aoriste,  32, 

^f.  Influence  grammaticale  de  cette 
particule  et  de  celles  qui  lui  sont 
analogues,  6i. 

qI,  Son  influence  grammaticale,  61. 

^t«  Cas  où  cet  adverbe  exige  après 
lui  le  mode  conditionnel  de  iao- 

riste,  33,  573. 
.s 
^  t ,  conjonction.  Cas  où  elle  doit  être 

suivie  du  subjonctif,  a 8 ,  570. 
C^jl .  Observations  sur  ce  verl>e  , 

^\  et  ^^àJiU  Noms  conjoncti6.  Cas 
où  ils  exigent  1*empioi  du  mode  con- 

ditionnel,  33»  573*  <^f  est  un  nom, 
49.     Synoxe    dey   «y. 


3^3  et  sttiv.  4^1  paroît  qodqoefds 
devenir  indéclinable ,  364.  jt  ci 

£^|,  employés  pour  indii|iierlevo- 

catif,  365'.  Employés  pour  exprimer 

si 

une  indication  spéciale,  âîd.  j|, 

servant  à  exprimer  Padminiioa, 
3^<5,  3<J7. 

^Lj  t ,  adverbe  de  temps.  Cas  oà  3 
exige  après  lui  i*emploi  da  moit 
conditionnel,  33. 

/aj  f  et  UjL)  f ,  adverlies  de  Heo.  Cs 
où  ils  exigent  après  eux  ie  mode  cod- 
ditionnel  de  faoriste,  331 573' 

4^ ,  préposition ,  employée  d'âne  no* 
nière  explétive,  jy. 

oJu  et  jju .  Observations  sur  ce  mot, 
i^aetsuiv. 

J^  pour  JfyJ,  joi. 

(jyj  •  Oiiservation  sur  ce  plnriel ,  1  ;  ). 

OwwJ>  nom  employé  pour  expine 
une  exception,  40^, 

Mj»^'  Syntaxe  de  ce  verbe,  u\  fi 
suiv. .  232. 

» 

.  Observation  sur  cet  adverbe  c» 
jonctif ,  294» 
u^  est  un  nom  y  49. 


ii. 


GU.  est  suivi  du  génitif  ou  de  IV- 
'  cusatif ,  54*  Employé  comme  ptf* 
ticule  d*exoepck>o  »  407* 

ip>Ai  et  CyX^»  tio^ 
fj^  ou  i^o^f  ia6. 


^^^ ,  Dans  quei  cas  cène  particvie 


J  • 


exige  après  elle  ic  subjonctif ,  24 , 
570.  Comme  préposition ,  elle  ne 
prend  point  les.  affixes,  5;. 

pevt  avoir  pour  complément 
une  proposition  »  soit  nominale  »  soit 
verbale  f  146. 

'^*^.  Voyez  U. 
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^^.  Eilipie  de  ^  après  iUiJ  , 


-»  «^ 


«^  régit  le  génitif  on  Taccusatif , 
^4*  Employé  comme  particule  d'ex- 
ception^ 4^7* 


j  j 


^jS'  î'^'  3'7- 

JUj  <jy  Observation  sur  cette  ex- 
pression, 150. 

A^  prend  ipielquefois  un  pronom  af- 

.  fi«»  55'    . 
ifj»  3»^»  3'7- 

%K^^ Observatfôijt  sur  ce  verbe ,  225. 

>  u-M#  9  iiÇ*  *^  dEV"  '  ^^'^  employés 
pour  expijfher  une  exception,  4^^* 
UL5.  Key««uL^ûf. 

lô^  régit  le  génitif  ou  Taccusatif,  54* 
Employé  comme  particule  d'excep- 
tion, 407* 

^^i*  Syntaxe  de  ce  verbe»  21 } ,  2 14. 

A£,  et  ^UJ.  Influence  grammaticale 
de  ces  particules  ,61. 
II. 


4<î9- 

^Jffy  corroboratif,  285. 

-»< 

>^»  152. 

j^ .  Nature  de  ce  mot,  49.  Sa  syn- 
taxe, quand  il  jert  à  exprimer  une 
exception,  40^. 

^  ,  confoDction.  Dans  quels  cas  elle 

exige  le  subjonctif ,  25  et  suiv.  1 293 , 
570.  Elle  suspend  Tinflnence  gram- 
maticale d*un  rapport  conditionnel , 
3  5.  Cas  où  elle  régit  le  génitif,  14. 
Observations  sur  l'usage  de  cette 
conjonction,    396  et  suîv. ,   6<fj. 

Ellipse  de  (^ ,  chez  les  poètes,  J07, 
y 08,  605. 

JÂ5  et  JU5 .  Olïservation  sur  la  syn- 
taxe de  ce  mot ,  1 52  et  suiv. 

OJi  régit  quelquefob  un  complément 

au  génitif,  54.  Usage  de  *%.     •  et 

•  oij  ,  dans  les  propoôtioiiS'circons- 
taatielles  d*état ,  384  et  suiv.  Ellipse 

de  ôi»  39S. 

Ji5  régit  quelquefois  un  complément 

au  génitif»  54. 
JI5  ,  J^ .  Ellipse  de  ce  verbe,  468. 

(^ ,  préposition.  Elfe  est  quelquefois 
suivie  du  nominatif,  45.  Elle  admet 
rarement  les  afTixes ,  $^» 

^L^ .  Observations^ur  ce  iperbe  1213, 

2i4« 
^1^»  verbe  abstraite  Son  influence  sur 

Tattribut,  ^7  et  suiv.  Il  s'emploie 
,  pour  signifier  avoir  ,6iA\  peut  ctre 
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toujours  oonsîdéré  comme  verbe  at- 
trîbutif ,  Sy.  y^,  employé  tl'une 
manière  pléonastique,  300,  4^0, 
48 1.  Eillpse  du  verbe  ^)^,  l'attribut 
resunt  à  l'accusatif,  458.  Observa- 
tion sur  Tusage  du  prétérit  de  ce 
verbe ,  éo  1  et  suiy.  Autre  observation 

sur  l'emploi  du  verbe  ^\f',  avec  abs- 
traction de  toute  valeur  temporelle , 
604. 

qI^.  Voyez  Qf. 

*oLfe»  et  Tj^^'  Influence  gram- 
maticale de  ces  mots ,  6y ,  66  ;  573. 

IjL^.  Observation  sur  ce  mot,  66» 
Son  influence  grammaticale,  ièid.  et 

573  t  574- 
C>j^  •  Observations  sur  ce  verbe , 

^^.j.ii4. 

AJSs»  est  un  nom,  149. 

3Èr,  CiV,  UVèt  ^.  Syntaxe  de 
cet  mots  •  155 ,  156.  Par  rapport  à 
la  concordance  ,  243  ,  144 ,  255. 
-Ces  mots  employés  comme  corro- 
boratifs,  288.  * 

UJLés .  Voyez  U . 

1X1^     Voyez  U* 

\^'  Son  influence  grammaticale , 

6;,  66,  574. 
^^,  nom  d'action  de  ^iJ-,  299. 

*  ^ ,  particule  qui ,  ainsi  que  ses 
composés ,  exige  après  elle  le  mode 
subjonctif,  22  »  23. 

^^^-»  et  l^ji'/-^  »  adverbes.  Cas  où 

ils  exigent  l'emploi  du  mode  condi- 
rionnel,  33, 

^  employé  à  la  place  de  J  »  en  cer- 


P  ARTICULES 

tains  cas ,  92 ,  93.  J ,  adverbe  H- 
fîrmatîon ,  se  place  devant  une  pro- 
position verbale ,  205. 

J ,  particule.  Dans  quels  cas  elle  exige 
le  subjonctif,  23  ,  571.  Et  le  mnie 
conditionnel ,  38,  571.  On  peut 

&ire  ell^Ke  de  la  particule  J ,  sgDh 
fiant  le  commandement,  et  cepen- 
dant mettre  le  verbe  à  Faoïiste  om- 
ditionnei  ,  39.  Ceue  préposituQ 
employée  pour  fortifier  Pinfiiiefice 
de  l'antécédent,  1 16.  Usage  de  ia 

préposition  J,  substituée  xa rap- 
port d'annexion ,  avec  les  noms  iTtc- 
tbuy  170.  La  préposition  J.OD- 
ployée  pour  joindre  le  nom  aa^ 
à  son  complément  objectff ,  1 8 1 .  Ei- 

hpse  de  la  préposition  J  dcfant  ^1. 

470.  Cette  préposition  employée 
^ans  une  formule  de  dénégatioOi 

i^rès  le  verbe  l^^  604* 

^ ,  adverbe  négatif»  employé  dus  le 
sens  prohibitif  y  cx^  l'aoriste  con- 
ditiiMUiel,  39*  Influence  de  Jsar 
les  noms  qui  font  la  fonction  de  sujet 
ou  d'attribut,  63 ,  64 1  563  et  saP. 
Observations  sur  la  syntaxe  de  cessi- 

verbes»  413  et  suiv.  Jf,  employé 
d*une  manière  pléonastique,  4^1 
et  suiv. ,  490. 

l.  ,^rr  y  9  formule  d'exc^don,  4^> 
céy  pour  ^j£^^.f  508. 

_  ^ 

^jj.  Oi>servadon  sur  ce  mot,  t;4* 
JjJ .  Voyez  Jft". 

JjCf  •  Influence  grammaticale  de  a» 
particule,  ^i. 


ET    AUTRES 

Ij,  adverbe  négatif,  exige  toufours 

après  lui  i*aoriste  Gonditionnel ,  38» 
571.  Exceptions  à  cette  régie,  38.  . 

L*J  »  aclverl)e  négatif,  exige  après  lui 
ie  mode  conditionnci ,  38 ,  57 1  • 

Vf ,  contraction  de  ^f  ûf  »  29.  Exige 
le  suI)jonctif ,  Uid, 

\J ,  conjonction,  donne  au  prétérit 
un  sens  suf^>ositif,  i8.  £iie  n*est 
point  suivie  du  mode  con^onnel , 
37.  Observation  sur  l*usage  de  la  con- 

fonçtbn  LJ ,  quand  elle  se  trouve 
jointe  au  serment  ,613. 
Jfll .  Syntaxe  de  cette  particule  suppo- 
sitive  et  négative,  417  et  suiv.  Elle 
peut  prendre  les  pronoms  affixef , 
4 1 8.  Observation  sur  Tusagede  cette 
particule ,  quand  elle  se  trouve 
Jointe  au  serment,  613. 

^^1^ ,  particule.  Son  influence  gram- 
maticale, 61 ,  ^3,  '57a,  609. 

li ,  nom  conjonctif ,  exige  après  lui , 
dans  certains  cas ,  ainsi  que  ses  com- 
posés ,  le  mode  conditionnel  de  Tao- 

riste,  32,33,  573.  tt,  en  concor^ 
dance  avec  un  verbe  au  féminin , 
242.  Syntaxe  de  U»  35^'  et  suiv; 

L»,  employé  comme  un  nom  dé- 
terminé ou  indéterminé ,  357  et 
,  servant  à  interroger, 

î49« 
Lt,  adverbe  négatif.   Son  influence 

grammaticale  sur  le  nom  qui  forme 
Tattribut  d*une  proposition^  nomi- 
nale, 64,  65,  413,  J.63. 

U ,  employé  d*une  manière  explétive , 
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entre  une  préposition  et  son  com- 
plément, 56,  480.  L»f  joint  à  ^t 
et  aux  autres  particules  de  la  même 
catégorie,  détruit  leur  influence 
grammaticale,  63.  t»t  suivi  d*un 
verbe ,  équivaut  à  un  nom  d'action , 

100.  (jt,  interposé  entre  les  deux 
termes  d'un  rapport  d*annexion>  1  ^o. 
Usage  de  Ct  après  les  adjectifs  com- 
pratifs,  et  son  Influence  sur  le  sens 
de  ces  adjectifs ,  312,  313. 

^  U,  407- 

foi   U,  407. 


21. 


vJU  et  U  (Jlit,  adverbes  conjonctifs 
de  temps.  Cas  o&  ils  ex^ent  rem- 
ploi du  mode  conditionnel  1331 

173- 
Im  6t  jj^.  En  quels  cas  ces  mots 
sont  suivi)  du  nominatif,  45^  Et  du 
génitif,  54.  Ils  ne  prennent  pas  les 
aflixes,  55. 

\fà ,  préposition ,  employée  d'une  ma» 
nière  explétive ,  y^.  U^gede  la  pré- 
position ?yt ,  employée  préférabie- 
ment  au  rapport  d'annexion,  avec 
les  noms  d^iction ,  1 70.  Pféonasmes 
dans  l'emploi  de  la  préposition  ^ , 

486  et  suiv. 
Tv«.  Cas  où  ce  mot  exige  après  lui  le 
mode  conditionnel  de  Taorbte,  32 , 
573*  Ly**  ^^  concordance  logique 
avec  un  verbe  au  féminin ,  24  2.  Syn- 
taxe de  *y^,  35^  et  suiv-.  *Jî,  em- 
ployé comme  un  nom  déterminé 
ou  indéterminé,  3  57  et  suiv. ,  ^07. 
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\i ,  servant  à  interroger  ,359.  Rem- 

plaçant  l'adverbe  fnterrogatif  JL£> 

ièiiL  \i  devient  quelquefois  décli- 
nable, 361.  S'emploie  en  rapport 
d'identité  avec  un  nom  ,  36a. 

U^.  Voyez  U. 
zAa'  Obsecvadon  sur  ce  mot.  aSi* 

Iju*  Syntaxe  de  ce  verbe,  lai  et 
suîv.  y  332. 

3«7- 
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c1^ 


I  mJlj  9  corroboratîf ,  28 j. 

A,    pronom  affixe  de    la  première 

T>  ■ 
personne,  employé  comme  complé- 
ment des  noms  d'agent  en  rapport 
d'annexion,  184,  185. 

et  g_m^,  318. 


S  pour  1^,  J07. 

Jl^y  précédant  le  complément  ob- 
jedf  d'un  verbe ,  dans  le  cas  d'inver- 
sion, 206. 


J^,  396.  Suivi  dt  dô  ,  làS ,  &£. 

^  îhid. 

1 ,  conjonction.  Dans  quds  cas  dk 
exige  le  su^onctif,  27,  293  ,  570. 
Cas  où  die  régit  le  génitif,  54.  Elle 
régit  l'accusatif,  quand  eUe  flgnifie 
avec,  6$,  Usage  de  la  coniooction 
1  dans  fes  propositions  drooDstui- 

tieiles  d*état ,  384  et  soiv,  '  ,  après 

jf,  409* 

'j*  Usage  de  cette  particuJe,  et  son 
influence  grammaticale  »  93* 

"oj^lf  sorte  d*adverbe ,  291. 

Oj,  particule  qui  entr&daiis  ocftaios 
noms  propre^,  51. 

IJ .  Observations  sur  Pempiol  de  cette 
particule  compeilatîve,  91,  92.  EHc 
est  qudquefois  employée  aveccU^ 
du  nom  de  la  chose  appelée  ,  508* 
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#llx4ti  622. 


-#'• 


^f,   tab. 

f,  tab. 
>U;1,tab. 


rf. 


f,  tab. 


<. 


vil,  tab. 


ô^f  y  tab. 


->  -•. 


a  ^» 


kt ,  tab. 


f.tab. 

DiSf,  6^^ 

s 

JjLôf,  tab. 


Jif,  plur.  Jyi(,  ^24. 


-.î.^ 


^^mXZ>\*  tab. 
^U^f,  ub. 
^hSj  jU^j,  tab. 


j    ^  * 


-»  T.»' 


I.  tab. 
f,  tab. 


r,  ttb. 


hj^,  610,  631. 


QMt\j»  65  a,  654.    . 

JLrfji,  624,  t«b. 

j;i5  J^ji,  tab.. 
Jjij  J^Jj,  tab. 

J^J^,  624,  tab. 
i^  624»  tab. 


tab. 


I,    Ub. 


ÎJ  t  tab. 
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«JU-AÏ,  piur.  JfteUif  6i9,  6%t. 


TABLE  DES   MOTS  TECHNIQUES 


4      •  «* 


629. 


^Jj,  tab. 


^^,  tab. 

Jji,  plur.  i]jiT,  62a. 


.^    s 


>  > 


y  tab. 
43h»9  tab. 

O  jbsL  »  ^aj  y  tab. 
-*  '-     if- 

jiX*»  65a. 


Jli,  ub, 

:ijLli,  tab. 


'  v;^ .  tab. 


:,.>AÂ,  ub. 


(^1^  9  tab* 


^i*.-| 


,  éaj  ,  ub. 


^,  ^52  ,  65^. 


JjÂ,   tab. 


LJtàb»  ^ao.  ^41. 


olS^fsjiTS,  648. 

c^yi^'i^î^'  ^48- 


jij,  ^ao,  637, 

^J^J,  646. 
Jij,  6ao,  638. 

rUftJ     OJU»»     019. 


^OLâb   i,>J^,    619. 


«jjrfi^t  6ao,  638. 
jXÂ>  tab. 

JiCd,   tab. 
jjy^»  62a ,  6a8. 
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CJ^J^t  pîur.  i^jj^»  6zi ,  618. 

^2)U^,   628. 

9 

Jjjt,    ^10,    619. 

Jjb»  ^a^y  tab. 
~  y  61a  ,  (>a8. 


$    j. 


^•j^i  plur.    joj^l^fy  622,  é}8. 


<^xla^f  tab. 


lY^S^»  tab. 
Ji^,  tab. 

fclfi,  plur.  Jiç,  ^13. 


^Ja»  iuLolf  »  ^19* 

p^^  plur.  ^j3*»  0^4. 

JaA5,   tab. 
^  -^  Ub. 


9  tab» 


$  •-  ^  i  •••: 


$  •.-: 


,  tab. 
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4>Ls,  tab. 
J^k^  ^ao,  ^33. 
^jiJ^f  tab. 
^J^,  tab. 
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«Ljii  lab. 


cjjlix»,  610 f  644,  6;i. 

^^IjUt  ^11  •  <>48. 
t^X  ^r  6ao>  644* 

i^yy^f  tab. 

^  -*  •i    ^  •*.  •!      L 

Oj^*  CijO^»  tab. 
Jjiï,  tob. 
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OJ^'  tab. 


>*«  .  ^ 


jU5|>i,   617, 

Jtjji,  tab. 

jili  Jiji ,  tab. 

»fuitu»t  taD. 
OJ^^  ^^^,  tab. 

f/AXLA^tM»  »    ^47* 

^oJLuty  621  ,  648. 
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0»^>  tab. 
J^5!l£»»  tab. 

pjK^Àjè  t   610  ,   643* 

^   tab. 
pyosuè  ji*^  9  tab. 

(jjjoAf  tab» 

4    j  •  s    * 

%^JSiSZS  l$Jjajè  9   tab. 

AaJU.*!  027. 
,  tab. 


J^^aJU»  tab. 


,  tab. 


ji*«â.JUf  tab. 


^.t- 


Oj^^  j j-liu ,  tab. 
c  mJaAjif  tab. 

(j»JûLo»  tab. 

C>j,iSK.J> ,  Ub. 
C>  Jjr!î»  tab. 
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^jftJjtf  610,  6io. 


JJL 


^  •  m 


ciyf^*  tab. 

jj^  m^^  '  ***** 


^^2-i,  tab. 

(jtj^t  LLj>  64^. 


^Ij,  6ao,  d3a, 
^  -'•2  ^r.-    ^ 

^j>U  tX^j,   619. 

J^j,  6;a,  ^56. 

*  ««^       • 
^f^^»  tab. 

O^j»  tab. 
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